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«»■'*■    ■!! 


Vers  le  temps  de  la  mort  de  Plante,  enTiron  tSO  ans  avant  J^sns- 

dnift,  se  tronTah  à  Borne,  dans  la  maison  du  sénateur  Terentiiis 

Lttcanus,  nn  jenae  esdaTe  qne  l'on  nommait  Ajtr  on  rAfricain.  Ce 

nom,  ou  ce  sobriquet,  indi<|nait-il  réellement  son  origine?  le  devait- 

il  à  son  teint  basané,  on  \  la  confbrmation  de  ses  traits?  c'est  ce 

qa*il  nous  parait  impouible  de  décider.  Les  Bomains  appelaient 

sotnrent  leurs  esdares  du  nom  de  leurs  nations,  comme  chez  nous 

les  grands  seigneurs  ont  appelé  lenis  ralets Piconf,  Oiampagne,  etc.; 

mais,  de  même  c[n*à  Paris  on  a  é^  jusqu*&  «  feire  venir  d'Amiens 

des  gens  pour  être  snisses,  »  il  est  bien  présumante  qu'à  Rome  plus 

d'un  lydus,  et  d*un  Syrus,  n'avait  jamais  plus  traversé  la  mer  qne 

le  vin  de  Chio  du  bon  Nasidiénus. 

On  a  même  soutenu  qu*Afer  n^avait  pu  être  acheté  en  Afirique,  par- 
ceqa*il  n'y  eut  entre  ce  pays  et  Rome  aucun  rapport  commercial 
avant  la  destruction  de  Carthage,  Cela  ne  prouverait  rien  \  car  les 
pirates  faisaient  la  traite  des  esclaves  ;  ils  enlevaient  dans  un  pays 
des  hommes  qu'ils  revendaient  dans  un  antre,  sans  qu'il  y  eût  pour 
cela  de  communication  directe  entre  les  deux  nations.  C'est  ce  qae 
prouve  assez  la  lecture  même  des  vieilles  comédies. 

S'il  nous  était  permis  de  hasarder  à  notre  tour  une  conjecture, 

nous  serions  disposé  à  admettre  que  cet  Afer  était  un  v<ma,  on 

esclave  né  dans  la  maison  du  maître.  Tout  porte  à  le  croire,  et  l'aF- 

I    ^  fection  du  sénateur  Lucanns,  et  fncellente  éducation  qu'il  lui  fit 

ly^       donner,  et  enfin  son  affranchissement.  Car  on  sait  que  ces  vema 

'  ^   devenaient  le  plus  souvent  les  ftivoris  de  la  famille,  et  étaient  plus 

considérés  que  les  esclaves  barbares.  Cela  est  facile  à  concevoir  :  ils 

parlaient  bien  latho  ;  Us  ne  connaissaient  qne  leurs  maîtres,  n'ayalent 

aucnn  souvenir  d'une  patrie  é^trangére;  enfin  »  ils  étaient  bien  plus 

intelligents  des  intérêts  et  des  choses  du  pays  où  ils  étaient  nés. 

Souvent  on  peut  comprendre  le  passé  en  observant  le  présent.  Dans 

no»  colonies ,  nn  nègre  n^  sur  Thabitation  y  est  nn  personnage  bien 
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plus  important  que  l'esclave  amené  d'Africpie;  c'est  en  lui  que  Ton 

a  confiance;  et  s'il  est  quelque  chance  d'obtenir  la  liberté  par  la 

faveur  ou  la  reconnaissance  d*un  mattre,  cette  chance  est  pour  le 

créole  bien  plus  que  pour  TAfricain. 

J       Quoi  qu'U  en  soit,  Téléf^ance  et  la  pureté  du  langage  de  notre 

I  poëte,  pureté  qui  a  été  admirée  par  ses  contemporains,  prouve  du 

i  moins  que  si  Afer  n*est  pas  né  en  Italie ,  il  a  dû  y  être  amené  dès 

^a  plus  tendre  enfonce. 

Le  sénateur  Terentius,  enclianté  des  talents  et  des  heureuses  qua- 
lités de  son  jeune  esclave,  Taffraochit,  et  lui  donna  son  nom.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  six  comédies. 

L*an  165  avant  Jésus-Christ,  Publius  Terentius  Afer  fit  jouer  T^n* 
drienne  aux  jeux  Mégalésiens.  U  avait  alors  environ  vingt-sept  ans. 
Les  édiles,  dit-on ,  soumirent  cette  pièce  au  jugement  du  vieux  poëte 
Cecilius.  Celui-ci  reçut  d*abord  assez  froidement  le  jeune  débutant, 
et  le  fit  asseoir  sur  un  tabouret  au  pied  de  son  lit  de  table.  Mais  à 
peine  eut-il  entendu  la  première  scène,  qu'il  se  leva  avec  enthou- 
siasme, et  invita  Térence  à  souper,  en  l'assurant  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  recommander  sa  pièce. 

Cinq  ans  plus  tard,  parut  CEunuque^  ouvrage  original,  qui  ne 
doit  au  Flatteur  de  Ménandre  que  l'idée  des  rôles  du  parasite  et  du 
capitaine. 

Viennent  ensuite  VUeautontimommenos ,  ou  le  bourreau  de  lui- 
même,  d'après  Ménandre  ;  les  Adclphes^  imitée  de  Ménandre  et  de 
Diphi  le  ;  le  Phormion,  ou  le  Parasite,  sujet  déjà  traité  par  Apollodore , 
.ainsi  que  VHécyre,  ou  la  Belle-Mère. 

Térence,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  se  décida  à  partir  pour  la 
Grèce.  Comme  il  ne  nous  a  pas  instruits  du  motif  de  ce  voyage,  on 
peut  l'attribuer  soit  à  la  fatigue  d'avoir  sans  cesse  à  lutter  contre 
ses  envieux,  soit  au  désir  de  compléter  son  instruction  et  de  perfec- 
tionner ses  talents.  En  effet,  on  dit  qu'au  bout  de  quelques  mois  il 
avait  traduit  plus  de  cent  comédies  grecques. 

Il  revint  alors  à  Patras,  dans  l'intention  de  repasser  en  Italie  ;  mais 
il  tomba  malade,  et  mourut  à  Leucade  en  Arcadie. 

Comme  on  veut  toujours  donner  quelque  cause  extraordinaire  à  la 
mort  d'un  personnage  remarquable,  on  n'a  pas  manqué  d'attribuer 
celle  de  Térence  au  chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  ses  œuvres, 
embarquées  avec  ses  effets  sur  un  navire  qui  fit  naufrage.  Mais  si, 
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comme  il  est  à  croire,  ces  œavres  n^ëuient  qae  les  traducliotis  qu'il 
venait  de  faire  en  quelques  mois,  il  est  bien  peu  probable  qu*un 
homme  de  trente-cinq  ans,  en  bonne  santé,  se  laisse  mourir  de  dés- 
espoir pour  la  perte  d*un  travail  qu'il  lui  serait  si  facile  de  recom- 
mencer. Ses  comédies,  déjà  jouées  à  Rome,  suffisaient  à  sa  gloire  ; 
et  eût-il  perdu  une  pièce  originale,  il  ne  lui  était  pas  impossible  de 
la  reproduire. 

Térence  mourut  Tan  157  avant  Jésus-Christ.  On  a  remarqué  que 
toute  sa  vie  s'était  écoulée  entre  la  seconde  et  la  troisième  guerre 
punique.     . 

On  a  contesté  à  Térence  jusqu'à  la  composition  de  ses  pièces, 
qu'on  s'est  plu  à  attribuer  à  ses  amis  Lelius  et  Scipion,  sur  la  foi  de 
quelques  anecdotes  fort  peu  authentiques,  et  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  réfuter  sérieusement. 

«  C'est  un  auteur,  disait  Boileau,  dont  toutes  les  expressions  vont 
au  cœur;  il  ne  cherche  point  à  faire  rire,  ce  qu'affectent  surtout  les 
auteurs  comiques.  Il  ne  s'étudie  qu'à  dire  des  choses  vraisemblables, 
«t  tous  ses  termes  sont  dans  la  nature,  qu'il  peint  toujours  admira- 
blement. Les  valets  qu'il  introduit  sur  la  scène  ne  sont  point  comme 
les  valets  de  Plante,  c'est-à-dire  toujours  sûrs  de  leur  dénoûment, 
•qu'ils  conduisent  par  des  stratagèmes  à  la  fin  qu'ils  se  sont  proposée. 
Mais  chez  Térence  une  reconnaissance  naturelle  vient  toujours  au 
secours  d'un  valet  dont  la  prudence  avait  été  trompée.  Enfin,  il  est 
étonnant  que  ce  poëte  ayant  écrit  après  Plaute,  si  estimé  et  si  autorisé 
chez  les  Romains,  quoique  ses  plaisanteries  fussent  outrées,  il  est 
étonnant  que  ce  Plaute,  si  cher  à  la  multitude,  ait  été  effacé  par  un 
concurrent  qui  avait  pris  la  route  la  moins  sûre  pour  plaire  :  car  la 
raison  n'est  faite  que  pour  certains  génies  privilégiés  ;  et  ce  peuple 
romain,  si  estimable  par  tant  d'autres  endroits,  prenait  souvent  le 
change  sur  le  vrai  mérite  du  théâtre.  Il  voulait  rire  à  quelque  prix 
que  ce  fût;  et  voilà  ce  qui  rendait  Térence  plus  merveilleux,  d'avoir 
accommodé  le  peuple  à  lui,  sans  s'accommoder  au  peuple.  »  (Bo- 
lœana,  XXVIII.  ) 


Tontes  les  raisons  que  notre  prédécesseur  Le  Monnier  donnait 
jK>ur  s'excuser  d'avoir  traduit  Térence  après  madame  Dacier,  sont 
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encore  bonnes  attjoiirdliai  pour  recommencer  éprèà  Le  MonnSer, 
dont  le  trivail  nous  a  été  cependant  d*ime  grande  utilité.  Comme 
il  Ta  dit  lui-même,  le  style  de  la  comédie  passe  vhc,  «  Ici  aatetirs 
comiqaes  sont  ceux  qu'il  ïatit  retraduire  le  plus  souvent. 

Nous  avons  essaye  d'être  plus  cooehi  qae  Le  Monnler,  d'éctire, 
pour  ainsi  dire,  dans  une  lan^e  plus  viTante,  plus  actuelle;  mais 
nous  n'avons  pas  cru  pour  cela  devoir  ôter  à  notre  auteur  son  cadiet 
antique,  ni  le  travestir  au  point  de  pouvoir  le  faire  paraître  sur  nos 
petits  théâtres.  Nos  hardiesses  ne  vont  pas  jusqu'à  traduire  /  m 
malam  rem^  par  «  Va-t'en  au  diable;  •  ni  Peream!  par  «  Dieu  me 
damne!  »  Cela  nous  eôt  paru  pousser  VacHtalité  un  peu  trop  kwn. 

Fidélité,  correction  et  concision,  voilà  à  quoi  ont  tendu  tous  nos 
efforts. 


L'AMDRIENNE. 


L'ANDRIENNE. 

TITRE  (4). 

Cette  pièce  fut  jouée  pendant  les  fêtes  de  Cybèle ,  sous  les 
édiles  curules  M.  FuhiusetM.  Glabrio,  par  la  troupe  de  L.  Am- 
bivius  Tuppio  et  de  L.  Attilius  de  Préneste.  Flaccus,  affranchi 
de  Claudiusy  fit  la  musique,  où  il  employa  led  flûtes  égales, 
droites  et  gauches.  Elle  est  toute  grecque.  Elle  fut  représ^tée 
sons  le  consulat  de  M.  Marcéllus  et  de  C.  Sulpicius. 


ANDRIA. 

TITDLUS. 

Acta  ludis  Megalensibus,  M.  Fulvio  et  M.  Glabrione  sedilibiis  curali- 
bus,  egerunt  L.  Ambivius  Turpio,  L.  Attilius  Prsenestinus.  Modos  fecit 
Flaccus  Claudii  tibiis  paribus  dcxtris  et  sinistris ,  et  est  tota  gneca. 
Edita  M.  Marcello,  C.  Sulpicio  consulibus. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈGE. 


LE  PROLOGUE. 

SIMON  ,  père  de  Paxnphilo. 

PAMPHILE ,  filB  de  Sin^oo. 

SOSIE  ,  aifruiolii  de  Simon. 

DAVE  ,  esclare  de  Simon. 

DROMON ,  autre  esclave  de  Simotf.         ^ 

CHARINUS  ,  ami  de  PamphAe ,  qui  re- 
cherche en  mariage  Philumène  ,  fille 
es  Chrémé*. 

BYRRHIE  ,  esclave  d»  Charlnns. 

CnRÉMÈS,  ami  de  Simon,  père  de 
PhikpQésie  et  de  Gljcéri*. 


GLYCÈRE ,  qui  ne  paraît  point  sur  la 
scène,  mariée  secrètement  à  Pam- 
phile ,  reconaue  à  la  fin  pour  fille  de 
Chrêmes. 

MYSIS ,  femme  de  chambre  de  Gly- 
eérie. 

CRITON ,  vieillard  de  l'île  d'Andro». 

LESBIE ,  sage-femme. 

AHCHIIXIS  r  at*r»  sOTVasle  de  Glyeé- 
rie  ,  qui  ne  parait  point  sur  la  scèSie. 

Plusieurs  autres  esclaves  de  Simon  por- 
ta»» des  ptovisiom. 


La  scène  est  à  Atbènes. 


PERSONyE  DRAMATIS. 


PROLOGUS. 
SI9f  O ,  pater  Pamphill. 
PAMPHILUS ,  filius  Simonîs. 
SOSIA,  libertus  Simoni». 
DAVUS ,  serros  Simonis. 
DROMO,  alter  servus  Simonis. 
GHARINUS ,  amicus  PamphiU  ,  proens 
Phiinmea».  i 

BYRRHIA,  servus  Charini.  1 


CHREMES ,  amicus  SimonU,  pftter  PW- 
lumenee  et  Glyoeril. 

GLTGERIIIM,  uxo»  PaKlgM»  **_^ 
Chremetis,  qwe  non  prédit  k»M««Ml. 

MYSIS ,  sBMilla  Glyeerii. 

CRITO  ,  senex  ex  Andro  iasula. 

LESBIA ,  nbstetrix. 

ARCHILLIS,  altéra  ancilla  Glycerii. 
Hœc  non  prodit  in  scenam. 

Servi  Simonis  obsonîa  portante». 


Scena  est  Athenis. 


•  •     •  •  •      ' 

•  •••••     • 

•  ••••• 

_    •       •     •       •  * 


•    •       •     - 


•••••      ••      ••  I,*  *• • 


•  • 


Lorsque  notre  poète  eut  l'idée  de  trarafller  poor  !e  fliéfttw , 
9  enit  -que  sa  «eale  tâche  était  de  composer  des  pièces  qm  pais- 
sent plaire  au  peuple.  Mais  il  voit  qu'il  en  est  tout  antremeiit , 
piâfiCj^Ml  hii  faut  perdre  son  tenips  à  faire  des  prologues,  non 
pour  expowr  le  ««jet  de  ses  comédies,  «aïs  pour  répondre  anx 
•ecosatiônfl  m^TeUlantes  d'un  vieux  poète.  Écoutez  bien,  je 
vous  prie ,  ce  qu'on  reproche  à  notre  auteur. 

Ménandre  a  composé  VAndrienne  et  la  Périnthienne  :  qui 
connaît  une  de  ces  pièces  les  connait  toutes  deux ,  tant  elles  se 
ressemblent  par  le  sujet,  quoiqu'elles  diffèrent  par  Ta  conduite 
et  le  style.  Térence  a  pris  dans  la  Périnthienne  tout  ce  qui  lui 
convenait;  il  avow  qu'il  l'a  employé  d»is  son  Andrienne, 
comme  un  bien  dont  il  pouvait  disposer.  Ses  ennemis  lui  en  ' 
font  un  reproche ,  et  soutiennent  qu'il  ne  convient  pas  de  con- 
fondre ainsi  les  sujets.  A  force  de  faire  les  eonnaisseurs ,  ils 


PROLOGUS. 


Focta,  quum  primum  animiim  ad  scribendum  appulit , 
Id  sibi  negoti  credidit  solum  dari , 
Populo  ut  placèrent  quas  fecisset  fabulas. 
Verum  aliter  evenirc  multo  intelligit; 
Nam  in  prologis  scribendis  opcram  abutitur, 
Non  qui  orgumentum  narret,  sed  qui  malevolî 
Veteris  poetœ  maledictis  respondeat. 
Nunc,  quam  rem  vitio  dent»  queeso,  animum  advertite. 

Menander  fecit  Andriam  et  Perinthiam  : 
Qui  utramvis  recte  norit,  ambas  noverit; 
Non  ita  dissimili  sunt  argumento,  sed  tamen 
Bissimili.  oratione  sunt  factœ  ac  stylo. 
Quœ  convenerc,  in  Andria-ii  ex  Perinthia 
Fatetur  transtulisse,  atque  usum  pro  suis. 
Id  isti  vitupérant  factum,  atque  in  eo  disputant, 
Contaminari  non  decere  fabulas. 
Faciunt  nce  intelligendo  ut  nihil  intelligant  : 


•    *     • 
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*     •  •         •  •    » 

;  *<-^  JpiàFvieniSent'à  nV  plusfri^  coûiuiitre.  £n  blâmant  Térence,  ils 
"  *  "Mâmenlr  Nféviu»,  ^aûté*^  «fRniua)  auteurs  dont  il  a  suivi 
l'exemple,  et  dont  il  aime  mieux  imiter  la  hardiesse,  que  l'exac- 
titude senrile  de  ceux-ci.  Je  les  engage  donc  à  se  tenir  tran- 
quilles, et  à  mettre  fin  à  leurs  critiques,  s'ils  ne  veulent  qu'on 
leur  montre  leurs  bévues. 

Soyez  favorables  à  cette  pièce,  écoutez-la  avec  impartialité, 
examinez-la,  afin  de  juger  ce  que  vous  avez  à  espérer  de  Té- 
rence ,  et  si  vous  deve^  faire  jouer  les  pièces  jde  son  invention 
qu'il  composera ,  ou  ne  les  admettre  qu'après  examen. 


Qui  quum  hune  accusant,  Nsevium,  Plautum,  Ennium 

Accusant,  quos  hic  noster  auctores  habet  : 
'  Quorum  œmulari  exoptat  negligentiam 
<  Potius  quam  istojum  obscuram  diligentiam. 

Dehinc  ut  quiescant  porro,  moneo,  et  desinant 

Maledicerc,  malefacta  ne  noscant  sua. 
Favete,  adeste  œquo  animo,  et  rem  cognoscite , 

Ut  pemoscatis,  ecquid  spei  sit  reliquum  ; 

Posthac  quas  faciet  de  integro  comœdias, 

Spectandœ  an  exigend»  siut  vobis  prius. 


UAIVDRIEIVIVE 


ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  I. 

SIMON ,  SOSIE  ;  esclaves  qui  portent  des  provisions. 

SIMON.  Entrez  tout  cela,  tous  autres  ;  allez.  Sosie,  approche. 
En  deux  mots  je  veux. . . 
sosie.  C'est  dit  :  que  j'aie  bien  soin  de  ces  provisions. 
SIMON.  Mieux  que  cela. 

SOSIE.  En  quoi  mon  savoir-faire  peut-il  être  mieux  employé  ? 
SIMON,  Ton  savoir-faire  est  inutile  pour  ce  que  je  médite  ;  j'ai 


ANDRIA. 

ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  I. 

SIMO,  SOSIA;  servi  portantes  ohsonia, 

SIMO.  Yosistsec  intro  anferte;  ablte.  Sosia, 
Âdesdtun  :  paucis  te  volbt.. 

SOSIA.  Dictum  puta  : 
Nempe  ut  curentnr  recte  hœc. 

SIMO.  Imo  alind. 

•SOSIA.  Quid  est, 
Quod  tibi  mea  ars  efficere  hoc  possit  ampHus?  \ 

SIMO.  Nihil  istac  opus  est  arte  ad  hanc  rem  quam  paro;  y 
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besom  seulement  'des  qiuliiés  que  fai  loi^dors  teeeimues  en 
toi  :  fidélité  et  discrétion. 

SOSIE.  J'attends  ce  que  Tous'Toulez... 

SIMON.  Je  t'ai  acheté  tout  petit.  Tu  sais  avec  quelle  bonté, 
quelle  justice  je  t'ai  traité  pendant  ton  esclavage  :  d'esclave  que 
tu  étais,  je  t'ai  fait  mon  affranchi,  parceque  tu  me  serrais 
avec  une  libre  affection  (2).  La  pins  grande  récompense  que 
j 'eusse  h.  te  donner,  je  te  l'ai  donnée  (3). 

SOSIE.  Je  ne  l'ai  point  oublié. 

SIMON.  Je  ne  m'en  repens  pas. 

flûSiE.  Si  j'^i  fait^u  ^  je  fais  quelque  chose  qui  vonsfiiAise, 
Simon ,  je  tous  remercie  d'agréer  mes  services.  Mais  ce  que 
vous  me  dites  là  me  fâche  ;  car  me  rappeler  ainsi  vos  bontés^ 
c'est  presque  me  reprocher  de  les  Avoir  oubliées,  t^ue  ne  me 
dites- vous,  en  nn  mot,  ce  que  vous  desirez  de  moi? 

SIMON.  Je  vais  le  faire  (4).  Je  te  préviens  d'abord  d'une  chose  : 
ce  mariage,  que  tu  crois  certain^  n'est  qu'une  feinte. 

SOSIE.  Pourquoi  donc  feignez-vous  ? 

SIMON.  Tu  vas  tout  savoir  depuis  le  commencement.  Tu  con- 

.    Scd  iis,  quas  sempcr  in  te  litteBeâi  sites  i 
\    Fide  et  tacitumitate. 

'        sosiA.  Expecto  quid  velis.... 
8IM0.  Ego  postquam  te  emi  a  parvulo ,  ut  semper  tibl 
Apud  me  justa  et  démens  fuerit  scrvitus , 
Scis  :  feci  e  servo,  ut  esses  libertus  mihi , 
Propterea  quod  jenriebas  Ubenliter. 
Qaod  habui  sammum  pretium ,  pcrsolvi  tibi. 
SOSIA.  In  memoria  habeo. 

8IM0.  Haud  muto  factum. 
,  SOSIA.  Gaudeo, 

Si  tibi  quid  fcci ,  ant  facio ,  quod  placeat,  Simo,  et 
'     Id  gratum  fuisse  adversnm  te,  habeo  gratiam. 
I     Sed  hoc  mihi  molestum  est;  nam  isteec  commemoratio 
I     Quasi  exprobratio  est  immemoris  bcneflcii. 
>    Quin  tu  uno  verbo  die,  quid  est,  quod  me  velis. 
SIMO.  Ita  faciam.  Hoc  primum  in  hac  re  prœdico  tibi  : 

Quas  credis  er.5;c  has^  non  sunt  verœ  nuptiœ. 
SOSIA.  Cur  simulas  If^iturl    , 

SIMO.  Remomnem  aprinclpioaudieaj 
Eo  pacto  et  gnati  vitam  et  consilium.meum 


ACTE  T,  SCÉafE  I:  9 

!  nen  fils^S) ,  mon  âessm,  et  oe  que  je  ^keeire 
de  l»i  4Êias  cetàe  eocftsioB.  Lerscpie  Pampàie  fot  soiti  4é  f  «»> 
teoe,  je  l«i  pemiis  4e  vnrre  avec  i^tts  île  lib^lé,  S^i^ie.  Àtant 
ce  temps-là  y  quel  moyen  de  le  connaître,  «te  déoonYiw  smi  a- 
ractto^  toMBs  qoe  Tâge,  la i^aiale,  les  Mialtrefi  le  reteMient  ? 

soeiB.  Ctaia^est  wni. 

«■ON.  La  fiiupart  des  jeunes  gens  se  passionnent  on  poar  les 
cUens  ée  diasse^'OD  ponrles  cfaevaux,  on  ponr  les  pbilosopbes. 
Ifan  iSs  n<f  se  passmanait  peor  rien;  et  M  aioMit  tontceiaai^ec 
OMAération  :  }'«&  ëtas  cbacmé. 

«e«B.  £i  Tong  s*atiezpas  lert;  car,  à  mon  avis,  laiplvs  ufle 
Busime  «te  la  yie,  «'est  4  bien  ms  trop. 

snoH.  Yeici^qiielle  était  sa  Tîe  :  â  souffrait,  il  snppoirtaft  sans 
pem  Âmki  le  monde  ;  11  se  domaH  lont' entier  à  ses  compagMona, 
se  prêtait  à  leurs  goûits,  ne  contrariait  personne,  ne  se  préférait 
à^^ersomie.  ËiËceUent  moyen  d'écha^^er  à  Tenvie,  de  s'attifer 
des  éloges,  et  de  se  faire  des  amis. 

SOSIE.  C'est  un  plan  de  vie  fort  sage.  Car  dans  ce  tenq»s^  la 
fwplaJBaaoe  Mt4es  amis ,  et  la  vértté  ites  enaernis. 


Cognosces,  et  quid  facere  in  hac  re  le  velfem, 
Nam  is  postquam  excessit  ex  ephebis,  Sosia, 
Liberius  Vivendi  fuit  po  testas  :  nom  aniea 
Qui  scire  posses,  «ttt  ingenium  noscere, 
Dum  œtas ,  met  us,  magister  prohibebantl 

sosiA..  Ita  est. 
SIMO.  Quod  plerique  onmes  faehint  adolescentuli,  ^ 

Ut  animum  ad  aliqnod  stndinm  adjtmgant,  ont  eqnos  ( 
Âlere,  aut  canes  ad  Tenandum,  aut  ad  philosophoc  ;      i 
Horum  ille  niliil  egregie  prater  cœtera 
Studebat  ;  et  tamcn  omnia  haec  mediocriter. 
Gaudebam. 

SOSIA.  Non  in^urîa  :  Ti«m  id  arbitrer         ' 
Âdprime  in  vita  esse  utile,  ut  ns  quid  niktis.     ^ 
SIMO.  Sic  vita  erat.  Facile  omnes  perferre  ac  parfi  ; 
Cum  quibus  er«t  cumquc  tma,  iis  sese  dedère-, 
I  Eorura.  oèseqid  stoéiis,  «dversos  nemhii , 
^  Nunquam  prœponens  se  illis.  Ita  facillime 
1  Sine  invidia  laudem  invenias,  et  amicos  pares. 
SOSIA.  Sapienter  vitam  instttnit.  Namque  hoc  tempore 
Obsequium  aanicos,  veritas  odium  paÂt.  > 


■*  -* 
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amoN.  Sur  ces  entrefaites ,  il  y  a  trois  ans,  arrive  d'Andri>s^ 
eertaine  femme  qui  s'établit  dans  notre  voisinage.  Sa  pauvreté, 
et  l'indifférence  de  ses  parents,  l'y  avaient  forcée.  Elle  était  belle, 
et  à  la  fleur  de  l'âge. 

SOSIE.  Aie  !  je  crains  que  l'Andrienne  ne  nous  porte  malhenr. 

SIMON.  D'abord  elle  vécut  sagement,  avec  économie,  dure- 
ment même.  Elle  gagnait  sa  vie  à  filer,  à  travailler  en  laine. 
Mais  dès  qu'il  se  présenta  un  amant,  deux  amants,  faisant  soimer 
l'argent;  comme  le  cceur  humain  est  naturellement  porté  à  pré- 
férer le  plaisir  au  travail,  elle  accepta  la  proposition  ;  ensuite 
elle  en  fit  un  trafic.  Quelques  uns  de  ses  galants  entraînèrent 
mon  fils  (6)  chez  elle ,  par  hasard ,  comme  cela  se  pratique ,  pour 
leur  faire  compagnie.  Alors  je  me  dis  à  moi-même:  Ma  foi ,  il 
est  pris  (7),  il  en  tient.  Le  matin  j'examinais  les  allées  et  venues 
de  leurs  petits  esclaves ,  je  les  appelais  :  Écoute ,  mon  garçon , 
dis-moi,  qui  est-ce  qui  avait  hier  les  bonnes  grâces  de  Chrysis  ?^ 
C'était  le  nom  de  l'Andrienne. 

SOSIE.  Je  comprends. 

SMON.  Ils  me  nommaient  Phèdre,  ou  Clinia8,-ou  Miceratus 


SIMO.  Intérea  mnlier  qusedam  abhinc  trïennium 
Ex  Andro  commigravit  hue  vicinise , 
Inopia  et  cognatorum  ncgligcntia 
Coacta,  egregia  forma,  atque  setatc  intégra. 

80SIA.  Hei  1  vereoT  ne  qnid  Andria  adportet  mali. 

8IM0.  Primum  haec  pudicc  vitam  parce  ac  duriter 
Agebat,  lana  ac  tel  a  victum  quœritans. 
Sed  postqnam  aniaus  accessit,  pretiam  polliccns , 
Unus  et  item  alter  ;  ita  ut  ingenium  est  omnium 
Hominum  a  labore  proclive  ad  lîbidinem  ; 
Accepit  conditioncm,  dein  quœstum  occipit. 
Qui  tum  illam  amabant,  forte^  ita  ut  fit,  filium 
Perduxere  illuc  secum,  ut  una  esset,  meum. 
Egomet  continuo  mccum  :  certe  captus  est, 
Habet.  Observabam  mane  îllorum  servulos 
Yenientes,  aut  abeuntes  ;  rogitabam  :  Heus,  puer, 
Die  sodés,  quia  heri  Chrysidem  habuit  1  Nam  Ândri» 
nu  id  erat  uomen. 

sosiÀ.  Teneo. 

SIMO.  Phsdrum  aut  Cliniam 
Dicebant,  aut  Niceratum  (nam  hi  très  tum  simul 


ACTE  I,  SCÈNE  T.  .    f  t 

(ces  trois iett&es  gens  kii  faisaient  alors  la  cour  en  même  temps  ) . 
£t  Pamphile,  qu'a-t-il  fait?  Ce  qu'il  a  fait  ?  Il  a  payé  fion  écof, 
il  a  soupe.  J'étais  ravi.  Un  antre  jour  je  faisais  la  même  ques- 
tion ;  je  trouvais  que  Pamphile  n'y  était  pour  rien,  je  le  croyais  ; 
c'était  un  mod^e  de  continence  :  car -lorsqu'un  jeune  homme 
est  aux  prises  avec  des  libertins  de  cette  espèce ,  sans  se  laisser 
entraîner  par  leur  exemple ,  on  peut  le  croire  capable  de  se 
gouyemer  luirméme.  Bu  reste ,  il  n'y  avait  qu'une  voix  jïonr 
m'en  dire  toutes  sortes  ^e  biens.  Tout  le  monde  vantait  mon 
bonheur.  Pour  abr^er  :  Chrêmes,  attiré  par  la  bonne  renommée 
de  Pamplnie ,  s'en  vint  me  trouver,  et  m'offrir  pour  hii  sa  fille 
unique,  avec  une  très  grosse  dot.  Le  parti  me  plut,  je  donnai 
parole;  le  mariage  fiit  résolu  pour  aujonrdlmi. 

SOSIE.  Qui  donc  empêche  qu'il  ne  se  fasse  en  effet  ? 

SIMON.  Écoute.  Peu  de  jours  après  nos  conventions ,  Clir>sis 
notre  voisine  meurt. 

SOSIE.  Tant  mieux  (8),  vous  me  tranquillisez;  je  la  redoutais, 
cette  Clirysis. 


Amabant).  Eho,  quid  Pamphilos?  Quidi  Symbolam 
Dcdit,  cœnavit.  Gaudebam.  Item  alio  diu 
Quœrebam;  connperiebam  nibil  ad  Pamphllum 
Quidquam  attinere.  Enimyero  spectatiun  salis 
Putabam,  et  inagnum  exemplum  continentiœ  :| 
Nam  qui  cum  ingeniis  conflictatur  ejusmodi , 
Neque  commovetur  animus  in  ca  re  tamen , 
Scias  posse  habcre  jam  ipsum  suse  vitee  modmn. 
Quum  id  mihi  pîaccbat,  tum  uno  orc  ornnes  omnia 
Bona  dicere,  et  laudare  fortunas  meas , 
Qui  gnatum  haberein  tali  ingenio  prœditum. 
Quid  verbis  opus  est!  Hac  fama  impulsus  Chrêmes 
Ultro  ad  me  ve'nit,  unicam  gnatam  suam 
Cum  dote  summa  filio  uxorcm  ut  daret. 
Placuit,  despondi.  Hic  nuptiis  dictus  est  dies. 
sosiA.  Quid  igitur  obstat  cur  non  verœ  fiant  t    | 

siMO.  Audies. 
Fere  in  diebus  paucis  quibus  hœc  acta  sunt , 
Chrysis  vicina  hœc  moritur. 

sosiA.  O  fiictum  bene  ! 
Beasti  ;  metui  a  Chryside. 
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SIMON.  Alors  iBOB  fils  se  qnttlMt  ^b  ceux  qn  i*«¥^eHt 
aimée.  11  preaait  eota  àd&  funéf ailles  arec  «uic.  Il  était  totijoHns 
tri^ ,  quelquefois  névte  il  pleurait.  CtAt  me  M  plaimf .  Void 
comment  je  raisomiais  :  Qu^  1  u»e  Kaison  de  «i  ^pen  de  dmnée 
rend  mou  iiis  seasible  à  la  mort  de  cette  femme  !  Qtie  sennl-ee 
s'il  Tavait  aimée?  Que  sera-ce  qaamd  il  me  pleai«fa , moi ,  fioa 
père?  Je  crus  que  sa  tristesse  dt  ses  s^ns  partaient  d'an  b<M 
cœur,  d'un  fonds  d'humanité.  Ëi^n  oioi-méme)  4sêl  oMisidérttto 
de  mon  ûls ,  je  vais  auiL  funérailles  ^  sans  «oupçmmer  «Boeve 
rien  de  mal. 

sosiEL  £li  l  quel  mal  y  a-t-il  ? 

SIMON.  Tu  vas  voir.  On  emporte  le  corps ,  nous  marehoBS.  Es 
allant  j'aperçois  par  hasard ,  parmi  les  fi^aames  qui  étaient  an 
convoi ,  une  jeune  fille  d'une  figure..-. 

SOSIE.  Agréable  peut-être  ? 

SIMON.  £t  d'un  air.  Sosie ,  si  modeste  et  si  charmait ,  qu'^n 
ne  peut  rien  voir  de  mieux.  Parcequ'elle  me  parut  se  lamenter 
plus  que  les  autres,  qu'elle  était  plus  belle ,  et  qu'elle  avait  l'air 
plus  distingué ,  je  m'approche  de  ses  suivantes.  Je  demande 

8IMO.  IfoitiNniilras 
Cum  illis,  qui  amabaat  Chiysidem,  imftadearat  frequens, 
'    Curabat  una  Cirni»;  tristis  mterim , 
Nonnunquam  coilteorgriBatet.  laçait  tom  iâ  mihi. 
Sic  cogitabam  :  Kic,  panne  caaeiirtudBBiip 
Causa,  mortem  bnjits  tsm  fert  famMiariter  ; 
Qiiid,  si  ipse  amaasctl  Quid  hic  mihi  îaciet  patri! 
Hœc  ego  putabam  esse  omnia  humani  ingeni 
Mansuetique  animi  ^ficia.  Qttid  multis  moror! 
Egomel  quoque  ejus  causa  in  fosns  prodeo , 
Nihil  suspicans  etiam  mali. 

SOBIA.  Hem,  quid  esti 

siMO.  Sdes. 
EfFcrtur  :  imus.  Interea,  inter  mutteres 
Quee  ibi  aderant,  forte  uiutm  adspiiâo  aâfl>le8ceBta}Bm , 
Forma... 

sosiA.  Bona  fortamel 

SIMO.  Et  Tulto,  Sesia^ 
Adeo  modesto,  adeo  renusto,  ut  nihil  «apra.  \ 
Quia  tum  mihi  lamcntari  prêter  ceeteras 
"Visa  est,  et  quia  erat  forma  preeter  cseteras 
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qm  elle  est»  On  Hie  répomà  «pe  c*est  la  soeur  de  Chiysfs.  Cela 
me  frappe  sur-le-champ.  Mû»,  mais,  c'est  là  qo'est  Tencloainre  : 
leToilà  le  sujet  de  ses  i«rmeâl  voilà  la  source  de  sa  compassion  ! 

SOSIE.  Je  crains  blea  la  fin  de  tout  ceci. 

siifOj!«.  C^^ndant ,  le  cobtoî  va  toofoun }  nous  sihtoiis«  Or 
arrhre  a»  bûcker,  oa  y  place  k  corps^o»  y  Biet  le  feu;  et  diacm 
de  plearer.  Alors  cette  sœur  s'approche  imprudemment  de  ïk 
flamme  avec  assez  de  danger.  Aussitôt  Pao^pbiie  toQt^rotâ>l<^ 
nons  découvre  Famour  qu'il  avait  si  bien  caché ,  si  bien  dissi- 
mulé. 11  s'élance ,  court ,  la  prend  dans  ses  bras  :  Ma  Glycère, 
dit-il ,  que  fais-tu  ?  Pourquoi  courir  à  ta  perte  ?  Alors  la  jeune 
file  y  arec  cette  familiarité  qui  révèle  un  long  attachement ,  se 
rejette  sur  lut  tout  éplorée. 

SOSIE.  Que  dites-vous  ! 

siMo.N.  Je  m'en  reviens  plein  de  dépit  et  de  colère.  Je  n'avais 
pas  pourtant  de  quoi  le  gronder.  11  m'aurait  dit  :  Qu'al-je  fait  ? 
Q«dte  punition  ai-je  méritée  ?  Quelle  est  ma  faute ,  mon  père  ? 
IJiie  femme  voulait  se  jeter  dans  le  feu ,  je  l'en  ai  empêchée ,  je 
l'ai  sauvée.  L'excuse  itait  légftime. 


Honcsta  et  liberali,  aceedo  ad  pedise^as; 
Quse  sit  rogo..  Sor«r«m  esse  aiunt  Chryûdis.. 
Percu<>sit  illico  animum  :  at  at  !  boc  iliud  est  : 
Hinc  illee  lacrym»  I  b»c  illa  est  nûsericordia  *  | 

sosiA.  Quam  timeo  quorauia  eradaa! 

-^  6IMO.  FuBOs  interint 
Proccdit  :  sequimor  :  ad  sepulerum  Tenimas  : 
In  ignem  posita  est;  âetur.  Interca  h»c  soror 
'  Qiinm  dixi  ad  flammam  accessit  imprudentius, 
Satis  cum  periclo.  Ibi  tum  exanimatti»  PampMlos 
Bcnc  dissimulatum  amorem  et  celatum  indicat. 
Adcurrit;  mcdiam  mulierem  compleetitor  : 
Mea  Glyceiioan,  inquit,  qaid  agis!  Cur  te  is  perditum? 
Tum  illa,  ut  consoetusa  facile  amorem  cenietes , 
Bejecit  se  in  ettm,  flesos»  qoam  familiafiter. 

SOSIA.  Quid  ais  ! 

siMO.  Redeo  indo  iratns,  atqœ  e^re  ferem- 
Ncc  satis  ad  objurgandom  cans».  Diceret, 
Quid  fccit  Quid  commerni,  aut  peccari,  patert 
Qu»  scse  in  igncm  injieere  voluit,  prohibui , 
Scrvavi.  Honesta  oratio  est. 
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SOSIE.  C'est  juste  ;  car  si  tous  grondez  qui  sauve  la  vie,  que 
ferez-Yous  à  l'être  méchant  et  nuisible  ? 

SIMON.  Le  lendemain  Chrêmes  s'en  vint  chez  moi ,  criant  à 
l'indignité  ;  disant  que  Pamphile  était  marié  à  cette  étrangère. 
Moi,- de  nier  fortement  le  fait.  11  le  soutient.  Enfin,  en  me 
quittant,  son  dentier  mot  fut  qu'il  ne  me  donnerait  pas  sa 

mie. 

SOSIE.  Et  Pamphile ,  vous  ne  l*avez  pas  alors.... ^ 

SIMON.  Je  n'avais  pas  encore  assez  de  sujet  de  quereller. 

SOSIE.  Comment,  s'il  vous  plaît  .^ 

SIMON.  Mon  père,  m'aurait -il  dit,  vous  avez  vous-même 
fixé  le  terme  de  mes  amusements.  Bientôt  il  me  faudra  vivre 
à  la  fantaisie  des  autres  fjusqu'itlors  laissez -moi  vivre  à  la 
mienne. 

SOSIE.  Quand  aurez- vous  donc  sujet  de  le  réprimander? 

SIMON.  Si  sa  passion  l'empêche  de  se  marier,  j'aurai  d'abord 
à  le  punir  de  sa  désobéissance.  Et  maintenant ,  en  feignant  ces 
noces ,  je  cherche  un  sujet  légitime  de  le  gronder,  s'il  refuse. 


806(A.  Rcctc  putas. 

Nam  si  illum  objurges,  vit»  qui  auxilium  tulit  ; 

Quid  facias  illi,  qui  dcdcrit  damnum  idit  malum! 
siMO.  Venit  Chromes  postridie  ad  me,  clamitans 

Indignum  facinus  !  comperisse  Pampliilum 

Pro  uxore  habere  hanc  peregrinaro.  Ego  illud  sedulo 

Ncgare  factum  :  ille  instat  factura.  Denique 

Ita  tum  discedo  ab  illo,  ut  qui  se  filiam 

Neget  daturum. 

606IA.  Non  tu  ibi  gnatuin...1 

siMo.  Ne  httc  quidem 

Satis  vehemens  causa  ad  objurgandum. 

sosiA.  Qui,  cedot 
siMO.  Tute  ipse  hit  rébus  flncm  prœscripsti,  pater. 

Prope  adest,  quum  alieno  more  vivendum  est  mihi  : 

Sine  nunc  meo  me  vivere  interea  modo. 
SOSIA.  Quis  igitur  relictus  est  objurgandi  locusf 
ftiMo.  Si  propter  amorem  uxorrm  noiit  dueere, 

Ea  primum  ab  illo  animadvertenda  injuria  est. 

Et  nunc  id  operam  do,  ut  per  falsas  nuptias 

Vcra  objurgandi  causa  sit,  si  deneget  : 
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En  même  temi>s  je  veux  que  le  cocpiin  de  Dave  époise  toutes 
les  rases  qu^il  peut  avoir,  ,à  présent  qu'elles  ne  peuvent  me 
nuire  ;  car  je  suis  persuadé  qu'il  va  remuer  des  quatre  mem- 
bres ,  plutôt  pour  me  chagriner  que  pour  obliger  mon  fils. 

SOSIE.  £t pourquoi? 

SIMON.  Belle  demande!  Mauvaise  tête,  mauvais  coeur...  Si 
je  m'aper^^is  qu'il...!  Mais  à  quoi  bon  tant  de  paroles.'  Si» 
comme  je  le  désire,  je  ne  trouve  aucun  obstacle  du  côté  de 
Pamplrile,  il  ne  me  restera  plus  qu'à  gagner  Chrêmes;  et  j'es- 
père en  venir  à  bout.  Pour  toi ,  je  te  charge  de  faire  croire  que 
ce  mariage  a  lieu,  d'épouvanter  Dave,  d'observer  mon  fils, 
de  voir  ce  qu'il  fera,  et  quelles  batteries  ils  dresseront  en- 
.<emble. 

SOSIE.  Cela  suffit.  J'y  veillerai.  Entrons  maintenant. 

siHON.  Va  devant,  je  te  suis. 


Simul  sceleratus  Davtis  si  quid  consili 
Habet,  ut  consumât  nune,  quum  nihil  obsint  doli  : 
Quem  ego  credo  manibus  pcdibusquc  obnixe  omnia 
Facturum;  magis  id  adeo,  mihi  ut  incommodct, 
Quam  ut  obsequatur  gnato. 

60SIA.  Qnaproptert 

siMO.  Rogas! 
Mala  mens,  malus  animus  :  qucm  quidem  ego  si  sensero... 
Sed  quid  opus  est  verbis!  Sin  eveniat,  quod  volo , 
In  Famphilo  ut  nihil  sit  morœ,  restât  Chrêmes , 
Qui  mihi  exorandus  est  :  et  spero  confore. 
Hune  tuum  est  officium,  bas  bcne  ut  adsimuleé  nuptias, 
Pertcrrefacias  Davum,  observes  filium , 
Quid  agat,  quid  cum  illo  consili  captet. 

sosiA.  Sat  est, 
Curabo.  Eamus  jam  nunc  intro. 

SIMO.  T  prse,  sequor. 


SCÈNE  n. 

SIMON. 

Sans  doute  mon  fils  refusera  :  j'en  juge  psp  la  frayeur  od  f  ai 
TB  IXare,  lorsqu'il  a  appris  ce  mariage.  Maie  le  Toîei  qulsorl. 

SCÈNE  m. 

DAVE^  SIMON. 

DAVE,  sans  aperceveir  Shnon.  J'étais  bie»  étonné  que  cela 
se  passât  ainsi  ;  et  je  craignais  de  yeir  oà  aboutirait  cette  dou- 
ceur éternelle.  Il  sait  qu'on  ne  veut  plus  de  son  PamphfteV  ^ 
il  ne  soulBe  rk^  !  il  ne  se  fâche  pas  f 

snioN,  à  part.  Cela  ne  tardera  pas,  et  je  erots  qo^if  t'en  emra. 

DAVE,  à  part.  Voilà  :  il  a  voulu  nous  mettre  hors  de  garde, 
nous  leurrer  d'une  fausse  joie^  nous  bercer  d'espérances^  assou- 
pir nos  craintes,  pour  noo»  écraser  le  bec  ouvert,  sans  nous 
laisser  le  temps  de  songer  à  rompre  ce  mariage.  Le  nmél 

SCENA  II. 

SIMO. 

Non  dubium  est  quin  uxorcm  noiit  filins  :| 
Ita  Davum  modo  timere  seusi,  ubi  nuptias 
Futuras  esse  audivlt.  Sed  ipse  exit  foras.. 

SCENA  iir. 

DAVUS,  SIMO. 

DAVUs.  Mirabar  hoc  si  sic  abiret;  et  heri  scmpeMenitas 
Verebar  quorsum  evaderet. 

Qui  postquam  audierat  non  datum  iri  filio  uxorem  suo , 
Nunquam  cuiquam  nostrum  verbum  fecit,  ncque  id  «gre  tuîit. 

SIMO.  Ai  nunc  faciet;  nequc,  ut  opinor,  sine  tuo  magno  malo. 

DAVUS.  Id  voluit,  nos  sic  nec  opinantes  duci  faiso  gaudio , 
Spcrantes  jam,  amoto  mctu  ;  interea  oscitantes  opprimi, 
Ne  csset  spatium  cogitandi  ad  disturbandas  nuptias. 
Astate  ! 
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SIMON  y  à  part.  Le  coquin  I  comme  il  parle! 

DATE,  apercevant  Simon,  et  à  part.  C'est  mon  mattre;  je 
ne  rayais  pas  tu. 

smoN.  DaTe! 

DATE,  feignant  de  ne  point  voir  Simon.  Hein?  qu'y  a-t-il? 

SIMON.  Viens  ici. 

DATE ,  à  part.  Que  Teut-il  ? 

SIMON.  Que  dis-tu? 

DATE ,  à  Simon.  De  quoi  ? 

SIMON.  De  quoi  !  Le  bruit  court  dans  le  monde  que  mon  iils 
a  une  maltresse. 

DATE.  C'est  bien  là  de  quoi  le  mondé  s'occupe. 

SIMON.  M'écoutes-tu,  ou  non? 

DATE.  Moi  !  Oui  Traiment. 
.  SIMON.  Mais  je  serais  un  mauTais  père  si  je  m'inquiétais  pré- 
sentement de  tout  cela;  car  ce  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent  ne 
me  regarde  en  rien.  Tant  que  l'âge  l'y  a  porté ,  j'ai  souffert  qu'il 
se  contentât.  Ce  jour-ci  demande  une  autre  Tie,  d'autres  mœurs. 
Ainsi  j'exige  de  toi,  on,  si  ce  n'est  pas  trop  m'abaisser,  je  te 
prie,  DaTe,  de  le  faire  rentrer  aujourd'hui  dans  la  bonne 
Toie. 

siMO.  Camifex,  quse  loqtiitur  ! 

DAVUs.  Herus  est,  neque  prœvideram. 
smo.  Dave  ! 

DAVUS.  Hem!  quid  estt 

'    siMO.  Ehodum  ad  me. 

Dwus.  Quid  hic  vultî 

SIMO.  Quid  aist 

DAVUS.  Qua  de  reî 

SIMO.  Rogas! 
Meum  gnatum  nimor  est  amare. 

DAVUs.,Id  populus  curât  scilicet. 

6IM0.  Hoccîne  agis,  an  non  ? 

DAVUS.  Ego  vero  istuc. 

SIMO.  Sed  nunc  ea  me  exquirere 

Iniqui  patris  est.  Nam  quod  antehac  fecît,  nihil  ad  me  attinet. 

Dum  tempus  ad  eam  rem  tiilit,  sivi  animum  ut  expleret  suum. 

Nanc  hic  dies  aliam  vitam  adfcrt,  alios  mores  postulat. 

Dehinc  postulo,  sivc lequum  est,  te oro, Dave,  ut  redeat jam  in  viam. 
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'    DAVE ,  h  part  i)e  ^qne  mià  veat  dke,. . 

SHMK.  'Ëaaft  ceux  qui  ont  guelqu^  amourettes  sontiâxihcs 
qu'on  les  marie. 

DAVE.  On  le  dit. 

^tmoK.  :S'tts^iit  fait  choix,  de  quelque  maître  iripon  pour  con- 
duire leurs  intrigues,  le  coquin  tourne  leur.espcit  malade  du 
plus  mauvais  côté. 

DAVE.  Par  Hercule  !  je  ne  comprends  pas. 

SIMON.  Non.î* 

9àiY£.  3k)B.  Je  B\m  Dave,  et  non, pas  Œdipe. 

SIMON.  Tu  veux  donc  que  je  te  dise  clairement  le  reste  .^ 

DAVE.  Assurément. 

SIMON.  Si  je  m'aperçois  aujourd'hui  que  tu  médites  quelque 
fourberie  pour  empêcher  ce  mariage,,  ou  que  tu  veuilles  faire 
■preuve  d'adtesae  en  cette  occasion,  Dave^  mon  ami,  je  com- 
«leBoerai  ][>8rr  te  faire  donner  les  étrlvières  d'importance^^  etj[>uis 
JB  t'eaverrAi  au  moulin  pour  le  reste  de  tes  jours^  avec  la  con- 
(Ktleikn^presfle  que,  si  Je  t'en  retire,,  j'irai  tourner  la  meule  à  ta 
ifilêite.  'Hé  bien  1  conq)rend6-tu?  Hein.^  Pas  encore,  peut-être.^ 
«iiA'E.  Oh!  très  bien!  ¥ous  avez  padé  clairement,  et  sans 
circonlocution. 


DAVUfi.  Hocquidsit...î 

9IMO.  Omnes  qui  emant graviter  sibi  dari  uxorem  ferunt. 
DAVUs.  Tta  aiunt. 

SI  MO.  Tum  si  quis  magistrum  cepit  ad  camtcm  improbum, 
Ipsum  animum  œ^rolumad  deleriorem  parteniplerumque  applicat. 
DAVUS.  Non  hercle  intelligo. 

EOMO.  Non  !  hem  ! 

DAVUS.  Non  :  Davus  sura,  non  Œdipus. 
SIMO.  Nempe  ergo  apcrte  vis,  quœ  restant,  me  loqui! 

DAVUS.  Sane  quidcm. 
SI  MO.  Si  sensero  hodLe  quidquam  in  liis  te  nuptiis 
Fallaciœ  conari,  quo  fiant  ftiinus  ;       « 
/  Aut  vfelle  in  ea  re  ostendi^quam  sis  callidus  ; 
Verberibus  cœsum  te,  Dave,  in  pistrinum  dedam  usque  ad  necem, 
Ea  lege  atque  omine,  ut,  si  te  inde  exemerim,  ego  pro  te  molam. 
Quidî  hoc  intellextin' ?  an  nondum  ctiam  ne  hoc  quidemt 

DAVUS.  Imo  callide  : 
Ita  ^perte  ipsam  rem^nodo  locutus,  nihil  circuitione  usus  es. 
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«VON.  Dmm  t«tite  autre  •eccasien  plvâét  que  dans  celle-ci,  je 
^mÊÊtrinis  qu'ei  «te  ioaAL 

JMiVE.  Ne  VMM  ilchez  pas^  ie  i^ons  prie. 

«HN.  T«tenoq|iie8;ieBe  siits{Mifita4iipe.  Mais  cequeje 
t'es  dis,  c'est  pMir  que  tu  n'agîmes  p(^t  infiriidemmetit,  et  que 
tu  Ji'aâlef  pas  «Kre  quW  ne  t'aTait  pas  ainerti.  Prends-y  garde. 

SCÈNE  IV. 

DAVE. 

Aîhms,  Dare  (9),  si  f  ai  bien  compris  rintentiofi  dn  Twa^iomme 
SOT  ce  mariage ,  îl  ne  faut  id  nî  n^îgcnce  ni  paresse.  Si  on  B''y 
remédie  par  quelque  ruse ,  c'en  est  fait  de  mon  maître  on  de  moi. 
Que  faire?  je  ne  sais  trop  :  secourir  Pamphile?  obéir  au  vieil- 
lard? Si  j'aband<mne  le  fils,  je  crains  pour  ses  jours.  Sijem'em- 
plote-pmtrhti ,  je  redoute  les  menaces  du  père ,  à  qui  il  n'est  pas 
fité  d^endcmner  à  garder.  D'f^rd,  il  a  découTert  nos  amours.  11 
>■*«■  "XfetAy  H  me  guette ,  de  penr  d'intrigues  contre  ce  mariage. 
S'il  s'aperçoit  de  quelque  chose ,  je  suis  perdu  ;  ou  s'il  lui  prend 
une  lubie,  il  tromera  un  prétexte  à  tort  ou  à  raison ,  «t  me  jet- 


siMO.  XJbivis  faciliMpasattB  «im,  iqouB  hi  Jrac  re,  me  deludies. 
DAVOS.  Bona  verba,  quaeeo. 

siMO,  îrrides  ;  îiîhfl  me  faHis.  Sed  dico  tfti, 
Ne  temere  Tacias,  ii«que  ta  hoc  dicas,  tibi  non  pnedictitm.  Cave. 

SCENÂ  IV. 

DAVUS, 

EnintireiOf.Danre,  raJûl  )oci  est  segnitiie,  ae^iw  flocordia, 
Qyntnm  Mrtrilmai  medo  senis  soitentiam  de  imptiia, 
Quœ,  si  non  astu  providentur,  me  aut  herum  pessumdabunt. 
Nec  quid  agam  certum  est  :  Pamphilumne  adjutem,  an  auscultem 

seni. 
Si  illum  rclinqno,  ejus  vit»  timeo.  Sin  opitulor,  hujus  minas, 
Cui  verba  dare  difficile  est.  Primum  jam  de  amore  hoc  comperit. 
Me  infensns  servat,  ne  qnam  fadam  in  mtptiiB  falhn^ian. 
Si  senserit,  perti  :  awt,  si  lobitom  fuerit,  csasam  cepefit. 
Quo  jure,  quaque  injuria,  praecipitem  me  in  jistrinum  dabit. 


20  L'ANDRIENNE, 

tera  au  moulin.  Autre  malheur  encore  :  cette  Andrienne,  femme 
ou  maîtresse,  est  enceinte.  Ils  sont  d*une  audace,  U  faut  voir! 
car  c'est  un  projet  d'extravagants  plutM  que  d'amants. . .  Tille  ou 
gardon,  n'importe,  ils  ont  résolu  d'élever  l'enfant  (10)  ;  et  ils  con- 
certent entre  eux  je  ne  sais  quelle  histoire.  A  les  entendre,  Gly- 
cère  est  citoyenne  d'Athènes.  11  y  avait  une  fois  (  1 1  )  un  vieux  mar- 
chand qui  fit  naufrage  sur4es  côtes  de  l'Ile  d'Andros.  11  y  mourut. 
Alors  le  père  de  Chrysis  reçut  chez  lui  cette  petite  orpheline , 
sauvée  du  naufrage.  Fahles  que  tout  cela  !  Je  n'y  trouve  aucune 
vraisemblance  ;  mais  cette  fiction  leur  plaît  à  eux.  Ah  !  voUà 
Mysis  qui  sort  de  chez  elle.  Je  vais  à  la  place  publique  chercher 
Pamphile,  pour  que  son  père  né  l'écrase  pas  à  l'improviste  avec 
sa  nouvelle. 

SCÈNE  V. 

MYSIS,  seule,  parlant  à  Archillis  qui  est  restée  dans  la  maison . 

J'entends,  Archillis ,  j'entends  Bien;  tu  veux  que  j'amène 
Lesbie.  Cette  femme  aime  le  vin,  c'est  une  imprudente  à  qui  on 

Ad  hœc  mala,  hoc  mihi  accedit  etiam  :  haoc  Ândria, 

Siye  ista  uxor,  sive  arnica  est,  gravida  e  Pamphilo  est, 

Audireque  eorum  est  opérée  pretium  audaciam  ; 

Nam  inceptio  est  amentium,  haud  amaptium. 

Quidquid  peperisset,  decreverunt  tollere  ; 

Et  fingunt  quandam  inter  se  nunc  fallaciam , 

Civem  Âtticam  esse  hanc.  Fuit  olim  *  quidam  senex 

Mercator  ;  navem  is  fregit  apud  Ândrum  insulam  ; 

Is  obiit  mortem  :  ibi  tune  haùc  ejectam  Chrysidis 

Patrem  récépissé,  orbam,  parvam.  Fabulœ. 

Mihi  quidem  hercle  non  fit  verisimile  ; 

Atqui  ipsis  commentum  placet. 

Sed  Mysis  ab  ea  egreditur.  At  ego  hinc  me  ad  forum,  ut 

Convenlam  Pamphilum,  ne  de  hac  re  pater  imprudentem  opprimât. 

SCENA  V. 

MYSIS. 

Âudio,  Archillis,  jam  dudum;  Lesbiam  adduci  jubés. 
Sane  pol  illa  temulenta  est  mulier  et  temeraria, 

*  Fuit  olim ,  «tyle  de  rieuz  contes 


( 
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ne  devrait  pas  confier  un  premier  accouchement.  Cependant  je 
l'amènerai.  (Apart.)  Voyez  l'entêtement  de  cette  vieille  !  et  cela 
parcequ'elles  sont  compagnes  de  bouteille.  Bieu?^ ,  donnez  une 
heureuse  délivrance  à  ma  maîtresse  !  faites  que  la  maladroite 
porte  plutôt  mallieur  à  d'autres.  ;^Iais^urquoi  Pamphile  est-il 
si  troublé.'  Je  crains  bien  ce  que  ce  peut  être.  Attendons,  pour 
savoir  quel  malheur  son  trouble  annonce. 

SCÈNE  VI. 

PAMPHILE,  MYSIS. 

PAMPHILE ,  sans  apercevoir  Mysis,  Y  a-tnl  dans  cette  action, 
dans  cette  entr^rise,  la  moindre  Immanité?  Est-ce  là  le  devoir 
d'un  père? 

MTSis,  à  part.  De  quoi  se  plaint-il? 

PAVPHiLE ,  à  part.  J'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes  ;  si  ce 
n'est  pas  là  une  indignité,  qu'est-ce  donc?  11  avait  résolu  de  me 
marier  aujourd'hui,  ne  fallait-il  pas  m'en  prévenir?  Ne  devait- 
il  pas  d'avance  me  communiquer  son  projet? 

MYSIS,  à  part.  Malheureuse!  qu'ai-je  entendu? 


Nec  satis  digna,  cui  comnûttas  primo  partu  mulierem. 
Tamen  eam  adducam.  Importunitatcm  spcctate  aniciilse  ; 
I   Quia  compoirix  ejus  est.  Di  î  date  facultatem,  obsecro , 
Huic  pariendi,  atque  illi  in  aliis  potius  pcccandi  locum. 
Scd  quidnam  Pamphilum  cxanimatum  video  t  Vereor  quid  siet. 
Oppcriar,  ut  sciam,  num  quidnam  hsec  turba  tri^titiae  adferat. 


SCENA  Vï. 

P.iMPHILXJS,  MYSIS. 

PAMPHILUS.  Hoccine  est  humanum  factum,  aut  inceptum!  Hoccine 

est  officium  patris!  * 
MY8IS.  Quid  illud  csti 

PAMPHILUS.  Pro  dcum  atque  hominum  fldcm,  quid  est,  si 
non  hœc  contumelia  est! 
Uxorem  decrerat  darc  sesc  mihi  hodie  :  nonne  oportuit 
Prœscisse  me  anteî  Nonne  prius  coniimmicatum  oportuit! 
HYSig.  Miseram  me  !  quod  verbum  audio  ! 
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»AK>BiLE,  seaL  Elcee!h*émè»qtii]ieT«ui»it|^nft 
s^.fille  !  Le  Toilà  qui  duage,  parceqoli  Tott  qot  je  ne  diange 
pi».  Fenl-it  arasi  s*<qphiii(rer  à  m'arfaeker  de  ma  CUjeèrr?  Si 
ce  maâiefir  m^rrire,  je  sois  perdu  de  fond  em  eoraMe.  Esf-il  m 
iiMunie  aasAi  mfortiiné,  mts&i  Hialbeurenx  en  afiaonr  q«e  je  le 
stffs?  Ahf  grands  dfenx!  ne  troirveral-je  donc  aneun  moyen 
d'échapper  à  l*aUtance  de  Chrêmes  ?  Snis-je  assez  joné^  méprisé? 
Tout  était  fait,  tout  était  condu;  Toiià  qu'on  me  refuse,  pais 
on  me  recherclie.  Et  pourquoi?  Si  ce  n'est  ce  que  je  soupçonne: 
c'est  qudque  mcmstre  que  cette  fille;  parcequ'on  ne  peut  la 
fcHiri'er  à  personne ,  on  s'^adresse  à  moi. 

«rn»,  à  part.  Malheureuse  que  je  sais  î  ce  discours  me  £ait 
niMnrdepewr. 

PAMPHiLE,  seul.  Mais  que  dirai-je  de  mon  père?  Cemmeit!: 
traiter  si  légèrement  une  chose  si  importante!  Tont-à-l'l 
es  pMsa»t  s«r  la  place  :  Pamphile,  to  te  maries  aujourd'hui, 
dît-il  ;  prép«re-tof ,  Ta  à  la  mmsoB,  11  m'a  semblé  qu'il  bm  dk- 
sait  :  Va  te  fûre  pendre.  Saisi  d'étoitteme»t>  cro^-oft  que  i'aie 
pu  lui  répondre  un  mot,  lui  dfnmer  «ne  défaite,  même  sotie,. 

PAMPHiLus.  Qiiid  Chrêmes î  Qui  denegarat 
Se  cômmissunim  mihi  gnatam  suam  uxoremi  Mutavit  id ,       , 
Quoniam  me  immutatUm  videt. 

Itane  obstinate  opcram  dat^  ut  me  a  Glycerio  miserum  abstradiat  î 
Quod  si  fit,  pereo  funditus. 
{  Adeoa'  hominon  esse  inyenustum,  aut  inféficem  quemquam  ut 
I      cga  8um.t 
Pro  deum  atque  hominum  fidcm  !  nullon*  ego 
Chremetis  pacto  affinitatem  cifugore  potero!  Quot  modis 
Contemptus,  sprctus  !  Facta,  tran.sacta  omnia.  Hem  î 
Repudiatus  répéter.  Quamobremt  Nisi  si  id  est  quod  suspicor  ; 
AHqnid  monstri  aluni  :  ea  quoniam  nemiai  obtrudi  potest, 
Ituc  ad  me. 

MYsis.  Oratio  h«c  me  mîseram  exanimavit  metu. 
PAMPHILUS.  Nam  qnid  ego  dicam  de  pâtre?  Ah  ! 
/   Tantamne  rem  tam  negligenler  agere  !  Prseterieiw  modo 

Mihi  apud  forum,  uxor  tibi  ducenda  est,  Pamphile,  hodie,  inquit  : 

para; 
Abi  domum.  Id  mihi  visus  est  dicere,  Abi  cito,  et  suspende  te. 
Obstupui  :  censcn'  ullum  me  verbum  potuisse  proloqui , 
Aut  ullam  causam,  ineptam  saltem,  falsam,  iniquam!  obmntni. 
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faosM ,  ihlostef'lVën.  J^  svi^  veste  nraet.  SI  j'atrai^su' — ^—  ' 
rafs>tti  Mt?^ me  dfiv-tMn...  Thunàs^  tiMit  ftil  pouc  ne 
faire  dé-  ce  qu'ff  ^femandei  ARuiiteinHilr  qnei  pwti: 
Tmis  ces  fracas  me'fbnt  penAvI»  tète:  Jn  nris  ^tédèd*  iMè 
de  senffmenl^  divers  V  l^raoer,  fe  fêM'  que  nf inspirft.  fflymiiiv 
le  mariage  que  Ton  presse,  le  respect  ponv  «b  pèfe  qui  JMfofli 
présraïC  m'a  lafssé  fidre  ST«e  tenir  «fe  iMnté  tnitt  •»  qu»  ]!«t 
voulu.  Et  je  lui  désobéiralsl'  Hétes  ^  je  m  Mit  à  qoei  fli» 
résoudre. 

«TSis^  à'pttrt.  A  quof  abeulfra  cette  îrrésolutieB?  J'es 
de  frayeur.  BOais  iffliut  a^notument,  ou-  qs'il  parte  èr  m 
tresse,  ou  que  je  lui  parte  d'elle.  (Elle  ^pproeKe.)  Quand 
cœurbafence>  uupolds  légerfe-fait  pencher  d^in  e(ÂtmiéBV 

pAMPHiLE,  entendant  parler.  Qui  parle  ici?  (SeretowrtmiÊà.) 
C'est  ftaf,  Wysis?  Bonjour. 

wrsïs.  Ah  r  bonjour,  PampBilë. 

pAMPinEE.  Comment  se  portfe^t-ellè» 

VTsis.  Gbmment  ellle  se  porte?  Klle  est  dtms'  \m  àmimmn  ; 
d'aUTeurslïimalfteurenses'înqnîéfte,  parcequ'On  a^aitlkiéYOllie 
mariage  à  ce  jour-ci.  Elle  tremble  que  vous  ne  l'abandonniez. 


Quodsiegorescissemidprius  :quid  reccorcm,  si  qtrîsnuiicmetoget; 
Aliqaid  fàcerem,  ut  hoc  ne  fhcerem.  Sedironc  qtiid  primrnn-eapeqMar  t 
Tôt  me  impediunt  cur»,  qu»  meum  animum  divorae  tralranif 
Amor,  hujus  miisericordia,  niiptiamm  sollicitatio, 
Tum  patris  pudor,  qui  me  tam  Icni  passus  est  animo  nayic  atPtac, 
Qu»  meo  cumque  animo  lubitum  est,  facere  :  eine  egotrt  adVor- 

sert  Hei  mihl  ! 
Incertum  est  quid  agam. 

•  MYsis.  Misera  timeo,  ihccrttim  hoe  quorsum  aecidat. 

Sed  nunc  peropus  est,  aut  hune  cum  ipsa,  aut  me-àlf<|ui£rdb'illa 

advorsum  hune  loqui. 
Bum  in  dubio  est  aniinns,  paulo  moment©  huc-fTHirfiBnpellitaK  ! 
.  PAJfPHiLUs.  QUis  hic  loquîturt  Mysis,  salve. 

MYSîs.  O  salre,  Pamphile. 

PAMPHILTJS.  Qttid  B|^ 

Laborat  c  dolore  :  atque  ex  hoc  misera  solliHt»  est-,  diera- 

Quia  olim  in  hune  sunt  conslitutse  nnptlte  :  ttim  atrtcm hocthnet,  i 

Ne  deseras  se.  * 
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PAMPBILB.  Ah!  pourrais-je  y  songer?  Souffrirais-je  que, pour 
m'avoir  aimé,  l'infortunée  fût  trahie  ?  elle  qui  m'a  r^idu  le  maî- 
tre de  son. cœur  et  de  sa  vie;  elle,  si  tendrement  chérie;  elle, 
que  j'ai  regardée  comme  ma  f^nme  ?  Souffrirais-je  que  la  pau- 
vreté forçât  au  changement  un  cœur  si  bien  formé  à  Thomieur, 
à  la  vertu?  Non ,  jamais  ! 

'  MTsis.  Je  ne  craindrais  rien,  si  cela  ne  dépendait  que  de  vous. 
Mai»  s'il  faut  résister  à  la  violence... 

PAHPUiLE ,  V interrompant  avec  viveicité.  Me  crds-tu  donc 
assez  lâche,  assez  ingrat,  assez  inhumain,  assez  barbare  pour 
être  insensible  à  l'amitié,  à  l'amour,  à  l'honneur,  qui  m^ordon- 
nent  de  lui  garder  ma  foi  ? 

MTSIS.  Je  ne  sais  >qu'une  chose  :  elle  mérite  que  vous  ne  l'ou- 
bliiez pas. 

PAMPHiLE.  Moi,  l'oublier!  Ah!  Mysis,  Mysis,  elles  sont  encore 
gravées  dans  mon  cœur  les  dernières  paroles  que  m'adressa 
Chrysis  en  faveur  de  Glycère.  Près  de  mourir,  elle  m'appelle  ; 
j'approche  ;  vous  étiez  éloignées,  nous  étions  seuls.  Elle  me  dit  : 
^  Cher  Pamphile,  vous  voyez  sa  jeunesse,  sa  beauté;  vous  savez 


.  PAMPHiLUs.  Hem,  egone  istuc  conari  qucami  , 

Ego  propter  me  illam  decipi  miseram  sinam! 
Quœ  mihi  suum  animum  atque  omnem  vitam  credidit. 
Quam  ego  animo  egregie  caram  pro  uxore  habuerim; 
Bene  et  pudice  ejas  doctum  atque  eductum  sinam, 
Coactuin  egestate,  ingenium  immutarler  t 
Non  faciam. 

MYSIS.  Haud  vereor,  si  in  te  solo  sit  situm  ; 
Sed  vim  ut  queas  ferre... 

PAMPHILUS.  Adeon'  me  ignavum  putas! 
Adeon'  porro  ingratum,  aut  inhumanum,  aut  ferum , 
Ut  neque  me  consuetudo,  neque  amer,  neque  pudor 
Commoveat,  neque  conmioneat,  ut  servem  fidem! 
MYSIS.  Unum  hoc  scio,  hanc  meritam  esse  ut  memor  esses  sui.  | 
PAMPHILUS.  Memor  essem  1  O  Mysis,  Mysis,  etiam  nunc  mihi 
Scripta  ilU  dicta  sunt  in  animo  Chrysidis 
De  Glycerio.  Jam  ferme  moriens  me  vocat  ; 
Accessi  ',  vos  semotae,  nos  soli  ;  indpit  : 
Mi  Pamphile,  hi^jus  formam  atque  setatem  vides, 
Nec  clam  te  est,  quam  illi  utrseque  res  nunc  inutiles , 
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»  combieii  ces  deux  ayantages  lui  sont  mntiles  poar  conserver 
»  son  honneur  et  son  bien.  Par  cette  main  que  je  tous  présente, 
»  par  votre  caractère  et  votre  bonne  foi,  par  l'abandon  où  vous 
»  la  voyez,  je  vous  c<»^ure  de  ne  point  vous  8<^[Hurer  d'eUe,  de  ne 
»  la  point  délaisser.  Si  je  vous  ai  cbéri  conune  mon  propre  frère, 
»  si  elle ji'a  jamais  aimé  que  vous,  si  elle  n'a  dierché  qu'à  vous 
»  complaire  en  toutes  choses,  je  vous  la  donne  ;  soyez  son  époux, 
»  son  ami,  son  tuteur,  son  père.  Je  vous  laisse  tous  nos  biens , 
»  je  les  confie  à  votre  bonne  foi.  »  Elle  met  la  main  de  Glycère 
dans  la  mienne,  et  meurt.  Je  Tai  reçue,  je  la  garderai. 

MYSis.  Je  l'espère  ainsi. 

PAMPHILE.  Mais  pourquoi  t'éloigner  d'elle  ? 

M¥sis.  Je  vais  chercher  la  sage-fnnme. 

PAMPHILE.  Vapromptement  Mais,  écoute  :  prends  garde  qu'un 
seul  mot  de  ce  mariage...  de  peur  d'augmenter... 

MYSIS.  J'entends. 


£t  ad  pudicitiam  et  ad  rem  tutandam  sient. 

Quod  ego  te  per  hanc  dextram  oro,  et  ingenium  tuum. 

Fer  tuam  fidem,  perque  hujiis  solitudinem. 

Te  obtestor,  ne  abs  te  hanc  segreges,  neu  deseras. 

Si  te  in  germani  fratris  dilexi  loco , 

Siye  hsec  te  solum  semper  fecit  maximi ,   ( 

Seu  tibi  morigcra  fuit  in  rébus  omnibus , 

Te  isti  virum  do,  amicum,  tutorem,  patrem  : 

Bona  nostra  hsec  tibi  permitto,  et  tuae  mando  fidei. 

Hanc  mihi  in  manum  dat;  mors  continuo  ipsam  occupât. 

Accepi,  acceptam  servabo. 

MYSIS.  Ita  spero  quidem. 
PAMPHILUS.  Scd  cur  tu  abis  ab  illat 

MYSIS.  Obstetricem  accerso. 

PAMPHILUS.  Propera. 
Atque  andin't  Verbum  unum  cave  de  nuptiis,... 
Ne  ad  morbum  hoc  etiam... 

MYSIS.  Teneo. 
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ACTE  &ECONI>. 

%  * 

scÈms  i. 

CHARINUS,  BYRRHIE. 

GHARVNus.  Qae.  dis^Ot  B^^ribie?  <hl  la  donae  kPaK^g^hUe  1  Au^ 
jourd'hui  la  noce  ? 

BYRRHIE.  Oui. 

CHARINUS.  Comment  le  sai&rtu.? 

BXRRiUË.  Da¥e  ¥ient  de  me  le  dire  sur  la  ^ace. 

CHARINUS.  MallieuïeuiL  qjyie  je  suis  !  Jusqu'à  ea  joue  m&st 
cœur  avait  été  suspendu  entre  Tespérance  et  la  crainte  ;;  ai^jjpac- 
dliui  plus  d'espérance  :  le  chagrin  m'atterre  et  m'accable. 

BYRRHIE.  Par  Polluxl  Charinus,  quand  on  ne  peut  faire  ce 
que  l'on  veut,  il  faiH  vouloir  ce  que  l'on  ^èoL 

CHARINUS.  Philumène  est  tout  ce  que  je  vewt. 

BYRRHIE.  Ah!  qu'il  vaudrait  mieux  travailler  à  bannie  cet 

ACTUS  SECUNMS. 

SCEJS'A  L- 

CHABINUS ,  B^ÏRRHIA. 

CHAïuwtrs.  Qttid  ais,  Byrrhia?  datur  illa  Pamphilo  hodie  nuptum  ! 

BY&aHiA..  ^e  est. 
CHARINUS.  Qui  scis? 

BYRRHIA.  Âpud  forum. modo  de  Davo  audivi. 

CHARINUS.  Yœ  misero  mibi  ! 
TJt  animus  in'spe  atque  in  timoré,  usque  antehac  attentas  fuit; 
Ita,  postquam  adempta  spes  est,  lassas,  cura  eonféctus,  stupet. 
BYRRHIA.  Queeso,  edepol,  Charinc,  quoniam  non  potest  fieri  quod  vis,  J 
Id  vclis  quod  possit.  ' 

CHARINUS.  Niîiil  aliud,  nisi  Philamcnnm,  volo. 
BYRRHIA.  Ah  !  quanto  satius  est,. te  id  dare  opcram , 
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aMMnr  de  Tcilre  coeur,  que  ^tenfr  des  dfseoars  qm  nesenreMt 
q«lk  borner  d^Tantage  tmepftssron  sans  espéranee  f 

CHARiNus.  Ceux  qui  se  portent  bien  donnent  facileoiciil  de 
bons  emsePs  aux  msIlBtdes^.  Si  f  n  étais  à  m»  pftice,  tii  penserais 
antrement. 

BTKRiiiG .  Hé  bien  !  comitte  il^  tous  pfo^. 

SCÈNE  IL 
CHARINUS,  PAMPHltE  rfiWM  re«/o«<r«nèe»#,.  BYIIBHIE. 

CHARiMis.  Mais  j'aperçois  Pamphile.  Je  Yeux  tout  tenter  arant 
que  de  périr. 

BYRRHiE ,  à  part.  Que  va-t-il  faire  ? 

CHARINUS.  Je  le  prierai ,  le  supplierai;  je  Itri  peindrai  mon 
amour  :  j'obtiendrai,  je  m'en  flatte,  qu'il  diffère  son  mariage  atJ 
moins  de  quelques  jours.  Pendant  cet  intervalle,  il  arrirera peut- 
être  quelque  chose. 

BYBRHiE.  Ce  quelque  chose  ne  sera  rien. 

CHARINUS.  Byrrhie ,  qu'en  dis.-tu  ?  L'aborderai-je  .^ 

Istum  qui  arnorcm  ex  animo  amoveas  tuo,  quam  id  loqui , 
Qao  magis  libido  frustra-  mcendatar  tua  ! 
CHARINUS.  Facile  omnes,  quum  vafemus,  recta  consflia  segrotis  damus. , 
Tu  si  hic  sis,  aliter  sentias. 

"^BYRRHIA..  Age,  âge,  ut  lubct. 

SCENA  ÎL 

,  CHARINTTS,  PAMPHILUS,  BYRRHfA. 

CHARINUS.  Sed  Pamphilum 
Tideo.  Omnia  cxpexiri  ccrtum  est  priusquam  pereo. 

BYRRHIA.  Quid  hic  agiti 
CHARI9XJ9.  Ipaum  hifiic  osabo,  huic  snpplicabo  ;  amorem  huic  narrabo 
meum  : 
Credo,  ixDpettaèo^  irt  ali^iuk.  soltcm  nuptiis  prodat  dies. 
latef  ea  fijtl  aliqutd,,  spero. 

BYRRHIA.  Id  aliqnid  nihil  est. 

CHARINUS,  Byrrhia, 
Quid  tibi  videtor?  iïdeoa'  ad  eumr 


28  L^ANDRIENNE, 

BYRRBiE,  itxmiquement.  Pourquoi  non?  Si  tous  n'ciM^net 
rien,  il  saura  au  moins  que ,  s'il  épouse ,  sa  fenune  a  un  galimt 
tout  prêt. 

CHARiNus.  Va  te  faire  pendre  arec  tes  soupçons,  coquin. 

PAMPHiLÊ.  C'est  Charinus...  Bonjour. 

CHARINDS.  AU!  Pami^le,  je  te  salue.  Je  viens  te  trouver; 
espoir,  salut,  aide,  conseilf  j'attends  tout  de  toi. 

PAMPHILE.  Je  ne  suis  guère  en  état,  par  Poilux!  de  te  donner 
ni  conseils,  i^i  secours.  Maisx[u'y  a-t-il? 

CHARINUS.  Te  maries-tu  aujourd'hui? 

PAMPHILE.  On  le  dit. 

CHARINUS.  Pamphile,  si  cela  est,  tu  me  vois  aujourd'liui  pour 
la  dernière  fois. 

PAMPHILE.  Et  pourquoi? 

CHARINUS.  Hélas  !  j'ai  lionte  de  le  dire;  dis-le,  toi,  Byrrhie  > 
je  t'en  prie. 

BYRRHIE.  Je  le  veux  bien. 

PAMPHILE.  Qu'est-ce  que  c'est? 

BYRRHIE.  Il  aime  votre  future. 

PAMPHILE.  Nos  goûts  sout,  OU  Vérité,  bien  différents.  Mais, 

BYRRHIA..  Quidnit  Si  nikil  impctres, 
Ut  te  arbitrctttr  sibi  paratum  moechum,  si  illam  duxerit. 
CHARINUS.  Abin'  hiiic  in  malam  rem  cum  suspicione  istac,  scclus  !   ' 
PAMPHILUS.  Charinum  video.  Salve. 

CHARINUS.  O  salve,  Pamphile. 
Ad  te  adyenio,  spem,  salutem,  auxilium,  consilium  expetens. 
PAMPHILUS.  Neque  pol  consilii  locum  habco,  neqac  auxilii  copiam. 
Scd  istuc  quidnam  est! 

CHARINUS.  Hodie  uxorem  ducisî 

PAMPHILUS.  Aiunt. 

CHARINUS.  Pamphile, 
Si  id  facis,  hodie  postremum  me  vides. 

PAMPHILUS.  Quidita! 

chaiIi'nus.  Heimihi! 
Vcreor  dicere  :  huic  die,  quœso,  Byrrhia. 

BYRRHIA.  Ego  dicam. 

PAMPHILUS.  Quid  est! 
byrrhia.  Sponsam  hic  tuam  amat. 

PAMPHILUS.  Nœ  iste  haud  mecum  sentit.  Eho- 
dum,  die  milii  ; 
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dis^-moi,  Charinus,  n'y  &-t*tl  pas  déjà  quelque  eboce  entre  vous 
deux? 

CHARiNus.  Ah!  Pamphile!  rien  du  tout. 

PASHviLB.  Que  je  Youdràisbien!... 

CHARINUS.  Au  nom  de  Tainltié  qui  nous  lie ,  au  nom  de  mon 
amour,  pour  première  graee,  je  t'en  prie,  ne  réponse  pas. 

PAHPHiû:.  Olil  pour  cela,  j'y  ferai  de  mon  mieux. 

CHARINUS.  Mais  si  tu  ne  peux  t'en  défendre,  ou  si  tu  as  ce  ma- 
riage à  cœur...  ' 

PAMPHILE.  A  cœur? 

CHARINUS.  Diffère  au  moins  de  quelques  jours ,  que  je  m'é- 
loigne pour  n'en  être  pas  témoin. 

PAMPHILE.  Écoute-moi  aussi ,  Charinns.  Je  crois  qu'il  n'est 
point  d'un  honnête  homme  d'exiger  de  la  reconnaissance  lors- 
qu'il n'a  rendu  aucun  serrice.  J'ai  plus  envie  d'éviter  ce  ma- 
riage que  toi  de  le  contracter. 

CHARINUS.  ïu  me  rends  la  vie. 

PAMPHILE.  Maintenant,  si  tu  peux  quelque  chose,  toi  ou  ton 
Byrrhie,  agissez,  inventez,  imaginez,  tâchez  qu'on  vous  la  donne  ; 
et  moi  je  tâcherai  qu'on  ne  me  la  donne  pas. 

)  Num  quidnam  amplius  tibi  cum  illa  fuit,  Charine! 

CHARINUS.  Ah,  Pamphile, 
Nihil. 
PAMPHiLUs.  Quam  vellcm  ! 

CHARINUS.  Nunc  te  per  amicitiam  et  per  amorem  obsecro, 
Principio,  ut  ne  ducas. 

PAMPHILUS.  Dabo  equidcm  operam. 

CHARINUS.  Sed  si  id  non  potes, 
Aut  tibi  nupti»  hee;  st^nt^cordi...  t 

PAMPHILUS.  Cordiî 

CHARINUS.  Saltem  aliquot  dies 
Profer,  dum  proficiscor  «iliquo,  ne  videam. 

PAMPHILUS.  Audi  nunc  Jam  ; 
Ego,  Chaiine,  neutiquam  officium  liberi  èsse  hominis  pnto , 
Cum  is  nil  promcreat,  postulare  id  gratiœ  apponi  sibi. 
Nuptias  effugere  ego  istas  malo,  quam  tu  adipiscter. 
CHARINUS.  Reddidisti  animum. 

PAMPHILUS.  Nunc  si  quid  potes,  aut  tu,  aut  hic  Byrrhta, 
Facite,  fingite,  invenite,  efficitc,  qui  detur  tibi. 
Ego  id  agam,  mihi  qui  ne  dctnr. 
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GHARiKus  Cela  me  suffit. 

PAMPHiLE.  Je  Tois  Dave  fort  à  propos  :  je  compte  sur  ses<€6ii- 
seils. 

CHARiNuSy  à  Byrrhie.  Pour  toi,  tu  n'es  bon  à  rien  qu'à  dire 
ce  qu'il  est  inutile  de  savoir.  T'en  iras-tu? 

BYBBuiE.  Oui  Yraiment,  et  bien  volontiers. 

SCÈNE  m.     . 

DAVE,  CHARINUS,  PAMPHILE. 

DAVE ,  smis  aperc^oir  Charmus  et  Pamphile.  Bons  dieux  ! 
la  bonne  nouvelle  que  j'apportei  Mais  où  trouver  Pampbile,  pour 
dissiper  la  crainte  qui  le  tourmente  et  le  combler  de  joie?.-. 

CHARINUS)  à  Pamphile.  11  est  joyeux.^  je  ne  sais  pourquoi. 

PAMPHILE,  à  Cliarinus.  Ce  n'est  rien.  11  ne  sait  pas  enoore 
nos  malheurs. 

DAVE  continue  seul.  S'il  a  appris  qu'on  va  le  marier,  je 
crois... 

CHARINUS ,  à  Pamphile.  L'entendez-vousP 

DAVE  continue.  Je  crois  que, hors  de  luirmême^  il  me  cherche 
par  toute  la  ville.  Mais  où  le  chercherai-je  moi  ?  où  aller  d'abord  ? 

CHARINUS.  Sat  habeo. 

PAMPHiLus.  Davum  optime 
Video  :  hujus  consilio  fretus  sum.  [ 

CHAjaiiafi.  AttaWrfllehaudquidquammihi, 
Nisi  ea  quse  nihil  opus  sunt  scire.  Fugin'  hincl 

.    XYRRHIA.  Ego  vero,  ac  libens. 

SCENA  III. 

BAVUS,  CHARINUS,  PAMPHILUS. 

DAVUS.  Di  boni  !  boni  quid  porto  !  Sed  ubi  inveniam  Pamphilum, 

Utmetum,  in  quo  nunc  est,  adimam,  atque  expLeamanimuixigaudio?  / 
CHARINUS.  Lœtus  est,  nescio  quid.    " 

PAMPHILUS.  Nihil  est.  Nondum  h»c  rescivitsoala. 
DAVUS.  Quem  ego  nunc  credo,  si  jam  audierit  sibi  paratas  nuptias... 
CHARINUS.  Audin'  tu  illum  î 

DAVUS.  Toto  me  oppido  exanimatum  quserere. 
Sed  ubi  quœram  ?  Quo  nunc  primum  intendam  t 
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«HAftOii»,  à  Pauiphiie,  Tu  ne  lui  paries  pts? 

DATE ,  seul.  Je  m'en  vais. 

PÂMRHJLE.  Dave^  viens  çà,  arrête.  ^ 

DAVE.  Quel  est  riiomme-qui  me...?  Ahl  Pampliile,  c'est 
vous-même  que  je  cherche.  Charinus  aussii  bon,  tous  deux  fort 
à  propos.  Je  veux  vous... 

CHARiNvs.  Dave,  je  suis  perdu! 

DATE.  Écoutez-moi  donc. 

CHARiMijft.  Je  suis  mort  ! 

DAVE.  Je  sais  ce  que  vous  craignez. 

pAMPHiLE.  Ma  vie,  je  te  le  jnre ,  e^  en  grand  danger. 

DATE.  Je  sais  aussi  ce  que  vous... 

PAMPHOf.  Mon  mariage... 

DATE.  Je  sais  encere  cela. 

PAMPHILE.  Âujo]ird*lmi... 

TiATE.  Vous  m'étourdissez.  Je  vous  eirtends  :  {à  Pamphile) 
vous  avez  peur  de  l'épouser,  vous  ;  (  à  Charinus  )  et  vous,  de  ne 
l'épouser  pas. 

CHARINUS.  C'est  cela. 

p/nraiLB.  CéiaiBême. 

CHARINUS.  Cessas  alloqui  î 
DAVus.  Abeo.  — 

PAMPBiT.usu  Dave,  ades,  résiste.  ^ 

DAVue.  jQuis homo  est  qjji  i^p!...  O  Pamphile! 
Te  ipsum  queero.  Euge,  Qiaxin&l  ambo'ôj>portune.  Vos  yolo. 
CHARimJs.  Dave,  jrarii  ! 

l>Ayvs,  Quin  tu  hoc  audi. 

CHAiOtiUfi.  Interii  I 

SAVUfi.  Quid  timeas,  scio. 
PWMPHîEi».  Ilea  qriidemherdle  certe  ia  duhio  vita  est. 

TJAVUS.  Et  qnid  tu,  scio . 
PAMPHrms.  "Wupfiœinihi... 

DAvt».  Et  id  scio. 

PAMPHiLUs.  "Hodie... 

DAVus.  Obtundis,  tametsi  intelliso. 
Id  paves,  ne  ducas  tu  illam  :  tu  «utem,  ut  ducas. 

CHARINUS.  Rem  telles.  ( 
PAMPHILUS.  Istuc  ipsum. 
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DATE.  Et  à  cela  même  il  n'y  a  pas  de  danger,  je  tous  en  ré- 
ponds. 

PAMPHILE.  Je  t'en  conjure,  délivre-moi  au  plus  tôt  de  cette  mal- 
heureuse frayeur. 

DATE.  Eh  bien!  je  vous  en  délivre.  Chrêmes  ne  vous  donne 
plus  sa  fille. 

PAMPHILE.  Comment  le  sais-tu.' 

DAVE.  Je  le  sais.  Tantôt  votre  père  m'a  pris  en  particulier  ; 
il  m'a  dit  qu'il  vous  mariait  aujourd'hui ,  et  beaucoup  d'autres 
choses  qu'il  n'est  pas  bon  de  répéter  ici.  Aussitôt  je  cours  à  la 
place  pour  vous  apprendre  cette  nouvelle.  Ne  vous  voyant  pas, 
je  monte  sur  un  lieu  élevé,  je  regarde  de  tous  côtés  :  point  de 
Pampliile.  Je  vois  par  hasard  son  Byrrhi^  Je  l'interroge.  11  n'a 
TU  personne.  J'enrage.  Je  réfléchis  à  ce  quWje  ferai.  Conmae  je 
m'en  revenais,  ce  mariage  même  m'a  fait  naître  un  soupçon. 
Hom!  me  suis-je  dit,  point  de  préparatifs,  I^  bonhomme  tout 
triste,  un  mariage  improvisé;  tout  cela  cloche'. 

pABn>uiLE.  A  quoi  cela  aboutira-t-il.' 

DAVE.  Je  cours  chez  Chrêmes.  Personne  devant  la  porte. 
C'est  bon. 

DAVUS.  Atqui  istuc  ipsam  nil  pericli  est  :  me  vide. 

FAMPUILUS.  Obsecro  te,  quam  primum  hoc  me  libéra  miseram  meta. 

DAVUS.  Hem» 
Libero.  Uxorem  tibi  jam  non  dat  Chrêmes.  , 

PAMPHILUS.  Qui  scis! 

DAVUS.  Scio. 
Tuas  pater  modo  me  prehendit  :  ait,  se^  tibi  uxorem  dare  , 
Hoc'ie;  item  alia  multa,  quee  nunc  non  est  narrandi  locus. 
Continuo  ad  te  properans,  percurro  ad  forum,  ut  dicam  tibi-hnc. 
Ubi  te  non  invenio,  ibi  ascendo  in  quemdam  excelsum  locum,    / 
Circumspicio  :  nusquam.  Forte  ibi  hujus  video  Byrrhiam; 
Bogo  :  negat  vidisse.  Mihi  molestum.  Quid  agam,  cogito. 
Bedeunti  interea  ex  ipsa  re  mi  incidit  suspicio.  Hem , 
Paululuîa  obsoui,  ipsus  tristis,  de  improviso  nuptiee  : 
Non  cohœrent. 
PAMPHILUS.  Quorsumnam  istuc  T  ^ 

DAVUS.  Ego  me  continuo  ad  Chremem. 
Quum  illoc  advenio,  solitudo  ante  ostium.  Jam  id  gaudeo.  ■ 
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cBABHOifi.  Tu  ât8  fort  bko. 

pAMPBiLE.  Cotttimie. 

DAVE.  Je  m'y  arrête;  je  ne  vois  entrer  personne,  sortir  per- 
sonne ,  aucune  matrone.  Dans  la  maison  nul  appareil ,  pas  le 
moindre  mouvement.  Je  me  suis  approché ,  j'ai  regardé  en  de- 
dans. 

PAMPHiLE.  Au  fait ,  c'e^  bon  signe. 

DAVE.  Dites-moi,  cela  cadre-t-il  avec  un  mariage? 

PAMPHILE.  Je  ne  le  pense  pas,  Dave. 

DATE.  Je  ne  pense  pas ,  dites^vous  ?  C'est  mal  prendre  la  chose. 
L'affaire  est  sûre.  11  y  a  plus  :  ^i  revenant  j'ai  rencontré  le  petit 
esclave  de  Chrêmes,  qui  portait  pour  une  obole  de  légnraes  et 
de  petits  poissons  pour  le  souper  du  bonbonme. 

CHARiNus.  Ah  !  Dave,  aujourd'hui  tu  m'as  sauvé  la  vie! 

DAVE.  Non,  vous  êtes  toujours  mort. 

CHARiNvs.  Pourquoi  cela?  Il  est  certain  qu'on  ne  la  donne 
point  à  Pampliile. 

DAVE.  La  bonne  tête!  -Comme  s'il  fallait  qu'on  vous  l'accor- 
dât, si  on  ne  la  donne  point  à  Pamphile.  Si  vous  n'allea  voir, 
prier  les  amis  du  vieillard,  faire  votre  cour... 


ciiARiNUs.  Recte  dicis. 

PAMPHiLUs.  Perge. 

DAVus.  Maaeo.  Interea  introirc  neminem 
Video,  exirc  neminem^  matronam  nullam,  in  sdibus 
Nil  ornati,  nil  tumulti.  Âcccssi,  introspexi.    _ 

PAMPHiLxrs.  Seio, 
liagmom  •igBttja« 

DAW».  Nom  TidentHr  eoBvemke  luae  «ipttttf 
PAMPHILUS.  Non  o]^inor,  Dave. 

DAVus.  Opinor,  narras  T  N'en  recte  accipis, 
Certa  res  est.  Etiam  puenim  inde  abiens  conyeni  Chremis, 
Olera  et  pisciculos  minutos  ferre  obolo  in  cœnam  senl. 
CHARiNUs.  Liberatus  sum,  Dare,  hodie  tua  opéra. 

DAVU8.  At  nullus  quidem. 
CHARINUS.  Qaid  itâ!  Nempe  hnic  prorstis  illam  non  dat. 

pAVVs.  Ridiculum  caput  ! 
Quasi  necesse  rit^  si  httic  non  dat,  te  illam  uxorem  ducere. 
Kisi  vidas,  nisi  senis  anoicos  oras*  axnbis  .. 

3 
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cHARimJs.  Le  conseil  est  bon.  J'y  vais ,  quoique  plus  tVune 
fois  ces  moyens-là  aient  trompé  mes  espérances.  Adieu. 

SCÈNE  IV. 

PATMPHILE,  DAVE. 

pAMPHiLE.  Quel  est  donc  le  dessein  de  mon  père?  Pourquoi 
feint-il.? 

« 

DAVE.  Je  vais  vous  le  dire.  S'il  vous  grondait  de  ce  que 
Chrêmes  ne  vous  donne  point  sa  fille,  il  croirait  agir  injuste- 
ment, et  n*aurait  pas  tort,  puisqu'il  ne  vous  a  pas  encore  sondé 
âur  ce  mariage.  Mais  si  vous  refusez  de  l'épouser,  il  jettera  toute 
la  faute  sur  vous;  puis  il  vous  fera  une  scène... 

pAMPHiLE.  Je  le  laisserai  faire. 

DAVE.  C'est  votre  père,  Pampbile;  il  n'est  pas  aisé  de... 
D'ailleurs  cette  femme  n'a  personne.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait; 
il  trouvera  un  prétexte  pour  la  chasser  de  la  ville. 

PAMPHILE.  La  chasser.' 

DAVE.  Et  promptement. 

OHARiNUS.  Bene  mones. 
Ibo  ;  etsi  hercle  sœpe  jam  me  spes  luec  frustrata  est.  Yale. 

SCENA  IV. 

PAMPHILUS,  DAVUS. 

PAMPHILTJS.  Quid  igitar  sibi  vult  pater!  Cur  simulai! 

DAVUS.  Ego  dicam  tibi. 
Si  id  succeuseat  nunc,  quia  non  dat  tibi  uxorem  Chrêmes , 
Ipsus  sibi  videatur  injurius  esse,  nequc  id  injuria, 
Priusquam  tuum,  ut  sese  habeat,  animum  ad  nuptias  perspexerit. 
Sed  si  tu  negaris  ducere,  ibi  culpam  omnem  in  te  transférât  ; 
Tum  ill»  turbœ  fient... 

PAMFHILUS.  Quidvis  patiar. 

DAVUS.  Pater  est,  Pamphile;  , 

Difficile  est  :  tum  hœc  sola  est  mulier  ;  dictum  ac  factum,  inveuM-it    f 
Aliquam  causam  quamobrem  emA  ejiciat  oppido. 

PAMPHILUS.  ^)iciat! 

DAVUS.  Cite. 
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PAMPHiLE.  Mais  que  faire,  Dave? 
DAVE.  Dites  que  vous  épouserez. 

PAMPHILE.   Ah! 

dAve.  Quoi  donc.» 

PAMPHILE.  Que  je  dise  cela,  moi  (12)? 

DAVE.  Pourquoi  non.» 

PAMPHILE.  Jamais. 

DAVE.  N'allez  pas  refuser. 

PAMPHILE.  Ne  me  donne  pas  ce  conseil. 

BAVE.  Voyez  quelle  en  sera  là  suite. 

PAMPHILE.  Que  je  serai  arraché  à  Glycère  et  enchaîné  avec 
Tautre. 

DAVE.  Il  n*en  sera  rien.  Tenez,  voici  ce  que  dira  votre  père: 
Je  veux  vous  marier  aujourd'hui.  Vous  lui  répondrez  ;  Je  me 
marierai.  Dites-moi,  comment, pourra-t-il  vous  gronder.^  Par 
là  vous  déjouerez  tous  ses  projets  si  bien  combinés ,  et  sans  rien 
risquer  ;  car  certainement  Chrêmes  ne  vous  donne  point  sa  fille. 
Ne  changez  rien  à  votre  conduite,  de  peur  qu'il  ne  change  d'avis. 
Dites  à  votre  père  que  vous  consentez,  afin  qu'il  n'ait  pas  droit 
de  se  fâcher  quand  il  le  voudrait.  Car  si  vous  croyez'  qu'avec 

PAMPHILUS.  Oedo  igitur,  quid  faciam,  Dave  î 

DAVUs.  Die  te  ducturum. 

PAMPHILUS.  Hem! 

DAVUS.  Quid  est! 
PAMPHILUS.  Egone  dicam  ?     f 

DAVUS.  Cur  non  ? 

PAMPHILUS.  Nunquam  faciam. 

DAVUS.  Ne  nega. 
PAMPHILUS.  Suadere  noli.  - 

DAVUS.  Ex  ea  re  quid  ilat,  vide. 
PAMPHILUS.  Ut  ab  illa  excludar,  hue  concludar. 

DAVUS.  Non  ita  est. 
Nempe  hoc  sic  esse  opinor  dictunim  patrem  : 
Ducas  vole  hodie  uxorcm.  Tu,  Ducam,  inquies. 
Cedo,  quid  jurgabit  tecuml  Hic  reddes  omnia, 
Quœ  nune  sunt  certa  ei  consitia,  incerta  ut  sient. 
Sine  omni  periculo.  Nam  hocee  haud  dubium  est,  quin  Chrêmes 
Tibi  non  det  gnatam  ;  nec  tu  ea  causa  minueris 
Hœc  quœ  facis,  ne  is  suam  mutet  sententiam. 
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de  telles  mœurs  aucun  père  ne  vous  donnera  sa  fille ,  je  dé- 
truirai  d'un  mot  cette  chimère  :  il  en  trouvera  une  saris  bien , 
plutôt  que  de  vous  laisser  dans  la  débauche.  Si,  au  contraire, 
vous  vous  montrez  docile,  vous  ralentirez  son  zèle.  11  en  cher- 
chera une  autre  à  loisir,  et  pendant  ses  redierches  il  arrivera 
quelque  heureux,  incident. 

PAMPHILE.  Crois-tu? 

DAVE.  Il  n'y  a  nul  doute. 

pAMPHiLE.  Examine  où  tu  me  cèndim. 

DAVE.  Soyez  tranquille. 

pÂHPBiLE.  J'obéirai.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  n'ap- 
prenne que  j'ai  un. enfant  d'elle;  car  j'ai  promis  de  l'élever. 

DAVE.  Quelle  témérité! 

PAMPHILE.  Elle  m'a  conjuré  de  lui  en  donner  ma  par<^,  pour 
pr^ive  que  je  ne  l'abandonuer^i  jamais. 

DvvE.  On  y  i>ongera.  JVIais  le  voilà,  vjotre  père  :  pi'enez  garde 
qu'il  ne  s'aperçoive  de  votre  tristesse. 

Patri  <ilc  rélîe;  vk^  -qtium  ¥e>it,  tîbi  jure  îrasci,  non  queat. 
\Aa3iSi  ijiuMl  tu  £p^as«  pr opulsabo  facile  :  urorem  hts  moritms 
I^abit  nemo  :  inopem  inveniet  polius,  qiiam  te  corrumpi  sinat. 
Sed  si  te  œquo  animo  ferre  accipiet,  negligentem  feceris. 
Âliam  otiosus  qiisftret.  Interea  aliquid  acciderit  boni. 
PAMPiiiLUs.  Itan'credist 

DAVUs.  Haud  dubium  id  qiiidem  est. 

paMphilus.  Vide  quo  me  inducas* 

DAVUS.  Quin  tacest 

PAMPHiLus.  Dicam.  Puerum  autem  ne  resciscat  mihi  esse  ex  illa» 
cautio  est; 

Nam  pollicitus  sum  susccptnnim. 

PAVug^  O  /acinus  audax  ! 

PAjf PHiLiHL.  Hanc  ûdem 
Sibi  me  obsecravit,  qui  se  sciret  non  deserturum,  ut  darem. 

DAVUS.  Curabitur.  Sed  pater  adest^  cav«  te  esse  tristem  sentùL  \ 


ACTE  n,  SCÈNE  VI.  37 

SCÈNE  V. 

SIMON,  DATE,  PAMPHILE. 

.SINON,  sans  apercevoir  Dave  et  Pamphile.  Je  reTÎens  pour 
voir  ce  qu'ils  font  ou  ce  qu'ils  trament. 

DAVE,  à  Pamphile.  Le  bonhomme  ne  doute  pas  que  vous 
ne  refusiez  de  tous  marier.  Il  vient  de  méditer  dans  un  coin. 
Il  se  flatte  de  vous  terrasser  avec  la  harangue  qu'il  a  prépa- 
rée :  ainsi  tâchez  de  vous  posséder. 

PAMPHILE.  Pourvu  quc  je  le  puisse,  Dave. 

DWE.  Croyez-moi,  vous  dis-je,  Pamphile;  il  n'aura  pas  un 
mot  à  répliquer,  si  vous  dites  que  vous  voulez  bien. 

SCÈNE  VI. 

Le^  acteurs  précédents,  et  BYRRHIE  qui  entre  sans  être 

aperçu. 

BYRRHIE,  à  part.  Mon  maître  m'a  ordonné  de  tout  quitter 
pour  épier  Pamphile  aujourd'hui ,  et  pour  savoir  ce  qu'il  fera 

SCENA  V. 

SIMO,  DAVUS,  PAMPHILUS. 

siMO.  Rcviso  quid  agant,  aut  quid  captent  consilii. 
DAVUS.  Hic  nunc  non  dubitat  qilin  te  ducturum  neges. 

Venit  meditatus  alicunde  ex  solo  loco  : 

Orationem  sp^at  invenisse  se, 

Qua  différât  te  :  proin  tu  face,  apud  te  ut  sies. 
PAMPHILUS.  Modo  ut  possira,  Dave. 

DAVUS.  Crede,  inquam,  hoc  mihi,  Pamphile. 

Nnnquam  hodie  tecnm  commutaturura  patrem 

ITnnm  esse  verbum,  si  te  dices  ducere. 

SCENA  VI. 

BYRRHIA,  SIMO,  DAVUS,  PAMPHILUS. 

BYRRiiiA.  Herus  me,  relictis  rébus,  jussit  Pamphilum 
Hodie  observare,  ut,  quid  ageret  do  nuptiis. 
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à  l'occasion  de  ce  mariage.  C'est'Ce  qui  m'amène  ici  sur  les  pas 
de  son  père.  Le  voilà  fort  à  propos  en  besogne  avec  Dave. 

SIMON,  à  part.  Je  les  vols  tous  deux. 

DATE,  bas  à  Pauqskkile,  AUwis,  en  gar^  1 

SIMON,  haut.  Pau^tbile. 

DAVE,  6as  à  PamphUe,  Betoumez-vous  de  son  €ôté  d'un  air 
étoané. 

pAMPi&iLE.  Ahl  mon  pènei 

BAVE  y  à  Pam^ile^  A  merveille- 

SIMON.  Je  yeux ,  comme  je  te  l'ai  dit^  te  maiier  tantét. 

BYRBHiE,  toujotirs  àpoJiL  Je  Irejuble  pour  nous  :  que  va4-ii 
r^[)ûiidre? 

PÂMPHiUL  Dans  cette  occasion  «  comme  dans  toute  «di:e, 
vous  ne  trouverez  en  moi  aucune  résistance. 

BYRRHiE.  Aïe  ! 

DAVE ,  à  Pamphile.  Le  voîlà  muet. 

vmAmE.  4[ia%-4rU  dit? 

SIMON.  Tu  fais  ce  que  tu  àm»,  mon  fils,  en  m'pbéissant  de 
hûWïÊ  grâce. 

BkWEf  à  Pani^Mle^  Ue  J'avais-je  pas  dit? 


Scirem.  Id  propterea  nunc  Ininc  venientem  sequor. 
Ipsum  adeo  prœsto  video  cum  Davo.  Hoc  agam. 
siMO.  Utrumque  adesse  video. 

TXATUE.  Hen,  servA. 

s!M©.  Pam^lrtle. 
DAVUS.  Quasi  de  improviso  respice  ad  eum. 

FA MPHILUS.  "Hem  î  pater  1 
OAVUS.  Probe. 

SIMO.  Hodie  uxorem  ducas,  ut  dixi,  volo.    i 

BYR$tHiA.  Nunc  nostrœ  parti  Umco,  hic  quid  respondeat. 

PAMPHILUS.  Neque  istic,  ucquc  alibi  tibd  usquam  erkia  me  hmota. 

BYRRHiA.  HemI 
DAVUS.  Obmutuit. 

BYRRHIA.  Quid  dixlt! 

stHO.  Facis  ut  te  doceft  , 

Quum  istuc  quod  postulo,  ijnpetro  cum  gratia. 

DAVU6.  Sum  verus! 


ACTE  II,  SCÈHE  VH.  3f 

BVRRHiE.  A  ce  que  j'entends,  il  n'y  a  pfa9  êe  fenmie  po«r 
mon  maître  (13). 

9HKM.  Kenire  dotie,  potn  ne  pas  te  faire  attentlre  quasd  mi 
aura  besoin  (le  toi. 

PAMPHiLE.  J'y  vat$. 

BYRRHiE.  Ainsi  donc  plus  de  bonne  foî  dans  ce  monde  1 11  est 
bleii  Trai,  le  prorerbe  :  Ckûcvn  powr  jot.  Je  Fai  Tiie^  cette 
jeune  personne;  elle  est  belle ,  je  m'en  soimens  r  ainsi f exaise 
faeHenieiif  PmKqshlIe,  sil  aiaie  miecRL  l'aroir  pour  épovfte  que  de 
la  céder  à  mos  maître.  V<nd  une  aianTaifle  nonrelie ,  gare  les 
coup»! 

SCÈNE  VIL 

DAVE,   SIMON. 

DATE ,  à  part.  Le  bonhomme  croit  que  j'ai  une  machine  toute 
prête,  et  que  je  reste  ici  pour  la  faire  jouer. 

siMON.  Que  dit  Dave  ? 
-     DAVE.  Ma  foi  !  quant  à  présent,  il  ne  dit  rien  (14). 
SIMON.  Comment  rien.^  Ha  !  ha  ! 

BYRRHIA.  Herus,  quantum  audio,  uxore  excidit. 
siHO..  I  nunc  jam  intro,  ne  iu  mora,  quum  opûs  sit,  sies. 
PAMPHILUS.  Eo.  v^» 

BYRRHIA.  Nullane  in  re  esse  homini  cuiquam  fidcngt.!  ^ 
Verum  illud  verbum  est,  vnlgo  quod  dici  solet  :  | 

OMNES  SIBI  MALLE  MEUUS  ESSE,  QUAM  ALTERI.    \ 

Ego  illam  vidi  virgiRein>  forma  bona 

Mcmini  viderc  ;  quo  œqmor  s«m  Pampbilo, 

Si  se  ill&m  Inr  sMimiSr  qQam  illum,  amplecti  maloit. 

Benuntiabo,  ut  pro  boe  malo  mihi  det  nndam» 

SCENA  VIL 

DAVV»,    SIMO. 

DAVUS.  Hic  nunc  me  crédit  aliquam  sibi  fallaciam 
Portare,  et  ea  me  hic  restitisse  gratîa. 

SIMO.  Quid  Davus  narrât î 

DAVUS.  iErue  quidquam  nunc  quidem. 

SIMO.  NihilneîHcm! 
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D.4VE.  Rien  du  tout. 

SIMON.  Je  m'attendais  cependant  à  quelque  chose. 

D4YE  y  à  part,  11  a  mieux  réussi  qu'il  n'espérait;  c'est  ce  qui 
le  désole. 

SIMON.  Te  serait-il  possible  de  me  dire  la  yérité  ? 

DATE.  Rien  de  plus  aisé. 

s|MON.  Ce  mariage  ne  lui  fait-il  point  un  peu  de  peine ,  à  cause 
de  sa  liaison  avec  cette  étrangère.' 

DATE.  Oh  l  ma  foi,  non  ;  ou,  si  cela  le  fâche,  c'est  un  petit 
chagrin  de  deux  ou  trois  jours  :  vous  le  connaissez.  Ensuite  il 
n'y  songera  plus  ;  car  il  a  fait  là-dessus  des  réflexions  très  sa^es. 

SIMON.  Je  TapprouTe. 

DAYE.  Tant  qu'il  lui  a  été  permis,  et  que  l'âge  le  comportait, 
il  a  fait  l'amour,  mais  avec  discrétion,  sans  scandale  et  en 
honnéfe  homme  :  aujourd'hui  qu'il  faut  se  marier,  il  ne  songe 
plus  qu'au  mariage. 

SIMON.  J'ai  pourtant  vu  en  lui  je  ne  sais  quoi  de  soucieux. 

DATE.  Ce  n'est  pas  cela;  mais  il  y  a  quelque  chose  qui  le 
fâche  contre  vous. 

SIMON.  Quoi  donc.' 

DAVirs.  Nil  prorsus. 

siMO.  Aiqui  exspectabam  quidcm. 
DAVus.  Prœter  spem  evenit,  sentio  :  hoc  maie  habet  virum. 
8IMO.  Potin*  es  mihi  yerum  dicerci 

DAVUS.  Nihil  facilius. 
siMo.  Num  illi  molestœ  quidpiam  hœ  sunt  nuptiœ , 

Hujusce  propter  consuetudincm  hospitœ  1 
DAVUS.  Nihit  hercle  ;  aut  si  adeo,  bidui  est,  aut  tridui 
Hœc  solUcitudo  :  nostin'l  deinde  desinct. 
Etenim  ipse  secum  eam  rem  recta  reputavit  via. 
SIMO.  Laudo. 

DAVUS.  Dum  licitum  est  ei,  dumque  eetas  tulit , 
Amavit;  tum  id  clam  :  cavit  ne  unquam  infamiœ 
Ea  res  sibi  esset,  ut  virum  fortcm  decet  : 
Nunc  uxore  opus  est  :  animum  ad  uxorcm  appulit. 
SIMO.  Subtristia  visus  est  esse  aliqnantntum  mihi.    | 
DAVUS.  Nihil  propter  hanc  rem  ;  sed  est  quod  succcnseat  tibi. 
MO.  Quidnam  est! 


ACTE  II,  SCÈNE  VII.  4t 

DAVE.  Un  enfantillage. 

SIMON.  Mais  quoi  ? 

DATE.  Rien. 

SIMON.  Dis  donc  ce  que  c*esl? 

DATE.  Il  dit  qu'on  ^  regardé  de  trop  près  à  la  dépense. 

SIMON.  Moi? 

daVe.  Vous,  â  peine,  dit-il,  mon  père  a-t-il  fait  pour  dix 
drachmes  de  provisions  :  croirait-on  qu'il  made  son  fils  ?  Qui 
inyiterai-je  à  souper?  un  jour  de  noce,  encore.  Et,  pour  le  dire 
franchement,  tous  allez  aussi  trop  à  Fépargne.  Je  ne  tous  ap- 
prouve pas. 

SIMON,  avec  dépit.  Tais-toi. 

DATE,  à  part.  Je  Tai  intrigué. 

SIMON.  J'aurai  soin  que  tout  se  fasse  comme  il  faut.  (À  part) 
Qu'est-ce  que  tout  cela  signifie?  Quel  est  le  dessein  de  ce  Tieux 
'  coquin?  S'il  se  trame  ici  quelque  fourberie,  ha!  il  est  à  la  tête 
du  complot. 

DAVUB.  Puérile  est. 

"  fiiMO.  Quid  est! 

DAVU8.  Nihil. 

SiMO.  Qnin  die  quid  est! 
DATUS.  Ait  nimium  parce  facere  sumptum. 

aiMo.  Mené  Y 

DAvus.  Te. 
Vix,  inquit,  drachmis  obsonatus  est  decem  : 
Num  filio  videtur  uxorem  dare  t 
Quem,  inquit,  Tocabo  ad  cœnam  meorum  œqualium 
Potissimam  nunci  Et  quod  dicendum  hic  siet, 
Tu  quoque  perparce  nimium.  Non  laudo. 

SIMO.  Tace. 
OATus.  Commovi. 

SIMO.  Ego  istœc  rectc  ut  fiant  ridero. 
Quidnam  hoc  rei  est!  Quidnam  hic  vult  veterator  sibil 
Nam  si  hic  mali  est  quidquam,  hem  illic  est  hiiic  rei  caput. 
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ACTE  TROISIÈME 


SCÈNE  L 

MYSÏS,  SIMON,  DATE,  LESBÏE. 

MYSis,  à  Lesbie,  sans  apercevoir  Simon  et  Dave,  Tu  as 
bien  raison,  Lesbie  ;  il  est  rare  de  trouver  un  amant  fidèle.... 

SIMON ,  à  Dave.  Elle  est  de  chez  FAndrienne,  cette  serrante, 
îi 'est-ce  pas  ? 

DAVE.  Cela  est  vrai. 

MYSis.  Mais  notre  Pamphîïe. . . . 

SIMON.  Que  dit-elle  ? 

MYSIS.  A  donné  un  gage  de  sa  fidélité.... 
SIMON.  Ah! 

DAVE,  à  part.  Ah  !  que  l'un  ne  devient-il  sourd,  ou  l'autre 
muette  î 
M¥S».  Car  fl  aorcJkMUié  qu'on  élevât  l'enfant. 

ACTUS  TERTIUS. 


SCENA  I. 

MYSIS,  SIMO,  I>AVUS^  LESBIA. 
MYSIS.  Ita  pol  quidenr  res  est^ut  dixti,  Lesbia  : 
Fidelem  haxid  ferme  mnlieri  invenias  virum, 
SIMO.  Ab  Andria  est  asctlla.  beec.  Qnid  narras? 

iKkTUs.  Ita  est. 
MYSIS.  Sed  hic  P&mphilus.... 

SIMO.  Quid  dicit? 

MîYsis.  Firmavit  fidem... 

SIMO.  Hem!' 
DAVus.  Utinam  aitt  hic  surdus,  aut  hœc  muta  facta  sit  I 
MYSIS.  NiBo  quod  peperisset,  jussit  tolli. 


ACTE  IH,  SCÈSE  I.  «3 

MVOM.  Jupiter!  (^^«ntends-je?  Tout  est  peKiu  êi  die  ëèt 
vrai. 

LESBiEU  Suivant  ce  que  tu  (Fis,  c'est  un  excellent  jeiuie  boaune. 

MYsis.  OUI  excellent.  Mais  suis-moi;  entrons  «  de  peur  d'ar- 
river trop  tard. 

LESBiE.  Je  te  suis. 

SCÈNE  U. 

DAVE  ,  SIMON  ,  GLYCÈRE. 

DWE,  à  part.  Comment  trouver  remède  à  ce  malheur? 

SIMON,  r^wm^  et  lentement.  Qu*e8t-ce  que  tout  cela?...  Est-il 
assez  insensé?...  D^une étrangère?  (vivement)  Ah!  j'y  suis.  A  la 
im  je  comprends ,  esprit  bouché  que  j'étais. 

j)\\E ,  à  part.  Que  croit-il  avoii'  de\1né  ? 

SIMON.  Yolci  le  prélude  des  fiourberies  de  ce  coquin.  Ils  si- 
nw^iA  «m  «ee^ttChenient,  four  effarouclier  Ctirémfes. 

<nAcàsf:,  derrière  la  scèite.  Junon  Luctne,  seceure-moi , 
^Hvre-tndi ,  je  le  «onjure  1 

fM(m.  Ho!  ko!  gi  vtte?  Cest  fort  plaisant.  Elle  appreml  que 


SIMO.  O  Jupiter! 
Quid  ego  attdio!  Aetna  est,  siqoidein  ttcae  vera  prœdkst. 
LESBiA^  Bonum  ingcnium  narcas  adoleeceatis. 

,  MYsis.  Optimum. 
Sed  scquere  me  intro,  ne  in  mofa  illi  sia. 

I.£SBIA.  Scquor. 

SCENÂ  H. 

DIVUS,  SIMO,  GLYCERIUM. 

DAVUS.  Quod  reœedium  nunc  huic  malo  inveniam! 

6IHO.  Quidhoc 
Adeon'  est  démens t  Experogrina!  Jam  scio.  Ah! 
Yix  tandem  sensi  stolidus. 

PAVus.  Quid  hic  sensMae  «e  aitf  | 
SIMO.  Hœc  primum  adfertur  jam  mihi  ab  hoc  fallaoûu 

Hanc  simulant  parère,  quo  Chremetem  abaterreaat. 
GLYCERIUM.  Juno  Lucina,  fer  opem!  serra  me,  obsecro! 
SIMO.  HuL,  tam  cito!  Ridiculum.  Foslquam  onte  .ofitlnm 
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je  suie  devant  sa  poite,  elle  se  h&te.  Dave,  tu  n'as  pas  bien 
distribué  les  scènes  de  ta  pièce. 

DATE.  Moi? 

SIMON.  Les  acteurs  auraient-ils  oublié  leur  rdle  ?    * 

DATE.  Je  ne  sais  ce  que  tous  nous  contez. 

SIMON,  à  part.  Si  ce  mariage  eût  été  yéritabje,  et  que  ce 
drôle-là  m*eût  ainsi  attaqué  à  l'improYiste ,  comme  il  m'aurait 
joué!  Maintenant  c'est  à  ses  risques;  pour  moi,  je  vogue  dans 
le  port. 

SCÈNE  III. 

LESBIE,  SIMON,  DAVE. 

LESBiE,  sortant  de  chez  Glycère,  dit  à  une  femme  qui  est 

restée  dans  la  maison  : 
Jusqu'à  présent,  Archillis,  je  lui  trouve  tous  les  symptômes 
ordinaires ,  et  nécessaires  à  un  beureux  rétablissement.  Com- 
mencez par  la  baigner;  ensuite  vous  lui  donnerez  à  boire  ce 
que  j'ai  ordonné ,  et  la  dose  que  j'ai  prescrite.  Je  reviendrai 
bientôt.  (Seule)  Par  Castor!  il  a  là  un  beau  petit  garçon,  ce 


Me  audivit  stare,  approperat  :  non  sat  commode 
Divisa  sunt  temporibus  tibi,  Dave,  hsec. 

DAVUS.  Mihin'T 
siMO.  Num  immemores  discipulit 

DAVUS.  Ego  quid  narres  nescio. 
SIMO.  Hiccin»  si  me  imparatum  in  veris  nuptiis 
Adortus  esset,  quos  mihi  ludos  redderet  ! 
Nunc  hujus  periculo  fit  ;  ego  in  portu  navigo. 


SCENA  III. 

LESBÏA,  SIMO,  DAVUS. 

LEiBiA.  Adhuc,  Archillis,  quœ  adsolent,  quœque  oportent 
Signa  esse  aid  salutem,  omnia  huic  esse  video. 
Nimc  primum  facile  istsec  ut  lavet;  postdeinde 
Quod  jussi  ci  date  bibere,  et  quantum  imperavi 
Date  :  mox  ego  hue  revertor. 


ACTE  m,  nCÈKE  lY.  4< 

3e  fiie  Im  dkuK.  de  coasenrer  Vetdtmi ,  pwfBe  le 
pèr«  est  ifiin  si  bon  naturel ,  puisqoMl  ne  Teut  pits  fiûre  fort  à 
cette  limais  jenie  femme.  (  Letbie  sort.  ) 

SCÈNE  ÎV. 

SIMON,  DAVE. 

SIMON.  Peat^m,  quand  on  te  eonnatt,  douter  que  teut  eecf  ne 
soit  ton  ouvrage  ? 

D\VE.  Quoi  donc?  V 

SIMON.  Près  de  Faccoudiée,  cette  femme  ne  donne  point  d'or- 
donnances; eHe  sort ,  et  e^est  de  la  rue  qu'elle  les  crie  à  celles 
qui  sont  restées  dedans  ?  O  Dave,  fais- tu  donc  si  peu  de  cas  de 
mon  intelligence.?  Me  crois-tu  propre  à  donner  dans  des  ruses 
si  grossières?  Mets-y  de  la  finesse  au  moins,  afin  que  je  puisse 
croire  que  tu  crains  d'être  découvert.... 

DATE,  à  part.  Pour  cette  fois,  c'est  bien  lui  qui  se  trompe 
lui-même;  ce  tfest  pas  moî. 

SIMON.  Ne  t'ai-je  pas  averti?  Ne  t'ai-je  pas  défendu  de  faire 
aucun  tour?  As-tu  respecté  ma  défense.^  Qu'y  gagnes-tu?  X'ima- 

Per  Ecastor,  scitus  puer  natus  est  Pamphilo. 

Deos  quirao  ut  sit  superstes,  quandoquidem  ipse  est  ingenio  bono  « 

Quiun^ue  huic  veritus  est  optumœ  adolescent!  faccre  injuriam. 

SCENA  IV. 

SIMO,   DAVUS. 

SIMO.  Vel  hoc  quis  non  credat,  qui  norit  te,  abs  te  esse  ortum! 

DAVOS.  Quidnam  id  est  ! 
SIMO.  Non  imperabat  coram  quid  opus  facto  esset  puerper»  ; 

Sed  postquam  egressa  est,  illis  qase  sunt  iatns,  clamât  de  yia. 

O  Dave,  itaae  «oatemnor  abt  te!  Aut  itane  tandem  idoneus 

Tibi  videor  esse,  quem  tam  aperte  fallere  incipias  doUs! 

Saltem  accurate,  ut  metni  videar  eerte  si  resciverim. 
DAVUS.  Certe  hercle  nunc  hic  ipsus  se  fallit,  haud  ego.       ' 

"  «MO.  Edixin'  tibiî 

JntcnniitttQS  sum  ne  foceres  !  Nom  reritusl  Quid  rctulit! 
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gines-tu  m'avoir  fait  croire  qu'elle  a  mis  an  monde  un  ^Eifant 
de  Pamphile  ? 

DATE,  à  part.  Je  vois  ce  qui  Tabuse,  et  ce  que  je  dois  faire. 

SIMON.  £h  bien  !  tu  ne  réponds  mot? 

DATE,  à  Simon.  Et  pourquoi  le  croiriez-vous  ?  Conome  si  Ton 
ne  TOUS  avait  pas  averti  de  tout  ce  manège  ! 

SDÊOSifVivetnent.  Moi?  On  m'a.... 

DATE.  Quoi  !  c'est  vous  qui  avez  deviné  la  manigance  ? 

SIMON.  On  se  moque  de  moi. , 

DATE.  On  vous  l'a  dit;  car  à*oJi  vous  serait  venu  ce  soupçon  ? 

SIMON.  D'où  ?  De  ce  que  je  te  connais. 

DAVE.  C'est  comme  si  vous  disiez  que  cela  s'est  fait  par  mon 
conseil. 

SIMON.  J'en  suis  très  sûr. 

DAVE,  d*un  ton  sérieux  et  afjirmatif.  Vous  me  connaissez 
mal,  Simon. 

SIMON.  Moi?  je  te 

DAVE.  Dès  que  j'ouvre  la  bouche,  tout  aussitôt  rous  croyez 
que  je  vous  en  conte. 

SIMON ,  ironiquement.  J'ai  tort. 

DAVE.  Aussi,  par  Hercule  !  n'o^é-je  plus  souffler  mot. 

Credon'  tibi  hoc,  nunc  peperisse  hanc  e  Pampliilol 
DAV^JS,  Teneo  quid  erret  :  quid  ego  agam  habeo. 

siMO.  Quid  tacest 
DAVus.  Quid  credasî  Quasi  non  tibi  renunciata  sint  hsec  sic  fore. 
SIMO.  li^hin'  quisquam  1 . . . 

DAVUS.  Eho!  an  tute  intellexti  hoc  adsimulariert 

SIMO.  Irrideor. 
DAVUS.  Renuntiatum  est  :  nam  qui  istœc  tibi  incidit  suspiciot 
SIMO.  Quil  Quia  te  noram. 

DAVUS.  Quasi  tu  dicas  factum  id  consilio  meo. 
SIMO.  Certe  enim  scio. 

DATus.  Non  satis  me  pemosti  etiam,  qualis  sim,  Simo.- 
.   SIMO.  Egone  tel... 

DAVUS.  Sed  si  quid  narrare  occepi,  coi^tinao  dari 
Tibi  verba  censés. 

SIMO.  Falso. 

DAVUS.  Itaque  hercle  nihU'jam  mutire  audeo. 
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« 

SIMON.  Tout  ce  que  je  s^s,  c'est  que  personne  n'est  acconché 
ici. 

DATE.  Vous  l'ayez  deTiné.  Mais  on  n'en  va  pas  moins  apporter 
l'enfant  devant  notre  porte  ;  je  tous  en  avertis  dès  à  présent , 
mon  maître  y  afin  qoe  vous  soyez  prévenu,  et  que  vous  ne  ve- 
niez pas  me  àîte  :  Voilà  encore  une  fourberie  de  Dave.  Je  veux 
entièrement  effacer  la  mauvaise  opinion  que  vous  avez  de  moi. 

SIMON.  Comment  le  sais-^tu  ? 

BAVE.  Je  l'ai  entendu  dire,  et  je  le  crois.  Plusieurs  circon- 
stances se  réunissent  pour  me  le  faire  conjecturer.  D'abord 
Glycère  s'est  dite  grosse  de  Pamphile  ;  cela  s'est  trouvé  faux. 
Aujourd'hui  qu'elle  voit  faire  ici  des  préparatifs  de  noces,  vite 
elle  envoie  chez  la  sage-fenome,  avec  ordre  d'apporter  un  en- 
fant. Si  l'on  ne  vient  à  bout  de  vous  en  faire  voir  un ,  on  ne 
dérange  rien  à  ce  mariage. 

SIMON,  avec  étonnement.  Que  dis-tu  là  !  Lorsque  tu  as  su  ce 
beau  dessein,  que  ne  le  disais-tu  sur-le-champ  à  Pamphile? 

DAVE.  Qui  donc  l'a  arraché  de  cette  femme,  si  ce  n'est  moi.' 

s 

car  nous  savons  tous  combien  il  en  était  épris.  Aujourd'hui  il 
désire  se  marier.  Chargez-moi  de  cette  affaire,  et  vous,  con- 

siMO.  Hoc  ego  scio  untiin,  neminem  peperisse  hic. 

DAVUs.  Intellexti. 
Scd  nihilo  secius  mox  défèrent  puerum  hue  ante  ostiunu 
Id  ego  jam  nimc  tibi,  hère,  renimtio  f uturum,  ut  sis  sciens  ; 
Ne  tu  hoc  mihi  posterius  dicas,  Davi  factum  consilio  aut  dolis  : 
Prorsus  a  me  opiniouem  hanc  tuam  esse  ego  amotam  volo. 

siMO.  Unde  id  scis! 

DAYUs.  Audivi  et  credo.  Multa  concvrrunt  simul. 
Qui  conjecturam  banc  nunc  facie.  Jam  primum  heec  se  e  Pamphilo 
Gravidam  dixit  esse;  inventum  est  falsum.  Nui}c,  postquam  videt 
Nuptias  domi  apparari,  missa  est  ancilla  illico 
Obstetricem  accersitum  ad  eam,  et  puerum  ut  adferret  simul. 
Hoc  nisi  fit,  puerum  ut  tu  videas,  nil  moventur  nuptiœ. 

8IM0.  Quid  ais  !  cum  intellexeras 

Id  consilii  capere,  cur  non  dixti  extemplo  Pamphilo  t 

DAVUs.  Quis  igitur  eum  ab  illa  abstraxit,  nisi  egol  Nam  omnes  nos 
quidem 
Scimus  quam  misère  hanc  amarit  :  nunc  sibi  nxorem  expetit. 
Postremo  id  mihi  da  negoti  ;  tu  tamen  idem  has  nuptias 
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tinuez  de  travailler  à  ce  mariage  conme  veos  laites^  et  les 
dieux  nous  aideront. 

siifON.  Entre  plutôt  ao  logis;  va  ni^y  attendre,  et  prépare 
t<ml  ee  qa*il  faut.  (  Dme  sort,  ) 

SCÈNE  V. 
SIMON. 

II  n'est  pas  tenu  à  bout  de  me  persuader  entièrement  ^  et  je 
ne  sais  trop  si  tout  ce  qu'O  m*a  dit  est  bien  vrai  ;  mais  peu 
mMmporte.  Ce  qui  me  touche  beaucoup  plus,  c'est  la  promesse 
de  mon  fils.  A  présent  je  vais  trouver  Clirémès  ;  je  le  prierai 
de  lui  donner  sa  fille.  Si  je  l'obtiens,  pourquoi  ne  ferais-je  pas 
ce  mariage  aujourd'hui  même  ?  Car  mon  fils  a  promis  :  sans 
contredit  j'aurai  droit  de  le  contraindre,  s'il  refuse.  Mais  voilà 
Chrêmes  lui-même.  Il  arrive  fort  à  propos. 

Perge  facere,  ita  ut  facis  ;  et  Id  spero  adjuturos  deos. 
siMO.  Imo  abi  intro  -,  ibi  me  oppeiire ,  elTquod  parato  opus  est,  para. 

SCENA  V. 

SIMO. 

Non  fmpulit  mé  hœc  ntinc  omnino  ut  crederem; 

Âtqne  haud  scio,  ai\,  quœ  dixit,  sint  vera  omnia; 

Sed  panri  pendo.  Illud  mihi  mnlto  maximum  est, 

Quod  mihi  pollicitus  est  ipsns  gnatus.  Kunc  Chremem 

Conveniam,  orabo  gnato  uxorem  :  id  si  impetro, 

Quid  alias  malim,  quam  hodie,  has  fieri  nuptiasl 

N«ai  gnatus  quod  pollicitus  est»  hand  dubium  est  mihiy 

Si  noiit,  quin  eum  merrto  possim  cogère. 

Âtque  adeo  in  ipso  tempore  eccum  ipsum  obviam  Chremem. 
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SCÈNE  VI. 

SIMON,  CHRÊMES. 

SIMON.  Chrêmes  y  je  te  souhaite.... 

CHREMES.  Ah  !  c'est  toi-même  que  je  cherchais. 

SIMON.  Je  te  cherchais  aussi. 

CHRÊMES.  Tu  arrives  à  souliait.  Quelques  persoMnes  sont  ve- 
nues me  dire  t'avoir  entendu  déclarer  que  ma  fille  épouse 
Pamphile  :  je  viens  voir  si  elles  extravaguent,  ou  si  tu  perds 
la  tête. 

SIMON.  Écoute  ;  en  deux  mots  tu  sauras  ce  que  je  désire,  et 
ce  que  tu  veux  savoir. 

CHREMES.  J'écoute:  parle,  que  desires-tu? 

SIMON.  Au  nom  des  dieux,  Chrêmes,  au  nom  de  notre  amitié 
qui,  commencée  dès  l'enfance,  s'est  accrue  avec  l'âge;  au  n<un 
de  ta  fille  unique,  au  nom  de  mon  fils  que  tu  es  le  maître 
de  me  conserver,  aide-moi  en  cette  occasion.  Faisons  ce  ma- 
riage comme  nous  l'avions  résolu. 

CHRÊMES.  Ah  !  ne  me  prie  pas  :  faut-il  donc  me  prier  pour 
obtenir  cela  de  moi  ?  Ne  suis-je  donc  plus  le  même  que  quand 

SCENA  VI. 

SIMO,  CHREMES. 

8IM0.  Jubeo  Chremetem... 

CHREMES.  O!  te  ipsum  quœrebam. 

N      SIMO.  Et  ego  te. 

CHREMES.  Optato  advenis. 
Aliquot  me  adiere»  ex  te  auditum  qui  aiebant,  hodie  filiam 
Meam  nubere  tuo  gnato.  Id  viso,  tune,  an  ilU  insaniant. 
SIMO.  Ausculta  ;  paucis  et  quid  ego  te  velim,  et  tu  quod  quseris,  scies . 
CHREMES.  Ausculto  :  loquere  quid  velis.     * 
SIMO.  Per  te  deos  oro  et  noslram  amicitiam.  Chrême , 
Quœ  incepta  a  parvis,  cum  setate  accrevit  simul , 
Perque  unicam  gnatam  tuara,  et  gnatum  meum , 
Cujus  tibi  potestas  summa  serrandi  datur, 
Ut  me  adjnves  in  hac  re,  atque  ita  uti  nupti» 
Fnerant  futur»  jQant. 

CHREMES»  Ah  1  ne  me  obsecra. 
Quasi  hoc  te  orwido  a  nie  impetrare  oporteat. 
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je  t'ai  accoi^é  ma  fHIe  ?  Si  ce  mariage  est  utile  à  l'un  et  à 
l'autre,  envoie  chercher  ma  fHle.  1VIi»s  s'il  en  doit  résulter  plus 
de  mal  que  de  bien,  je  te  prie  de  consulter* nos  intérêts  com- 
muns, comme  si  ma  Mlle  était  la  tienne,  et  que  je  fusse  le  père 
de  Pamphile. 

SIMON.  C'est  ainsi  que  je  l'entends  ;  et  voilà  pourquoi  je  te 
prie  de  faire  ce  mariage,  mon  ami.  Je  ne  le  demanderais  pas , 
si  les  circonstances  ne  le  demandaient  elles-mêmes. 

cméi^v  Qd'y  a4-îl  donc? 

SIMON.  !1  y  a  des  querelles  eittre  Glycère  et  mon  fils. 

CBRÉMÈs ,  ironiquement.  Ah  î  je  comprends. 

sinoN.  Et  si  vives,  que  j'espère  pouvoir  l'arracher  delà. 

GE»ÉMÈs.  Quels  contes  \ 

smoN.  C'est  comme  je  te  le  dis. 

omiÉiiès.  C'est  {iluWt  comme  je  vais  le  dire  :  Querelles  d'a- 
mants, renoMvetlement  d*ammir. 

8ÎM0N-.  Eh  bien!  je  t'en  conjure,  prenons  les  devants  tandis 
que  nous  en  avons  le  temps  (15),  tandis  que  sa  passion  est  lUgrie 
par  des  offenses.  Avant  que  les  ruses,  les  artifices,  les  larmes 
feiittes  de  ces  créatures  ramènent  la  pitié  dans  son  cœur  ma- 


Alium  esse  censés  nunc  me  atque  olim,  quum  dabamî 
Si  in  rem  est  utriquc,  ut  fiant,  accersi  jubé, 
i  Sed  si  ex  ea  re  plus  mali  est  quam  commodi 
[Utrique,  id  oro  te,  in  commune  ut  consulas, 
Quasi  illa  tua  sit,  Pamphiliqne  ego  sim  pater. 
«iNo.  Imo  ita  volo,  îtaque  postulo  ut  fiât,  Chrême. 
Neque  postolem  abs  te,  nisi  res  ipsa  moneat. 

CHfiSMBB.  Quid  est  1 
-siMO.  Irœ  sunt  inter  Glycerium  et  gnatum. 

CHRBMBS.  "Audio. 

siMO.  Ita  magnse,  ut  spèrem  pusse  avelli. 

CttRBMBB.  Fabalsl 
SIMO.  Profecto  sic  est* 
.  CURBMBI.  Sic  hercle  ut  dicam  tibi  : 

t  AmaNTIUM  IR^,  AMORIS  INTEORATIO  EST. 

SIMO.  Hem,  id  te  oro.  ut  ante  camus,  dnm  tempus  datur, 
Dumque  ejus  libido  occlusa  est  contumeliis. 
Prius  quam  harum  «celeTra  et  lacryra»  Ronflotœ  dolis 
Reducant  auimimi  «egrotnm  ad  miscneoidvBm, 
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lade,  d<mnons>lui  une  fenrnie.  J'espère,  mon  ami,  qu'une  liaison, 
un.  mariage  honnête  Tattadiera ,  et  le  retirera  satts  peine  du 
gouffre  où  il  es^  plongé. 

GHRÉMÈs.  Tu  le  crois  ;  mais  moi  je  ne  pense  pas  qn*il  garde 
constamment  ma  fille,  ni  que  je  puisse  souffrir.... 

SIMON.  Comment  le  sais-tu  avant  de  l'avoir  éprouvé  ? 

CHRÊMES.  Mais  en  faire  l'épreuve  sur  mon  enfant,  la  chose 
est  dure. 

SIMON.  Enfin,  l'inconvénient,  s'il  arrive  (les  dieux  nous  en 
préservent!  ),  se  réduit  au  divorce  :  mais  s'il  se  corrige,  que 
d'avantages  !  Vois,  tu  rendras  un  fils  à  ton  ami  ;  tu  auras  un 
içendre  solide,  et  ta  tille  on  di^e  époax. 

GHRÉMàs.  Biis<ms  là-dessus.  Si  tu  es  persuadé  que  ce  ma- 
riage smt  utile,  je  ne  veux  rien  refuser  qui  te  soit  avantageux. 

SIMON.  C'est  avec" raison,  Chrêmes ,  que  je  t'ai  toujours  aimé. 

csRÉMÈs.  Mais  que  m'as-tu  dit? 

SMON.  Quoi? 

CBBÉMÈs.  Comment  sais-tu  qu'ils  sont  brouillés  ? 

SIMON.  Dave  lui-même,  Dave,  qui  estl'ame  de  leurs  dessems. 


Uxorem  demus»  Spcro,  consuetudine  et  '' 

Conjngio  liberall  devinctum,  Qhreme, 

Dehinc  facile  ex  iîlis  sese  emersumm  raaiis. 
CHREMES.  Tibl  ita  hoc  videtur,  at  ego  non  posse  arbitror 

Neque  illum  hanc  perpetuo  habere,  neque  me  perpeti... 
SIMO.  Qui  scis  ergo  istuc,  nisi  periculum  feceris  t 
CHREMES.  Ât  istuc  peticalum  in  âlia  ôeri,  grave  est. 
«1M0.  Nempe  incommoditas  denique  hue  omnis  redit. 

Si  eveniat,  (quod  di  prohibeant  ! )  discessio. 

At  si  comgîtur,  quot  commoditates  1  vide. 

Principio  amico  âlium  restitueris  ', 

Tibi  genenim  flrmum,  et  filise  invenies  virum. 
CHREMES.  Quid  istici  Si  ita  istuc  animum  induxti  esse  utile, 

Nolo  tibi  ullum  commodum  in  me  claudier. 
«IMO.  Merito  te  semper  maximi  fcci,  Chrême. 
CHREMES.  Sed  quid  ais  t. 

SIMO.  Quidi 

CHREMES.  Qui  sois  eoB  nanc  discordare  iftter  set 
SIMO.  Ipsus  mihi  Davus,  qui  intimus  est  eorum  consiliis,  dixit. 
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me  1%  dit.  C'est  lui  qui  me  conseille  de  hâter  le  mariage  le 
plus  que  je  pourrai.  Crois-tu  qu'il  le  ferait  s'il  n'était  sûr  que 
mon  tUs  a  le  même  désir?  Tiens,  tu  vas  l'entendre  lui-même. 
(  Vers  la  maison  )  Holà  l  faites  venir  ici  Dave.  Le  voilà.  Je  le 
vois  sortir. 

SCÈNE  VII. 

DAVE,  SIMON,  CHRÊMES. 

DÀVE.^  Je  vous  cherchais. 

smoM.  Qu'y  a^t*il  ? 

BAVE.  Pourquoi  ne  pas  faire  venir  la  iancée  ?  11  se  fait  tard. 

SIMON,  à,  Chrêmes.  L'entends-tu.^  —  Dave,j'ai  longtemps  ap- 
préhendé que  tu  ne  fisses  comme  le  commun  des  valets,  que 
tu  ne  me  jouasses  quelque  tour,  parceque  mon  fils  a  une  maî- 
tresse (16). 

BAVE,  avec  vivacité.  Moi  !  je  serais  capable  de  vous  tromper  ? 

SIMON ,  froidement^  Je  Tai  cro  ;  et,  dsms  cette  crainte,  je  vous 
ai  fait  à  tous  deux  un  mystère  que  je  vais  te  découvrir  main- 
tenant. 

DAVE.  Quel  mystère? 

V 

Et  is  mihi  suadet  nuptias,  quantum  qucam»  ut  maturem. 
Num,  censés!  faceret,  filjunTnisi  sciret  eadem  hsec  Telle? 
Tute  adeo  jam  ejus  audies  verba.  Heus!  evocate  hue  Davum. 
Atque  eccum  ;  video  ipsum  foras  exire. 

SCENA  VIL 

DAVUS,  SIMO,  CHREMES. 

DAYUS.  Ad  te  ibam. 

SIMO.  Quidnam  est  ! 
DAVUS.  Cur  uxor  non  accersiturî  Jam  advcsperascit. 

SIMO.  Audin'  tu  illum! 
Ego  dudum  nonnihil  veritus  sum,  Dave,  abs  te,  ne  faceres  idem 
Quod  vulgus  servorum  solet,  dolis  ut  me  deluderes, 
Propterea  quod  amat  filius. 

DAVUS.  Egon'  isti\c  facerem! 

SIMO.  Credidi. 
Idque  adeo  metuens,  vos  celavi  quod  nune  dicam. 

DAVUS.  Quidt 
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SIMON.  Tu  vas  le  savoir,  car  j'ai  presque  conâaHce  en  toi. 

D\VE.  A  la  fin  <b>nc ,  voos  avez  re<;onnn  quel  homme  je  sais. 

SIMON.  Ce  mariage  ne  devait  pas  se  faire. 

DAVE ,  avec  un  étonnement  feint.  Comment  !  non  ? 

SIMON.  Mais  je  Tai  simulé  pour  vous  sonder. 

DWE.  Que  dites-vous  là.* 

SIMON.  La  vérité. 

DAVE,  d*%in  ah* sa' {eux.  Voyez;  je  n*ai  jamais  pu  le  deviner. 
Ah  !  quelle  ruse  ! 

SIMON.  Écoute  :  après  t*avoir  ordonné  d'entrer,  je  rencontre 
tout  à  prc^s  Chrême.  ^ 

DAVB,  à  part.  Ah\  sertons-nous  perdus? 

SIMON.  Je  lut  racmite  ce  que  tu  m'avais  «Ut. 

navE ,  à  part.  Qu'ente^ds--je? 

SIMON.  Je  le  prie  de  donner  sa  fille.  A  force  de  prières,  je 
l'obtiens. 

DAVE,  trmtblé,  à  part  et  plus  haut  qu'il  ne  voulait.  Ali  ! 
malheureux  (17)! 

SIMON,  qui  n*a pas  bien  entendu.  Hem  !  que  dis-tu? 

DWE,  à  Simon.  Je  dis  que  c'est  fort  lienreux. 

siMO.  Scies, 
Nam  propcmodum  habeo  tibi  jam  fldem. 

DAVus.  Tandem  agnosti  qui  siem. 
SIMO.  Non  fucrant  nupti»  futuree. 

DAVUS.  Quid!  non! 

6TMO.  Sed  ea  gratia 
Simulavi,  vos  ut  pcrtcufarem. 

DAVUS.  Quid  ais  ! 

SIMO.  Sic  rcs  est. 

DAVUS.  Vide, 
Namquam  quivi  ego  istac  intelligere.  Vah ,  consilium  callidum  !  / 
SIMO.  Hocaudi  :  ut  bine  te  jussiinlroire,  opportune  hic  fit  mihi  obviam. 
DAVUS.  Hem!  numnam  pcriimust 

SIMO.  Narro  huic,  quse  tu  dudum  narrasti  mihi. 
DAVUH.  Quidnamaudio! 

f  IMG.  Gnatam  ut  dct  oro,  vixque  id  exoro. 

DAVUS.  Occidi. 
SIMO.  Hem,  qniddixtit 

DAVUS.  Optime,  inquam,  factum. 
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«MON.  De  son  cdté  plus  d'obstacle. 

CHRéKf».  Je  vais  seulement  diez  bous  dire  qu'on  se  pré- 
pare, et  je  reviens  ici.... 

SCÈNE  VIII. 

SIMON,  DAVE. 

sfflON.  Maintenant  je  te  prie,  Dave,  puisque  c'est  à  toi  seul 
que  je  dois  ce  mariage.... 

DATE,  ai^ec  tm  «i^*  conttnt  en  apparence.  Otii  rraimènt,  à 
moi  seul.  ^ 

SIMON.  Tâche  de  me  corriger  mon  fils. 

DAVE.  Par  Hercule!  j'y  ferai  mon  possible. 

SIMON.  Tu  le  peux  maintenant  qu'il  est  irrité. 

DATE.  Soyez  tranquille. 

SIMON.  Travailles-y  donc.  Mais  où  est-il  maintenant? 
I  DAVE.  Je  serais  bien  étonné  s'il  n'était  à  la  maison. 

SIMON.  Je  vais  le  trouver,  et  lui  répéter  ce  que  je  \1ens  de 
te  dire. 

siMO.  Nanc  pcr  hune  nulla  est  mora> 
CHREMES V  'DomummoJoibo;  utapparenturdicam,atquehucrenuntio. 

SCENA  VIII. 

SIMO,  DAVUS. 

SIMO.  Nanc  te  oro,  Dave,  quoniam  solus  mihi  efTecisti  has  nuptias... 

Davus.  Ego  vero  solus. 

SIMO.  Corrigere  niihi  gnatum  porro  enitere. 

DAVUS.  Fadara  herdc  sedulo. 

«iMO;  Potes  nunc,  dum  animas  irritiittis  est. 
PAYUt.  Quiescas. 

SIMO.  Age  igitur.  Ubi  nunc  est  ipsusl 

DAVUS.  Mirum  ni  domi  est. 

SIMO.  Ibo  ad  eum,  atque  eadem  heec,  quœ  tibi  dixi,  dicam  itidem  illi. 


DAYE. 

Je  suis  anéanti.  Que  ne  vais-je  au  mouiin  par  le  plus  wini 
cb/BtÊsa?  BW; captif  de  panAon.  J'ai  tout  ^té  :  yaititmipé  mon 
maÉtoQ ,  j'ai  eMèarqué-.soB  fila  daBB>€e  lautaga*.  G*«it  moii  ^ 
l'ai  fait  ce  mariage,  contre  l'attente  du  boiihoBme,. ooMfane 
le:  gré  de  Paaipfaiie.  Bellea  fuiessea  !  Que  ne  deateuma^je  en 
upoèf  là  aa  aarait  anivé  ancon-BiaL  (Ame  ^ffim)  Mais  la 
Toilà,  je  le  Tois.  Je  suis  mort.  Dieux  !  si  je  trouvais  uapréèir 
piee,  je  m'y  jetterais. 

SCENE  X. 

PAMPHILE,  bAVE. 

■ 

PAMPHiLE ,  sans  apercevoêi^  Vave^^  se  aaahe^,.  Ou  ealrili-  le 
scélérat  qui  m'a  perdu  ? 
DAVE,  à  part.  C'est  fait  de  moi*. 
PAMPHILE,  sans  apemeuQié'  Uacû»  Je  méiite  bien  ce  qpi 

SCENÂ  IX. 

DAVUS. 

Nîillu*  aum. 

Q.uid  c&iiaae  «stf  quiii^  Une  in  pistiinom  recta  profieiscar  vi%i 

Nlhil.estpieoi  loci  xelictum  :  jam  pezturbavi  onuii&  : 

Herum  fefelli;  in  nuptias  conjeci  heiilem  fllium; 

feci  hodie  ut  fièrent^  insperante  hoc,.atquc  invito  Pamphilo. 

Hem  astutias  !  Qjuod  ù  qaiessem,  nihil  evenisset  mali. 

Sed  eccum,  ipsum  video.  Occidi. 

Utinam  mihi  esset  aliquid  hic,  quo'nunc  me  pr»cipitem.daréiQ« 

SCENA  X. 

PAMPHILUS,  DAVUS. 

£AMPHILD8.  Ubi  illic.scelus  est,  qui  me  perdiditt 

DAVO».  Perii. 

p.MMrniLUiK  Aîlquc  hoc  confiteor. 


m'wdvt,  j»  r«v4M|et  puisque  yù  été  m  imbédle^  si  inprudait. 
Confier  mon  $ort  à  ua  inisérable  valet  I  Je  suis  bien  payé  de 
ma  sottise^  maU  il  n'en  sortira  pas  impunément. 

DATE.  Je  suis  en  sâreté  pour  le  reste  4e  ma  vie ,  si  je  nie 
tire  de  ce  mauvais  pas. 

PAnrau^E.  Car,  à  présent,  que  répondre  à  mon  père?  Initie 
dire  non,  moi  qui  viens  de  dire  oui?  Dequd  froirt  Toserais-ie? 
Je  ne  sais  que  devenir. 

nwE,  tmijours  à  part.  Mi  moi  non  plus.  J'y  songe  pourtant 
bien.  Promettons-bû  d'inventer  quelque  moyon  d'éloipi»  ce 
malbeor. 

pAMPHiLEy  apercevant  Dave.  Hal 

nAvc.  Il  m'a  vu. 

PAMPHILE.  Approclie,  liomme  de  bien.  Qu'en  ^s-tu?  Yois^u 
4lans  quel  embarras  m'ont  jeté  tes  beaux  conseils  ? 

DiVE.  Tout  k  l'heure  je  vous  en  tirerai. 

VAMPHILE.  Tu  m'en  tireras? 

D\VE.  Certainement,  Pamphile. 

PAMPHILE'.  Oui,  comme  tantôt. 

nwE.  Non;  mieux,  à  ce  que  j'espère. 

Jure  mihi  obtigisse  ;  quandoquidem  tam  iners,  tam  nulli  consilii 
Sum.  Servon'  fortunas  meas  me  conunisisse  Tutili  ! 
Ergo  pretium  ob  stultitiam  fefo  :  sed  inultum  nunquam  id  auferret. 
DAVU8.  Posthacincolumem  sat  scio  fore  me,  nunc  si  hocdcvito  malum. 

PA  M  PHILU* .  Nam  quid  ego  nunc  dicam  patri  !  Negabon*  vel)  e  me,  modo 
Qui  sum  poUicitus  duceret  Qua  fiducia  id  facere  audeam! 
Nec  quid  me  nunc  faciam  scio. 

DAVUS.'  Nec  quidem  me  ;  atque  id  ago  sedulo. 
Dicam  jiliquid  Jam  inventurum,  ut  huic  malo  aliquam  producam 
moram. 
PAMPHILU8.  Ohe! 

DAVUS.  Visussum. 

PAMPHiLUS.  Ehodum,  bone  vir,  quid  aist  Viden'  me  consiliis  tuis 
Miserum  impcditum  essel 

DAVUS.  Ât  jam  expediam. 

PAMPHILUS.  Expédies! 

DAVUS.  Certe,  Pamphile. 
PAMPHILUS.  Nempeutmodo. 

DAVUS.  Imo  melius  spero. 


ACTK  m,  «CÉSIE  X.  bl 

■vKKfmuE.  Ah!  je  me  fierais  encjoire  à  toi,  pettdarâ?  Une  af-» 
faire  e^ibroaillée,  désespérée,  ta  la  rétiMirais  \  Comptez  doiic 
snr  un  coquin,  ^i  m^arrache  le  repos  pour  me  jeter  dans  ee  ma- 
riage. {Avec  véhémence)  Ne  i^ay^ôs-je  pas  dit  que  cela  arriveratt  ? 

DATE.    Oui. 

^ÊkWtmix.  Qti*as-tu  mérité  ? 

BATE.  Le  gil>et.  Mai»  }aissez-moi  un  peu  revenir  à  moi ,  et  je 
trouverai  bientôt  quelque  moyen... 

PAnMHLK.  Malheureux  que  je  suis  !  Que  n*ai-je  le  loisir  de 
te  ptmir  à  mon  gré!  Je  n^i  que  le  temps  de  songer  à  moi,  et 
non  cekd  de  me  venger. 

PAMPH1LU8.  Oh,  tibi  ego  ut  credam,  fiircifer  ! 
Ta  rem  impcditam  et  pcrditam  restituas  t  Hem,  quo  fretus  sim. 
Qui  me  hodie  ex  trapquillissima  re  conjecisti  in  nuptias. 
An  non  dixi  hoc  esse  futurum  t      , 

DAVtre.  Dixti. 
PAMPHiLUS.  Quid  m^tus! 

I>AVU8.  Cruc^D. 
Sed  paululum  sine  ad  me  ut  rede^m  :  jam  aliquid  dispiciam. 

PAMPHILUS.  Heimihil 
Cur  non  habeo  spatium,  ut  de  te  sumam  supplicium  ut  volo  ; 
Namque  hocce  tempus  pnecavere  mihi  me,  haad  te  ulcisci  sinit. 


ôft  VÀSxmmsïï^, 


ACTE  QUATRIÈME- 


scÈriTE  I. 

cs^mvs ,  sans  (q>eKe9mir  FmmfMl»  et  Bav&.  PeiffUrité 
incroyaUe,  mouïj^!  Être  lâche  au  point  ébm  f^wtt  ternie 
heur  des  autres ,  de  se  faire  un  jeu  de  leur  infortune  !  £st-il 
hmt  mrai?  Oui ,  les  hommes  de  la  pire  espèce  sont  ceux  qui 
n*ont  un  peu  de  honte  que  pour  refuser.  Quand  Tient  Ife  mo- 
ment de  tenir  parole,  force  leur  est  de  fte  démasquer  :  ils  hé- 
sitent, mais  rintérèt  les  ponsae.  Bè»  lors,  adieu  toute  honte! 
«  Qui  es-tu  ?  que  nfes^u?  PounpK»  te  céder  ma  femme  ?  Mon 
plus  proche  parent,  c'est  moi<*néme.  »  Demandez-leur  où  est 

ACTUS  QUARTIIS. 


SCENA  I. 

CHARINUS,  PAMPHILUS,  DAVUS. 

CH.\RiNus.  Hoccine  est  credibile,  aut  memorabile , 
Tanta  vecordia  innata  cuiquam  bt  siet, 

I  Ut  malis  gaudeat  alienis,  atque  ex  meommodis 

j  Alterius,  sua  ut  compare!  commodal  Ah! 
Idne  est  vémm!  Imo  kl  gfliHM  e«t  boninum  pessittiam. 
In  denegando  modo  queis  pudor  est  paulolum  : 
Post,  ubi  jam  tempus  est  promissa  perfici, 
Tum  coacti  necessario  se  aperiunt  et  Ument } 

'   Et  tamen  res  cogit  eos  denegare.  Ibi 

.  Tum  impudentissima  eorum  oratio  est  : 
«  Quis  tu  est  (^uismihi  est  Cur  meam  tibi?  Heus, 
Proximus  sum  egomet  milii.  n  Attamcn  uM  ftdes 
Si  roges,  nihil  pudet.  Hic,  ubi  opus  est, 
Non  Tcrenturj  ilHc^  ubi  nihil  opus  est,  ibi  verentur. 


V 


ACTE  IV,  8^II£  T.  99 

la  boBBe  f<H  ;  Us  ne  lottgisgent  ploB.  Pdiot  de  h^nle  qawid  il 
en  faudr^t;  n'en  faut-il  pas,  iia  e»  «nt.  Que  faire?  aller  le 
trouver  ?  lui  deoMttck^  raisoa?  Taeeabler  de  reproches  ?  •»  Qu'y 
ga9[ieras4tt  ?  Hie  diia-t-OB^  — *  J'y  gai^ieitâ  b«Mic6op  :  je  le  che> 
grinerai ,  je  satisferai  ma  colère. 

PAiffBHLE.  CfaarîBuSy  ai  les  dieux  n'ont  pitié  de  nons,  nous 
sommes  perdns  tous  éi&aaL  par  uon  imprudence. 

CHARim».  S€iAt-«e  là  de  tes  imprudences  ?  Enfin  tu  as  ttomé 
on  prétexte;  tu  as  violé  ta  psorole. 

fjmnoLB.  Comment,  taâmi 

€akjÊÊBn».  Cbertbeg  la  enccure  à  me  chiper  par  tes  belles  pa» 
rôles? 

PAMPUO^  Q«eTe«fx-4«dire? 

GHABiMus.  Lorsque  je  t'ai  dit  que  je  Taimais,  elle  a  eommeacé 
à  te  plaire.  Que  je  sms  malbeweux  d'avoir  iogé  de  ton  ooenr 
parlemienl 

PAHPHiLE.  Tu  es  dans  Terreur. 

eaARDws.  Tu  B'amrais  doue  pas  trevvé  ton  boabeur  comptel, 
si  tu  n'avais  bereénn  malheureux  amant,  si  tu  ne  l'avais  knrré 
d'ivie  fMisse  espérance?  Épousa  maintenant. 

PAMPHILE.  Que  je  réponse  !  Hélas  !  tu  ne  sais  pas  dans  quels 

Sed  quid  agami  Adeamne  ad  eum,  et  cum  eo  injuriam  hanc  cx- 

postulem! 
Mala  ingeram  multaî  Atque  aliquis  dicat,  nihil  promoverîs, 
Multum  :  molestns  cert^ei  fuero,  atque  animo  morem  gessero. 
PAMPHiLUS.  Chariue,.et  xoe  et  te  imprudens,  nisiquld  dii  respidunt, 

perdidi. 
CHARiNUs.  Itane,  ioapToden&l  Tandem  iaveiUa^t  causa;  MlTÙtiâdem. 
PAMPHILUS.  Qiû  tABdemt 

CRARiNV».  rtliMi  WMe  «6  docw  iM»  ôkHÈ  postslas  ! 
PAMPHILUS.  Quid  istmr  est? 

CHARiNus.  Postquara  me  amare  dixî,  complacita  est  tibi. 
Heu  me  miserum  !  qui  tuum  animum  ex  animo  spectavi  meo  !     | 
PAHPHiLtjs.  Falsuses. 

CHARiicuft.  NouM  tibi  satia  esse  hoc  msam  sc^dum  est  gandiomt 
Nisi  me  lactassea  umunktxm^  «t  falsa  spe  producerest 
Habcas. 
PAMPKiLUs.  Habeas^!  Ah!  nescis  quanti» ia malis  T«rsermiaer> 


ca  L'ANDRJEÎINE, 

malheurs  je. suis  plongé,  et  de  combien  de  ckêgrins  m^ftc- 
câblé  ce  bourreau  de  Dave  avec  ses  conseils! 

oiARiNus.  Qu'y  a-t-il  d*étonnant,  s'il  se  modèle  sur  toi? 

PAMPHiLE.  Tu  ne  parlerais  pas  ainsi ,  si  tu  me  connaissais , 
si  tu  savais  combien  j'aime. 

CHARiNvs ,  avec  ironie  mnère.  Je  le  siâs  :  tu  as  disputé  long*- 
temps  contre  ton  père  ;  il  est  maintenant  fort  en  colère.  De 
toute  la  journée ,  il  n*a  pu  venir  à  bont  de  te  forcer  à  Fé- 
pouser. 

PAMPHILE.  Toot  au  contraire.  Que  fu  es  loin  de  savoir  toutes 
mes  misères  !  On  ne  simgeait  point  à  me  marier  ;  personne  ne 
voulait  me  donner  une  femme. 

cH\RiNUS/foW;;owis  avec  ironie.  Je  le  sais.  Tuas  été  forcé,... 
de  bon  gré. 

PAMPHILE.  Attends  y  tu  ne  sais  pas  encore. 

CHARimiSy  vivmnenL  Si  faât,  je  sais  très  bien....  que^tu  Té* 
pouseras. 

PAMPHILE.  Tu  me  dése^res  I  Éeeute<mm.  On  n'a  pas  eu  de 
relèche  qu'mi  ne  m'ait  amené  à  dire  à  mon  père  que  je  l'épou- 
serais. On  m'a  obsédé  de  conseils,  de  prières,  jusqu'à  ce  qu'on 
m'y  eût  poussé. 

CHVRiN€S.  Et  qui  cela? 


Quantasque  liic  suis  consiliis  mihi  confccit  sollicitudines, 

Meus  carnifex  !  . 

CHARiMus.  Quid  istuc  lam  mirum  est,  si  de  te  exemplum  capit!   | 
PAMPHILUS.  Haud  istuc  diças,  si  cognoris  vel  me,  vel  amorcm  meum. 
CHARIMUS.  Scio  :  cum  pâtre  altercasti  dudum,  et  is  nunc  propterea  tibi 

Succenset  :  nec  te  quivit  Jiodie  cosfere,  illam  ut  duceres. 
PAMPHILUS.  Imo  etiam.  Quo  tu  minus  scis  «rumnas  meas  ! 

H»  nuptiœ  n(Hi  ai»parabantur  mi^ 

Nec  postulabat  nunc  quisqaam  uxorem  dare. 
CHARINUS.  Scio.  Tu  coactus  tua  voluntate  es.      / 

PAMPHILUS.  Mane. 

Nondum  etiam  scis. 

CHARINUS.  Scio  equidem  iUam  ducturum  esse  te. 
PAMPHILUS.  Cur  me  enecas!  Hoc  audi.  Kunquam  destitit 

Instarc,  ut  diccrem,  me  esse  ducturum,  patri  : 

Suaderc,  orarc,  usque  adco  donec  perpulit. 
ciiARisus.  Quis  homo  istuc  î 


ACTE  IV,  SCÈNE  I.  ftl 

rjMffBiLE.  Dave. 

OHARiNvs.  Dave! 

PAHPHILE.  Ooi ,  Dave  a  tout  dérangé. 

CHARiNDft.  Et  à  quel  dessein  ? 

pAMPHiLE.  Je  n*en  sais  rien.  Mais  je  iMii«  que  les  dieuv  in*oa! 
bien  abandoiuié ,  lorsque  j'^ai  suivi  son  conseil. 

CHMtffnrs.  Tu  aa  £ait  eeki,  Dave.^ 

BAVE,  tristemmU.  Ooi. 

CHARiNCS.  Hein ,  que  dis-tu ,  coquin  ?  Que  les  dieux  te  con- 
fondent comme  tu  le  mérites!  Ob  çà,  disnnoi,  si  tous  ses 
ememis  avaient  vaulu  l'embarquer  dans  ce  mariage,  quel  autre 
conseil  lui  auraient-ils  donné  ? 

DATE.  Je  suis  fourvoyé ,  mais  non  désespéré. 

CHARiNus ,  ironiquement»  Je  le  crois. 

DATE.  Ce  moyen  n'a  pas  réussi,  nous  en  tenterons  un  autre. 
A  raoii»  que  vous  n'imaginiez  que,  pour  n- avoir  pas  réussi 
d^abord,  on  ne  puisse  plus  tourner  ce  malheur  en  bien. 

PAMpfiiLE,  avte  ironie»  Au  contraire;  je  suis  bien  sûr  que^ 
si  tu  t'en  méies,  au  lien  d'une  femme,  tu  m'en  donneras  deux. 

DAVE.  Je  8uk  votre  esclave,  Pamphite  ;  je  dois  travailler  des 

PAMPHILUS.  Davos. 

CHARINUS.  Davos! 

PAUPiiiLUS.  Davos  intcrturbat. 
CUARINU8.  ^Quamobrem  t 

PAMPHILUS.  ^escio  ;  nisi  mihi  deos  satis 
Scio  ftiisso  iratos,  qui  auscultaverim  ei. 
CHARINUS.  Factum  hoc  est,  Dave? 

DAVUS.  Factum. 

CHARINUS.  Hem,  qilid  ais,  scelus! 
At  tibi  dii  dignum  factis  cxitium  duint  l 
Eho,  die  mihi,  si  omnes  hune  eonjectum  in  auptias 
Inimiei  vellent,  quod,  ni  hoe,  eousilium  darentî 
DAVus.  Deeeptus  sum,  at  non  dcfatigatus. 

CHARINUS.  Scio. 
DAVUS.  Hae  non  successif,  alia  aggrcdiemur  via. 
Nisi  id  putas,  quia  primo  processit  parum. 
Non  posse  jam  ad  salutem  converti  hoc  malum.  ) 
PAMPHILUS.  Imo  etiam;  nam  salis  credo,  si  advigilavcris. 

Ex  unis  geminas  mihi  conficics  nuptias. 
DAVUS.  Ego,  Pamphilc,  hoc  tibi  pro  servi'io  dt^eo. 


«2  L*AIIDia£NNE, 

pieds  et  des  mains  jour  et  nuit ,  exposer  ma  Tie ,  p<mr  tous 
être  utile.  Si  le  succès  ne  répond  pas  à  mon  espérance,  c'est  à 
vous  de  me  pardonner.  Je  ne  réussis  pas  ;  mais  je  fais  de  mon 
mieux.  Trouve  :  de  vous-mên^  de  meilleurs  expédients,  et 
t6Mi-ai'en  quitte. 

PAHPHiLE.  Je  le  veux  Wen.  Kemets^moi  dans  Tétat  où  tu  m'as 
pris. 

DATE.  Je  le  ferai. 

PAMPHiLE.  Mais  à  rinstant  même. 

DVYE.  Chut!  attendez  :  on  ouvre  Ta  porte  de  Glycère  (18). 

PAMPHiLE.  Cela  ne  te  regarde  pas.  (Le  geste  de  Pamphile 
presse  Dave  de  trouver  un  expédient.  ) 
DAVE.  Je  cherche. 

PAMPuiLE^  pressctnt  Dave.  Hé  bieni  à  la  fin? 
DAVE.  A  rinstant  je  vous  donnerai  un  expédient. 


Conari  manibus,  pedibus,  noctesque  et  flSes, 
Capitis  pericirittm  «dire,  dum  pvoiim  tlM  : 
Tuum  est,  si  qiùd  prœtcr  spem  evenit,  mi  igaoscefS' 
Parum  succedit  quod  ago  :  at  facio  sedulo. 
Vcl  melius  tute  aliud  reperi,  me  missum  face. 
PAMPHiLUs.  Cupio.  Restitue  in  quem  me  ftccepisti  locum. 
DAVus.  Faciam. 
PAMPHILUS.  At  jam  hoc  ppus  est. 

BAVU8.  Hem,  st,  lAnne  :  crepuit  a  Glycerio  ostinm. 
PAMPHILUS.  Nihiladte. 

DAVUS.  Qusero. 

PAMPHILUS.  Hem,  ntmccinedemuml 

DAVUS.  Atjamhoctibiinventumdabo. 


Acm  lY,  wc^m  il.  «3 

SCÈTS'E  il. 

MYSIS,  PAMPHILE,  CHARINUS,  DAVE. 

MVflis  é  ^l^ère^  fui  est  dans  îiu  maison.  l>oiit  h  Vheme, 
0tt  qués^ae  «adroit  'qa*il  soit ,  je  le  treov^rai ,  et  je.  yens  l'a- 
mènerai, votre  Paoï^iie  :  Hkebee  seutement,  mon  chen"  C6e«r, 
de  ne  pas  vous  faire  de  mal.  » 

vumpwuE.  MyBîs. 

anww.  i($m  est-ce.»  Ha  !  Pionphile,  je  tous  trouve  à  propos. 

YMiFettiE.  <Ju*y  a-t-il? 

KYSis.  Ma  mattresse  m*a  ordonné  de  vous  prier  de  venir  tout 
éeBuHe,  81  vous  faimez  :  eHe  a,  dit-^e,  grande  envie  de  vous 
voir. 

PAMPHiLE.  ^lâfs!  je  suis  perdu!  le  mal  augmente.  Être  ainsi 
tourmentés ,  être  aussi  malheureux  elle  et  moi  par  tes  bons 
soin»  !  Car,  puisgti^fle  m'envoie  chercher,  c'-est  qu'elle  a  su 
les  préparaUf^  ^  ce  mariage^. 

CHARINUS  continue  èe  é^c&ttrs  de  Pm/tphite.  Qui  n'aurait 
pas  troublé  notre  repos,  si  cé'dré9e-îà  s'était  tenu  tranquille. 

DAVE,  à  Charinus,  avec  colère  et  ironie.  Couraîget  II  n'est 
pas  de  hii-même  assez  iiirieux«  attisez  sa  colère* 

SCEKA  IL 

T8ÏTBÎS,  TAMPHILUS,  CHATlINtrS,  DATDS. 

UYSis.  Jam,  ubiubi  erit ,  inventum  tibi  curabo ,  et  mecum  addnctum 

Tuum  Pamphilum  :  tu  modo,  anime  mi,  noli  temacerare. 
PAMPHiLUS.  Mjsisu 

JLYftUi.  QuisfiStI  Hem,  Pamphile,  optimemUû  te  oifers. 

PAMPHILUS.  Qtdd  estt 

MYS18.  Orare  jnssit,  si  se  âmes,  hera,  jam  ut  ad  sese  -veràas  : 

Videre  ait  te  cupere. 

nAvPBXLOs.  V^h,  ^ii  !  hoc  malum  integrascit. 

<fiicotne  me  alQue  illam  opéra  tua  nunc  miseros  sollicitarier  ! 

Nam  idcirco  accersor,  nuptias  quod  mi  appatari  senrit. 
CHARINUS.  Quibos  quidem  quam  fadle  poterat  quiesci,  si  hic  quiescct. 
DAVU8,  Age,  si  hic  non  insanit  satis  awt  Bpo«te,  instiga. 
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Mvsis ,  à  Pamj^hile.  C'est  cela  même.  £t  voilà  pourquoi  la 
pauvrette  est  aceablée  de  chagrin. 

PAHPHiLE ,  ai^ae  vivacUë.  Je  te  jure  par  tous  les  dieux ,  Mysis , 
que  jamais  je  ne  'l'abandonnerai.  Non ,  dussé-je  encourir  la 
haine  du  genre  humain^  Je  Tai  désirée,  je  l'ai  obtenue;  nos 
caractères  se  conviennent  :  qu'ils  aillent  se  promener,  ceux  qui 
veulent  non»  séparer  !  la  mort  seule  pourra  me  la  ravir. 

MYSI8.  Je  respire. 

pAMPHiLE ,  avec  vivacité  encore.  Non,  l'oracle  d'Apollon  n'est 
pas  plus  vrai  que  ce  que  je  te  dis.  (Pltts  tranquillement)  Si 
mon  père  peut  «croire  qu'il  ne  tient  pas  à  moi  que  ce  mariage 
se  fasse,  c'est  fort  bien.  Mais  si  cela  ne  se  peut  pas,  je  lui 
laisserai  croire  (  et  la  chose  est  aisée  )  que  les  d>Btacles  vien- 
nent de  moi.  {A  Charinm)  Que  pense»-tu  de  moi  maintenant.^ 

cflARiNvs.  Que  tu  es  aussi  malheureux  que  noi. 

nwE.  Je  cherche  un  expédient. 

CHARimjs ,  continuant.  Mais  du  moins  tu  as  du  courage. 

PA9IPUILE,  à  Dave.  Je  les  connais,  tes  expédients. 

BAVE.  £t  certainement  je  l'effectuerai. 

PAMPHILE.  Mais  tout  à  l'heure. 

« 

MYII8.  Atque  edepol 
/    £a  rcs  est.  Proptereaque  nunc  misera  in  jnœrore  est. 

PAMPHiLUS.  Mysis, 
Per  omnes  tibi  adjuro  deos,  nunquam  eam  me  deserturum. 
Non,  si  capicndos  mihi  sciam  esse  inimicos  omnes  homines. 
Hanc  mihi  expetivi,  contigit  :  conTcniunt  mores  ;  valeant 
Qui  inter  nos  dissidium  volunt  :  hanc,  nisi  mors,  mi  adimet  nemo. 
MYSIS.  Resipisco. 

PAMPHILUS.  Non  Apollinis  magis  v^um,  atque  hoc,  responsum  est. 
Si  potorit  fieri  ut  ne  pater  per  me  stetisse  credat, 
Quominus  h»  fièrent  nupti»,  volo.  Sed  si  id  non  poterit, 
Id  faciam ,  in  proclivi  quod  est,  per  me  stetisse  ut  credat. 
Quis  videor  ! 

j       CiiARiNUS.  Miser  œque  atque  ego. 

DAVV8.  Consiliam  qusro. 

CHARiNus.  Ât  tu  lortis  es. 
PAMCHILUS.  Scio  quid  conere. 

DAVUS.  Hoc  ego  tibi  profecto  effectum  reddam» 

rvMPHii.us.  Jamhocopusest. 


ACTB  W,  MfeïfE  II. 

DATE.  J'y  suis. 
'    cHARmvs*.  Qii^es^^e'qoe  c'eflt^ 

DATE,  à  Charinmv.  G*4iai  poav  lui,  ■•»  povr  vwnt,  Vcxfé- 
dient  :  ne  ^ous  y  trompez  patv 

CHARiNUft.  Cela  me  suffit. 

RAiff&iLE.  Qiia  £9ras->ttt ,  dis-moi'? 

BAYE,  d'un  ton  assuré.  Je  crains  que  le  jour  ne  soit  trop 
ayancé  pour  agir  ;  n'imaginez  pas  que  j'aie  le  loisir  de  parler. 
Retirez-Tous  tous  deux,  tous  m'embarrassez. 

PAMPHiLE.  Je  vais  la  voir  (c'est-à-dire  Glycère). 

DATE.    £t  T0Ufr«»«Ù.allâZ^TOUfl?. 

CHARiNus.  Yeux-tu  que  je  te  dise  lai  «éiàlé  2 

DATE.  C'est  cela  :  il  Ta  m'entamer  une  hislolee» 

CHARINUS»  Que  dcTiendrai-je  ?. 

DAVE.  Camaiênt  doofi!  Tons.^tett  lûen  exigeant  l  Ne  Ti^us 
suffit-il  pas  que  je  tous  donne  un  getit  délai ,.  en>  diffe^cantaon 
mariage.^ 
-  CHARiNus.  Allons,  DaTe,  tâcUe..^. 

DATE.   Quoi? 

CHARINUS.  Que  je  Tépouse. 

DAVus.  Quinjamhabeo. 

CHARINUS.  Quidest? 

DAVirs.  Huic,  non  tibijhabea,  ne  erres. 
CHARINUS.  Sathabeo. 

PAHPUIL.US.  Quid  faciès!  cedo. 

DAVUS.  Dies  hic  mi  ut  sit  satis  vereor 
Ad  agendum  ;  ne  vacuum  esse  me  nunc  ad  narrandum  credas. 
JPlx>inde  hine  vos  amolimini  :  nam  mi  impedimevto  estiez 
PAMPHILUS.  Ego  hanc  visam. 

DAVUS/  Quid  tu  1  Q.UO.  hkw  to  agiat 

CHArRiNUs.  Venimvisdicam? 

DAVUS.  Imoetian: 
Narrationis  incipit  mihi  initium. 

CHARINUS.  Quid  me  fietî 
DAVUS.  Eho,  impudens,  non  satis  habes  quod  tibi  dieculam  addo, 
Qaantum  liuic  promoveo  nuptias  î 

CHARINUS.  Dave,  attamen... 

DAVUS,  Quidcrgol 
CHARINUS.  Ut  ducam. 
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DATE.  Le  ridicule  personnage  ! 

cHAKiNus.  Viens  me  trouver,  si  tu  peux  quelque  chose. 

DàTE.  Moi,  que  j'aille...?  Je  n*y  peuiL  rien. 

cHARiNus.  Cependant  si  quelque.... 

DATE.  Allons,  j*y  songerai. 

CHVRnsiJS.  A  tout  événement,  je  serai  chez  moi.  (  Il  sort.  ) 

SCÈNE  III. 

DATE,  MYSIS. 

DATE    Toi,  Mysis,  attends-mm  ici  un  instant. 
MYSIS.  Pourquoi  faire.' 
DATE.  Il  le  faut, 
mrsis.  Ne  sois  pas  longtemps.    ' 

D4VE.  Je  reviens  à  l'instant,  (fl  S9t't,  et  va  chez  Glycère 
prendre  Venfant  nouveau-né.  ) 

DATUS.  Ridiculum! 

CHARINU8.  Hue  face  ad  me  venias*  si  qaidpoteris. 

DAVUS.  Quid  veniamt  Nihil  habeo. 

CHARINUS.  Attamen  si  quid... 

DAVUS.  Age,  veniam. 

CHARINUS.  8i  quid... 
Domi  ero. 

SCENA  lïï. 

DAVUS,  MYSIS. 

DAVUS.  Tu,  Mysis,  du  m  exco,  parumper  opp^rii^e  me  hic 
MYSIS.  Quaproplerl 

DAVUS.  Ita  facto  est  opus. 

MYSTs.  Matura. 

DAVUS.  Jam,  inquam,  hic  adero. 


ACTE  IV,  SCÈNE  V.  «7 

SCÈNE  IV. 

MYSIS. 

Dire  qu'il  n'est  point  de  bonheur  durable!  Grands  dîenx! 
je  regardais  ce  Pamphile  comme  le  souverain  bien  de  ma  nàal- 
tresse,  comme  un  ami,  un  amant,  un  époux  prêt  à  la  protéger 
en  toute  occasion.  Mais  que  de  peines  il  lui  cause  aujourd'hui  ! 
Jamais  sa  tendresse  ne  lui  fera  autant  de  bien  qu'il  lui  fait  de 
mal.  Mais  voilà  Dave  qui  revient.  Mon  ami,  qu'est-c^  donc,  je 
te  prie.^  Où  portes-tu  cet  enfant  ? 

SCÈNE  V. 

DAVE,  MYSIS. 

DAVE.  C'est  ici,  Mysis,  qu'il  faut  toute  ta  finesse  et  toute  ta 
présence  d'écrit. 
MYSIS.  Quel  est  ton  dessein.' 
DWE.  Tiens,  prends-le  vite;  mets-le  devant  notre  porte. 

SCENA  IV- 

MYSIS. 

Nihilne  esse  proprium  cuiquam!  Dii,  vcstram  fidem! 
Summum  bonum  esse  herse  putabam  hune  Famphilum, 
Amicum,  amàtorcm^  viram  in  qnovis  loco 
Paratum  ;  verum  ex  eo  nunc  misera  quem  capit 
t>olorem!  facile  ^lic  plus  mal!  est,  quam  ilHc  boni. 
Sed  Davus  exit.  Mi  homo,  qiiid  istuc,  obsecro,  est! 
Quo  portas  puerum! 

SCENA  V. 

DAVUS,  MYSIS. 

D.wus.  Mysis,  nunc  opus  est  tua 
Mihi  ad  hanc  rem  exprompta  memoria  atquc  astutia. 

MYSIS.  Quidnam  incepturust 

DAVUS.  Accipe  a  me  hune  ociu»» 
Atqne  antç  nostram  jai|uam  appone. 


68  L^ANOiUENKE, 

MYSis.  Comment!  à  terre? 

DWE.  PrendsHsaoi  de  la  verveine  sur  cet  autel  (19),  et  re- 
tends sous  lui.  ' 

MYSIS.  Pourquoi  ne  le  pas  faire  toi-même.^ 

OÀiFE.  C'est  que  si  par  liasard  il  faut  jurer  à  mon  maître  qae^ 
c*  «'est  pas  moi  qui  Tai  mis  là,  je  veux  pouvoir  le  faire  ea 
cfioaeieQce. 

VYSis^  J'entends.  Le  scrupule  est  nouveau  l  Donne. 

DàVE,  en  M  donnant  V enfant.  Allons  vite,  afin  que  je  t'ex- 
pUque  mon  dessein.  i^Avecsurprise)  Ah!  grands  dieux! 

HYSis,  plaçant  V enfant.  Quoi  donc? 

DAVE.  Le  père  de  notre  accordée  arrive.  Je  rejette  le  dessein 
que  j'avais  formé  d'abord. 

MYSis.  Je  ne  sais  ce  que  tu"  veux  dire. 

DAVE.  Je  vais  faire  sen^l^it  d'amver  aussi  par-là,  du  côté 
droit.  Toi,  songe  à  me  répondre  à  propos. 

HY'sis.  Je  ne  comprends  rien  à  tout  ce  que  tu  fais.  Maïs  si 
vous  avez  besoin  de  mes  services,  ou  si  tu  vois  plus  loin  que 
moi,  je  resterai ,  pour  ne  point  mettre  obstacle  à  vos  intérêts. 


jnsis.  Obsecro, 
Humine  t 

DAVus.  Ex  ara  hinc  sume  verbenas  tibi, 
Atque  eas  substerne. 

MVsiB.  QQSinobrem  id  tute  non  facist 
DAVUS.  Qoia  si  lorte  opus  sit  ad  herum  jusjurandum  mi]û   l 
Non  apposuisse,  ut  liquido  possim. 

MYSIS.  Intel  ligo. 
Nova  nunc  leligio  in  te  istaee  incesntl  Cedo. 
DAVUS.  Move  ociua  te,  ut,  quid  agaoi,  porro  intelligas. 
Proh  Jupiter  ! 

MYSIS.  Qnid  est? 

DAVUS.  Spons»  pater  intervenit. 
Bepudio  consilium  quod  primum  intenderam. 
MYSIS.  Nescio  quid  narrea. 

DAVUS.  Ego  quoque  hinc  ab  dcxtera 
Ye^ire  me  adrimnlabo.  Tu,  ut  snbservias 
Orationi,  utctnnqae  opus  sit,  verbîs,  vide. 
MYSIS.  Ego,  qui4  agas,  nihil  intelligo  ;  sed,  si  qoid  est, 
Quod  mea  opéra  «fx»  ait  vobis,  aut  tu  plus  vides, 
Manebo,  ne  quod  vestrum  xemorcc  eosunodum» 


ACTE  TV,  SCÈNE  VI.  lîO 

* 

SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  MYSÎS,  DAVE. 

CHRÉHKS,  sans  apercevoir  M  y  sis.  J*ai  fait  préparer  tout  ce 
qu'il  faut  pour  les  noces,  et  je  reviens  dire  qu'on  envoie  cher- 
cher ma  fille.  {Apercevant  Mtjsis  et  V enfant)  Mais  que  vois- 
je?  Ma  foi,  c'est  un  enfant.  (À  Mysis)  La  femme,  est-ce  toi 
qui  l'as  mis  là? 

MYSIS,  inquiète  de  ne  point  voir  Dave,  et  regardant  de  tom 
côtes.  Où  est-il? 

CHRÊMES.  Tu  ne  me  réponds  pas? 

ii\sis,  toujours  à  part.  Je  ne  le  vois  point.  Quel  malheur! 
Cet  homme  m'a  laissée  là,  et  s'en  est  allé. 

D\VE,  faisant  semblant  de  n^aperccvoir  ni  Chréniès  ni 
Mysis,  s* écrie:  Grands  dieux!  quel  train  au  marché!  que  de 
gens  s'y  disputent!  les  vivres  sont  hors  de  prix.  {Tout  bas)  Que 
-dire  encore?  Je  n'en  sais  rien. 

MVftis,  à  Dave.  Pourquoi,  je  te  prie,  m'as-tu  laissée.' 

DATE,  V interrompant.  Ah!  ah!  quelle  histoire  est-ce  là? 
Mysis,  dis-moi  d'où  est  cet  enfant?  qui  l'a  apporté  ici? 

SCENA  VI. 

CHREMES,  MYSIS,  DAVUS. 

CHREMES.  Revertor,  postquam,  quœ  opus  fuere  ad  nuptias 
Gnatœi  paravi,  ut  jubeam  accersi.  Scd  quid  hoc! 
Puer  hercle  est.  Mulier,  tun«  apposuisti  hune! 

MYS18.  Ubi  ilUc  est! 
CHREMES.  Non  mihi  respondes! 

MYSIS.  Hem,  miiquam  est.  Vœ  miseree  mihi  ! 
Reliquit  me  homo,  atque  abiit. 

DAVus.  Di,  vestram  fidem! 
Quid  turbœ  est  apud  forum!  qt^'illic  hominnra  litigant! 
Tum  annona  cara  est.  Quid  dicam  alimdl  Neacio. 
MYSIS.  Cur  tu,  obsecro,  hic  me  solam!... 

DAVUS.  Hem,  qu«  h«c  est  fabulai 
Eho,  Mysis,  puer  hic  unde  est!  Quisve  hue  attulit! 
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1IT8I8.  £s-tn  dans  ton  bon  sens,  de  me  fdre  cette  question? 

Dà\E.  A  qui  la  ferais-je  donc?  Je  ne  vois  ici  que  toi. 

CHRÊMES,  à  part.  D*où  peut  donc  y^ir  cet  enfant? 

BATE,  à  Mysis,  avec  un  geste  menaçant.  Répondras-tu  à  ce 
que  je  te  -demande? 

M¥Sis,  e/f rayée.  Ahl 

DAVE,  tout  bas.  Passe  du  côté  droit. 

MTSis.  Tu  extraTi^ues;  n'est-ce  pas  toi-même...  ? 

DATE,  V interrompant.  Si  tu  me  dis  un  seul  mot  outre  ce 
que  je  te  demande,  prends  garde  à  toi. 

MYSIS.  Tu  menaces. 

DATE,  haut.  D'où  Tient  cet  enfant?  {Tout  bas)  Réponds  tout 
haut. 

MYSIS.  De  chez  nous. 

DATE.  Ha  !  lia  !  ha  !  Mais  la  belle  mer>  eille  qu'une  coquine 
soit  effrontée! 

cai{¥Mts,àpart.  Elle  est  de  chez  l'Andrienne,  cette  serTante, 
autant  que  je  puis  le  conjecturer. 

DATE.  Nous  croyez-TOus  donc  propres  à  être  ainsi  Totre  jouet? 

CHUÉMt^fà  part.  Je  suis  Tenu  fort  à  propos. 


MYSIS.  Satin'  sanus  es,  qui  me  id  rogites! 

DAvus.  Quem  ego  igitnr  rogem? 
Qui  hic  neminem  alinm  video. 

CHREMES.  Miror  ande  si|. 
DAVU3.  Dicturan'  es  quod  rogoî 

MYSIS.  Au! 

DAVUS.  Concède  ad  dexteram. 
MY8I8.  DcHras;  non  tute  ipse...? 

DAVUS.  Verbum  si  mihi 
Unum»  praeterquam  quod  te  rogo,  faxis,  cave. 
MYSIS.  Maledicis. 

DAVUS.  Undc  est!  Die  clare. 

-  MYSIS.  A  nobis. 

DAVUS.  Ha,  ha,  ha. 
Miram  vero,  impudenter  mulier  si  facit  meretrix. 
CHREMES.  Ab  Andria  est  ancilla  h«îc,  quantum  intelligo. 
DAVUS.  Adeon'  videmur  vobis  esse  idonei , 
lu  quibus  sic  illudatis! 

CHREMES.  Veni  in  temporc. 
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ACTE  IV,  SCÈNE  Vf.  71 

DAVE,  à  Mpsis  tmU  haut.  Dépèebe-tei  d'Ater  €«t  eaÎMà  de 
devant  notre  porte.  (Toih^  bas  à  Mysi$,  qui  sepréparaU  à  lui 
obéir)  Demeure  :  gan^-toi  de  bouger. 

HTSis.  Que  les  dieux  te  confondent,  poiur  la  peur  que  tu  lùe 
fais! 

BATE.  Est-ce  à  UÂ  que  je  parle,  ou  non.^ 

HYSis.  Que  Teux-tu.^ 

DATE.  Tu  me  le  demandes  encore!  Réponds.  A  qui  est  cet 
enfant  que  tu  as  mis  là?  Parle. 

HTSIS.  Est-ce  que  tu  ne  le' sais  pas? 

DATE.  Laisse  là  ce  que  je  sais  ;  réponds-moi. 

MYSis.  De  Totre... 

DATE.  Quoi,  de  notre...? 

MTSis.  Pamphile. 

BAVE,  avec  ironie  feinte,  répète  haut  pour  faire  entendre 
à  Chrêmes,  Ah!  ah!  Comment,  de  Pamphile! 

MYSIS.  Diras-tu  le  contraire? 

CHRÊMES,  à  part.  J'avais  bien  raison  d'éviter  ce  mariage. 

DATE,  avec  une  colère  feinte,  crie:  O  crime  digne  de  puni- 
tion! 

MYsis.  Qu'as-tu  à  tant  crier? 


DAVUS.  Propera  adeo  puerum  tollere  hinc  ab  janua. 

Mane  :  cave  quoquam  ex  istoc  excessis  loco. 
MYSIS.  Dii  te  eradicent!  iU  me  miseram  territas. 
DAVUS.  Tibi  ego  <nco,  an  nont 

HYSIS.  Quid  vis? 

DAVUS.  At  etiam  rogasi 
Cedo,  cujum  puerum  hic  apposuistit  Die  mihi. 
MYSIS.  Tnnescisl 

DAVUS.  Mille  id  quod  scio  :  die  quod  rogo.     * 
MYSIS.  Vestri... 

DAVUS.  Cujus  noslri! 

MYSIS.  Pamphili. 

DAVUS.  Hem,  quid  Pamphili! 
MYSIS.  Eho,  an  non  est! 

CHREMES.  Rectè  ego  semper  fugi  lias  nuptiays. 

DAVUS.  O  facimis  animadvertendum  ! 

^  MYSIS.  Quid  clamitast 
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wam.  jNe  l'amie  pas  Tn-a^^fter  ^»  vai»  liief  mii:8oiri(3ô)  ? 
RATE.  Sans  doute.  J'ai  tu  £a«th»i%  aiFec  un  tpftquM  sow  M 

IIIQ9I6.  Lea  dieux  soient  loués,  de  ce  que  plusieurs  femmes  ^d^ 
gnes  de  foi  étaient  peéeentes  à  i'aeeoooiieiiieBt  ! 

DAYE.  Ali  !  ta  maîtresse  ne  connaît  guère  c^i  qn'elle  i^ut 
borier.  «  ?Si  Chrêmes^  s'est-^lle  dit,  voit  un  enfant  deranl  la 
porte,  il  ne  donnera  pas  sa  fille.  »  Par  Beccule!  il  la  daaiuara 
encore  plus  vite. 

CHRÊMES,  toujours  ù  part.  Par  Hercule!  il  n*«i  fera  ri«i. 

DAVE.  Maint^ant  donc,  afin  que  tu  n'en  ignores,  si  tn  n'em- 
portes cet  enfant,  je  le  pousse  dans  le  milieu  de  la  rue,  je  le 
roule  dans  la  boue,  et  toi  avec  lui. 

vrsis.  ParPoKux!  ami,  tu  es  ivre. 

DAVE.  Une  fourberie  en  amène  ime  aïKre.  J'enteads  4éja 
chuchoter  qu'elle  est  citoyenne  d'Athènes... 

GHirÉwÈs,  à  part.  Ooi-dà. 

iKrE.  (^'41  sera  forcé  par  les  hns  de  l'i^oBAer. 

Dwus.  Qaemne  ego  heri  vidi  ad  vos  adferri  ve^eiiî 

MYsis.  O  hominem  audacem  ! 

DAVUS.  Verum.  Vidi  Cantharam 
Subfarciuatam. 

MYSIS.  Diis  pol  habtro  gratias , 
Quum  in  pariendo  aliquot  adfaerunt  liberté.  ^ 
DAVUS.  Nse  illa  illum  haud  novit,  cujus  causa  hœc  inclpit. 
«  Chrêmes,  si  puerum  positum  ante  aedes  viderit, 
Suam  gnatam  non  dabit.  »  Tanto  hercle  m  agis  dabit. 

CHREMES.  Non  hercle  faciet. 

DAVUS.  Nunc  adeo ,  ut  tu  sis  sciens , 
Ni  puerum  tollis,  jam  ego  hune  mpdiam  in  viam 
Provolvam,  teque  ibidem  pervolvam  in  luto. 
MYSIS.  Tu  pol  homo  non  es  sobrius. 

lyAWs.  Tarta<fi« 
î    AliaBHam-trudH.  Jamsusurrariaudio 
Civem  atticam  esse  hanc. 

*      CHREMES.  Hem  ! 

D.wus.  Coactus'lcgîbus 
Eam  uxorem  dueot. 
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wrsis.  Mais^  dis  cbmc^  est-ce  qu'dle  ne  Vb&i  pas,  ei- 
toyenne? 

CHRÊMES.  Sans  le  savoir,  j'allais  tomber  dans  un  malheur 
assez  plaisant. 

DATE.  Qui  parle?  Haï  Chrêmes,  ^ous  srrirez  à  lenps. 
Écoutez. 

CHRÊMES.  J'ai  d^a  tout  entendu. 

DAVE.  Comment!  tout.' 

cimÉMÈs.  Oui,  te  dis-je,  d'un  bout  à  l'autre. 

DAVE. ^ Vous  avez  «entendu  ?  Ah  !  les  coquines!  Il  faut  traîner 
celle-ci  au  suf^Iice.  Tiens,  voilà  celui  que  tu  joues^  ce  n'est 
pas  Dave,  ne  t'y  trompe  pas. 

MYSis.  Malheureuse  que  je  suis!  f^  yérité,  honnôle  vieil- 
lard, je  n'ai  rien  dit  de  faux. 

GHRÉMÈs.  Je  sais  «ce  qui  en  «st  Mais  Simon  est-il  chez  lui  ? 

DATE.  Oui. 

{Ch'émès  sort.)^  , 


HYSis.  Au  !  obsecro,  an  non  cîvîs  estl 
CHREMES.  Jocalarium  in  malum  insciens  pcne  incidi. 
DAVUs.  Quts  hic  loquiturt  G  Chrême^  per  tempus  advenis; 
Ausculta. 
CHREMES.  Audivi  jam  omnia. 

*  DAVUS.  Anne  tu  omnia...1 

CHREMES.  Audivi,  mquam,  a  principio. 

DAVOS.  Audistin'  obsecro  1 
Hem,  sceleral  Hanc  jam  oportet  in  cruciatum  hinc  abripi. 
Hic  ille  est  :  non  te  eredas  IH^om  lodere. 

mrsis.  Me  miseram  !  Nihi],  pol,  falsi  dixi,  mi  senex. 
CHREMES.  Novi  rem  omnem.  6ed  eist  Simo  intus! 

DAVus.  Eat. 
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SCÈNE  VIL 

MYSIS,  DAVE. 

Mrsis  à  Dave,  qui,  tmit  joyeux,  veut  lui  faire  de$  caresses. 
Ne  me  touche  pas,  scélérat.  Si  je  ne  dis  pas  à  Glycère... 

DAVE.  Comment,  sottei  tu  ne  dcTines  pas  cç  que  nous  ve- 
nons de  faire? 

M¥sis.  Comment  le  devinerais-je? 

DAVE.  Cest  là  le  beau-père.  11  n'y  avait  pas  d'autre  moyen 
de  lui  apprendre  ce  que  nous  voulons  qu'il  sache. 

mrsis.  11  fallait  m*en  prévenir. 

DAVE.  Crois4u  qu'une  scène  jouée  de  nature  ne  vaille  pas 
bien  une  scène  étudiée.' 

SCÈNE  Vin.    • 

CRITON,  MYSIS,  DAVE. 

cRrroN.  C'est  sur  cette  place,  m'a*t-on  dit,  que  demeurait 
Chrysis;  elle  a  mieux  aimé  s'enricliir  ici  aux  dépens  de 'son 

SCENA  VII. 

MYSIS,  DAVUS. 

MYSIS.  Ne  me  attingas,  sceleste.  Si  poj  Glycerit,  non  omnia  h»c... 
DAVOS.  Eho,  inepta,  nescis  quid  sit  actuml 

MYSIS.  Quisciamt 
DAVUS.  Hic  socer  est.  Alio  pacto  haud  poterat  fieri 
Ut  sciret  htec  quce  volumus.  > 

MYSIS.  Prœdiccres.         * 

DAVUS.  Paulum  intéresse  censés,  ex  animo  omnia,  ' 

I 
I 

SCENA  VIII. 


Ut  fert  natura,  fadas,  an  de  industria!  ' 


CRITO,  MYSIS,  DAVUS. 

CRITO.  In  hac  habitasse  platea  dictum  est  Chrysidem  : 
Quœ  se  inhoneste  optavit  parare  hic  divitias 
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konneiur,  que  de  Tirre  pauvre  et  honnête  dans  sa  patiie.  Sui* 
Tant  la  loi,  ses  biens  me  reviennent  après  sa  mort.  Mais  ji* 
vois  des  gens  à  qui  je  pourrai  m'informer...  Boi^our. 

M¥sis.  Qui  vois-je  là?  fi 'est-ce  pas  Criton,  le  cousin  deChr>- 
sis?  C'est  lui-même. 

CRiTOK,  0V€c  étonnement.  Ah!  Mysis,  boi^ur. 

imsis.  Je  vous  salue,  Criton. 

carroK.  £Ii  bien ,  Chrysis  ?  Hélas  ! 

MYSis.  Ha  !  elle  nous  a  laissées  bien  malheureuses  ! 

CRITON.  Et  TOUS,  comment  vivez-vous  ici?  Tout  va-4-il  bien? 

MYsis.  Nous?  Vous  savez  le  proverbe  :  On  fait  comme  on 
peut,  quand  on  ne  peut  pas  faire  comme  on  vent. 

GRiTOiN.  Et  Glycère,  a-t-elle  retrouvé  ses  patents? 

MYSIS.  Plût  aux  dieux  ! 

CRITON.  Pas  encore?  Je  ne  suis  pas  venu  ici  sous  de  trop 
bons  auspices;  et,  par  PoUux!  si  j'avais  su,  je  n'y  aurais  ja- 
mais mis  le  pied.  Elle  a  toujours  passé  iwur  la  sœur  de  Chry- 
sis ;  elle  est  en  possession  de  ce  qu'elle  avait.  Qu'il  soit  aisé  ou 
utile  à  un  étranger  comme  moi  de  suivre  ici  des  procès,  j'en 

Potius  quam  ia  patria  honeste  pauper  vivere.     ' 
Ejtts  morte  ea  ad  me,  lege,  redierunt  bona. 
Sed  quos  perconter  video.  Salvete., 

Mvsis.  Obsecro, 
Quem  video!  Estnc  hic  Crito  sobrinus  Chrysidis? 
Is  est.  "" 

CRITO.  O  Mysis,  salve. 

MYSIS.  Saivus  sis,  Oito. 
CRrro.  Itan*  Chrysis!  Hem! 

MYSIS.  Nos  quidem  pol  miseras  perdidit. 
CRITO.  Quid  vos!  Quo  pacto  hic!  Satisne  rectc! 

MYSIS.  Nosnet  Sic  ' 
Ut  quimus,  aiunt,  quando,  ut  volumus,  non  licet.  \ 

CRITO.  Qiiid  Glyccrium!  Jam  hic  suos  parentes  repperitt 
MYSIS.  Utinam! 

CRITO.  An  nondum  etiam!  Haud  auspicato  hue  me  appuli  : 
Nam  pol,  si  id  scissem,  nunquam  hue  tctulissem  pedcm. 
Semper  cnim  dicta  est  cjus  h  sec,  atque  habita  est  soror  : 
Qu»  illius  fucre  possidct.  Nunc  me  hospitem 
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puis  juger  par  Texemple  des  mitries.  Pots,  elle  anra  ici  quel* 
que  ami ,  quelque  protecteur;  car  elle  est  partie  d'Andi-os  d^a 
grandelette.  nscrieroirt  que  je  sinsun  foui^,  un  gueux  qui 
court  après  les  successions.  D'ailleuTS  je  ne  voudrais  pas  la 
dépouiller. 

MYSis.  O  l'honnête  hoimne  !  En  vérité,  Criton,  vous  êtes  bon 
comme  dans  le  bon  temps*! 

CRITON.  Puisque  je  suis  ici,  eondins-moi  chez  elle,  que  je  la 
voie.. 

MYSis.  Avec  plaidr. 

DAVE.  Je  les  suis  :  je  ne  veux  pas  maintenant  être  vu  du 
bonhomme. 


Lites  sequi,  quam  hic  milli  sit  facile  atque  utile, 
Alionim  exempla  commonent.  Simul  athitror, 
Jam  esse  aliqu^n  awirjim  et  defatsorem  ei;  nom  fere 
Grandiuscula  jam  profecta  est  illinc.  Clamitent, 
Me  sycophantam  hœrcditates  persequi 
Mendicum.  Tum  ipsam  despoîiare  ii<m  libet. 

Mvsis.  O  optime  hœpes!  Fol,  Crito,  antiquuxa  obtines. 
CRiTO.  Duc  me  ad  eam,  quando  hue  veni,  ut  videam.     ^ 

MYSIS.  Maxime. 
DAVIS.  Sequar  hos  -.  nolo  me  in  tempore  hoc  Tideat  seaex.  l 
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ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  SIMON. 

CHRÊMES.  C'est  assez,  Simon,  c'est  assez  mettre  mon  amitié 
à  répreuve  ;  c'est  assez  des  risques  encourus.  Ne  me  presse 
pas  davantage.  Pour  t'obliger,  j'ai  presque  joué  le  bonheur  de 
ma  tiUe. 

smoM.  Au  contraire,  je  te  prie,  Chrêmes,  je  te  conjure  plus 
Instamment  que  jamais,  de  me  rendre  aujourd'hui  le  service  que 
tu  m'as  promis. 

CHRÊMES.  Vois  combien  l'envie  d'obtenir  ce  que  tu  desires 
te  rend  injuste  !  Tu  oublies  que  l'amitié  a  ses  bornes  ;  tu  ne 
penses  pas  à  ce  que  tu  demandes  :  car  si  tu  y  songeais,  tu  ces- 
serais de  m'accabler  de  prières  qui  sont  autant  d'outrages. 

SIMON.  D'putrages  !  £n  quoi  ? 

CHRÉvÈs.  Tu  me  le  demandes.^  Tu  m'as  sollicité  de  donner 

ACTUS  QUINTUS. 


SCENA  L 

CHBEMES,  SIMa 

CHREMES.  Satis  jam,  salis,  Simo,  spcctata  crga  te  amicitia  est  mca  : 

Sfttis  p^ricli  cœpi  adiré  :  orandi  jam  finem  face. 

Dont  stvdeo  ofoseqni  tibi,.  peu»  ilhisi  Titam  ilite. 
SIMO .  I  mo  enim  musc  quant  mMixiam  iJba  ta  postuW  atque  oro ,.  Chrême, 

Ut  beneficimn  verlHs  iniLa]BLdud«a.^jiaBC  re  coiaprobes. 
CHREMESy  Vide,  quam  iniqnus  sis prœ  studio,  dum  efficias id  quod  cupis.  f 

Neque  modum  bcitignitatis,  ncqne  quid  me  ores,  cogitas. 

Nam  si  cogites,  remittas  jam  me  onerare  injuriis. 
8IM0.  Quibusî 

CHREME».  Ah,  rogitast  Pepulisti  me  ut  homini  adolescentulo, 
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ma  fille  à  un  jeune  homme  dont  le  cœur  engagé  ailleurs  déteste 
le  mariage;  aux  risques  de  faire  un  mauvais  ménage  et  un  di- 
vorce, de  sacrifier  le  repos  et  le  bonheur  de  ma  lille,  pour  guérir 
ton  fils.  Je  me  suis  rendu.  J'ai  engage  l'affaire,  lorsqu'elle  était 
possible;  elle  ne  l'est  plus.  Prenez  votre  parti.  On  dit  que  cette 
femme  est  citoyenne;  il  y  a  un  enfant.  Laisse-nous  là. 

SIMON.  Au  nom  des  dieux,  ne  te  laisse  pas  persuader  par  des 
femmes  qui  ont  intérêt  à  ee  que  mon  tils  soit  très  débauclié. 
Tous  ces  stratagèmes  sont  imaginés  et  mis  en  œuvre  pour  rompre 
ce  mariage.  Lorsque  le  motif  qui  les  fait  agir  leur  sera  été,  elles 
.se  tiendront  en  repos. 

cBRÉMÈs.  Tu  te  trompes  :  moi-même  j'ai  vu  la  servante  se 
disputer  avec  Dave. 

SIMON.  Je  le  sais. 

CHREMES.  Mais  d'un  air  de  vérité,  quand  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
se  doutait  que  je  fusse  là. 

SIMON.  Je  le  crois.  Et  Dave  m'a>  ait  prévenu  tantôt  de  toute 
cette  ruse.  Je  ne  sais  comment  j'ai  oublié  toute  la  journée  de 
t'en  parler. 


In  alio  occupato  amore,  abhorrent!  ab  rc  uxoria, 
Filiam  ut  darem  in  scditionem,  atquc  inccrtas  nuptias  ; 
Ejus  laborc  atquc  cjus  dolore,  gnato  ut  mcdicarer  tuo. 
Impctrasti  :  incœpi,  dum  res  tctulit  .*  nunc  non  fert  :  feras. 
Illam  hinc  civem  esse  aiunt  :  puer  est  natiis.  Nos  missos  face. 

SI  MO.  Fer  ego  te  dcos  oro,  ut  ne  illis  animum  inducas  credere, 
Quibns  id  maxime  utile  est,  illum  esse  quam  deterrimum. 
Nuptiarum  gratia  hœc  suut  ficta  atque  inccpta  omnia. 
Ubi  ca  causa,  quamobrem  hœc  faciunt,  crit  adcmpta  bis,  desinent. 

CHREMES.  Erras  :  cum  Davo  egomet  vidi  jurgantcm  andllam. 

•  siMO.  Scio. 

CHREMES.  Ât 

Vero  vultu  ;  quum,  ibi  me  adesae,  neuter  tum  prsseaaerat. 

siBio.  Credo  :  et  id  factnms,  Bavut  dudum  praedixit  mihi  : 
Ht  neacio  quid  tibi  sum  oblitus  hodie,  ac  volui,  dicere. 


ACm  V»  SCfcKE  II.  79 

SCÈNE  II. 

DAVE,  SIMON,  CHRÊMES,  DUOMON. 

DAVE,  sortant  de  chez  Glycère  d*un  air  content,  sans  aper^ 
cevoir  Siinon  et  Chrêmes.  ]\  faut  maintenaat  se  tranquilliser.... 

cuRÉMKS.  Tiens,  le  voilà,  ton  Dave. 

smoN.  D*oii  sort-il  ? 

BAVE,  à  part.  Grâce  à  moi,  grâce  à  cet  étranger. 

SIMON,  à  part.  Quel  malheur  nous  annonce-t-il ? 

DAVE ,  à  part.  Je  n'ai  point  vu  d'homme  arriver  plus  à  temps. 

SDioN,  à  part.  Le  coquin  !  De  qui  faitril  l'éloge.' 

DAVE,  à  part.  Notre  affaire  est  à  flot. 

SIMON.  Pourquoi  ne  pas  lui  parler  ? 

DAVE,  apercevant  Sitnon,  avec  frayeur.  Voilà  mon  maître. 
Que  faire? 

ftwoN,  avec  une  ironie  amère.  Ah!  bonjour,  l'homme  de 
bien. 

DATE.  Ha  !  Simon  !  ha  !  notre  cher  Chrêmes  I  tout  est  prêt 
«hez  nous. 

SIMON,  toujours  avec  ironie.  Tu  t'en  es  bien  occupé. 

SCENA  II. 

DAVTJS,  SIMO,  CHREMES,  DROMO. 

DAVUS.  Animo  jam  nunc  otioso  esse  impero...        / 

CHREMES.  Hem,  Davum  tibi. 
«INO.  Unde  egredituri 

.  DAVUS.  Meo  prœsidio  atque  hospitis. 

siMO.  Quid  illud  msli  est! 
DAVUS.  Ego  commodiorem  hominem,  adventam,  tempiif,  non  Tidi. 

SIMO.  Scelttsl 
QttennMB»  kic  laudatt 

DAVOS.  Omnis  res  est  Jam  in  vado. 

siMO.  Cesso  alloqui! 
DAVUS.  Herus  est.  Quid  agam! 

SIMO.  O  saWe,  bone  vir. 

DAVUS.  Hem  Simo!  o  nost«r  Chrême  ! 
Omnia  apparata  Jam  sunt  intus. 

SIMO.  Cnrasti  probe. 


DAVE.  Dès  que  vous  voudrez,  faites  venir... 

SIMON.  Fort  ,bien  1  il  ne  msmque  plus  que  cela.  Pourrais-tu 
me  répondre  à  ceci  :  Quelles  affaires  as-tu  là-dedans  (21)?  (en 
lui  montrant  la  maison  de  Giycèj'e.  y 

BAVE.  Moi? 

smoN.  Oui. 

DAVJE.  Moi? 

SIMON,  avec  impatience.  Oui ,  toi. 

DAVE.  Je  viens' d'y  entrer  tout  à  rheurei 

SIMON.  Comme  si  je  demandais  combi^i^  il  y  a  de  temps^ 

BAVE.  Avec  votre  fils  (22)1 

SIMON ,  vivement.  Est-ce  qa'ii  estlà^Panifpluletl  Mathemeux  ! 
Comme  je  souffre  !  Commeià  l  JioBcseaii ,,  ne  m'as-tu  pas  dit 
qu'ils  étaient  brouillés  ! 

OAVE.  Us  le  sont  assâi. 

SIMON.  Pourquoi  donc  est-il  là? 

cmiÉMès,  avec  itvnie.  Qu'en  penses-tu?  Us  se^ querellait. 

DAVE.  Ce  n'est  pas  cela,  Clirémès.  Je  vais  vous  apprendre 
use  chose  étrange.  Il  vient  d'arriver  je  ne  sais  qnel  vieiUandi  II 
se  présente  d'un  air  ferme  et  assuré  :  à  le  voir  il  seiBlile'im 

DAVUs.  Ubi  voles,  accerse... 

siMO.  Bene  âane,  id  enimvero  hic  nunc  abest. 
Etiam  tu* hoc  respondest  Quid  istic  tibi  negoti  est! 

DAyus.  Mihint 

SIMO.  Ita. 
DAVUS.  Mihineî 

«MO.  Tibi  CTgo* 

DAVUS.  Modo  introii. 

SIMO.  Quasi  ego,  quam  dudum  id  rogem. 
0ïtVb'9>  Cura  tuo  gnato  una^ 

SIMO.  Anne  est  intus  Pomphilnst  Crucior  miser. 
Eho,  non  tu  dixti  esse  intcr  eos  iniiniciti«8yeanitfe»l 
PAVUS.  Sunt. 

8IM0.  Cur  igitur  hic  est! 

CHRKMFik  Quid  illum  censesî  Cum  illa  litigat. 
oro^\39.  îmà  Teroy  HMHgniMn,  Chrome,  jam  facinus  faxo  ex  me  audias. 
Ncscio  quis  scnex  modo  venit  :  oUmn»  oonftâensy  ^iiis  : 
Quum  faciem.  videas^  videtuc  «sas  quantivis  prcti  :  .'\ 
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liomme  d'importEuice  ;  la  sévérité  est  sur  s<m  vètage ,  la  bonnt; 
foi  dans  ses  discours. 

SIMON.  Que  Yiens-tu  nous  chanter? 

daVe.  Rien  que  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire. 

SIMON.  £t  que  dit-il  eniin  ? 

DAVE.  Qu'il  sait  que  Glycère  est  citoyenne  d'Athènes^ 

SIMON ,  se  towmant  du  côté  de  sa  maison.  Holà  !  Dromon , 
'Dromon.  '    ' 

DAVE.  Qu'y  a-t-il  ? 

SIMON.  Dromon. 

DWE.  Écoutez. 

SIMON.  Si  tu  ajoutes  un  seul  mot...  Dromon. 

OAVE.  Écoutez ,  je  vous  prie. 

DROMON.  Que  voulez-vous? 

SIMON.  Enlève-moi  ce  drôle-là,  et  le  porte  là-dedans  au  plus 
vite. 

DROMON.  Qui? 

SIMON.  Dave. 

DAVE.  Pourquoi  ? 

SIMON ,  à  Dave,  Parceque  cela  me  plaît.  (  à  Dt^mon  )  En- 
lève, te  dis-je.  j. 

Tristis  severitas  inest  in  vultu,  atque  in  verbis  fldes.  [  ^y^  yj^ 

ïiiMO.  Qnidnam  adportas! 

DAVUs.  Nil  equidem,  nisi  ^uod  illum  audivi  dicere. 

siMO>  Quid  ait  tandem  1 

DAVUs,  Glycerium  se  scire  civem  esse  atticam. 

siMO.  Hem  !  Dromo,  Dromo. 

DAVU8.  Quid  est? 

''  SI  MO.  Dromo. 

DAVUS.  Audi. 

siMO.  Verbum  si  addideris...  Dromo. 
OAVus.  Andi,  obseero. 

DROMO.  Qiiid  vis! 

SIMO.  Subljmcmhunc  intro  râpe,  quantum  potes. 
DROMO.  Quemî  '"^ 

SIMO.  Davum. 

DAVUS.  Quamobremt 

SIMO.  Quia  lubet.  Rope,  fnquam. 

6 
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DAVE.  Qu'ai-jefait? 

SIMON.  Enlève  toujours. 

DATE.  Si  vous  trouvez  que  j*aie  menti ,  tuez-moi. 

SIMON  à  Dave.  Je  n'écoute  rien.  Ah!  je  vais  te  secouer,  mon 
drôle  ! 

DAVE.  Quand  même  tout  serait  vrai  ? 

SIMON.  Quand  même,  .(à  Droinon)  Garde-le  bien  enchaîné , 
entends-tu?  bien  garrotté  par  les  quatre  pieds.  Machine  main- 
tenant. Par  PoUux ,  si  je  vis  *  aujourd'hui ,  je  te  ferai  voir , 
à  toi,  ce  qu'on  risque  à  tromper  son  maître;  à  lui,  ce  qu'on 
risque  à  tromper  son  père. 

CHREMES.  Ah  !  ne  te  mets  pas  si  fort  en  colère. 

SIMON.  Chrêmes,  est-ce  là  le  respect  d'un  tils.î*  Ne  te  fa!s-je 
pas  pitié  7  Prendre  tant  de  peine  pour  un  tel  enfant  !  Allons , 
Pamphile;  sors,  Pamphile  :  n'as-tu  point  de  honte? 


DAVUS.  Quid  feci? 

siMO.  Râpe. 
DAVUS.  Si  quidquam  invenies  me  mentitum,  occidito. 

SIMO.  Nihil  audio. 
Ego  jam  te  commotum  rcddam. 

DAvns.  Tamen  etsi  hoc  vemm  est  ? 

SIMO.  Tamen. 
Cura  adservandum  vinctum  :  atquc  audin'!  qaadrupedem  conslrin- 
gito. 

Age  nunc  jam,  ego  pol  hodie,  si  vivo,  tibi 
Ostendam,  herum  quid  sit  pericli  fallere,  et 
Illi,  patrem. 

CHREMES.  Ah  !  ne  sœvi  tantopere.  ^ 

SIMO.  Chrême, 
Pietatem  gnati  !  Nonne  te  miscret  mei  t 
Tantjijn  laborem  capere  ob  talem  filium  !  f 
Age,  Pamphile;  exi,  Pamphilel  ecquid  te  pudetî 
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SCÈNE  m. 

PAMPHILE,  SIMON,  CHRÊMES. 

PAMPHILE  f  en  sortant  de  chez  Gl^eère.  Qui  iB'a|»peUe?...  Je 
suis  perdu  !  c'est  mon  père. 

SIMON.  Que  dis-tu,  le  plus... 

CHRÊMES.  Ah  !  dis4ui  plutôt  de  quoi  il  s'agit,  et  laisse  là  les 
injures. 

SIMON,  à  Chrêmes,  Comme  si  on  pouvait  lui  parler  trop  du- 
rement. (  à  Pamphiîe  )  Tu  dis  donc  qu'elle  est  citoyenne  ,  ta 
Glycère  (23)  ? 

PASffmLE ,  avec  modestie.  On  le  dit. 

SIMON ,  vivement.  On  le  dit  !  O  l'effronté  !  Pense-t-il  à  ce  qu'il 
dit  ?  Se  i^[>ent-il  de  ce  qu'il  a  fait  ?  Voit-on  sur  son  \  isage  la 
moindre  marque  de  honte  ?  Être  assez  aveuglé  pour  voulohr,  à 
la  honte  des  mœurs,  malgré  les  lois,  miygréson père,  l'épouser 
et  se  déshonorer  (24)  ! 

PÂHPHUiE.  Que  je  suis  malheureux  ! 

SIMON.  Hé  I  c'est  d'aujourd'hui  que  tu  t'en  aperçois ,  Pam- 

SCENA  IIL 

PAMPHTLIJS,  SIMO,  CHREMES. 

PAMPHiLUs.  Quismeyaltt  Pqrii!  paterest. 

siMO.  Quid  ais,  omniom... 

CHREMES.   AUr 

Rem  potius  ipsom  die,  ac  mitte  malc  loqoi. 
SIMO.  Quasi  quidquam  in  honc  jam  gravitts  dici  possîet. 

Ain'  tandem,  civis  Grîycerium  est? 

PAMPHILUS.  Ita  praedicant. 
SIMO.  Ita  prsedicant!  Oingentem  confidentiam  ! 

Num  cogitât  quid  dicatî  Num  facti  pigct?  ' 

Num  ^uft  calot  pudom  sigoum  msqaam  indicatt 

Adeon'  impoteuti  esse  animo,  ut  prœter  civium 

Morem,  atque  Icgem,  et  sui  voluntatem  patris , 

Tamen  hanc  habere  cupiat  cum  sumiio  probro  ! 
PAMPHILUS..  Me  miseruml 

SIMO.  Hem!  modone  id  dèmum  sensti,  Pamphiîe î 
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phile?  Ah  !  c^était  aiïtrefoSs,  c'était  quand  tu  te  mis  en  tête  de 
te  satisfaire  h  tont  prix  ;  c'était  alors  que  tu  aurais  pu  le  dire 
ayec  vérité.  Mais  que  fais-je?  Pourquoi  me  tourmenter?  Pour- 
quoi me  chagriner  ?  Pourquoi  inquiéter  mes  vieux  jours  de  ses 
folies?  Doi»-je  me  punir  de  ses  fautes?  Non,  qu'il  la  garde, 
qu'il  s'en  aille ,  qu'il  vive  avec  elle. 

P4MpmLE,  humblement.  Mon  père. 

SIMON,  vivement.  Quoi,  mon  père?  Comme  si  tu  en  avais  be- 
soin,  de  ce  père.  Tu  as  trouvé,  malgré  ce  père,  maison,  femme, 
enfants  ;  tu  as  aposté  des  gens  pour  la  dire  citoyenne  ;  tu  as 
cause  gagnée. 

p%«PBiLE.  Mon  père,  permettea^-vous  qu'en  deux  mots?... 

SIMON ,  V interrompant.  Que  me  diras-tu  ? 

CHRÊMES,  à  Simon.  Simon,  écoute-le. 

SIMON,  à  Chrêmes.  Que  je  l'écoute?  Et  qu'entendrai-je , 
Ohrémès? 

coRÉMÈs.  Laisse-le  toujours  parler. 

SIMON.  Eh  bien,  qu'il  parle,  je  le  veux  bien. 

PAMPHiLE.  J'avoue  que  je  l'aime.  Si  c'est  un  crime,  je  l'avoue 

Olim  istuc,  olim,  quum  ita  animum  induxti  tuam , 

Quod  cuperes,  aliquo  pacto  efficicndum  tibi; 

Eodem  die  istuc  vcrbum  verc  in  te  accidit. 

Sed  quid  ago  !  Cur  me  cxcrucio  1  Cur  me  maccro  t 

Car  mcam  senectutem  hujos  sollicite  amcntia? 

An  ut  pro  liujus  peccatis  ego  supplicium  sufferam? 

Imo  habeat,  valeat,  vivat  cum  illa. 

PAMPHiLUs.  Mi  pater. 
siMO.  Quid,  mi  pater!  Quasi  tu  hujus  indigeas  patris. 

Domus,  uxor,  liberi  invcnti,  invito  pâtre  : 

Addueti  qui  illam  civem  hinc  dicant.  Yiceris. 

PAMPHILUS.  Pater,  licetnc  pauca! 

siMo.  Quid  dices  mihi! 

CHREMES.  Tamen,  Simo,  audi. 

SIMO.  Ego  audiam!  Quid  audiam. 
Chrome  î 

CHREMES.  Attamen  dicat  sine. 

SIMO.  Age,  dicat,  sino. 

VAMPHiLUs.  Ego  me  amarc  hanc  fatcor  :  si  id  pcccare  est ,  fatcor  id 

quoque. 
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'enkc^re.  Mon  pèxe,  je  me  livfe  à  tous,  Ii^fK)s«Mnoi  téMe  peiae 
qu'il  TOUS  plaira.  Ordonnez.  Yoidez-Tous  que  j'ai  prenne  une 
autre ,  que  je  l'abandonne  ?  Je  le  sopportenû  conune  je  powni. 
Je  ne  vous  demande  qu'une  seule  grâce,  me  eroyez  pas  que 
J'aie  aposté  ce  TieiUard*  Pennattez  que  je  n'«A  juilîfie  et  que 
je  l'amène  ici  devant  vous. 

SIMON  y  vivement.  Que  tu  l'aittèiies? 

PAMpmLE.  Permettez-le,  non  père. 

CHRÊMES    Sa  demande  est  juste.  GonsenteB... 

PAMPuiLE.  Laissez-vous  flédyr,  mom  père. 

SIMON.  J'y  consens.  (Pamphile  sort.  Simon  à  Chrêmes*)  ii^' 
souffrirai  tout,  pourvu  que  je  ^'aperçoive  pas  qu'il  me  travpe. 

CBRÉMÈs.  Pour  la  faute  U  plus  grave,  wà  père  m  coat^rte 
d'une  punition  légère. 

SCÈNE  IV. 

CRITON  ,  CHRÊMES  ,  SIMON  ,  PAMPHILE. 

CRiTON,  à  Pamphile,  en  sortant  de  chez  Glycère*  Laisse  là 
te»  prières;  il  suffirait  4'iin  seul  de  ces  motifs,  Ion  mérite,  la 
vérité ,  le  bien  que  je  veux  à  Glyeère. 

Tibi,  pater,  me  dcdo  :  quid  ris  oneris  irapone,  impera. 
"Vis  me  oxorem  ducere!  Hanc  vis  amittereî  Ut  potero  feram. 
Hoc  modo  te  obsecro,  ut  ne  credas  a  me  aîlcgatum  hune  sencm. 
Sine  me  expurgcm,  atque  illum  hue  coram  adducam. 

siittO.  Âdducas! 

PAMPHiLUs.  Sine,  pater- 
CHREMES.  jEquum  postulat.  Da  veniam. 

FAMPHiLUs.  Siae  te  boe  exorcm. 

siMO.  Sino. 
Qoidvis  cnpio,  dam  ne  ab  hoc  me  falli  compcriar.  Chrême. 
CHREMES.  Pro  peccato  magno,  paulum  suppHcii  satis  est  i»atri.     I 

SCENA  IV. 

CEITO,  CHREMES,  SÎMO,  PAMPHILUS. 
C&ITO.  Mitte  oraseï  una  Uacom  quœvis  causa  me,  ut  faciam,  monct  : 
Vcî  tu,  vel  quod  verum  est,  vel  q«u>d  ipaicupio  Gljcedo. 
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CHRi^iiÈs.  N*eàt-ce  pas  Criton  d'Andros  que  Je  vois?  Eh! 
c'est  lui-môme. 

CRITON.  Je>  te  salue ,  Chrêmes. 

CHRÊMES.  Toi  dans  Athènes!  chose  étrange! 

CRrroN.  La  chose  est  ainsi.  Mais  est-ce  là  Simon  ? 

cHRÉiQÈs.  Lui-même. 

cRm»i.  Est-ce  moi  qae  tu  cherches  ? 

siMOifT.  Est-ee  toi  qui  dis  que  Glycère  est  citoyenne.^ 

otiTON.  Est-ce  toi  qui-  le  nies  ?  * 

smOM.  Arnves-ttt  ainsi  tout  préparé  ? 

CRrroN.  A  quoi  ? 

siHONy  en  colèi'e.  Tu  le  demandes?  Comptes-tu  donc  impu- 
nément attirer  dans  tes  pièges  des  jeunes  gens  bien  élevés  et 
sans  expérience,  les  enjdler  par  tes  sollicitations  et  tes  pro- 
messes ? 

CRrrON,  étonné.  Es-tu  dans  ton  bon  sens? 

âiHOK.  Et  cimenter  par  le  mariage  une  passion  désiionnête? 

PAHPHILE ,  à  part.  Je  suis  perdu  ;  je  crains  que  cet  étranger 
ne  mollisse. 

CHRÊMES.  Si  tu  le  connaissais ,  Simon ,  tu  ne  penserais  pas 
ainsi  :  c'est  un  homme  de  bien. 

CHREMES^  Andriûm  ego  Critonem  video  !  Et  certe  is  est. 

CRITO.  Salvus  sis,  Chrême. 
CHREMES.  Quid  tu  Athenas  insolensl 

CRITO.  Evenit.  Scd  hiccine  est  Simo? 
CUREMES.  Hic  est. 

CRITO.  Mené  quœiis! 

SIMO.  Eho,  tu  Glycerium  hinc  civem  esse  aisi 
CRITO.  Ta  n^as! 

SIMO.  Itane  hue  paratus  advenis! 

CRITO.  Qua  de  re! 

SIMO.  Rogasi 
Tune  impune  hœc  facias?  Tune  hic  hoinines  adolescentulos 
Imperitos  rerum,  eductos  libère,  in  fraudem  illicis! 
Sollicitando  et  pollidtando  eorum  animes  lactast 

CRITO.  Sanusnees! 
SIMO.  Ac  meretricios  amorcs  nuptiis  conglutinast 
PAMPHILUS.  Perii  :  metuo  ut  substet  hospes. 

CHREMES.  Si,  [^mO|  hune  noris  satis, 
Non  ita  arbitrera  :  bonus  est  hic  vir. 
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SIMON.  Homme  de  bien ,  lui  ?  qui  arrive  k  j^oint  mmmé  le 
jour  du  mariage  ?  lui  qui  ne  venait  jamais  à  Athènes»  ?  ^  fau- 
drait-il pas  le  croire ,  Clu'émès  ? 

pAMPHiLE ,  à  part.  Si  je  ne  craignais  mon  père ,  j'aurais  un 
bon  avis  à  donner  à  Criton. 

SIMON.  Le  sycopbante  1 

CRITON ,  en  colère.  Ali  ! 

CHRÊMES,  à,  Criton,  Voilà  comme  il  est,  Criton.  N'y  im  pas 
attention. 

CRITON,  à  Chrêmes.  Qu'il  soit  conune  il  voudra.  S'il  con- 
tinue de  me  dire  ce  qu'il  lui  plaît ,  je  lui  dirai  de«  cltoseï»  qui  , 
ne  lui  plaU-ont  pas,  ÇA  ^mon.  )  Qne  jn'iiK|>orte9  à  moi,  toutes 
vos  affaires?  Ne  peux-tu  sii^pporter  tes^ chagrins  aans  m'inju- 
rier  ?  dans  un  instant  on  peut  savoir  si  ce  que  j'ai  dit  est  vrai 
ou  faux.  II  y  eut  autrefois  un  Athénien  qui  lit  naufrage  et  fut 
jeté  sur  les  côtes  d'Andros.  11  avait  avec  lui  cette  fille  toute 
petite.  Lé  pauvre  mallieureux  se  retira  d'abord  chez.le  père  de 
Chrysis. 

SIMON.  Voilà  le  conte  qui  commence. 

cHRÉMÈs,  ^  Sinwn.  Laisse-le  dire. 

CRITON.  Vart-il  m'interrompre  ainsi  .^ 


siMo.  Hic  vir  sit  bonus! 
Itane  adtempcratc  vcnit  in  ipsis  nnptiis, 

Ut  veniret  antehac  nunquami  Est  vero  huic  credendum,  Chrême  t 
PAMPHiLUs.  Ni  metuam  patrcm,  habco  pro  illa  re  illum  quod  moneam 

probe. 
WMO.  Sycophanta! 

CRiTO.  HemI 

CHRB9IES.  SiCf  CriCo,  est  hic^  mitte. 

CRITO.  Videat  qui  siet. 
I     Si  mihi  pergit,  quse  vult,  dicere  ;  ea,  quœ  non  vult,  audiet. 

Ego  istœc  moveo  aut  euro  1  Non  tu  tuum  malujn  aequo  animo  feres  ? 
Nam  ego  quœ  dico,  vera  an  falsa  audieris.  jam  sciri  potest. 
Atticus  quidam  olim  navi  fracta,  apud  Andrum  ejectus  est, 
Et  istœc  una  parva  virgo.  Tum  ilîe  egens,  forte  applicat 
Primum  ad  Cbrysidis  patrem  se. 

8IMO   Fabulam  inoœpiat. 

CHREMES.  Sine. 
CRlTO.  Itane  vero  obturbat  ? 
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GiwÉi^,  à  CrU^n,  Continue. 

cRiTON*  It^tiMt  mon  CMi^,  ce  père  de  Chrysis  q«i  lui  d<nmfit 
un  asile.  C'est  dans  sa  maison  q«6  Je  lui  ai  entendu  dire  quHl 
était  Attiéuien.  Il  y  est  mort. 

CHRÊMES.  Il  s'appelait.^ 
,  cRiTONy  d'un  air  embarrassé.  Vous  le^Kretoutde  sirite?... 
Pbania. 

aaéi^,  mec  surprise.  Ah  !  <{a*eatendsi^  ! 

CRiï^kN ,  amc  siinplicUé.  Oui,  par  Hercule,  je  crois  que  c*est 
Phtnia  (2»).  Mais  use  diose  dimt  je  suis  bien  sûr,  c'est  qu'il 
se  di«a^  du  bourg  de  Bliam&use. 

CHaÉiiÀs.  Alii  Ju|Bker! 

€iu¥0N,  interprétant  de  travers  les  exclamatmis  de  Chrê- 
mes^ et  eroyant  qu'il  doute  de  ce  qu'il  luidit.  Miis,  Chrêmes, 
plusieurs  personnes  d'Androe  l'ont  entendu. 

CBRÉHKS,  0  part,  PkU  mA\  dieux  que  ce  fût  ce  que  j^espère  l 
(à  Critm)  Maîâ,  Criton»  ^  cette  p^te  mie?  lÉ^ait-elle  à  lui? 

CRiTON.  Non! 

dlRÉMÈs.  A  qui  donc  ? 

CRITON.  A  son  frère. 

CHREMES.  C'est  ma  fille  ! 

CHREMES.  Perge. 

CKiTo.  Tum  is  imbi  cognatus  fai^ 
Qui  cum  recepit.  Ibî  ego  andivi  ex  illo,  sese  esse  Atticum. 
Is  ibi  mortaus  est. 

CHREMES.  Ejus  nomeiit 

CRITO.  Nomen  tam  cito  tibit.. 
Phania. 
CHREMES.  Hem  !  Perii  ! 

CIUTO.  Veriim  herde,  opiTior  fcdsse  Phaniam. 
Hoc  c^t«  scip,  Rhamnusiura  se  aiebat  esse. 

*"  CHREMES.  OJupîtCT! 

CRTTO.  Bitdeiiilnee,  ChT««ie,  multi  alii  in  Andro  tum  iudivere. 

CHRBMis.  TTtinam  id  sict 

Quod  spero.  Eho,  die  mihi,  quh  Is  eam  tum,  Crito! 

Suaame  esat  aiebat! 

CRITO.  Non. 

CHREMES.  C«junigitnr1 

CRITO.  Fratris  âliADi. 
CHRSME9.  Certe  mea  est. 
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cRiTON.  Que  dis-tu? 

jHKON,  avec  c^èreà  Criion,  Toirméne,  4^  éi»>t«? 

PAMPHiLE.  Dresse  tes  oreitteB^  Pamphâe. 

SIMON.  Comment!  tu  crois?... 

CBBÉMÈs.  Ce  Piiania  ^ait  ummi  Irère. 

SUHW.  Je  le  sais;  je  le  ooim»S6ais. 

CHRÊMES.  U  partit  d'Athènes  pour  éTiter  la  gnerre  et  dm  m^ 
joindre  en  Asie.  11  n'osa  pas  laisser  ici  cette  enfant.  D^il»  ce 
temps-là  y  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  fa^^i«Ml«  or 
^'i!  est  devenu. 

PAMPHiLE.  Je  ne  me  possède  fM,  tant  mum  ecewr  (uâ  tf^^ 
par  la  crainte»  Fespérance,  la  joiey  rétonneflwnt  d*iin  iNmiienr 
si  grand,  si  inespéré. 

SIMON,  à  iJkrémès,  En  mérite ,  je  smê  charmé,  pcmr  beau- 
coup de  raisons,  qii'«He  Ae  ti«iiT«  ta  filte. 

^AMFBOBv  à  Siman.  Je  le  ei«is,  non  père. 

cRWÉMÈs,  é  CrUon,  M^s  il  ne  reste  aïoore  m  scfafnile  qui 
«e  toumente, 

PAMPHILE.  Vous  êtes  haïssablc  avec  votre  scrupule  :  v«mk 
dierdiei  des  Bœuds  sur  un  jonc 

cRiTON.  Quel  est-il,  ce  scrupule? 


CATTO.  Qiiidais? 

siMO.  Qiiid  tut  quid  ais! 

PAMPHIL0S.  Arrige  aures,  Piamphile. 
SIMO.  Qui,  credist 

CHREMSs.  I^hania  iUe,  frater  meus  fuit. 

SIMO.  Noram,  et  scio. 
CHREMES.  ïs  hînc,  bellum  Fugiens,  meque  in  Asiam  persequons,  profi- 
dsdtur; 
Tum  niam  hic  relinquere  eat  veritus  :  postilla  na*c  primuni  <mdtQ 
Quid  iHo  sit  factum. 

PAUFHiLUS.  Vix  sum  apud  me,  ita  animas  cowHn^m  es^metu.  ' 
Spe»  gaudio,  nftirando  hoc  taato,  tam  repentino  boao. 
SIMO.  Nœ  istaaa  multimodis  tuam  inveniri  gaadeo. 

PAMPHILUS.  Cted»,  patet. 
caaSMSS*  At  mihi  unû  «erupalus  etiam  restât,  qui  me  maie  habet.  ! 

PAMPHiLUs.  Digftus  es»  ^ 
Cam  taa  i^gkoe»  odio  :  nodum  in  scirpo  quseris. 

^       ciiil«.  QoM  Mxic  est  ? 
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cmubiÈs.  Le  mmi  ne  s'accorde  pas. 

GRiTON.  Vraiment  elle  en  avait  un  autre  dans  son  enfance. 

CHRÊMES.  Quel  est-il  ^  Criton  ?  t'en  souviens-tu  ? 

GRITON.  Je  le  cherche. 

PAHPHILE.  Sôuffrirai-je  que  son  défaut  de  mémoire  mette 
obstacle  à  mon  bonheur  quand  je  puis  y  remédier  moi-même? 
Non  y  vraiment.  Écoute,  Chrêmes,  le  nom  que  tu  demandes, 
c'est  Pasibule. 

GRITON.  C'est  cela. 

CHRÊMES.  C'est  elle. 

PAMPHiLE ,  continuant.  Elle  me  l'a  dit  mille  fois. 

SIMON.  Je  te  crois  bien  persuadé,  Chrêmes,  que  nous  pre- 
nons tous  part  à  ta  joie. 

GBRÉMÈs.  Oui,  en  vérité,  j'en  suis  bien  persuadé. 

PAMPHILE.  Que  reste-t-il  encore,  mon  père? 

SIMON.  Cette  reconnaissance  vous  a  rendu  mes  bonnes  grâces. 

PAMPHILE,  à  Simon,  O  le  bon  père!  {A  Chrêmes.)  Chrêmes 
me  laisse  possesseur  de  sa  fille,  et  ne  change  rien  à  notre  mv 
riage? 

CHRÊMES.  Rien  de  plus  juste,  à  moins  que  ton  père  ne  s'y  oppose. 

CISREM5S.  Nomcn  non  convenit. 

CRITO.  Fait  hercle  aliud  huic  parvse. 

CHREMES.  Qaod,  Critot 
Numquid  meministi  ! 

CRITO.  Id  qusero. 
f  PAMPHiLus.  Egonc  hujns  memoriam  patiar  me» 

:    Voluptati  obstare,  quum  egomet  possim  in  hac  re  medicari  mihil 
^    Non  patiar.  Hcus,  Chrême,  quod  quœris,  Pasibula  est.' 

CRITO.  Ipsa  est. 
CHREMES.  Eaest. 
PAMPHILUS.  Ex  ipsa  millies  audivi. 

siMO.  Omnes  nos  gaudere  hoc,  Chrême, 
Te  credo  credere. 

CHREMES.  Ita  me  dit  bene  ament,  credo. 

PAMPHILUS.  Quid  restât,  patert 
SIMO.  Jamdudum  res  redoxit  me  ipsa  in  gratiam. 

PAMPHILUS.  O  lepidum  patrem  î 
De  uxore,  ita  nt  possedi,  nihil  mu(at  Chrêmes. 

CHREMES.  Causa  optima  est» 
Niai  quid  pater  aliud  ait. 
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PÂHPHILE.  Sans  doute. 

SIMON.  Point  d'obstacle. 

CHRÊMES.  La  dot  est  de  dix  talents ,  Pamphile. 

pjOiPHiLE.  Je  Taccepte. 

CHREMES.  Je  cours  chez  ma  fille.  Yiens  avec  moi ,  Crîton , 
car  je  crois  qu'elle  ne  me  connaît  pas. 

SIMON.  Que  ne  la  fais-tu  transporter  chez,  nous  ? 

PAMPHILE.  C'est  Trai.  J«  vais  charger  I>aye  de  cette  commjs- 
sion. 

SIMON.  Impossible. 

PAMPHILE.  Pourquoi? 

SIMON.  Parcequ'il  a  d'autres  affaires  plus  importMites  ei  qui 
le  touchent  de  plus  près. 

PAMPHILE.  Quelles  a!]faires? 

SIMON.  Il  est  enchaîné. 

pAMPfflLE.  Mon  père,  il  n'est  pas  bien  enchaîné. 

SIMON.  Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  commandé.  ' 

PAMPHILE.  Ordonnez  qu'on  le  délîTre ,  je  vous  prie. 

SIMON.  Allons  y  soit. 

PAMPHILE.  Mais  hâtez^Tous. 


PAMPHiLUs.  Nempe. 

siMO.  Scilicet. 

CHREMES.  Dos,  Pamphile,  est 
Decem  talenta. 

PAMPHiLus.  Accipio. 

CHREMES.  Propero  ad  filiam.  Eho,  mecum,  Crito  : 

Kam  illam  me  credo  haud  nosse. 

SIMO.  Cur  non  illam  hue  transferri  jubcs? 
PAMPHILI78.  Recte  admones.  Davo  ego  istuc  dedlim  jam  negoti. 

SIMO.  Konpotest. 

PAMPHILUS.  Qui! 

SIMO.  Qnia  habct  aliud  magis  ex  sese,  et  majus, 

PAMPHILUS.  Quidnam! 

SIMO.  Vinctttscst. 
PAMPHILUS.  Pater,  non  recte  vinctus  est. 

SIMO.  Hauditajussi.  (?) 

PAMPHILUS.  Jube  solvi,  obsecro. 
SIMO.  Age  fiât. 

PAMPHILUS.  At  mature. 

\  • 
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SIMON.  J'y  vais. 

i*AMPHiLË.  O  l'heureux  jour  !  le  jour  fortuné  ! 

SCÈNE  V._ 

CHARINUS,  PAMPHILE. 

cuARiNUS.  Je  >ieBS  voir  ce  que  fait  Pamphile.  Maâs  le  veilà. 

pjy»BiLE,  sans  apercevoir  Charirms.  On  slnuiginera  peut- 
«Hre  que  je  ne  crois  pas  à  ce  que  je  vais  dire  ;  mais  il  me  j^tt 
pour  le  moment  de  le  tenir  pour  ceitain  :  si  les  dieux  sont 
iffimc»rtds,  c'est  que  leurs  plaisirs  sont  inaltérables;  et  leur 
immoitalité  m'est  acquise ,  sT  aucun  chagrin  ne  vient  treôbler 
mon  bonheur  présent.  Mais  qui  souhalterais-je  rencontrer  pour 
lui  raconter  ce  qui  m'arrive? 

CHARmus.  Quel  est  donc  le  sujet  de  sa  joie? 

PAMPHILE.  Yoûà  Daive  ;  il  n^èst  personne  que  j'aimasse  mieux. . . 
Car  je  suis  sûi*  que  personne  ne  sera  {rfu9  joyeux  de  ma  joie. 

siMO.  Eo  intro. 

PAMPHiLus.  o  fàustmn  et  ffeHcem  himc  diem  ! 

SGENA  V. 

CHARINUS,  PAMPHILUS. 

CHARIMUS.  Proviso  quid  agat  Pamphilus.  Atque  eccum. 

PAMPHILUS.  Aliquis  forsan  me  putet 
Non  putare  hoc  verum  :  at  mihi  nunc  sic  esse  hoc  verum  lubet. 
Ego  vitam  deorum  propterea  sempiternam  esse  arbîtror, 
Quod  vol  optâtes  eorum  propriœ  sunt  :  nam  mihi  immortalitas 
Part»  est,  si  n^IIa  segritudo  àuie  gaudie  intercesserit. 
8e4  ^eiiiegopotissimum:%xoptem  nunc  milii,  cui  hsec  narrem,  dari'! 
•    CHARINUS.  Quid  illudgaudu  est î 

PAMPHILUS.  Davum  \ndeo  ;  nemo  est,  quem  mallem  omnium,. 
Nam  hune  scio  mea  solide  solum  gavisurum  gaudia. 
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SCÈNE  VI. 

DAVE,  PAMPHILE,  CHARINUS. 

DATE.  OÙ  est-il  donc,  ce  Pamphile? 

PAMPHILE.  Dave. 

0AVE.  Qui  est-ce?... 

PAMPHILE.  C'est  moi. 

DATE.  Ah!  Pamphile! 

PAMPHILE.  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  m*est  arrivé  ? 

DAV£.  Mais  non  :  ce  qui  m'est  arrivé  à  moi ,  je  ne  le  sais 
que  trop. 

PAMPHILE.  Je  le  sais  aussi. 

0AVE.  Ainsi  va  le  monde.  Vous  avez  appris  mon  infortune 
avant  que  j'aie  su  votre  félicité. 

PAMPHILE.  Ma-  dycère  a  retrouvé  ses  parents. 

DAVE.  Ah  !  tant  mieux. 

CHARIMUS.  Ah! 

PAMPHILE.  Son  père  est  notre  intime  ami. 
DAVE,  Et  c'est? 

SCENA  VL 

DAVUS,  PAMPHILUS,  CHARINUS. 

OAVcm.  Pamphilusubinamhicestl 

PAMPHILUS.  Dave. 

DAVU6.  Quishomoest! 

PAMPHILUS.  Ego  sum. 

DAVUS.  O  Pamphile  I 
PAMPHILUS.  Nescis  quid  mihi  obtigerit. 

DAVUS.  Certe  :  sed,  quid  mihi  obtigerit,  scio. 
PAMPHILUS..  Et  quidem  ego. 

DAVUS.  More  homiiinm  evenit,  ut  quod  sim  nactus  mali  J 
Prius  resdscercs  tu,  quam  ego  illud,  tibi  quod  evenit  boni.  ' 

PAMPHILUS.  Mea  Glycerium  suos  parentes  repperit. 

DAVUS.  O  factum  bene  ! 

CHARINUS.  Hem  ! 
PAMPHILUS.  Pater  amicus  summus  nobis. 

"^  '^    DAVUS.  Quisî 
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rAMPHJLE.  Clirémès. 

DAVE.  Bonne  nouvelle. 

vAMPHiLE.  Plus  d'obstacle  -à  notre  mariage. 

ouARiNus,  à  part.  Rêve-t-O  qu'il  possède  ce  qu'il  souhaite 
en  eillé  ? 

l'AMPHiLE.  Et  l'enfant,  Dave? 

BAVE.  Ah  !   soyez  tranquille.  Vous  êtes  le  favori  des  dieux. 

cflARiNus,  à  part.  J'ai  ville  gagnée,  si  cela  est  vrai.  Je  vais 
lui  parler. 

pAMPHiLE ,  entendant  Channus.  Qui  est-ce  ?  Charinus ,  vous 

arrivez  à  point. 

CHARINUS.  Je  te  félicite... 

PAMPHiLE.  Conunent!  tu  as  entendu?... 
'    CHARINVS.  T©ut.  Alloas ,  songe  à  moi  dans  ta  prospérité. 
Chrêmes  est  présentement  tout  à  toi.  Je  suis  sûr  qu'il  fera  ce 
que  tu  voudras. 

PAMPHILE.  Je  ne  t'oublierai  pas.  II  serait  tr<^  long  de  l'at- 
tendre ici.  Suis-moi  chez  Glycère.  Toi,  Dave,  va  à  la  maison. 
Fais  venir  des  gens  pour  la  transporter.  Te  voîlà  encore?  A 
«pioi  t'amuses-tu? 

PAMPHILUS.  Chrêmes. 

DAVus.  Narras  probe. 
I       FAMPHiLUS.  Necmerti  uUa  est,  quin^  eam  nxorem  dacam. 

*  CHA|UXVS«  Num  ilfe  soQtfûat; 

Ea  quje  vigîlans  voluitî 

•   ,  FAMPHILUS.  Tum  de  puero,  Dave? 

davos.  Ah  l  desine. 
I       Solus  es  qttem  diligimt  diî. 

CHARINUS.  Salvus  sum,  si  hœc  vera  sunt. 
Colloquar. 

PAMPHiLTTs.  Qais  homo  est!  Charine,  in  temporc  ipso  mi  advenis. 
CHARINUS.  Bencfactum. 

PAMPHiLUs.  Hem!  audistin'? 

citARiNUS.  Omnia  :  âge,  me  in  tuis  secundis  respicc- 1 
Tuas  est  nunc  Chrêmes  :  facturum,  qtise  voles,  scio  esse  omnia. 
PAMPHlLWB.  Memini.  Atque  adeo  longum  est  nos  illum  expectare,  dum 
exeat. 
Sequere  hac  me  intus  ad  Glycerîmn  nunc  r  tu ,  Dave,  abi  domum,. 
Propere  accerse  hi»c  qui  auferant  eam.  Quid  stasî  Quid  cessas! 
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fl)  On  ne  fatiguera  point  le  lecteur  par  de  longues  dissertations  : 
sur  lé  titre  des  pièces  de  Térence,  l'origine,  l'utilité  et  la  di0â«- 
renœdes  flûtes;  on  craindrait  d'être  aussi  obscur  que  lesoon^- 
raentateuTS. 

(2)  Avec,  une  libre .  affçjclion.  -^  On  traduU  liheraliter  i^  avec 
o/feciton..  JJheraliter,  efit.Topppsé  dûserviU^er.  L'jifiEectioa  est  le 
propre  d'un  fils,  et  la  craint&.le  partage  de  l'esclave. 

(3)  Je  te  Vai  donnée.  —  Oii  a  suivi  dans  le  français  la  marebe 
du  latin  ;  on  a  fini  la  phrase  comme  Térence,  par  je  te  Vm  demnée^ 
La  réponse  de  Sosie  en  parait  plss  vive  et  plus  natoceUe.  On  tra- 
duira ainsi  toutes  les  fois  que  notre  langue  le  permettra.  Si  on  ne 
craignait  de  faire  une  dissertation  au  lieu  d'une  note,  on  prouverait 
que  ce  que  nous  appelons  inversion  dahns  le  latin  est  plus  eonlorme 
à  rordre  des  idées  que  la  marche  monotone  de  notre  langsc.' 

(i)  Je  va»  le  faire.  —  Simon  promet  de  tout  dire  en  peu.de 
OMiits,  et  la  scène  est  fort  longue.  Simon  est, un  vieillacd  causeur. 

(5)  La  conduite  de  mon  fils.  —  Voici  la  division  du  discours  de 
Sîtoion.  1!  aura  trois  points. 

(6)  Entraînèrent  mon  fils..  —  Perducere  signifie  emmener  avec 
contrainte. 

f7)  IteHpriSj  il  en  tient,  — Ceci  est-une  métarphore  empronAée- 
des  gladiateurs  Lorsqu'un' dé  ces  combattants  avait  enveloppé  sea 
adversaire  dans  son  filet,  oc  criait,  Cetp^iia  «»f;. lorsqu'il Tairtit 
blessé,  ondisart,  Ifahet. 

(S)  Tant  mieux:  -—  Térence  ne  fixe  pas  longtemps  l'attention  de 
l'auditeur  sur  la  mort  dé  Chrysis,  pour  ne  point  sortir  du  genreco- 
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mique,  et  ménager  les  oreilles  des  Romains,  dont'Ia  délicatesse  était 
blessée  par  les  mots  mori  et  mors.  Ils  prenaient  des  tournures,  se 
servaient  d'équivalents  pour  éviter  ces  expressions  ,  qui  les  cho- 
quaient. Fuit  Ilium,  etc.  Viœit,  etc.  Dans  le  Phormion,  Chrêmes, 
apprenant  la  mort  de  la  femme  de  Lemnos ,  dit  seulement  :  Maie 
factum. 

(9)  Allons,  Dave.  —  Comment  Dave  qui  est  sincère,  au  moins 
quand  il  parle  à  soi-même ,  peut-il  dire  :  Quantum  intellexi  modo 
senis  sententiam  de  nuptiis?  Simon  s'est  expliqué  trop  clairement 
pour  que  Dave  puisse  douter  d'avoir  bien  compris.  Térence  se- 
rait-il tombé  dans  une  contradiction?  Il  s'en  faut  bien.  Ce  vers 
jeté  comme  par  hasard  est  d'une  grande  adresse ,  et  va  préparer 
toute  l'intrigue.  Observons  4»  que  Dave  dit  :  Quantumi  intellexi 
SENTENTIAM,  et  nou  verba;  c'est  l'intention  de  Simon  que  Dave 
n'est  pas  sûr  d'avoir  devinée.  Ses  paroles,  il  les  a  comprises  de 
reste.  Remarquons  2**  que  ce  valet,  encore  étourdi  des  menaces 
de  son  maître,  n'a  pu  le  pénétrer  ;  mais  donnons-lui  le  temps  de  la 
réflexion  :  son  doute,  bien  faible,  bien  embrouillé ,  se  fortifiera, 
s'éclaircira,  et  deviendra  certitude.  On  trouvera  cette  marche  dans 
ces  vers  de  la  se.  m,  act.  II  : 

Redeonti  interea  ex  ipia  re  mi  incidit  snspicio.  Hem, 
Paalalam  obsoni,  ipsus  triatis,  de  improviso  naptia  : 
Non  eohœrent. 

(1 0)  Ils  ont  résolu  d'élever  V enfant.  —  Suivant  une  coutume  des 
anciens  païens,  lorsqu'un  enfant  était  né,  on  le  posait  à  terre.  Si  le 
père,  après  l'avoir  considéré,  disait  qu'on  le  levât,  c'était  un  ordre 
de  le  nourrir  ;  s'il  se  retirait  sans  rien  dire,  on  le  tuait  ou  bien  on 
l'exposait.  De  là  vient  que  tollere,  lever,  a  la  même  signification 
que  nutrire,  educare.  Dave  blâme  le  projet  d'élever  l'enfant  dont 
Glycère  doit  accoucher ,  parceque  rarement  on  prenait  soin  des  en- 
fants nés  d'un  mariage  illégitime  ou  clandestin,  plus  rarement  en- 
core des  filles  que  des  garçons.  Voilà  pourquoi  Dave  a  dit  :  Quid' 
quid  peperisset,  qu'on  a  rendu  par  ^lle  ou  gf arçon.  Cette  remarque 
sera  utile  dans  plusieurs  endroits  de  Térence ,  entre  autres  dans  Içi 
scène  i  de  l'acte  III  de  cette  pièce ,  où  la  servante  de  Glycère  dit  : 
Maïs  notre  Pamphile  a  donné  un  gage  de  sa  fidélité,  car  il  a  or» 
donné  qu'on  élevât  l'enfant  dont  elle  (Glycère)  accouchera. 

(11)  Il  y  avait  une  fois.  —  Nous  avons  vu  Dave  au  commence- 
ment de  ce  monologue  préparer  l'intrigue  de  la  pièce.  A  présent  il 
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annonce  le  dénoûment.  Mais  en  même  temps  qu'il  en  instruit  le 
spectateur,  le  spectateur  ne  croit  pas  une  histoire  que  le  narrateur 
donne  pour  une  fiction.  II  y  a  beaucoup  d'art  à  cela.  En  effet,  si 
l'auditeur  avait  ajouté  foi  à  ce  que  Dave  appelle  une  fable ,  le  dé- 
noûment aurait  été  prévu  et  l'intérêt  détruit.  D'un  autre  côté,  si 
l'histoire  de  Glycère  n'avait  pas  été  annoncée ,  le  spectateur  aurait 
jugé,  comme  Simon ,  que  Criton  est  aposté  pour  soutenir  une  four- 
berie. 

(1 2)  Que  je  dise  cela,  moi  ?  —  Dave,  en  conseillant  un  men- 
songe, ne  sort  point  de  son  caractère.  Pamphile  conserve  celui  d'un 
jeune  homme  bien  né,  en  rejetant  ce  conseil. 

(1 3)  Il  n'y  a  plus  de  femme  pour  mon  maître.  —  L'expression 
latine  est  remarquable.  Térence  se  sert  ici  d'excidit  uxore,  comme 
on  dit  excidere  lite,  perdre  son  procès.  Dans  V Heautontimoru- 
menos,  acte  II,  scène  m,  Glinie  dit  :  Quanta  de  spe  decidil 

(1 4)  Ma  foi,  quant  à  présent,  il  ne  dit  rien.  —  La  réponse  de 
Dave,  œque  quidquam  nunc  quidem,  ne  fait  aucun  sens.  La  réplique 
de  Simon,  nihilne?  a  déterminé  sur  celui  qu'on  devait  lui  donner. 
Puisque  le  vieillard  dit  à  Dave  :  Comment,  tu  ne  dis  rien  ?  il  est 
clair  que  la  réponse  de  Dave  a  été  :  Je  ne  dis  rien. 

(\  5)  Eh  bien  I  je  t'en  conjure,  prenons  les  devants.  —  Chrêmes 
vient  de  fermer  la  bouche  à  Simon  avec  ce  proverbe  ;  Querelles 
d'amants,  renouvellement  d'amour.  Simon  ne  peut  contredire  ce 
proverbe.  11  s'en  sert  comme  d'un  nouveau  motif  de  hâter  le  ma- 
riage; et  donne  de  bonnes  raisons. 

(16)  Parceque  mon  fils  a  une  maîtresse.  —  Simon  ajoute  ce 
propterea  quod  amat  filius,  pour  tâcher  de  faire  dire  par  Dave ,  en 
présence  de  Chrêmes,  que  Pamphile  n'a  plus  de  maltresse,  et  qu'il 
a  rompu  avec  Glycère.  Cette  finesse  ne  lui  réussit  point.  Il  le  dira 
lui-même  :  Narro  quœ  tu  dudum  narrasti  mihi. 

(17)  Àhl  malheureux  I  —  Quand  Dave  apprend  que  Chrêmes 
donne  sa  fille ,  la  vivacité  lui  fait  commettre  une  imprudence  bien 
grande.  Il  dit  occidi  ;  ce  mot  pouvait  le  démasquer  et  le  perdre. 
Heureusement  Simon  n'entend  pas  bien ,  et  le  fait  répéter  :  Hem  ! 
quid  dixti?  Alors  le  fourbe  se  remet,  et  lui  répond  :  Optime,  in- 
quam,  factum.  Donat  trouve  entre  ces  deux  mots  de  Dave ,  occidi 
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et  optifiu,  lUM  TesaewBàAuÊceàe  souque  Dêve  enpk»ie  pour  tromper 
SittOft*  .Notas  avoii»< tâché  de  siânre  cette  intention. 

(18)  On  ouvre  la  porte  de  Glyce'rie.  —  On  a  traduit  aiosÀ  cr»- 
puit  Glycerio  ostium,  qui  signifie  niot  à  mot  :  la  porte  de  Gly^ère 
f^it  du  bruit.  Ce  bruit  doit  s'entendre  ici  du  bruit* de&gonda,  à 
cause  du  mot  crepuit.  Dans  plusieurs  autres  passages  daXérence, 
on  trouvera  que  le  bruit  fait  à  la  porte  venait  de  ceux  qui  voulaifiot 
sortir,  et  qui  frappaient  pour  avertir  les  passants  de  s'éloigner,  afin 
de  n'être  pas  heurtés,  Térenoe^  dans  oes  passages-,  fait  ailuskm  à 
l'usage  de  la  Grèce,  où.  les-  porte»  ouvraient  en  dehors.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  à  Rome.  C'était  use  marque  extraordinaire  de  considéra* 
tion  lorsqu'on  ordonnait  à  Rome  que  la  porte  d'un  triomphateur 
«^ouvrirait  en  dehors  :  on  fît  cet  honneur  à  Valérius  Poblicola. 

(4ft)  Prende^moi  de  la  vertfeine  sur  cetauteL  —  Il  n'est  pas  be- 
soin ,  pour  expliquer  ce  passage,  d'avoir  recours  aux  autels  qu'on 
plaçait  sur  le  théâtre,  autel  de  Bacchus  dans  la  tragédie,  autel 
d'Apollon  pour  les  comédies.  11  suffira  de  se  rappeler  que  la  scène 
de  cette  pièce  est  dans  la  ville  d'Athènes ,  et  que  tous  les  Grecs 
avaient  un  autel  près  de  leur  porte. 

(iO)  Ne  Vai'je  po»  vu  apporter  chez  vous  hier  au  soir?...  Sans 
doute.  J'ai  vu  Canthare  avec  un  paquet  sous  sa  robe.  —  Dave  fait 
ici  cette  objection,  certain  que  Mysis  la  détruira  facilement,  afin 
que  Chrêmes  sache  que  l'enfant  n'est  pas  un  enfant  supposé.  C'est 
dans  le  même  dessein  que  Dave  dira  :  Une  fourberie  en  amène  une 
autre.  J'entends  déjà  chuchoter  qu'elle  est  citoyenne  d^ Athènes. 

(^1)  Quelles  affaires  as-tu  là-dedans?  —  La  question  de  Simon 
est  embarrassante.  Dave,  en  répétant  plusieurs  mai  !  cherche  une 
réponse. 

(^)  Àtec  votre  fils.  —  Dave  élude  la  réponse  à  la  question ,  et 
fixe  l'attention  du  vieillard  sur  Pampbile. 

{t3)  Tu  dis  donc  qu'elle  est  citoyenne,  ta  Glycère?  pamphile. 
On  lé  dit.  —  Pamphile  ne  répond  pas  :  oui,  je  le  dis,  ce  qui  aurait 
aigri  Simon.  La  réponse  on  le  dit  est  bien  plus  douce. 

(24)  Épouser  et  se  déêkonorer!  —  Une  loi  de  Périclès  défendait 
aux  Athéniens  de  s'allier  avec  des-  étrangères.  Les  enfants  nés  de 
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pareils  mariages  étaient  exclus  aes  charges  de  la  république.  Ces 
étrangères  étaient  réputées  fetomes  de  mauvaise  vie.  Voyez  l'Eu- 
nuque, acte  I,  scène  ii. 

(85)  Oui,  je  crois  que  c'est  Phanie.  —  Voici  encore  un  trait  de 
la  probité  de  Criton.  Cet  honnête  homme  n'assure  aucune  circon- 
stance, même  la  croyant  indifférente,  sans  en  être  bien  certain.  Ce 
D'est  pas  ainsi  que  le  fourbe  Phormion  répond  à  Démiphon,  qui  lui 
demande  le  nom  de  son  prétendu  cousin.  En  comparant  ces  deux 
passages,  on  voit  que  Térence  excellait  à  peindre  les  mœurs. 


FIN  DES  NOTES  SUR  l'ANDRIENNE. 
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L'EUNUQUE. 


L'EUNUQUE. 

TITRE  (1). 

Cette  pièce -fut  jmiée  fiendant  la  fête  de  Cybèle,  sons  les 
^dile»4»ini]e8l*..P4>stumitts  Albinus  et  L.  Cornélius  Mérula, 
par  la  troupe  de  L.  JmAÂvim  Turpio  et  de  L.  Attilius  de  Pré- 
nette.  fteccnSy  franchi  tie  Claiidius,  fit  la  musiqne,  où  11 
employa  les  deux  ^Mes  droites.  Elle  est  imitée  4*0110  pièce 
grecque  de  Ménandre.  Ensuite  elle  fut  jouée  deux  fois  sous  le 
consulat  de  M.  Yalérius  et  de  C.  Fannius. 


EUNUCHUS. 

TITULUS. 

Acta  lôBis  Meg'alensibuSjL.'Postamio  Albino  et  L.  Cornelio  Merula 
«edilibos  curolibos.  Egerunt  L.  Âmbivius  Turpio  et  L.  Attiliiis  Pnenes- 
tiniu.  Modtott  tIectt-Haccus  Claudii,  tibiis  duabus  dextris.  Gneca  est 
Menaiidri.  Acta  II,  M.  Yalerio  Messala  et  C.  Famda  Strabone  cob- 
soUbiis. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


LE  PROLOGUE. 

LACHES  ,  vieillard  d'Athènes ,  père  de 
Phédria  et  de  Chèrèe. 

PHÉDRIA,  )  -,    j    ,     .  A 
,     ,         >  fils  de  Lâchés. 

CHEREE,    j 

THRASON ,  capitaine. 

GNATON.  parasite. 

CHRÊMES ,  jeune  homme ,  frère  de 
Pamphila. 

AXTIPUON ,    Jeune   homme ,  ami    de 
Chérée. 

DORUS  •  eunuque. 


eseUres  de  Thaïs. 


PARMENON ,  esclave  de  Lâchés. 

thaïs,  aimée  de  Thrason  et  de  Phédria. 

SOPHRONE  ,  nourrice  de  Pamphila. 

PYTHlAS,i 

DORIAS,    j 

SANOA ,  valet  de  Thrason. 

DONAX ,        "V  _ 

o .»  A  r  i/^w    l  ▼»!«*•  *•  Thrason ,  p«r- 

SlMALiun  ,  >     Bonnages  muets. 

SYRISCU8 ,  ) 

PAMPHILA ,  sceur  de  Chrêmes ,  donnée 
pour  esclave  à  Thaïs,  ensuite  mariée 
k  Chérée.  Personnage  muet. 


La  scène  est  à  Athènes. 


PERSONjE  dramatis. 


V}"« 


Laehetia. 


PROLOGUS. 

LACHES  ,  senex  athenlensis,  paterPhe- 
driec  et  Cherese. 

PHEDRIA , 

CHEREA 

THRASO ,  miles. 

GNATO ,  parasitns. 

CHREMES ,     adolescens ,     Pamphilas 

frater. 
ANTIPHO  ,  adolescens,  amieos  Chereas. 
DORTJS ,  eunuchns. 
PARMENO ,  servos  Lachetig. 


thaïs  ,  amata  a  Thrasone  et  Phedria. 
SOPHRONA ,  nutrix  Pamphilas. 

^"^'^^'iThaïdiianoUl». 
DORIAS,    ) 

SANGA ,  Thrasonis  servns. 

DONAX,  \ 

SITUAI  m         l  Thrasonis   »ervi,   per- 

SiMALiu ,       >     ^^^  mutas. 

STRISGUS ,     I 

PAMPHILA,  soror  Chremetis  agnita  , 
data  primnm  Thaidi  pro  manoipio , 
mnx  Chereae  in  matrimonimn  eoHatu^ 
persona  muta. 


Scena  Athenis. 


PROLOGUE. 

S'il  y  a  des  écrivains  qui  cherchent  à  plaire  à  la  plupart 
des  gens  de  bien ,  et  à  n'offenser  qui  que  ce  soit ,  notre  poète  fait 
profession  d'en  être.  Mais  si  certain  poëte  trouve  qu'on  ait 
parlé  trop  durement  contre  lui,  qu'il  fasse  réflexion  qu'on  ne 
l'a  point  provoqué  y  qu'on  n'a  fait  que  lui  répondre,  puisqu'il 
a  porté  les  premiers  coups.  C'est  lui  qui  à  force  de  traduire  y 
et  de  traduire  mal,  a  changé  de  bonnes  comédies  grecques  eu 
mauvaises  comédies  latines.  C'est  le  même  qui  vient  de  nous 
donner  le  Fantôme,  pièce  de  Ménandre,  et  qui,  dans  une  pièce 
appelée  le  Trésor,  fit  plaider  celu^à  qui  on  demandait  ce  trésor  ; 
et  lui  fit  prouver  qu'il  était  à  lui,  avant  que  le  demandeur  eût 
expliqué  comment  il  lui  appartenait,  et  comment  il  se  trouvait 
dans  le  tombeau  de  son  père.  D'après  cela,  qu'il  n'aille  pas 
s'abuser  et  se  dire  :  M'en  voilà  quitte  ;  Térence  n'a  plus  rien 
à  me  reprocher.  Qu'il  ne  s'y  trompe  pas,  je  l'en  avertis;  qu'il 
cesse  de  nous  attaquer  :  nous  en  savons  bien  d'autres.  On  lui 


PROLOGUS. 

Si  quisquam  est,  qui  placere  se  studeat  bonis 
Quam  plurimis,  et  minime  multos  Indere, 
In  his  poeta  hic  nomen  profltetur  suum. 
Tum  si  quis  est,  qui  dictum  in  se  inclementius 
Existirnavit  esse,  sic  existimet  : 
Besponsum,  non  dictum  esse,  quia  lœsit  prior, 
Qui  bene  vertendo,  et  easdem  scribendo  maie. 
Ex  gneds  bonis  latinas  fecit  non  bonas. 
Idem  Menandii  Phasma  nunc  nuper  dédit  : 
Atque  in  Thesanro  scripsit,  causam  dicere 
Prius,  unde  petitur,  aurum  quare  sit  suum, 
Quam  ille,  qui  petit,  unde  is  sit  thésaurus  sibi, 
Aut  unde  in  patrium  monnmentum  pervenerit. 
Dehinc,  ne  frustretur  ipse  se,  aut  sic  cogitet  : 
Befunctus  jam  sum,  nihil  est  quod  dicat  mihi. 
Is  ne  erret,  moneo,  et  desinat  lacessere. 
Habeo  alia  multa,  quse  nunc  condonabitur  ; 
Quœ  proferentur  post,  si  perget  laedere 


108  PROLOGUE. 

en  fait  grâce  pour  le  moment;  mais  on  les  publiera  plus  tard, 
s'il  continue  de  nous  ofl^nser,  suivant  sAn  système.  Lorsque 
les  édiles  eurent  acheté  V Eunuque  de  Ménandre,  que  nous 
allons  représenter,"  II  vint  à  bout  dTassifeter  ii  la  répétition  (^). 
Les  magistrats  rasseiôbtés,  on  commence.  Il  s^écrie  t  IMnitaïkt 
que  è'étàit  "un  Tôleur,  «t  non  nn  pdCte,  qui  donnait' rétte  co- 
niédie;  «mais  qu'on  i&'^alt  point  sa  "dope;  tpie  ^F«eTius  ava!t 
fait  le  t!ôkrT ,  et  Pteute  ;«ine  vieille  pièce  où  Tércntc  avait 
pillé  'les  personnages 'du  parasite  et  du  capitaine.  -Si  t'esfrtme 
faute,  notre  poète  l'a  comnHsepar  ina^dvertanoe,  et  sans  avoir 
dessein  d*étre  ifjkgiaîre.  Dans  FînStant  vous  pourrez  en  juger 
vous^mpftmes.  Le  Cotax[3)  est  de  Ménan^âre.'ïly  adanstîette 
pièce  un  parasite  de  ce  nom  «t  un  s>6M«t  itoifaron.  Térenoe 
convient  qull  a  fàît  passer  ces  deux  personnages  de  la  pièce 
grecque  dans  ïa  sienne.  'Mens  qàtl  «It  ïsu  tine  ces  pièces  «ns- 
s««  été  déjà  mises  en  latin,  c'est  ce  qifil  nie  (4).  ^11  n*cst 
pas  permis  de  se  servir  des  personnages  que  d^iitres  oAt  em- 
ployés, sera-t-il  plus  permis  de  mettre  sui*  la  scène  des  esclaves 
qui  courent,  des  matrones  boniiètes ,  des  courtisanes  éfftxm- 
tées,  un  parasite  gourmand,  un  soldat  fanfaron,  un  enfant 

Ita,  ut  facere  institàit.  N«bc  <funtti^«eturi  sumus 
Menandri  Eunuchum,  postquam  œdiles  emerunt, 
Perfecit,  sibi  ut  iBapioieiiâi  «sset  o^^a^ 
Magistratus  quum  ibi«ck8aeatr«coqpte«6t^tgi. 
Exclamât,  furem,  non  ptotam,  folndam 
Dédisse,  et  nil  dédisse Terbfvam  tamen  ; 
Colacem  esse  Nievi  et  Plauti  vétéran  fàfawiam  ; 
Parasiti  personaattnde«bl«tam  einUitis. 
Si  id  est  peccatnao,  pecoatamim^Mméeiilia  est 
Poetee,  non  qui  furtum  Cacere^ttudueiit. 
Id  ita  esse,  vos  jam  JtMUcare  poteritis. 
Colax  Menandri  est  :  ht  «a  estiMrasitanCoUK, 
Et  miles  gloriosus  :-ca»8e<i«n  aegat 
«  Persouas  transtalisaein£iittuoliiMn-4ni»m 
Ex  grœca.  Sed  eas  Sêknàà*  faotas  ftctus 
Latinas  scisse  sese,  id>vc»o  pevnegat. 
Quod  si  personis  iisdoBi  uti  alUs  mou  Uoet, 
Qui  magis  licet  currentes  serves  scribere 
Bon  as  matronas  facere,  Bterctrices  malas, 
Parasitum  edacem,  glofiomun  miiitem. 
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supposé  y  un  Yieillard  trompé  par  un  Talet?  ramour,  la  haine, 
les  soupçons  ?  On  ne  dit  plus  rien  qui  n'ait  déjà  été  dit.  Il  est 
juste  que  tous  entriez  dans  ces  raisons ,  et  que  tous  pardon- 
niez aux  modernes  sMls  font  quelquefois  ce  que  les  anciens  ont 
fait  souTent.  Soyez-nous  faTorables,  écoutez-nous  aTec  atten- 
tion, pour  saToir  ce  que  Teut  tous  dire  notre  Eunuque. 

Pueriun  supponi,  falli  per  servum  snnem, 

Amare,  odisse,  suspicarit  Denique 

Nullum  est  jam  dicLum,  quod  non  dictum  sit  prius. 

Quare  aequum  est  vos  cognoscere,  atque  ignoscere 

Quœ  Teteres  factitarunt,  si  faciunt  novi. 

Date  operam,  et  cum  silentio  animadvertite, 

Ut  pernoscatis  quid  sibi  Ëunuchus  velit. 


L'EUNUQUE. 


ACTE  PREMIER. 

4 

SCÈNE  I. 

PHÉDRIA,  PARMENON. 

PHÉDR1A.  Que  faire  donc?...  (5)  N*y  point  aller?  Quoi  !  lors- 
que d*elle-méme  elle  m'envoie  chercher?...  Ne  dois-je  pas 
plutôt  prendre  sur  moi  de  ne  plus  souffrir  les  affronts  de  ces 
créatures?  Elle  m'a  chassé,  elle  me  rappelle,  et  j'y  retourne- 
rais? Non,  quand  elle  m'en  supplierait. 

PARMENON.  Rien  de  mieux,  rien  de  plus  courageux,  si  \ou8 
pouvez  tenir  bon.  Mais  si  vous  le  tentez,  et  que  vous  n'ayez, 
pas  le  courage  de  persévérer;  si,  dans  votre  impatience,  sans 

EUNUCHUS. 

ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  I. 

PHEDRIA ,  PARMENO. 

PHEDRIA.  Qiiid  igitur  faciam!  Non  eami  Ne  nunc  quidem, 
Quum  accersor  ultrot  An  potius  ita  me  comparem, 
Non  perpeti  meretricum  contumelias! 
Exclosit,  revocat.  Redeamt  Non,  si  me  obsecret. 

PARMENO.  Si  quidem,  hercle,  possis,  nihil  prius  neque  rortiuF. 
Yerum  si  incipies,  neque  pertendes  gnaviter  : 
Atque,  ubi  pati  non  poteris,  quum  nemo  expetet, 
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être  rappelé,  sans  avoir  fait  la  paix,  yous  allez  de  Tous-même 
la  trouver;  montrant  par  là  que  vous  Taimez,  que  vous  ne 
pouvez  vivre  loin  d'elle ,  c'en  est  fait ,  vous  êtes  perdu  :  elle 
vous  jouera  lorsqu'elle  vous  verra  subjugué. 

Réfléchissez,  réiklohitâeE,.jnoikmaltie  (6),  pendant  qu'il  est 
encore  temps. 

Une  passion  qui  n'admet  ni  prudence,  ni  mesure,  ne  peut 
être  gouvernée  par  la  prudence.  L'amour  est  sujet  à  toutes  ces 
\  icissitudes  :  injures,  soupçons,  brouilleries,  racconmiodements. 
On  fait  la  guerre,  oa  fait  la  paix.  SI  vous  prétendiez  fixer  par 
la  raison  des  choses,  aossi  variaUeS',  vQllt^n'y  gag*«BWi.pas 
pkis  qu'à  vouloir  extra«(agiier.  avee  sagesse^  T<Mit  ce;  qu*  la 
colère  voua  svggère  eikcemaBiant  :  «  Mai  retourner  ehoi  on^u. 
»  qui  reçoit...  qui  me  refusai. > qui  n'a^pc»  vouki«..  LatMCNaoi 
M  faire.  J'aimerais  mieuaL  meiirir  :  elle  varra  qui  JQ  Buis;.»  je 
vous  le  jure^  unei  seule*  petite  larme  tiM)ii^[>eaaB  qWeUe  acra- 
ehera  à  grand'peine,  àfopce  de  se  feotkar  lea-  yeuîL,.  .éttfiika 
toute  cette  colère.  Elk  s«ra>eQfiore.lapfenièffe>à.voiifirac«iiaeff, 
et  vous  le  premier  à  vous  soumettre  à  la  punition. 

PHÉDRiA.  Ah!  quelle  indignité  !  je  le  vois,  c'est  une  perfide. 


InTccta  pace,  ultro  ad  eam  venies,  indicans 
■  Te  amare,  et  ferre  non  posse,  actum  est  ;  ilicet, 
Peristi  :  eludet,  ubi  te  victum  senserit. 
Proin  tu,  dum  est  tempus,  ctiam  atque  etiam  cogita: 
Hère,  quœ  res  in  &e  neqne  esnailiuin-,  Ji«qtie  modum  1 
Habet  ullum,  eam  consilîo  rcgere  non  potes.  I 

In  amore  heec  omnia  insunt  vitia;  injuriée, 
Suspiciones,  inimicitise,  induciee, 
Bellum,  pax  rursum.  Inoerta  h»c  si  ta  postules   \ 
Ratione  ccrta  facere,  niMlo  plus  agas,  « 

Quam  si  des  operam,  ut  cum  ration»  insanias.       \ 
Et  quod  nunc  tute  tecum  iratus  cogitas,  ^ 

Egone  illam...TQuee  illum...?  Qtwe  me... t  Qnw non...!  Sine  modo,. 
Mori  me  raalim  :  sentiet  qui  vir  siem. 
Haec  verba,  una  mehcrcle  falsa  lacrymnla, 
Quam,  oculds  terendo  misère,  vix  vi  expresserit, 
Rest inguet  :  et  te  ultro  accusabit,  et  dabis  ci 
Ultro  supplicium. 

PHEDRIA.  O  indfgnnm  focinns!  nnnc  ego  et 
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et  moi  un  lâche.  Je  meurs  de  honte  et  je  brûle  d*amour  ;  je 
sens,  je  sais,  je  vois  que  je  péris,  et  je  ne  sais  quel  parti 
prendre. 

PÀRMENoif .  Quel  parti  prendre  ?  Vous  racheter  de  son  escla- 
vage an  meilleur  marché  possible  :  si  vous  ne  le  pouvez  pas  à 
bon  marché ,  donnez  tout  ce  qu'on  Toudra ,  et  ne  tous  tour- 
mentez point. 

PHÉDRu.  Tu  me  le  conseilles  ? 

PARMERON.  Si  TOUS  étcs  sage.  N'ajoutez  pas  aux  chagrins  que 
cause  Tamour,  et  souffrez  patiemment  ceux,  qui  en  sont  insé- 
parables. Mais  la  voilà  qui  sort,  ceUe  qui  est  le  fléau ,  la  grêle 
de  notre  patrimoine,  celle  qui  nous  coupe  l'herbe  sous  le  pied. 

SCÈNE  II. 

thaïs,  PHÉDRIA,  PARMENON. 

.  THAÏS,  sans  apercevoir  Phédria  et  Parmenon.  Que  je  suis 
malheureuse!  Je  crains  que  Phédria  ne  soit  fâché,  et  qu'il 
n'ait  mal  interprété  ce  refus. 


Illam  scelestam  esse,  et  me  miserum  sentio  : 
Et  tsedet,  et  amore  ardeo,  et  prudens,  scien?, 
Yivus,  Tidensque  pereo  :  nec,  quid  agam,  scio. 
PARMENO.  Quid  agasi  Nisi  ut  te  redimas  captum  quam  queas 
Minimo  ;  si  nequeas  paululo,  at  quanti  queas. 
Et  ne  te  afflictes. 

PHfiDRiA.  Itane  suades! 

PARMENO.  Si  sapls. 
Neque,  preeterquam  quas  ipse  amor  molestias 
Habet,  addas  ;  et  illas,  quas  habet,  recte  (ew. 
Sed  ecca  ipsa  egreditur  nostri  fundi  calamitas; 
Nam  quod  nos  capere  oportet,  hsec  intercipit. 

SCENA  II. 

thaïs,  PHEDRIA,  PARMENO. 

THAÏS.  Miseram  me  !  Vereor  ne  illud  gravius  Phédria 
Tulerit,  neve  aliorsum,  atque  ego  feci,  acceperit* 
Quod  heri  intrbmlssus  non  est. 

8 


M4i  L'MJNUQUE, 

PBÉoRtA,  à  Parmmon.  Je  ti'emMe^Parmeiioii^,  TMit  nmm 
oorp»  ftissome  depuis  qne  je  l'ai: aperçue. 

PARMENON,  à  Phédria.  Ne  craignez  rien,  approchez* de 'ce^ 
fe»,  von»  aurez  bientôt  de  la  chaleur  dè^  reste. 

Ttthïsii  Qtti  parle  ici?  (apercevant  Phédria)  Comment,  tb 
es  là^,  men  cher  Phédria?  Pourquoi- rester  dferant*  la  portfe1>^' 
Que  n'entres-tu  tout  droit  ? 

PÀKMENON ,  à  part.  Pas  un  mot  dû  refus  d'hier. 

THAÏS  continue.  Tu  ne  réponds  pas? 

PHÉDRIA,  à  Thaïs,  ironiquement.  Sans  doute;,  ta  porte 
m*est  toujours  ouverte;  c'est  moi  qui  ai  la  préférence. 

THAÏS.  Ne  parle  plus  de  cela. 

PHÉDRIA.  N'en  plus  parler?  Ah!  Thaïs,  Thaïs,  plût  aux 
dieux  que  l'amour  fût  égal  entre  nous,  et  que  ce  refus  te  fit 
autant  de  peine  qu'à  moi ,  ou  que  j'y  fusse  insensible  ! 

THAÏS.  Ne  t'afflige  pas,  mon  cher  coeur,  mon  cher  Phédria  ; 
en  vérité,  si  je  l'ai  ordonné  (7),  ce  n'est  pas  que  j'aûue,  qpe 
je  chérisse  personne  plus  que  toi  ;  mais  la  circonstaBoe  Texi-' 
geait. 

PHEDRIA..  Totus,  Parmeno^ 
Tremo,  horreoque,  postquam  aspexi  hanc. 

PAJBiMENO.  Boa^animo  es; 
Accède  ad  ignem  hiuw:,  Jam  calesees  plus  satisu 

thaïs.  Quis  hic  loquitur!  Hem  tua'  Meeras,  mi  Phedrla?" 
Quid  hic  stabast  Cur  non  recta  introibast 

PARMBNO.  Cœtenim" 
De  exclasione  yerbirai  nallam. 

THAÏS.  Qoid  taces  î 
PHEDRIA.  Sane,  quia  veto  heec  mihi  patent  semper  fores; 
Aut  quia  sum  apud  te  prlmus. 

thaïs.  Missa  istsec  face. 
PHEDRIA.  Quid  missa t  O  Thaïs!  Thais,  utinam  esset  mihi 
Pars  aequa  amoris  tecum,  ac  paritcr  fi«cet, 
Ut  aut  hoc  tibi  doleret  itidem,  ut  mihi  dolet  ; 
Aut  ego  istuc  abs  te  factura  nilrili  pendcrem. 
THAÏS.  Ne  crucia-te,  obsworo.  anime  mi,  mi  Phédria  : 
Non  pol,  quo  queinquam  plus  amem,  aut' plus  diligetm, 
£o  fcci  :  sed  ita  crat  res  ;  faciendum  fuit. 
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pxmiSNON)  htmt,  irmiqu&mmt:  Je  teorois^,  c'est  l*u»a^e. 
Paurre  femme  !  c'est'  pur  excès^  d'amour  que  vous  Tarez  mis 
à  la  porte. 

isAïS)  à  Parmenon.  Voilà  comme  tu  parles,  Parmenon? 
(à-Phédria)  Allons;  Gependatit  écoute  pourquoi  je  t'ai  en»- 
Tioyé  cherdier. 

PHému.  Soiti 

THAÏS.  Dites-moi  d'abord  :  est-il  discret,  lui? 

PARMENON.  Wof?  trèsdiscref.  Mais,  écoutez,  à  une  condition. 
Les  vérités  que  j'entends,  je  les  tiens  parfaitement  secrèteSé 
Pour  les  mensonges,  les>  billevesées,  les  contes  en  Tair,  à  Tin- 
staat  je  les  piria^  ;  je  suis  comme  vm  panier  percé.  Si  vou» 
voulez  que  je  me  taise,  dites  vrai* 

TûJM.  Mi^  mère  était  de  Samos ,  et  demeurait  à  Rhodes. 

PARMENON.  On  peut  taire  ceci  (8). 

THJtiis  conique.  Là,  rai  nm^iaDd  lui  fit  présent  d'une  pe» 
fSdm  fflle  qui  avait  m  prise  ief  dms  l' AtUfo». 

PHÉDRiA.  Était-elle  citoyenne? 

THAÏS.  Je  W  croi».  Non»  nfen.  iwmni  pa»  sûres.  La  pstite 
disait  bien  le  nom  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  mais  quant  à 

PARMENO.  Credo^  ut  fit.  Miserai  pT»^mare  «xdtisiBtl  hnnc  foro. 
thaïs.  Siccine  ais,  Pannenol  Ag«i  Sed,  hae  qna  grattia 
Te  accersi  jussi  aiueult&v 

PHEDfaA*  Fiat. 

thaïs.  Dicniihi 
Hoc  primum  :  potin'  est  Me-  t&ieere  ! 

PAiciirafO.  Bgonel  optime. 
Yerum  heus  to^  l^flP^  ^'^  ttbi'nieaBi  adsfeiiugo  Admn  : 
Quœ  vera  audivi,  tape»,  «t  eontineo  optime  : 
Sin  falsuBLf  aat  vavum,. aut  flctum  est,  continuo  palam  est; 
Plenus  rimarum  sum,  hac  atque  illac  perfluo. 
Proin  tu,  tacerisi  vis,  vera  dicito. 
thaïs.  Samia  mihi  mater  fuit  ;  ea  habitabat  Rhodi. 
PARMENO.  Potest  taceri  hoc. 

TH\is.  Ibi  tum  matri  parvulam 
Puellam  dono  quidam  mercator  dédit, 
Ex  Attica  hinc  abreptam. 

PHEDRIA.  CSvemneî 

thaïs.  Arbitror; 
Certum  non  scimus.  Matris  nomen  et  patris 
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sa  patrie  et  aux  autres  renseignements,  elle  n'en  avait  aucune 
connaissance;  elle  était  trop  jeune.  Le  marchand  ajoutait  •avoir 
ouï  dire  aux  pirates  qui  la  lui  avaient  vendue ,  qu'on  l'avait 
enlevée  à  Sunium.  Ma  mère ,  sur  ce  rapport ,  la  fit  instruire 
avec  soin,  l'éleva  comme  si  elle  eût  été  sa  fille.  Presque  tout 
le  monde  la  croyait  ma  sœur.  Plus  tard  je  m'en  vins  ici  avec 
un  étranger,  le  seul  homme  avec  qui  je  fusse  en  liaison,  et 
qui  m'a  laissé  tout  ce  que  j'ai. 

PÂRMEMON.  Deux  mensonges  :  ils  s'échapperont. 

THAÏS.  Pourquoi  cela?  ' 

PARMEisoN.  C'est  que  vous  ne  vous  êtes  pas  contentée  d'un 
amant,  et  que  cet  étranger  ne  vous  a  pas  donné  seul  ce  que 
vous  avez  ;  la  meilleure  partie  vient  de  mon  maître. 

THAÏS.  Cela  est  vrai.  Mais  laisse-moi  venir  à  mon  but.  Sur 
ces  entrefaites,  le  capitaine  qui  m'aimait  partit  pour  la  Carie. 
Pendant  son  absence,  je  fis  connaissance  avec  vous.  Tu  sais 
depuis  ce  temps  combien  je  te  chéris ,  tu  sais  que  je  te  confie 
toutes  mes  pensées. 

PHÉDRU.  Voilà  qui  échappera  encore  à  Parmenon. 


Dicebat  ipsa  ;  patriam  et  signa  cœtera 
Neque  sciebat,  neque  per  œtatem  etiam  potuerat. 
Mercator  hoc  addcbat  ;  e  preedonibus 
Unde  emerat  se  audisse,  abreptam  e  Sunio. 
Mater  ubi  accepit,  cœpit  studiose  omnia 
Docere,  educare,  ita  uti  si  esset  fllia. 
Sororem  plerique  esse  credebant  meam  : 
Ego  cnm  iUo,  quocum  tum  uno  rem  habeam  hospite, 
Âbii  hue,  qui  mihi  reliquit  hœc,  qute  habeo,  omnia. 
PARMENO.  Utrumque  hoc  faisum  est  :  effluet. 

thaïs.  Qui  istuc! 

PARMENO.  Quia 
Neque  tu  uno  eras  contenta,  neque  solus  dédit  ; 
Nam  hic  quoque  bonam,  magnamque  partem  ad  te  attulit. 

TUAIS.  Ita  est.  Sed  sine  me  pcnrenire  quo  volo. 
Interea  miles,  qui  me  amare  occeperat, 
In  Cariam  est  profectus.  Te  interea  loci 
Cognoyi.  Tute  scis  post  illa  quam  intimum 
Habeam  te,  et  mea  consilia  ut  tibi  credam  omnia. 

PHEDRiA.  Ne  hoc  quidem  tacebit  Parmeno. 
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PARMENON.  Peut-on  en  douter? 

THAÏS.  Écoutez-moi ,  je  tous  prie.  Ma  mère  depuis  peu  est 
morte  à  Rhodes.  Son  frère ,  qui  aime  un  peu  trop  l'argent , 
Foyant  cette  fille  belle,  gracieuse  et  bonne  musicienne,  espère 
en  tirer  un  bon  prix,  et  la  met  en  vente.  Par  un  heureux  ha- 
sard, le  capitaine,  mon  ami,  se  trouva  là  et  l'acheta  pour 
m'en  faire  présent,  sans  rien  savoir  de  toute  cette  histoire.  Il 
arrive  ici  ;  lorsqu'il  s'aperçoit  de  mon  intimité  avec  vous ,  il 
cherche  des  prétextes  pour  ne  me  la  point  donner.  S'il  croyait 
avoir  la  préférence  sur  toi„  s'il  ne  craignait  pas  d'être  écon- 
duit  lorsque  je  l'aurai  reçue ,  il  m'en  ferait  présent  ;  mais  cette 
crainte  le  retient.  Je  soupçonne,  pour  moi,  qu'il  s'est  amou- 
raché de  cette  fille. 

PHÉDRiÂ.  N'y  a-t-il  eu  rien  de  plus.? 

THAÏS.  Non;  je  m'en  suis  informée.  Maintenant,  cher  Phé- 
dria,  je  désire  pour  plusieurs  raisons  la  retirer  de  ses  mains. 
D'abord,  c'est  qu'elle  a  passé  pour  ma  sœur;  ensuite,  je  vou- 
drais bien  la  rendre  à  sa  famille.  Je  suis  seule.  Je  n'ai  ici  ni 
ami,  ni  parent.  C'est  pourquoi,  Phédria^  je  voudrais  me  faire 

PARMENO.  Oh,  dabiumne  id  est! 
thaïs.  Hoc  agite,  amabo.  Mater  mea  illic  mortua  est 
Nuper.  Ejus  frater  aliquantum  ad  rem  est  avidior. 
Is  ubi  hanc  forma  videt  honesta  virginem, 
£f  fidibus  scire,  pretiiim  sperans,  illico 
Producit,  vendit.  Forte  fortuna  adfuit 
Hic  meus  amicus  :  émit  eam  dono  mihi, 
Imprudens  harum  rerum,  ignarusque  omnium. 
Is  venit.  Postquam  sensit  me  tecum  quoque 
Rem  habere,  fingit  causas,  ne  det,  sedulo. 
Ait,  si  fidem  habeat,  se  iri  prsepositum  tibi 
Apud  me,  ac  non  id  metuat  ne,,  ubi  eam  acceperim, 
Sese  relinquam,  Telle  se  illam  mihi  dare  : 
Verum  id  vereri.  Sed,  ego  quantum  suspicor. 
Ad  Tirginem  animum  adjecit. 

PHEDRIA.  Etiamne  ampliuçl 
thaïs.  Nil,  nam  quœsivi.  Nunc  ego  eam,  mi  Phedria, 
Multse  sunt  causœ,  quamobrem  cupiam  abducere. 
Primum,  quod  soror  est  dicta  ;  prseterea,  ut  suis 
Restituam  ac  reddam.  Sola  sum  ;  habeo  hic  neminem, 
Neque  amicum,  ncque  cognatum  :  quamobrem,  Phedria, 
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quelques  amis  par  ce  bienfait.  Aide^iBiai ,  je  t^n  prie^fodlite- 
w'en  les  moyens.  Laisse-moi  lui  donner  ^la  préférence  pendant 
quelques  jours.  ïu^neime  réponds  rien? 

raÉDRU.  Perfide  !  que  puis^  rép<mdre  après  tous  tes  pro- 
4)édéftP 

PAmiEMON.  Fort  bien,  notre  maître.  Je  vous  approuve.  A  la 
fin  TOUS  TOUS  piquez  y  vous  êtes  un  homme. 

¥HÉDRu.  Je  ne  savais  où  tu  voulais  en  venir.  «  Une  pe- 
»  tite  fille  a  été  enlevée  d*ici  ;  ma  mère  Ta  élevée  comme  son 
»  enfant;  elle  a  passé  pour  ma  sœur;  j'ai  envie  de  la  retirer 
»  et  de  la  rendre  à  ses  parents.  »  Le  résultat  de  tout  ce  ver- 
biage, c'est  qu*on  me  chasse,  moi,  €t  qu'on  reçoit  mon  rival. 
Et  pourquoi ,  si  ce  n'est  que  tu  l'aimes  plus  que  moi ,  et  que 
tu  crains  que  cette  fille  qu'il  a  amenée  ne  t'enlève  un  tel 
amantf 

THAÏS.  Moi ,  j'aurais  cette  crainte  ? 

PHÉDRiA.  Quelle  autre  inquiétude  as -tu  donc?  Dis -moi, 
est-il  le  seul  qui  fasse  des  présents  ?  As-tu  jamais  senti  que 
ma  libéralité  fût  épuisée  pour  toi  ?  Dès  que  tu  m'as  dit  que  tu 
desirais  une  esclave  d'Ethiopie ,  n'ai-je  pas  quitté  tout  pour 

Cupio  aliquos  parare  amicos  befieficio  meo. 

Id,  amabo,  adjula,iiie,  quo  id  fiât  facilios. 

Sine  illum  priores  partes  hoaee  aliquot  dies 

Apud  me  habere.  NihiKrespondftst 

PHBDAIA.  Pesstmal 

Egon'  quidquam  «nm.istis  factis  tibi  respoadMm! 
PARHENO.  Eu  noster,  laudo.  Tandem  peidolait  :  Tir  «s. 
PHEDRiA.  At  ego  nesciebam  quoi>sam.iu  ires.  Panrula 

Hinc  est  abrepta  :  eduxit.  mater  pro  aita  : 

Soror  est  dicta  :  eupio  abdKwere,  nt  reddam  suis. 

Nempe  omnia  hœc  nuac  veriMiluK  rcdeuat  dMiique, 

Excludor  ego,  iUe  recipitur.  Qua  gaatial 

Nisi  illum  plus  sunas,  quam  me,  «tisiam  nn&c  timea, 

Quee  adyectaeot,  se  illtimrtalemipnsripiat  tibi  t 
thaïs.  Egon'iid  tiœeo! 

tUMOtah,  QuJdte«rgo*liud-8oUiciiat1  Cedo. 

Num  solus  iUe.  doua  dati  Nunaibi  vamm 
Benignitatem  sensisti  in  te  elaudierl 
Nonne,  mibi  ubi  dixti  cupeve  te  «x  uCthiopia 
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en  oh«rcfaei'»ufie?  Pifis  tum'os  dit  que  tn  Toulais  un  eunu- 
que, parceque  les  granéss  damée  «ealeB  «n  ont  à  leur  ser- 
vice ;  j*en.«iflmiMré  im.  Hier  j'ai  donné  Tnigt<  mines  pour  ces 
deux  esclaves.  Malgré  :tes  OM^pris,  je  me  suis  occupé  de  "cette 
.«MUBÎsaiûn;  et  pour  récoaq^nse  tu  me  dédaignes. 

^itmm.  iPaiuMpioi  >ces  Te^ocfaes,  *Pliédria  ?  Quelque  envie  que 
•j^ate  de  la.E^irer,  (pioique  ce  soit  le  >moyen  le  phis  sûr  d^ 
Tenir  à  boutyjetpeiidaat^ipkitôt^qiie  de  m*attirer  ton  inî&dtfé, 
je  ferai  tout  ce  que  tu  ordeiMieras. 

PHÉDRiA.  Plût  aux  dieux  que  ton  cœur  et  la  vérité  t'eussent 
dicté  "OBS  (jpÊBNAes  :  pMét  que  de  m* attirer  ton  inrmilié! 
âîijeJa  cnyais  siiicèee.oette<  réponse,  je  agirais  tout  endurer. 

mÊmtaBfaHyà  paft.  11  faiblit,  un  mot  Fa  vaincu.  G'est'bieritOt 
i£ilt. 

muis.  MàHicuveute  que  je  sois;!  moi,  je  ne  te  p«rteràis*p«k8 
sincèrement?  M'as-tu  jamais  rien  demêsdé,  'même  enilMiSi- 
nant,  que  je  ne  l'aie  accordé  ?  Et  moi,  je  ne  peux  obtenir  que 
tu  te  retires  seulement  pour  deux  jours. 

PHÉDRIA.  Si  ce  n'était  que  pour  deux  jours...  Mais  ces  deux 
jours  en  deviendront  vingt. 

Ancillolam,  relictis  rébus  omnibus, 

Quœsiyil  Eunuchum  porro  dixti  velle  te, 

Quia  solse  utuntur  his  reginse.  Reppéri  : 

Heri  minas  viginti  pro  ambobus  dedi. 

Tamen  contemptus  abs  te,  hsec  habui  in  memoria; 

Ob  hsec  facta  abs  te.spernor. 

thaïs.  Quid  istuc,  Pkedrial 

Quamquam  illam  cifpio  abducece,  atque  bac  re  arbitror 

Id  fieri  posse  maxime  ;  verumiamen, 

Potius  quam  te  inimicum  iiaheam^  faciam  ut  jusseris. 
PHEDRIA.  Utinam  istuc  verbum  ex.  animo,  ac  vece  dicezea  ; 

Potins  quam  te  inimicum  habeam  l  Si  istuc  credetem 

Sincère  dic|,  quidvis  possem  perpeti. 
PARMENO.'Labascit,  victus  uno  verbo.  Quam  cito  ! 
thaïs.  Ego  non  ex  animo,  misera,  dicol  Quam  joco 

Rem  Yoluisti  a  me  tandem,  quin  perfecerist 

Ego  impetrare  nequeo  hoc  abs  te,  biduum 

Saltem  ut  concédas  solum. 

PHEDRTA.  Siquidem  biduum.... 

Yerum,  ne  fiant  isti  viginti  dies. 
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THAÏS.  Non,  certainement,  pas  plas  de  deux  jours,  ou... 

PHÉDRiÂ.  Ou  ?  Je  n*écoute  plus  rien. 

THAÏS.  Pas  daTantage.  Accorde-les-moi  seulement. 

PHÉDRU.  Allons ,  il  faut  faire  ce  que  tu  veux. 

THAÏS.  J'ai  bien  raison  de  t' aimer.  Tu  me  fais  bien  plaisir. 

PHÉDR1A.  J'irai  à  la  campagne.  Je  m'y  consumerai  pendant 
deux  jours.  J'y  suis  résolu,  il  faut  obéir  à  Thaïs.  Toi,  Par- 
menon,  fais  conduire  chez  elle  ces  deux  esclaves. 

PARMENON.  Je  n*y  manquerai  pas. 

PHÉDRiA.  Pour  deux  jours,  adieu,  Thaïs. 

THAÏS.  Adieu ,  mon  Phédria.  Ne  desires-tu  plus  rien  ? 

PHÉDRIA.  Que  pourrais-je  désirer  ?  Que  tu  sois  avec  ce  soldat 
comme  si  tu  en  étais  loin  ;  que  jour  et  nuit  je. sois  ton  amour, 
ton  désir,  ton  rêve,  ton  attente,  ta  pensée,  ton  espérance,  ton 
plaisir.  Sois  tout  entière  avec  moi  ;  que  ton  ame  soit  la  mienne, 
puisque  la  mienne  est  à  toi. 

THAM.  Profecto  non  plus  biduum,  aut.... 

PHFDRiA.  Aut?  Nihil  moror.. 
thaïs.  Non  flet.  Hoc  modo  sine  te  exorem. 

PHEDRIA.  Scilicet 
Faciendum  est  quod  vis. 

thaïs.  Merito  amo  te.  Bene  facis. 
PHEDRIA^  Rus  ibo.  Ibi  hoc  me  macerabo  biduum. 
Ita  facere  certum  est  :  mos  gerendus  est  Thaidi. 
Tu  Parmeno,  hue,  fac  illi  adducantur. 

PARMENO.  Maxime. 
PHEDRIA.  Tn  hoc  biduum,  Thais,  vale. 

THAÏS.  Mi  Phedria, 
Et  tu.  Numquid  vis  aliudl 

PHEDRIA.  Egone  quid  velimt 
.  Cum  milite  isto  prsesens,  absens  ut  sies  : 
Dies  noctesque  me  âmes,  me  desideres, 

Me  sommes,  me  exspectes,  de  me  cogites,  ' 

Me  speres,  me  te  oblectes,  mecum  tota  sis  ; 
Meus  fac  sis  postremo  animus,  quando  ego  sum  tuus. 
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SCÈNE  III. 

thaïs. 

Malheureuse  que  je  suis  !  Peut-être  a-t-il  peu  de  confiance 
en  moi  ^  et  me  juge-t-il  d*a]^rès  les  autres.  Pour  moi ,  j*ai  ma 
conscience  pour  témoin  que  je  n'ai  rien  dit  de  faux ,  et  que 
personne  n*est  plus  cher  à  mon  cceur  que  lui.  Tout  ce  que  j*ai 
fait,  c'est  pour  cette  fille  ;  car  je  suis  presque  assurée  d'avoir 
trouvé  son  frère.  C'est  un  jeune  lionune  de  très  bonne  famille. 
Il  m'a  promis  de  venir  aujourd'hui  chez  moi.  Je  vais  rentrer, 
et  l'attendre. 

SCENA  III. 

THAÏS. 

He  miseram  !  Forsitan  hic  mihi  parvam  habet  fidem, 
Atqne  ex  alianim  ingeniis  nunc  me  judicat.   f 
Ego  pol,  quse  mihi  sum  conscia,  hoc  certo  scio, 
Neque  me  finxisse  faisi  quidquam,  neque  meo 
Cordi  esse  quemquam  cariorem  hoc  Phedria  ; 
Et  quidquid  hujus  Ceci,  causa  virginis 
Fed  :  nam  me  ejus  spero  fratrem  propemodum 
Jam  reperisse,  adolescentem  adeo  nobilem  ; 
Et  is  hodie  venturmn  ad  me  constituit  domom. 
Concedam  hinc  intro,  atque  exspectabo,  dum  venit. 


122  L*£UKUQÏJE, 


ACTE  SECOND. 


SCENE  I. 

PHÉDRIA,  PARMENON. 
PBÉDRU.  Fais  ce  que  je  f  ai  dit,  conduifttles. 
PABMEKON.  .Je  le  ferai. 
phéhru.  Mais  promptemeot. 
PARMENON.  Cela  sera  fait. 
PHÉDRiA.  Mais  tout  de  suite. 

PARBEENON.    Oul,  OUi. 

PHÉDRiÂ.  Est-ce  assez  te  le  recommander  ? 

PARMENON.  Belle  demande!  Gonmie  si  c'était  bien  difficile! 
Plût  aux  dieux  que  yous  pussiez  aussi  aisément  troayer  que 
perdre  ! 

pHÉDRiA.  Hé!  je  perds  bien  plu&,  je  me  perds  moi->inéme. 
Ne  regrette  pas  tant  cette  bagatelle. 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  I. 

PHEDRIA,  PARMENO. 

PHEDRIA.  Fac,  ita  ut  jussi,  deducantur  isti. 

PARHENO.  Faciam. 

PHEDRIA.  At  diligenter. 
PARMENO.  Fiet. 

PHEDRIA.  At  mature. 

PARHENO.  Fiet. 

PHEDRIA.  Satin'  hoc  mandatum  est  tibit 

PARMENO.  Ah,  rogitarel  Quasi  difficile  sit  Utinam 

Tarn  aliquid  facile  invenire  possis,  Phedria, 

Quam  hoc  peribit  ! 

PHEDRIA.  Ego  quoque  una  pereo,  quod  mi  est  carius. 

Ne  istuc  tam  iniquo  patiare  animo. 


/ 
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PARMËftON.  Je  Be  la  regrette  |)ia6.  J^'jexécuterai  vos  (Hdi'es.  En 
avez-vous  d'autres  à  me  donner  ? 

PHÉDRiA.  Fais  de  ton  mieux  pomr  yelever  notre  présent  .par 
tes  discours,  et  pour  chasser  ce  rival. 

PARMENON.  J*y  aurais  songé,  quand  vous  n*en  auriez  rien  dit. 

PHÉDRIA.  Moi,  je  m'en  vais  à  la  campagne,  et  j*y  resterai. 

PARMENON.  Je  TOUS  le<eoii«dtte. 

PHÉDRIA ,  revenant  sur  ses  pas.  Mais  dis  donc  ! 

PARMENON.    Quoi  ? 

PHÉDRIA.  Penses-tu  que  j*aie  la  force  et  la  patience  de  ne 
j)as  revenir  avant  le  temps  ? 

PARMENON.  Yous.?  Par  Hercule,  je  n'en  crois  rien;  car  vous 
allez  revenir  à  l'instant,  ou  l'insomnie  vous  chassera  avant  le 
jonr. 

PHEDRIA.  Je  travaillerai,  je  me  fatiguerai  tant,  qu'il  faudra 
bien  que  je  dorme. 

■PARMENON.  Vous  scrcz  bien  las  et  bien  éveillé.  Voilà  ce  que 
vous  y  gagnerez. 

PHÉDRIA.  ïu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  Parmenon.  Je  veux  ab- 
solument bannir  cette  faiblesse.  Je  m'écoute  trop.  Quoi  donc  ! 
ne  pourrais-je  pas  me  passer  d'elle,  s'il  le  fallait,  même  trois 
jours  entiers  ? 

riwaMBNO.  MiMnerquin 
Bfiectum  ;daJbo,  Sed  Aumquid  aliud  imperftsl 
PBBORIA.  Miuitts  Bosirum  erAato  verbis,  quttd  p«4«»&  :  et 

IstQJBi  «esnuluin ,  quodi  i^oteris^  ab  ea  p«llito. 
PARMENO.  i^MBini,  tAOQietsi nulliis saoneas. 

PHEDRIA.  Ego  rus,ibQ.jUqtte  ibimanebo.l 
SABIUENO.  CensQo. 

PHEDRIA.  Sed  heus  tu. 

PARMENO.  Quid  visi 

PHEDRIA.  Censen'  posse  me  obfirmare,  et 
Perpeti,  ne  redeam  intereal 

PARMENO.  Tenet  Non  hercle  arbitror. 
Nam  aut  jam  revertere,  aut  mox  noctu  te  adigenthorsum  insomnia. 
PHEDRIA.  Opus  faciam,  ut  defatiger  usque,  ingratiis  ut  dormiam. 
PARMENO.  Yigilabis  lassus  :  hoc  plus  faciès. 

PHEDRIA.  Ah  !  nil  dicis,  Parmeno. 
Ejicienda  hercle  h»c  est  mollkies  animi.  Nimis  me  indulgeo. 
Tandem  ego  non  illa  caream,  si  sit  opus,  vel  totum  triduum! 
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PARMENON.  Ah  bail  !  trois  mortels  jours  !  voyez  à  quoi  tous 
vous  engagez. 
PHÉDRiA.  J*y  sqis  résolu. 

SCÈNE  II. 

PARMENON. 

Bons  dieux  !  quelle  maladie  !  pour  changer  un  honmie  au 
IM)int  de  le  rendre  méconnaissable  !  11  n'était  personne  plus 
sensé,  plus  sage,  plus  réservé  que  Phédrla.  Mais  qui  vient  donc 
par  ici  ?  Oh ,  oh  !  c*est  Gnaton ,  le  parasite  du  capitaine.  Il 
amène  la  fille  dont  il  fait  présent  à  Thaïs.  Peste  !  quel  air  dis- 
tingué !  J'aurai  bien  mauvaise  grâce  avec  mon  vieil  eunuque 
décrépit.  Celle-ci  est  encore  plus  jolie  que  Thaïs. 


FARMENO.  Hui! 

Universum  triduum  !  Vide  quid  agas. 

PHEDRIA.  Stat  sententia. 


SCENA  IL 

PAEMENO. 

Di  boni  !  quidlioc  morbi  est!  Adeon'  homines  immutarier 
Ex  amore,  ut  non  cognoscas  eumdem  esse  t  Hoc  nemo  fuit 
Minus  ineptus,  magis  severus  quisquam,  nec  magis  continens. 
Sed  quis  hic  est,  qui  hue  pergit  ?  At  at,  hic  qoideni  est  parasitus  Gnato 
Militis.  Ducit  secumjina  virginem  huic  dono.  Papœ  ! 
Facie  honesta.  Mirum,  ni  ego  me  turpiter  hodie  hic  dabo 
Cum  meo  decrepito  hoc  eunucho.  Heec  superat  ipsam  Thaidem. 
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SCÈNE  III. 

GNATON,  PARMENON,  PAMPHILA,  et  une  suivante. 
(Ces  deux  dernières  ne  parlait  point .  ) 

GNATON,  sans  apercevoir  Parmenon.  Quelle  différence,  grands 
dieux  y  d'un  honune  à  un  autre  !  Quel  avantage  ont  les  gens 
d'esprit  sur  les  sots  I  Voici  ce  qui  m*a  fait  naître  cette  ré- 
flexion. Aujourdliui,  en  arrivant,  j'ai  rencontré  un  homme  de . 
mon  pays  et  de  mon  rang,  honune  rien  moins  que  sordide, 
qui ,  comm'e  moi,  a  mangé  son  patrimoine.  Je  le  vois  crasseux, 
malpropre,  défait,  cqjuyert  de  haillons  et  de  rides.  Quel  équi- 
page est-ce  là  ?  lui  ai-je  dit.  «  Ah  !  c'est  que  j'ai  perdu  ce  que 
»  j'avais.  Voilà  où  j'en  suis  réduit.  Toutes  mes  connaissances, 
»  tous  mes  amis  m'abandonnent.  »  Alors  le  regardant  du  haut 
de  ma  grandeur  :  Quoi  donci  lui  ai-je  dit,  le  plus  lâché  des 
hommes,  t'es-tu  arrangé  de  manière  à  n'avoir  plus  de  ressource 
en  toi-même?  As-tu  perdu  l'esprit  en  perdant  ton  bien?  Je 
suis  de  même  condition  que  toi.  Vois  ce  coloris,  cet  éclat,  ces 
habits,  cet  embonpoint.  J'ai  tout,  et  ne  possède  rien  :  je  n'ai 
pas  le  sou ,  et  rien  ne  me  manque.  —  «  Mais  j'ai  un  malheur, 
»  c'est  que  je  ne  puis  souffrir  ni  les  railleries,  ni  les  coups.  » 

SCENA  III. 

GNATO,  PARMENO,  PAMPHILA,  ANCItLA. 

GNATO.  Di  immortales»  hoinini  homo  quid  prsestatl  stulto  intelligens 
Quid  interest!  Hoc  adeo  ex  hac  re  venit  in  mentem  mihi.  ' 

Conreni  hodie  adveniens  quemdam  mei  loci  hinc,  atque  ordinis, 
Hominem  haud  impunim,  itidem  patria  qui  abligurierat  bona. 
Video  sentum,  squalidum,  segrum,  pannis  annisque  obsitum. 
Qoidistuc,  inquam,  ornati  est  !  Quoniam  miser,  quod  habui,  perdidi. 
Hem,  que  redactus  sum  !  Omnes  noti  me  atque  amici  deserunt. 
Hic  ego  illumcontempsiprœ  me  :  quid,  homo,  inquam,  ignavissime, 
Ttan*  parasti  te,  ut  spes  nulla  reliqua  in  te  siet  tibil 
Simul  consilium  cum  re  amistit  Viden'  me  ex  eodem  ortum  locol 
Qui  color,  nitor,  vestitus,  quœ  habitudo  est  corporist 

\    Omniahabeo,  neque  quidquamhabeo  :  nil  quum  est,  nil  défit  tamen. 
At  ego  infelix  neque  ridiculus  esse,  neque  plagas  pati 
Possum.  Quidi  ta  liis  rébus  credis  fieri  1  TuU  erras  yia. 
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—  Ah  !  tu  crois  donc  que  c*est  par  ces  moyens-là  qu*on  fait 
son  cliemin  ?  Tu  en  es  à  cent  llenes.  J^is ,  dans  les  premiers 
siècles  (9),  on  gagnait  ainsi  sa  i^ie.  Aujourd'hui  nous  avons 
une  nouvelle  pipée  ;  et  c*est  moi  qui  en  suis  Tinventeur.  Il  y 
a  des  gens  qui  veulent  primer  en  tout,  et  qui  en  sont  bien  loin. 
Je  ra*attachîe  à  eux  :  je  ne  me  donne  pas  pour  les  faire  rire  ; 
c'est  moi  qui  ris  de  leurs  saillies  en  admirant  leur  génie.  Tout 
ce  qu'ils  disent',  je  l'approuve;  s'ils  disent  le  contraire,  j'ap- 
prouve encore;  dit-on  non,  je  dis  non;  dit-on  oui,  je  dis  oui. 
Enfin  je  me  fais  une  loi  d'applaudir  à  tout.  Ce  trafic  est  au- 
jourd'hui le  plus  lucratif. 

PARMENON ,  à  part.  Par  Hercule ,  voilà  un  habile  honune  î 
Donnez-lui  un  sot,  il  en  fera  bientôt  un  fou. 

GNATON,  contintmnt.  Tout  en  causant,  nous  arrivons  au  mar- 
dré.  Aussitôt  accourent  avec  transport  au-devant  de  moi  tous 
le«  fournisseurs,  marchands  de  marée,  bouchers,  traiteurs, 
charcutiers ,  pécheurs ,  chasseurs ,  gens  à  qui  j'ai  fait  gagner 
gros  quand  j'avais  dtt  bien,  et  même  depuis  que  je  n'en  ai  plus, 
lié  me  Saluent,  minvitent  à  sonper,  me  félicitent  de  mon  re- 
tour: Mon  pauvre  affamié,  voyant  qu'on  me  rendait  tant  d'hon^- 
neurs  et  de  repas,  m'a  suppHé* ât  le  former  à  cette  science*; 


Olim  isti  fuit  generi  qiiondam  quœstus  apud  sedum  prias. 
Hoc  novum  est  aucupium  -.ego  adeo  hanc  primus  inveni  viam.  J 
Est  genus  hominum,  qui  esse  primos  se  omnium  rerum  volant, 
Nec  sunt  :  hos  consecior  :  hisce  ego  non  paro  me  ut  rideant,  • 

'  Sed  eis  ultro  anideo,  et  eorum  ingénia  admiror  simul  : 

Quidquid  dicunt,  laudo;  id  rnrsam  si  negant,  laudo  id  quoque. 
'  Negat  quist  nego  :  ait!  aio.  Postremo  imperavi  egomet  mihi 
Omnia  assentari.  Ts  quœstus  nunc  est  multo  uberrimus. 

PARMEHo.  Scitum  hercle  hominem!  hic  homlnes  prorsum  ex  stuUis  in- 
snnos  fscit. 

GMATD.  DUm  htec  loqnimur,  interea  loci  ad  macellum  ubi  advenimus, 
Concarrant  lœti  mi  obviam  cupedinarii  omnes, 
Cetarii,  lanii,  coqui,  (àrtores,  piscatores,  aucupes, 
Quibus,  et  re  salva,  et  perdita  profiieram,  et  prosum  sœpe. 
Salutant,  ad  oœnam  rocant,  adventum  gratnïantur. 
ITte  ubi  miser,  fkmelicus,  videt  me  esse  in  tanto  honore. 
Et  tam  facile  Tietum  qunrere,  ibi  homo  ccepit  me  obsecrare. 
Ut  sibi  liceret  discere  id  de  me  :  sectari  jassi, 
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je  lui  ai  peimis  de  Tenir  à  mon  école.  Le»  philosophes  dbiment 
leur  nom  à  la  secte  dont  ils  sont  fondateurs  ;  je  veux,  s^îl  est 
possible,  que  les  parasites  prennent  le  nom  dé  Gnatimic^ns, 

PÀRMENON ,  à  part.  Voyez  ce  que  font  Toisivetô  et  les  tmor 
elle»  lippées-!' 

GNATON ,  cofitinuant.  Mais  je  tarde  à  conduire  cette  esclave 
cfctov  l&aàêi  et  à  la>  ppier  à  so«per.  Ah  !  voilà  devant  sa  perte 
Parmenon ,  le  valet  de  notre  rival.  Il  est  triste ,  tout  va  bien  : 
€*eï^t'  signe  qa*ôn  les  accueille  froidement.  Je  veux  m'amnser 
un  peu  de  ce  faquin. 

pAiuMRON)  à  part.  Avec  leur  présent,  ils  s'imaginent  que 
TItais  est  à'  em. 

GNATON,  à  Piwnmwni  Gaston  salue  tt-ès  humblement  Paiv 
menon,  son  très  intime.  Conunent  se  porte-t-il? 

PARMENON.  Sur  SOS  jsmlwfti 

GNATON.  Je  le  vois.  Et  ne  vois-tu  rientid  qui- te  déplaise.* 

PABMHfOKf   T^ 

GNATON.  Je  le  crois.  Et  cpioi  encore  ? 
{«ARiffiNONi  Quoi  dofno? 
GNATON.  C'est  que  tu  es  triste. 

Si  p«tia  ettyjtasquaai  philosophorum  habent  disciplinœ  ex  ipsis 
Vocabula,  parasiti  itidem  ut  Gnatonici  Tooeiitvn 

rARMBNO.  Yiden'  otium,  «t  eifaïf  Quid  faatataUttwa»!    / 

ONATO.  Scd  ego  cesso 
ld.TbMdem  banc  idoducaoe,  et  rogitare  ad  cœnam  ut  reniât  t 
Sed  ParmenûBeoL  «ate  ostiam  Thaidis  tristem  video, 
Rivalis  servum  ;  salva  res  est  :  nimirum  hic  homines  frigent. 
Nebulonem  hune  certum  est  ludere. 

PARMENO.  Hice  iioc  munere  ari>itEaiitur 
Suam  T&aidëm  esse. 

ONATO.  Plurima  salute  Parmenonem 
Summum  suum  impertit  Gnato.  Quid  agitur  ! 

PARMENO.  Statur. 

GNATO.  Video. 
Num  qvidtnrtn'lne;  qtit>d  noiis,  vides  1 

FAHUÏNO.  1%. 

GNATO.  Credot  at  tiumqttld'alitRlf 

P.^HMailO.i.Qlli  dlIlBr) 

GNATO.  Quia  tristis  es. 
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PARMENON.   Pas  dU  tOUt. 

GNATON.  Soit.  Comment  trouves-tu  cette  esclave  ? 

PARBfEMON.  Elle  n'est,  ma  foi,  pas  mal. 

GKATON,  à. part.  Je  le  taquine. 

PARMENON,  qui  tt  eutendu  Gnaton,  dit  à  part.  Comme  il  se 
trompe  ! 

GNATON,  à  Parmenon,  Crois-tu  que  ce  présent  fasse  plaisir 
à  Thaïs? 

PARMENON.  Tu  vcux  dire  que  sa  porte  nous  est  fermée.  Tout 
change  dans  le  monde. 

GNATON.  Mon  cher,  je  vais  te  tranquiUiser  pour  six  mois  en- 
tiers, t'empèciier  de  courir  à  droite,  à  gauche,  de  veiller  jus- 
qu'au jour  :  dis-moi,  ne  fais-je  pas  ton  bonheur? 

PARMENON.  A  moi  ?  Ah  I 

GNATON.  Voilà  comme  je  traite  mes  amis. 

PARMENON.  C'est  blcu  fait. 

GNATON.  Je  farréte.  Tu  voulais  peut-être  aller  ailleurs  ? 

PARMENON.  Nulle  part. 

GNATON.  Aloi*s  rends -moi  un  petit  service,  introduis  -  moi 
chez  Thaïs. 

PARMSNO.  Nihil  equidem. 

GNATO.  Ne  sis.  Sed  quid  videtur 
Hoc  tibi  mancipiain  ? 

PARBCBNO.  Non  malqm  hercle.  ' 

GNATO.  Uro  hominem. 

PARMENO.  Utfaisusanimiestt 
GXATO.  Quam  hoc  mimus  gratum  Thaidi  arbitrare  esse  ! 

PARMENO.  Hoc  nunc  dicis, 
Ejectos  hinc  nos  :  omnium  rerum,  heus,  vidssitado  est. 
GNATO.  Sex  ego  te  totos,  Panneno,  hos  menses  quietum  reddam. 
Ne  sursum ,  deorsum  cursites,  neve  usque  ad  lucem  vigiles  : 
Ecqoid  beo  tel 

PARMBNO.  Men'1  Papœ! 

GNATO.  Sic  soleo  amicos. 

PARMENO.  Lando. 
GNATO.  Detineo  te  :  fortasse  ta  profectus  alio  fueras! 
PARMSNO.  Nusquam. 

GNATO.  Tarn  tu  igitur  paululum  da  mihi  opens,  fac  ut  admittar 
Ad  illam. 
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pARMEisQN.  Entre  :  la  porte  t'est  ott¥«i:te,t  puisque  tu  mènes 
cette  esdaFeu 

GNATois.  Yeuxrtu  point  quejie  tfeuvoiequelqii'iiAil&otiMette? 

pARiiENON^  à.  part,  pendant  qiiei  Gnatont  vm  chêz  TMis* 
Laisse  passer^  deux,  jpucs  :,  toi  q|û.  as«  le  bonbeup  aujjOMiidilHii* 
d^ouvrir  cette  porte  du  bout  du  doigt,  je  te  promots. qvM  tu  y 
f rappeiias  hien  des  ooup»de  pied/ inatilemeBt. 

G^ATON,,  qui.  sort  de  chez.  Thaïs*  Eneore  »w  tea-jittilMS^ 
Parmeiion.(10)i?  Difi^moi,.t*auraU-«D  mi&^eii  setttineUe  à  eettet 
porte  pour  empêcher  Thak  de  receT^Mr  q^elqpe  messa^  ae^ 
cret  du»  cajiitaiue  ?. 

pAAMBNON..  Bomie  plaisaoierie ,  admirable^  eidigne  de  plaire 
au  capitaine  !  Mais  je  y<ûs^  arriver  le  8«coBdtfil&  deimoEJuattie. 
Je  suis  bien  étonné  qu'il,  ait  quitté  le  Pirée,  où  il  est.  ai  gar- 
nison (11).  Ce  ne  doit  pas  être  sans  quelque  sii^.  Q)ie4âieiotie- 
t-il  donc  ainsi  de  tous  côtés? 

SCÈNE  IV. 

CHÉRÉE,   PARMENOîl. 

CHÉRÉE,  sans  apercevoir  Parnienon.  Je  suis  mort  I  Plus  de 
fille!  et  plus  de  bonheur  pour  moi,  qui  l'ai  perdue  de  Yue  I  Où 

FARMENO.  Age  modo,  nune  tibi. patent  forea  bie,  quia  ifttam  ducis. 
GNATO.  Nujn  quem  evocarimucm  foras! 

FARMENO.  Sine  bidnum  boc  praatereat  : 

Qui  mihl  nunc  uno  digltulo  fores  aperis  fortunatus, 

Née  tu  istas^faxOfCalcibjiasi^e  insiiltabi&  frustra». 
GNATO.  Etiamnunchicstas,  Parmenol  Eko,  numnam  hic  relictuRcnstos, 

Ne  quis  forte  internuntius  cla2n.a^milite  ad  istam  cursitet? 
PARBfENO.  Faoete  dictum!  mira  vefo,  militi.qu»  placeaat. 

Sed  video  herilem  filinm  minorem  hue  advenire. 

Miror  quid  ex  Pirœo  abiexit;,nam  ibi  autos  publiée  est  nuno. 

Non  tendre  est  :  et  properansveiut:  ne$cio  quid  mrcumspectat. 

SCENA  IV. 

CHEREA,  PABMENO. 
CHERE  A.  Occidi  ! 

Neque  virgo  estusquam,  neque  ego,  qui  illame con&peetu  amisi meo. 
Ubi  quœramî  Ubiinvestigemt  Quempetcontexî  Quam  insistam  viamt 

9 
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ia  cliercher?  Par  où  suivre  ses  pas?  A  qui  m'informer?  Quel 
chemin  prendre  ?  Je  n'en  sais  rien.  Je  n'ai  qu'une  espérance  : 
en  quelque  endroit  qu'elle  soit,  elle  ne  peut  rester  longtemps 
cachée  (12).  Qu'elle  est  belle  !  D'aujourd'hui  j'oublie  toutes  les 
autres  femmes.  Mes  yeux  sont  dégoûtés  de  ces  beautés  de  tous 
les  jours  (13). 

PARMENON ,  à  part.  Voici  l'autre  qui  parle  aussi  d'amour,  je 
crois.  Malheureux  vieillard  !  Si  celui-ci  débute  une  fois ,  toutes 
les  folies  de  son  frère  ne  seront  qu'un  badinage ,  un  jeu ,  au 
prix  des  scènes  que  nous  donnera  cet  écervelé. 

CHÉRÉE,  sans  apercevoir  Parmenon.  Que  tous  les  dieux  et 
les  déesses  confondent  ce  maudit  vieillard  qui  m'a  arrêté ,  et 
moi  aussi  qui  me  suis  amusé  à  l'écouter,  et  qui  ne  l'ai  pas  en- 
voyé pattre  !  Mais  voilà  Parmenon.  Bonjour. 

PARMENON,  à  Chérée.  D'où  vient  cette  tristesse,  cet  air  agité  ? 
D'où  venez-vous? 

CHÉRÉE.  Moi?  Par  Hercule,  je  ne  sais  ni  d'où  je  viens,  ni  où 
je  vais,  tant  je  suis  hors  de  moi. 

PARMENON.  Qu'avez-vou8  douc? 

CHÉRÉE.  J'aime. 

PARMENON.  Ah  bah  ! 


Incertus  sum  :  unahtec  spes  est;  ubi  ubi  est,  diu  celari  non  potcst. 
O  faciem  pulchrami  deleo  omnes  dehinc  eÂ^nimo  mulieres  :\ 
Tœdet  quotidianarum  hanim  formarum.         ? 

PARMENO.  Ecce  autem  alterum. 
Nescio  quid  de  amore  loquitur.  O  infortunatum  senem! 
Hic  vero  est,  qui  si  occeperit,  ludum  Jocumque  dices 
Fuisse  illum  alterum,  j^rœut  hujus  rabies  quœ  dabit. 
CHBREA.  Ut  illum  di  deœque  senium  perdant,  qui  me  hodie  remoratus 
est, 
Meque  adeo,  qui  restiterim  :  tum  autem  qui  illum  4pccifecerim. 
Sed  eccum  Parmenonem  :  salve. 

PARMENO.  Quid  tu  es  trlstist  Quidve  es  alacris? 
Undeist 
CHEREA.  Egone !  nescio  hercle,  neque  unde  eam,  neque  quorsum  eam . 

Ita  prorsus  oblitus  sum  mei. 
PARMENO.  Qui,  quœsol 

CHEREA.   Amo. 

PARMENO.  Hem! 
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cflÉRÉE.  C'est  aijûourd'hui,  Parmenon,  qu'il  faut  faire  tes 
preuves.  Tu  me  l'as  promis  cent  fois,  tu  le  sais.  <«  Chérée» 
»  trouvez  seulement  un  objet  qui  tous  plaise ,  et  je  vous  mcm- 
u  trerai  mon  savoir-faire.  »  Voilà  ce  que  tu  me  disais,  quand 
je  te  portais  furtivement  toutes  les  provisions  de  mon  père  dans 
ta  loge. 

PARMENON.  Allons,  VOUS  badiuez. 

CHÉRÉE.  C'est  fait,  ma  foi;  tiens-moi  parole.  Elle  mérite  bien 
tous  tes  efforts.  Ce  n'est  pas  une  fille  comme  les  nôtres,  à  qui 
les  mères  abaissent  les  épaules ,  serrent  la  poitrine  pour  leur 
faire  fine  taille.  Quelqu'une  a-t-elle  un  peu  d'embonpoint ,  la 
mère  dit  que  c'est  un  athlète,  lui  retranche  la  nourriture.  Malgré 
la  bonté  de  son  tempérament,  on  en  fait  un  fuseau.  Aussi  on 
les  aime... 

PARMENON.  Et  la  vôtre? 

cHÉHÉE.  On  n'en  voit  pas  de  pareille. 

PARMENON.  Oui-dà! 

CHÉRÉE.  Teint  naturel,  chair  ferme,  et  toute  pleine  de  vie. 

PAKMENON.  L'âge? 

CHÉRÉE.  L'âge?  Seize  ans. 
PARMENON.  C'est  la  fleur. 

CHEREA.  Nunc,  Panneno,  te  ostendes,  quivir  sies. 
Scis  te  mihi  sœpe  pollicitum  esse  :  Cherea,  aliquid  inveni 
Modo,  quod  âmes  :  in  ea  re  utilitatem  ego  faciam  ut  cognoscas  meam;. 
Quum  in  cellnl  am  ad  te  patris  penum  omnem  congerebam  cl  anculum. 
PARMENO.  Age,  inepte. 

CHEREA.  Hoc  hercle  factum  est.  Fac  sis  nunc  promissa  appareant,. 
Sive  adeo  digna  res  est,  ubi  tu  nervos  intendas  tuos. 
Haud  similis  virgo  est  virgiuum  nostrarum,  quas  matres  student 
Demissis  humeris  esse,  vincto  pectore,  ut  gracilœ  sient. 
Si  qua  est  habitior  paulo,  pugilem  esse  aiunt  :  deducunt  cibum. 
Tametsi  bona  est  natura,  reddunt  curatura  junceas. 
Itaque  ergo  amantur... 

PARMENO.  Quid  tuaisteec? 

CHEREA.  Nova  figura  oris. 

PARMENO.  Papael 

CHEREA.  Color  venis,  corpus  solidum  et  succi  plénum. 

PARMENO.  Annit 

CHEREA.  Annil  Sedecim^ 
PAR31EN0.  Flos  ipse. 
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mÉBÉR,  iFùBCBf  rum/piière,  eiiiploie*tou(r;  ii^iinporle,'pm]rvu 
que  Je  lia  pomède. 

(pAmieifON.  Ëtèqiii  e8l«^6,>cétte1ille? 

CBÉRéE.  .9e  me  -sais  "pas. 

9«BiiBifOM.  Dîoùtesl-^ne? 

CHÉREE.  Je  ne  sais  pas. 

PARMENON.  OÙ  demeure-t*elle? 

CHÉRÉE.  )^  ne^sais  pas. 

PÀRWBNOH.  Oùiravea-vous  vue? 

cHéaéE.  Dans  ;ia  rue. 

PABiiBifON.  iPourqnoi  ne  fa^ir  pas  snivie? 

oa^RRE.  C*eBt  de  quoi  j'enrageais  en  arriraiit  ici.  Ue  ne  crois 
pvis  qu'il  7  ait  un  liomnie  à  qui  les 'lionnes  fortunes  toumeiit 
plus  mal  quà  moi. 

PARMENON.  Quel  est  donc  votre  mélhenr? 

CHÉRÉE.  Je  suis  perdu  ! 

PARMENON.  Que  VOUS  ost-il  arrivé  ? 

ciiéRéE.  Ce  qui  m*est  arrivé?  Connais-lu  le  cousin  de  mon 
père,  son  vieux  camarade  Archidémide? 

CHEREA.  Haiic  tu  mihi,  vél  Ti^  vtàl  etmm,  v6l>preeaiio, 
Fac  tradas  :  mea  nil  refert,  dum  potiar  modo. 
PAHMENO.  Quid,  virgo  c^ja  est! 

CttSfifiA.  Nftscio  hercl«. 

PARMBNO.  Unde  est! 

CHBRBA.  TantamdeTn. 

PARMSNO.  Ubi  habitat! 
GiiS&fiA.  Neid  quidem. 

PAKMBNO.  Ubi  Tidisti! 

CHBRBA.  In  via. 

PARHBNO.  Qua  rationc  amisisti  ! 
CHSREA.  Id  equidem  adveniens  mecum  stomachabar  modo  : 

Neque  quemquam  hominem  esse  ego  arbitror,  cui  magis  bonse 
Félicitâtes  omnes  adversœ  sient. 
parmeno.  Quid  hoc  est  sceleris! 

ciiEREA.  Perii! 

PARMBNO.  Quid  factura  est! 

CHEREA.  Rogas  ! 
Pétris  cognatum,  atque  sequalem,  Ârchidcmidem 
Nostin'! 
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PARMENON.  Assurément. 

cHÉREE.  Pendant  que  je  suivais  cette  fille ,  je  l'ai  rencontré. 

PARMENON.  Fâcheux  contre-temps. 

CHÉRÉE.  Dis  désastreux  plutôt;  fâcheux  est  tout  autre  cliose, 
Parmenon.  Je  puis  bien  jurer  que  je  ne  l'avais  pas  vu  depuis 
six  ou  sept  mois  jusqu'à  ce  moment ,  où  sa  rencontre  m'était 
très  désagréable  et  parfaitement  superflue.  N'y  a-t-il  pas  là 
quelque  chose  qui  tient  du  prodige  ?  Qu'en  dis-tu  ? 

PARMENON.  Certainement. 

cHÉRÉE.  Du  plus  loin  qu'il  me  voit,  il  court  à  moi  tout  courbé, 
tremblant,  les  lèvres  pendantes,  essoufQé.  Écoute,  écoute;  c'est 
toi  que  j'appelle,  Chérée.  Je  m'arrête.  Sais-tu  ce  que  je  te 
veux  ?  Dites-le-moi.  Demain  on  juge  mon  procès.  Hé  bien  ?  Dis, 
je  t'en  prie,  à  ton  père,  n'y  manque  pas,  qu'il  songe  à  venir  de 
bonne  heure  pour  m'assister.  Pour  me  dire  cela  il  me  tient  une 
heure.  Je  lui  demande  s'il  n'a  plus  rien  à  m'ordonner  ;  il  me 
dit  que  non.  Je  le  quitte.  Je  me  retourne  du  côté  de  cette  jeune 
fille;  Justement  elle  venait  de  prendre  par  ici,  du  côté  de  notre 
plac«. 

PARMENO.  Quidni! 

CHERE  A.  Is,  dam  banc  sequor,  fit  mihi  obyiam. 
PARMENO.  Incommode  hercle. 

CHEREA.  Imo  enimvero  infeliciter  : 
Nam  incommoda  alla  sunt  dicenda,  Parmeno. 
IMum  liquet  mihi  dejerare,  his  mensibus 
Sex,  septem  prorsum  non  vidisse  proximis, 
Nisi  nunc,  quum  minime  vellem,  minimeque  opus  fuit. 
Hho,  nonne  hoc  raonstri  simile  est!  Quid  ais? 

PARMENO.  Maxime. 

cfiEREA.  Continuo  accurrit  ad  me,  quam  longe  quidcm, 
iQcurvus,  tremulus,  labiis  demissis»  gemens  : 
Heus,  heus,  tibi  dico,  Cherea,  inquit.  Restiti. 
Sein'  quid  ego  te  volebami  Die.  Cras  est  mihi 
Judicium.  Quid  tumt  Ut  diligenter  nanties 
Patri,  advocatus  mane  mihi  esse  ut  meminerit. 
Dum  hœc  dicit,  abiit  hora.  Rogo  numquid  velit  ; 
Recte,  inquit.  kheo.  Quum  hue  respicio  ad  virginem , 
lila  sese  intcrea  eommodum  hue  adverterat 
In  nostram  hanc  plateam. 
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PARMENON,  à  part.  Je  serais  bien  étonné  si  oe  n'était  pas  celle 
qu'on'  vient  der  donnei*  à'  "Pliaisi 

CBÉRÉE,  poursuivant.  J'arrive.  Plus  de  fille. 

iHAiiBN(»ï,  à  €kérée..  Quelqu'un  la  suivait  sons* doute? 

en^Bfi.  Gui,  un  panasite  a'^c  une  secvantie. 

pAftMEMOK,  à  part.  C'est  elle^^mème.  (  à-  Ghérée  )  Ne  vou«  iflh 
qniétez  (tos,  o'est  une  affaire  faite. 

GHÉRÉE.  Tu  ne  m'éeoutes  pas.. 

PARMENON.  Si  fait,  vraiment. 

oHéfiéi.  Saarais4u  qui  elle  est,  di»«MiF Fanrais^tu  vue? 

pARBranoN..  Je  l'ai  vue,  je  sais  qui  elle  est,  et  oii  elle  est. 

CHÉBBB.  Quoil  mon  eher  Parmenon,  tu  sai»  qui  eUe  est? 

PARMENON.   Oui; 

GHÉRÉE.  Et  tu  sais  OÙ  elle  est  î^ 

PAmraioit.  On  l'a  conduite  loi?  ches^  Thaï»  ;  on  lui  en  a  fait 
présent. 

OHBRBB.  Qnd  est  l'honmie  asses  riche  pour  faire  un  si  grand 
purent? 

PARMENON.  Le  capitaine  Thrason,  le  rival  de  votre  frère. 

GHÉRÉE.  A  ce  compte ,  mon  frère  n'a  pas  beau  jeu. 

PARMjnvo^  Mimniy  ni  haac  didtj.modo 
Huic  quœ  data  est  dono. 

CHEREA.  Hue  cum  advenlo,  nuUa  erat. 
PARMENO.  Comités  secuti  scilicet  sunt  virgineml 
CHEREA.  Yerom,  parasitus  cum  ancilla. 

FARMENO.  Ipsa  est,  ilicet. 
Desine,  jam  conclamatum  est. 

CHEREA-  Alias  res  agis. 
PARHBNO.  Istuc  ago  eq^uidem. 

CHEREA.  Nosten*  quse  sit!  Die  mihi;  aut 
Vidistin'  ? 

PARMENO.  Vidi,  norîï  awîlo  qao  abdncta  sit.  « 

CHEREA.  Eho,  Panneno  mi,  nostinM 

PARMEifO.  Nbvi. 

CffEREA.  Et  sels  obi  siett 

PARMENO.  Hue  dedticti-est'ad*m«retricem  Thaidem  :  ei  dono  data  est. 

CHEREA.  Quis  is  esttam  potra«  cmn  tanto  mtmere  hoet' 

PARMENO.  BlilesThraso, 
Phedriœ  rivalis. 

CHEREA.  Doras  fratris  part«v  pr8tdica0. 
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PiMmwN.  Akl  û  WMMS  salies  a^ecquël  fréflent  dl  firétand 
balancer  celui-là ,  tous  diriez  bien  antre  chose. 

GHKRÉE.  Qnel  «st^,  je  te  file f 

PABMENON.  Un  eunuque. 

CHÉRÉE.  Serait-ce  y  dis-moi,  ce  ^âain  iliflaMMe  qu'il  tMslieta 
hier  ?  de  criell  «f fétuiBé? 

tmÉatéE.  Sûrement  mem  âionvne  «eia  jeté  par  la  to^e  «nr«c 
son  présent.  Mais  je  ne  savais  pas  que  'Shato  «f^t  sotte  i^f^ 
sine  (14). 

PARMEMON.  liji'yia.paskittgtenps. 

CHÉRÉE.  J'en  perds  la  ttte  I  Ne  ra«rair  Jamais  «vue  (15)  !  ©is- 
moi,  est-elle  y  comme  on  dit,  d'imeibeaiïtéP... 

PARMENON.   Oui. 

OBÉRÉE.  Mais  elle  n'approche  pas  de  la  nMre? 
PARMENON.  C'estau^e-dhoee. 

CHÉRÉE.  Je  t'en  conjure,  Parmenon,  fai8^nt«orteque»}e'raie. 
piflonmoM.  JV  ^^^  ^  ™®n  mieux,  j'y  dcmiierai'mes «oins , 
je^ous  aiderai.  Ne  desifez^vous 'pins  rien  de  vsm? 
cnÉRÉE.  *0t  «as^u? 


PARAiWO.  Imo  enim,  si  scias  quod  donum  huic  dono  coix;tra  comparet, 
Tum  roagis  id  dicas. 

CHEREA.  Quodnam,  queeso  herclet 

PARMENO.  Eunuchum. 

CHEREA.  Illumne,  obsecro, 
Inhonestum  hominem,  quem  mercatus  estheril  Seiien\,muUerem1 
PARMENO.  Istunc  ipsum. 

•CHEREA.  Homo  quatietur  certecum  dono  foras. 
Sed  istam  Thaidem  non  «civi  nobis  vicinam. 

PARMENO.  Haud  diu  est. 
CHEREA .  Perii I  Numquamne  etiam  me  ill am  vidisseî  Ehodum,  die  mihi, 
Estne,  ut  fertur,  forma..! 

PASkMBNO.  -f9an«. 

CHEREA.  At  ilihil  ttdtnostmn  hsaici 

PARMENO.  Alia  res  est. 
CHEREA.  70bseore'heiele,  ^rmeno,  fec  ut  potiar. 

PARMENO.  Faciam  sedulo,  ac 
Babo  operaxn, 'adjttfobo.  Namquid  me  alkid? 

OHBltfiA.  Quo  nuBc  isl 
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PARMEMON.  Au  logîs ,  pouf  obéiF  à  YotTC  frère,  et  mener  ces 
esciaves  à  Thaïs. 

CHÉRÉE.  Est-U  heureux,  ce  gueux  d'eunuque,  d'être  conduit 
dans  cette  maison  ? 

PARMENON.  Heureux  ?  En  quoi  ? 

CHÉRÉE.  Tu  le  demandes  I  Une  aussi  belle  esclave  sera  sa 
compagne,  il  la  verra  à  tout  instant,  lui  parlera,  sera  dans  le 
même  appartement,  mangera  quelquefois  avec  elle,  couchera 
quelquefois  dans  sa  chambre. 

PARMENON.  Et  si  VOUS  devenicz  cet  heureux  mortel  ? 

CHÉRÉE.  Comment  cela,  Parmenon?  dis-moi. 

PARMENON.  Si  vous  prcuiez  ses  habits  ? 

CHÉRÉE.  Ses  habits  ?  Et  après  ? 

PARMENON.  Si  je  vous  mcuais  à  sa  place? 

CHÉRÉE.  J'entends. 

PARMENON.  Si  je  disais  que  vous  êtes  l'eunuque  ^ 

CHÉRÉE.  Je  comprends. 

PARMENON.  Vous  jouiricz  dc  tous  les  plaisirs  que  vous  lui  en- 
viez ;  vous  seriez  avec  elle  à  manger,  à  jouer,  à  rire  ;  vous  cou- 
cheriez non  loin  d'elle ,  puisqu'aucune  de  ces  femmes  ne  vous 

PARMENO.  Domum, 
Ut  mancipia  hsec,  ita  ut  jussit  frater,  deducam  ad  Thaidem. 
CHERRA.  O  fortunatum  istum  eunuchum,  qui  quidem  in  hanc  detur 
domum  ! 

PARMENO.  Quidita! 

CHEREA.  Rogitast  Summa  forma  semper  conservam  domi 
Yidebit  :  conloquetur  :  aderit  una  in  unis  œdibus  : 
Cibum  nonnumquam  capiet  cum  ea  :  interdum  propter  dormict. 

PARMENO.  Quid,  si  nunc  tute  fortunatus  fias! 

CHEREA.  Qua  re,  Parmenot 
Besponde. 

PARMENO.  Capias  tu  illius  restem. 

CHEREA.  VestemlQuid  tumpostea? 
PARMENO.  Pro  illo  te  deducam.    ' 

CHEREA.  Audio. 

PARMENO.  Te  illum  esse  dicam. 

CHEREA.  Intelligo. 
PARMENO.  Tu  illis  fruare  commodis ,  quibns  tu  illum  dicebas  modo  : 
Cibum  una  capias,  adsis,  tangas,  ludas,  propter  dormias  : 
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connaît  ni  ne  sait  qui  tous  êtes.  D'ailleurs  vous  êtes  de  figure 
et  d*âge  à  passer  aisément  pour  eunuque. 

CHÉRÉE.  C'est  bien  dit.  On  n'a  jamais  donné  meilleur  avis. 
Allons,  entrons.  Ajuste-moi,  emmène-moi,  (x>nduis-moi  le  plus 
tùt.  possible. 

PARMENON.  Que  Youlez-Yous  faire  ?  Je  plaisantais. 

CHÉRÉE,  entraînant  Parmenon.  Tu  te  moques. 

PARMENON.  Je  suis  perdu !  Qu'ai-je fait,  malheureux!  Comme 
TOUS  me  bousculez  !  Vous  allez  me  culbuter.  Mais  c'est  à  tous 
que  je  parle  ;  laissez-moi  donc. 

CHÉRÉE.  Allons. 

PARMENON.  Encore? 

CHÉRÉE.  J'y  suis  résolu. 

PARMENON.  Prenez  garde  qu'il  ne  tous  en  cuise. 

CHÉRÉE.  Il  n'y  a  rien  à  craindre,  laisse-moi  faire. 

PARMENON.  Et  puis  ce  Sera  moi  qui  paierai  les  pots  cassés. 
Ah  !  nous  allons  faire  une  belle  équipée. 

CHÉRÉE.  Équipée  ?  M'introduire  dans  la  maison  d'une  Thaïs , 
et  rendre  la  pareille  à  des  coquines  qui  se  jouent  de  notre  jeu- 
nesse, qui  nous  font  essuyer  mille  aTanies?  Il  Taudrait  mieux 

Quandoquidem  illarum  neque  quisq^am  te  novit,  neque  scit  qui  sies. 

Pneterea  forma,  et  setas  ipsa  est,  facile  ut  pro  eunucho  probes* 
CHEREA.  Dixisti  pulchre  :  nunquam  vidi  melius  consilium  dari.  | 

Age,  eamus  intro  :  nuuc  jam  orna  me,  abduc,  duc,  quantum  potes. 
PARMENO.  Quid  agis!  Jocabar  equidem. 

CHEREA.  Garris. 

PARMENO.  Perii  !  quid  ego  egi  miser! 
Quo  trudîs?  Perculeris  jam  tu  me.  Tibi  equidem  dico,  mane. 

CHEREA.  Eamus. 

PARMENO.  Pergin'î 

CHEREA.  Cerium  est. 

PARMENO.  Vide  ne  nimium  calidum  hoc  sit  modo. 
•CHEREA.  Non  estprofecto  :  sine. 

PARMENO.  At  enim  istœc  in  me  cudetur  faba  :  ah  ! 
Flagitium  fadmus. 

CHEREA.  An  id  flagitium  est,  si  in  domum  meretriciam 
Deducar,  et  illis  crucibus,  quœ  nos,  nostramque  adolescentiam 
Habent  despicatam ,  et  quœ  nos  semper  omnibus  cruciant  modis. 
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soufi^rir  tout  cela,  n'est-ce  pas^  vêler  pour  elles  de  Targeat  è 
mon  père,  et  mériter  par  Jà  le  bl&aie  des  honnêtes  gens  ?  Je  te 
<Us^  moi^  Que  tout  le  monde  diva  que  j'ai  bien  ifait 

,PAiUiENox.  Pourquoi  tant  de  paroles  ?  Si  tous  êtes  résolu  ^ 
faites  ;  mais  ne  venez  pas  jeter  la  faute  sur  moi. 

cnÉRÉE.  Non. 

PARMENON.  ¥ous  me  rordonnee  ? 

c^^E.  Je  te  l'ordonne,  je  t'y  force,  je  t'y  contrains,  «t  je 
neie  désavouerai  pas. 

PARMENON.  Survezrmoi.  Fassentles^imixquececi  nous  tourne 
à  bien  ! 

Nunc  referam  gratiam  'y  atque  eas  itidem  {allam,  ut  abillis^Oallimur  1 
An  potius  par  atque  sequum  est  bec  pati  ut  a  mepater  ludatur  dolis  V 
Quod  qui  rescierint,  culpent  :  illud  merito  factum  omnes  putent.  | 
PARMENO.Quidislurf'Si  certum  est  facere,  fticias;  verum  ne  post  conféras 
<Culp&m  in -me. 

CHEREA.  Non  fdciai^, 

PARMENo.  Jubesnel 

CHEREA.  Jubeo,  cogo,  atque  impero. 
Numquam  defugiam  auctoritatom. 

PAAMSNO.  Sequere.  Di  vertant  b«ne  ! 


ACTE  ID^  5CÈNE  I.  13* 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  I. 

TH&ASÔ^y  GNATON,  PARMENOîf. 

iwiASoif.  Thflâs  me  rend^toc  de  grandes  actions  dé  gmt*«s? 

GNATON.  Très  grandes. 

TnR4soM.  Ne  dis-Itt  pas  qu^elle  est'  enchantée  ? 

cNATOir.  Moins  du  présent  qne  de  la  ipaifl  qni  le  Mt.  Citent 
pour  elle  un  yrai  triomphe. 

PARMENOîf,  sortant  de  chez  son  maître.  Jte  me  tiens  prêt  pour 
les  conduire  à  teoips.  (^apercetxmt  Thrason)  Mais  roiei  le  e a- 
pitaine. 

TBRAsoir,  à  Gnaton,  sam  apercevoir  Fmumenon'.  lî  est  ttaî 
que  j'ai  le  don  de  rendre  agréable  tout  ce  que  je  fais. 

GNATON.  Je  m*en  suis,  par  ma  foi,  bien  aperçu. 

ACTUS  TERTIUS. 


SCENA  I. 

THRASO,  GNATO,  PABMENO. 

Tniu.90.  Magnas  vero  agere  gravas  Thaïs  mihi  ! 
<ïNATO.  Ingénies. 

THRASO.  kxÊL  tu,  ]»U  est  1 

6NAT0»  Non  tam  i{Mo  quidem 
Dono  quam  abs  te  clatum  esse  :  id  veto  serio 
Triumphat. 

FARMBNO.  Hue  proviso,  ut,  tthi  tenpuft  siet^ 
Deducam.  S«d  eccum  militem. 

THRASO.  Est  istuc  datum 
Profecto  mihi,  ut  sint  grata  quse  facio  omnia. 
GNATO.  Adveni  hercle  animum. 
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THRASON.  Avec  moi  dans  un  festin  était  ce  Rliodien;  c'était 
un  tout  jeune  homme.  J'avais  par  liasard  une  fille.  Il  se  mit  à 
badiner  avec  elle,  en  se  moquant  de  moi  :  Voyez  l'impudence , 
lui  dis-je;  comment ,  gibier  que  tu  es,  il  te  faut  de  la  volaille  ? 

GMATON.  Ha  !  ha  !  ha  ! 

THRASON.  Qu'en  dis-tu  ? 

GMATON.  Oh,  charmant!  parfait!  exquis!  Il  n'y  a  rien  au- 
dessus  de  cela.  Mais,  je  vous  prie,  est-il  de  vous  ce  bon  mot? 
Je  l'ai  cru  d'un  ancien. 

THRASON.  Tu  l'avais  entendu  ? 

GNATON.  Souvent,  et  on  le  met  au  nombre  des  meilleurs. 

THRASON.  Il  est  de  moi. 

GNATON.  Je  suis  fâché  que  cette  raillerie  soit  tombée  sur  un 
jeune  homme  (19)  sans  expérience  et  de  bonne  famille. 

PARMENON,  à  part.  Que  les  dieux  te  confondent! 

GNATON.  Et  que  répondit-il ,  je  vous  prie  ? 

THRASON.  Il  fut  confondu.  Et  les  convives  d'étouffer  de  rirfc 
Enfin,  depuis  ce  moment,  tout  le  monde  me  redoutait. 

GNATON.  Il  y  avait  de  quoi. 


THRA80.  Una  in  conyivio 
Erat  hic,  quem  dico,  Rhodios  adolescentulus. 
Forte  habui  scortum  :  cœpit  ad  id  alludere , 
Et  me  irridere.  Quid  agis,  inquam,  homo  impudenst 
Lepus  tùte  es*  et  pulpamentum  quarist 

ONATO.  Ha,  ha,  h»  ! 
THRA80.  Quid  est! 

ONATO.  Facete,  lepide,  laute  :  nihil  supra. 
Tuumne,  obsecro  te,  hoc  dictum  eratt  Vêtus  credidi. 

THRASO.  Audieras! 

ONATO.  Ssepe,  et  fertur  in  primis. 

THRASO.  Meum  est. 
ONATO.  Dolet  dictum  imprudent!  adolescent!,  et  libero. 
PARMENO.  At  te  di  perdant  1 

ONATO.  Quid  ille,  queesot 

THRASO.  Perditus. 
Risu  omnes  qui  aderant  emoriri.  Denique 
Metuebant  omnes  jam  me. 

ONATO.  Non  injuria. 
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THRASON.  Mais  écoute,  me  justifierai-je  auprès  de  Thaïs,  qui 
me  soupçonne  d'aimeir  cette  esclave  ? 

GNATON.  Gardez-Tous-enbien.  Augmentez  plutôt  ses  soupçons. 

THRASON.  Pourquoi? 

GNATON.  Vous  me  le  demandez?  Savez-vous  une  chose? 
Quand  elle  parle  de  Phédrla,  quand  elle  fait  son  éloge,  c'est 
pour  TOUS  piquer  de  jalousie. 

TBRASON.  Je  le  sens  bien. 

GNATON.  Pour  l'en  empêcher,  vous  n'avez  qu'un  moyen. 
Lorsqu'elle  prononcera  le  nom  de  Phédria,  aussitôt  parlez  de 
Pamphita.  Lorsqu'elle  dira  :  Invitons  Phédria  à  manger, 
dites  :  Engageons  Pamphâla  à  chanter.  Si  elle  vante  la  bonne 
mine  de  Phédria,  vantez  la  beauté  de  Pamphila.  Rendez-lui  le 
change  de  sa  pièce,  et  piquez-la  à  son  tour. 

THRASON.  Cela  serait  bon,  si  elle  m'aimait  (20). 

GNATON.  Puisqu'elle  attend  vos  cadeaux,  puisqu'elle  soupire 
après,  il  y  a  longtemps  qu'elle  vous  aime  :  il  y  a  longtemps  que 
TOUS  avez  de  quoi  la  chagriner.  Elle  craindra  toujours  que  vous 
ne  portiez  ailleurs  vos  largesses,  si  elle  venait  à  vous  fâcher. 

THRASO.  Sed  heiis  tu,  purgon'  ego  me  de  istac  Thaidi , 

Quod  eam  me  amare  suspicata  est! 

GNATO.  Nihil  minus  ; 

Imo  magis  auge  suspicionem. 

THRASO.  Curi 

GNATO.  Rogas? 

Scin'î  Si  quando  illa  mentionem  Phedri» 

Facit,  aut  si  laudat,  te  ut  maie  urat. 

THRASO.  Senlio. 
GNATO.  Id  ut  ne  fiât,  hœc  res  sola  est  remedio. 

Ubi  nominabit  Phedriam,  tu  Pamphilam 

Continue.  Si  quando  illa  dicet  :  Phedriam 

Intromittamus  commissatum  ;  tu  :  Pamphilam 

Cantatum  provocemus.  Si  laudabit  hœc 

Illius  formam  ;  tu  hujus  contra.  Denique 

Par  pro  pari  referto,  quod  eam  mordeat. 
THRASO.  Siquidem  me  amaret,  tum  istuc  prodesset,  Gnato. 
GNATO.  Quando  illud  quod  tu  das  expeclat,  atquc  amat, 

Jamdudum  amat  te  :  Jamdudum  illi  facile  fit 

Quod  doleat.  Metuet  semper,  quc-m  ipsa  nnnc  capit 

Fructum,  ne  quando  iratus  tu  alio  conféras 


144  L'BUNUQUE,, 

THRASQN.  C^est  bien  dît.. Gela  ne  m'était  pas^TAnu.daH&^l'es- 
prit. 

ONATOK^  Vous  plarsante;^,, c'est <|ae  i»ui&  n'y  anie&paa  songé; 
car  de  Yous-mênoe^  Thrason,  tous  auriez  trouvé  heaucioup 
mieux. 

SCÈNE  IL 

thaïs,  THRASON,  PARMENON,  GNAT:0^,  P¥THIAS>,tine 
esclave  éthio^ierme  y,  GHÉRÉB  »  Jm^  summêe&de  ZIM^ 

THAÏs^  swtant  de  sa  maison,  li  m*^»  semUé  eatten^b^  HtToiid^ 
du  capitaine  (21).  Mais  le  voilà.  Bonjour,  mon  oherThrason. 

TBR.i60N.  Ma  Tliaïs ,  mon  doux  cœur,  cmnmmit  va?  M*aime> 
^-on  tm  peu  pour  oette  chanteuse.... 

PARMENON ,  à  part,  ironiquemenL  Quil.est  ^ant!  Le  beau 
début  ! 

THAÏS.  Beaucoup  »  pour  Yous^môme. 

GNATONv  Alors,  allons  souper.  Que  faitei^Tous  id  ?^ 

pARMBNONv,  à  part.  Yoilà  Fautm!  On  dirait  q^'il)  est*  né  pow 
son  ventre. 

THRAso.  Bene  dixti.  At  mihi  istuc  non  iti  mentem  renerat. 
GNATO.  Ridiculum;  non  enim  cogitaras  :  ceeterum, 
Idem  hoc  tute  melius  quanto  invenisses,  Thiaso  l 

SCENA  II. 

THAÏS,  THRASO,  PARMENO,  GNATO,  PYTHIAS,  serva  aikiops ^ 

CHEREA».  TJuUdis  ancilla. 

thaïs.  Aiidire  vocem  ^sa  sum  modomiiitiftk 
Atque  eccum.  Salve,  mi  Thraso. 

THRASO.  O  Thais  mea , 
Meum  suavium,  quid  agitur!  Ecquid  nos  amas 
De  fidicina  istacl 

PARMENO.  Quam  veuuste  !  Quod  dédit 
Principium  adveniens  ! 

thaïs.  Plurimum  merito  tuo. 
GNATO.  Eamus  ergo  ad  cœnam  :  quid  stas! 

PARMBSK).  Hemalterumf 
Abdomini  hune  natum  dicas. . 
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THAÏS.  Quan4  vous  voudrez ,  je  suis  à  vos  ordres. 

PARMENON  f  à  part.  Je  vais  Taborder  eomme  si  je  ne  faisais 
que  sortir,  (à  Thaïs)  Tha^s,  allez-vous  quelque  part? 

THAÏS.  Ha  !  Pannenon ,  tu  as  bien  fait  de  venir.  Aujourd'hui 
je  vais...  .  - 

PARMENON.   Où? 

THAÏS,  bas  à  Parmenon.  Ne  vois-tu  pas  cet  homme? 

PARMENON,  à  Thaïs.  Je  le  vois,  et  j'enrage.  Dès  qu*il  vous 
plaira,  les  présents  de  Phédria  sont  prêts. 

THRASON.  Pourquoi  rester  ici?  Que  ne  partons-nous? 

PARMENON,  à  Thrason,  Permettez,  s'il  vous  platt;  trouvez 
bon  que  je  remette  à  Thaïs  les  présents  que  j'ai  à  lui  faire , 
que  je  l'aborde,  que  je  lui  parie. 

THRASON,  avec  ironie.  De  beaux  présents  sans  doute,  qui  ne 
ressembleront  guère  aux  nôtres! 

PARMENON,  à  Thrason.  Ils  parleront  d'eux-mêmes,  (vers  la 
maison)  Holà!  faites  venir  ces.  esclaves  que  j'ai  dit.  Hàtez- 
vous.  (à  l'Éthiopienne)  Avance,  toi.  Elle  est  du  fond  de 
l'Ethiopie,  ceUe-ci. 

THRASON.  Cela  peut  valoir  trois  mines. 

thaïs.  Ubi  vis,  non  moror. 

PARHENO.  Adibo ,  atque  adsimulabo,  quasi  nunc  excam. 
Ituran',  Thais,  quopiam  es! 

THAÏS.  Ehem!  Parmeno, 
Bene  pol  fecisti  :  hodie  itura... 

PARMENO.  Quo  ? 

thaïs.  Quidt  Hune  non  vides! 
PARMENO.  Video,  et  me  tssdet.  Ubi  vis,  dona  adsunt  Ubi 
A  Phedria. 

thraso.  Quid  stamus!  Cur  non  imus  hinc!   t 

PARMENO.  Quseso  hercle  ut  liceat,  pace  quod  fiât  tua, 
Dare  huic  quœ  volumus,  conveniie  et  conloqui. 

THRASO.  Perpulchra  credo  dona,  haud  uostris  similia. 

PARMBNO.  Res  indicabit.  Heus  !  jubete  istos  foras 

Exire,  quos  jussi,  ocius.  Procède  tu  hue. 

Ex  ^thiopia  est  usque  hsec. 

THRASO.  Hic  sunt  très  min». 

G  NATO.  ViX. 

10 
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GNÀTON.    Tout  au  plHSk 

PAHMENON  ).  àb  Chérée,  déguisé  en  eunuque,^  Où  es^ov  I^ 
rus?  Approehe;  Voilà  votre  eunuque.  Qu^il  a  bonne  nmiet. 
QueUe  fleur  de  jeunesse  { 

THAÏS.  Oui,  en  vérité,  il  est  fort  bieni 

PÂRMENON,  à  Gnaton,  Qu'en  dis-tu,  Gnaton?  Y  trouveMv 
à  redire?  (à  Thrasùt^  ^t  vous^  Thrason^  Ils  se  taisent  :  c'est 
un- assez  bel:  éloge.  Intorrogez^e  sur  les  b^les-lettres ,  sur  la 
gymnastique,  sur  la  ma8ique^(22);  je  vous  le  garantis  instruit, 
de  tout  ce  que  doit  savoir  un  jeune  homme  bien  né. 

THRAsoN.  Hé!  un  tel  eunuque....  Au  besoin Mêrne^  à 

jeun.... 

PARMENON,  à  Thaïs.  Et  celui  qui  l'envoie  n'exige  pas  que 
voufi  viviez  pour  lui  seul)  que  pour  lia  vous  chassiez  tous  les 
autres.  11  ne  vous  raconte  point  ses  combats^  ne  montre  pflM< 
av«c  ostentation  ses  cicatrices,  ne  vous  obsède  point,  comne 
font  certaines  gens;  mais  lorsqu'il  ne  vous  inc<muiiedera  pas, 
quand  vous  le  voudrez  et  que  vous  en  aurez  le  temps,  il  ser*' 
content  si  vous  le  recevez. 

THRASON.  Il  parait  que  c'est  le  valet  de  quelque  psRivi^ 
hère. 


PARMENO.  Ubî  tu  es,  Dore?  Accède  hue  :  hem  eunuchum  tibi, 
\    Quam  liberali  facie  !  quam  setatÈ  intégra  ! 

THAÏS.  Ita  me  di  ament,  honestus  est. 

PARMENO.  Quid  tu  ai»,  Gnato  ? 
î  Numquid  habes  quod  contemnast  Quid  tu  autem,  Thrasot 
Taccut  :  satis  laudant.  Fac  periculum  in  litteris; 
Fac  in  palteistra,  in  musicis  :  quse  libenim 
Scire  aequum  est  adolesceutem,  solertem  dabo. 

THRASO.  Ego  illum  eunuchum,  si  opus  siet,  vel  sobrîos. 

PARMENO.  Atque  hœc-qui  misit,  non  sibi  soli  postulat' 
Te  vivere,  et  sua  causa  excludi  cœteros; 
Neque  pugnaa  narrât,  neque  cicatrices  suas 
Ostentat,  neque  tibi  obstat,  quod  quidam  facit.. 
"Verum,  ubi  molestum  non  erit,  ubi  tu  voles, 
Ubi  tempus  tibi  erit,  sat  habet,  si  tum  recipitur. 

THRASO.  Apparet  «ervum  hune  esse  domini  pauperis 
Miserique. 
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GNAiow.  Ati  fait,  qui  pourrait  le  suppmter  ayant  de  quoi  eft 
acheter  un  autre? 

PARXENoif.  Tais-toi,  lé  plus  misérable  des  misérables^  Puis- 
que tu  peux  te  résoudre  à  flatter  un  tel  homme,  je  te  crois 
capable  de  manger  la  viande  des  bûclters  (23)/ 

ifiRAsoîf,  à  Thaïs.  Partons-nous? 

THAÏS.  Je  vais  d'abord  faire  entrer  ces  esclaves,  et  donner' 
mes  ordres.  Je  reviens  à  Tinstant. 

THRASON,  à  Ona4on.  Je  m'en  vais;  toi,  attends  Thaï*. 

p.uiMENON,  à  Thrason,  avec  ironie.  Il  ne  convient  pas  qu'un 
général  se  montre  dans  la  rue  avec  sa  maîtresse. 

TmiASON ,  à  Parmenon.  Que  veux-tu  que  je  te  dise  de  plus? 
Tu  ressembles  à  ton  maître. 

GNATON.  Ha!  ha!  bat 

THRAsoï^.  De  quoi  ris-tu? 

GNAToN.  De  ce  que  v^)u8  venerdedirc:  et  puis  je  me?  rap-' 
pelle  TOtre  bon  mot  à  ce  I^odlen.  Mais  Thaïs  revoient. 

•raiiASON.  Va  vite,  cours  devant.  Que  tout  soil" prêt  à  la^ 
maison. 

GNATON.  Soit. 

GNATo.  Namherdé  nemo  possetj  sat  scio, 
Qui  habferet ,  qui  paràret  alium,  hunc  perpeti. 
FARMENo.  Tace  tu,  quem  ego  esse  inffa  inAmos  onmes  puto 
Homines.  Nam  qui  huic  animum  assentari  induiceris, 
E  flamma  petere  té  cibum  posse  arbitrôr. 
THRAso.  Jamne  imus  ! 

thaïs.  Hos  prius  introducam,  et,  qtift  VÔÎo , 
Simnl  imperabo.  Postea  continuo  exeo. 
THRASO.  Ego  hinc  abeo  :  tu  istam  opperlfe. 

PARMENo.  Haud  convenit 
Una  cum  arnica  ire  impemtortfnt  in'via^ 
THRASO.  Quid  tibi  ego  multa  dicaml  Domini  similis  es. 
GNATO.  Ha,  ha,  h»! 

THRASO.  Quid  rides! 

GNATO.  létûiï  quod  dl«ti  in&d<»^  : 
Et  illud  de  Rhodio  dicti»n>in  mentem  renit. 
Sed  Thais  eitit; 

THRA0(^  AlA,  pmettrre,  ut  sint  doiid 
Farata. 
GNATO.  Fiat. 
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THAÏS,  à  Pythias,  Fais  bien  ce  que  je  t'ai  dit,  Pytbias.  Si 
par  hasard  Chrêmes  vient  ici ,  tu  le  prieras  de  revenir.  Si  cela 
le  gêne ,  dis-lui  de  m'attendre;  s*il  ne  le  peut  pas,  amène-le- 
moi. 

PYTHIAS.  Je  n'y  manquerai  pas. 

THAÏS,  rêvant.  Qu'est-ce  que  je  voulais  dire?  Ah,  oui.  Ayez 
bien  soin-de  cette  iille ,  et  ne  sortez  pas. 

THR\soN.  Allons. 

THAÏS,  à  d* autres  esclaves.  Vous  autres,  suivez-moi. 

SCÈNE  III. 

CHRÊMES. 

En  vérité,  plus  j'y  songe,  plus  je  crois  que  cette  Thaïs  me 
jouera  quelque  mauvais  tour;  tant  je  vois  qu'elle  emploie  de 
ruses  pour  me  déranger.  La  première  fois  qu'elle  me  fit  prier 
de  passer  chez  elle  (quelle  affaire  y  aviez- vous?  me  dira-t-on; 
je  ne  la  connaissais  seulement  pas),  dès  que  j'y  fus  arrivé,  elle 
chercha  des  prétextes  pour  me  retenir.  Elle  avait  fait  un  sa- 

THAis.  Diligenter,  Pythias , 
Fac  cur^s,  si  Chrêmes  hue  forte  advenerit, 
Ut  ores,  primum  ut  redeat  :  si  id  non  commodiun  est, 
Ut  maneat  :  si  id  non  poterit,  ad  me  adducito. 
PYTHIAS.  Ita  faciam. 

THAis.  Quidi  quid  aliudvolui  diceret 
Ehem,  curate  istam  diligenter  virginem. 
Domi  adsitis,  facite. 

THRAso.  Eamus. 

thaïs.  Vos  me  sequimini. 

SGENA  IIL 

CHREMES. 

Profecto ,  quanto  magis  magisque  cogito , 
Nimirum  dabit  hœc  Thais  mihi  magnum  malum  ; 
Ita  me  video  ab  ea  astute  labefactarier. 
Jam  tum,  quum  primum  jussit  me  ad  se  accersier 
(Roget  quis,  quid  tibi  cum  illat  ne  noram  quidem)  ; 
Ubi  veni,  causam,  ut  ibi  manerem,  rcpperit. 
Ait  rem  divinam  fecisse,  et  rem  seriam 
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«rilice ,  elle  voulait  me  parler  d'affaires,  ie  soupçonnais  déjà 
•qu'il  y  avait  quelque  chose  là-dessous.  Elle  se  met  à  table  près 
de  moi ,  s'occupe  de  moi ,  entame  la  conversation.  Quand  elle 
la  voit  languir,  elle  me  demande  combien  il  y  a  que  mon  père 
«t  ma  mère  sont  morts.  Longtemps,  lui  dis-je.  Si  j'ai  une  mai- 
.son  de  campagne  à  Sunium ,  et  à  quelle  distance  de  la  mer. 
Je  crois  alors  que  la  maison  est  de  son  goût ,  et  qu'elle  se  Oatte 
de  me  l'escroquer.  Enfin  elle  veut  savoir  si  je  n'y  ai  pas  perdu 
ime  petite  sœur  ;  avec  qui  elle  était ,  quels  habits  elle  avait 
quand  elle  fut  enlevée ,  et  si  quelqu'un  pourrait  la  reconnaître. 
Pourquoi  ces  questions?  Prétendrait-elle  par  hasard  être  cette 
sœur  qui  fut  prise  toute  petite  ?  Elle  est  assez  effrontée  pour 
cela.  Mais  si  ma  sœur  vit  encore,  elle  a  seize  ans,  pas  davan- 
tage; et  Thaïs  est  un  peu  plus  âgée  que  moi.  Elle  m'a  encore 
«nvoyé  chercher.  Qu'elle  me  dise  enfin  une  bonne  fois  ce  qu'elle 
me  veut,  et  qu'elle  ne  m'importune  plus;  car  je  jure  que  je  ne 
reviendrai  pas  une  troisième  fois.  (Il  frappe  à  la  porte  de 
Thaïs)  Holà!  hé! 


Yelle  agere  mecum.  Jam  tum  erat  suspicio  , 
Dolo  malo  hœc  ficri  omnia;  ipsa  accumbere 
Mecum,  mihi  sese  dare,  sermonem  quœrere. 
Ubi  friget,  hue  evasit  :  quam  pridem  pater 
Mihi  et  mater  mortui  essent.  Dico,  jam  diu. 
Rus  Sunii  ecquod  habeam,  et  quam  longe  a  mari  t 
Credo  ei  placere  hoc,  sperat  se  a  me  avellere. 
Postremo,  ecqua  inde  parva  periisset  soror. 
Ecquis  cum  ea  una,  quid  habuisset,  cum  periit  ;* 
Ecquis  eam  posset  noscere.  Hœc  cur  quœritet! 
Nisi  si  illa  forte,  quœ  olim  periit  parvula 
Soror,  hanc  se  intendit  esse,  ut  est  audacla. 
Yerum  ea,  si  vivit,  annos  nata  est  sedecim , 
Non  major.  Thais,  quam  ego  sum,  majuscula  est. 
Miât  porro  orare  ut  venirem.  Serio 
Aut  dicat  quod  vult,  aut  molesta  ne  siet  : 
Non  hercle  veniam  tertio.  Heus,  heus. 
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SCÈNE  IV. 
PYTHIAS,  CHRÊMES. 

PYTHIA8.  Qui  68t  là? 

GHRÉNÈs.  Chrêmes. 

pyhhias.  Cher  petit  bijou! 

«HiiâNÈs.  N!ai'je  pas  bien  dit  qu'on  me  tend  des  pièges  (24)  ? 

PYTHIE.  Thaïs  TOUS  prie  très  instamment  de  revenir  de- 
main. 

GBRénÈs.  Je  Tais  à  la  campapie. 

pYTBiAs.  Faites-lui  ce  «plaisir,  je  vous.  prie. 

CHRÉMàs.  Je  ne  puis,  te  dis^e. 

p\THi\s.  Attendez  donc  chez  jious  qu'elle  revienne. 

onBÉvEs.  Encore  moins. 

pvnuAS.  Pourquoi ,  mon  cher  Chrêmes?  _ 

CHREMES.  Va-t'en  au  gibet. 

pvTHiAS.  Puisque  vous  êtes  dans  cette  résolution,  faitesrmoi 
le  plaisir  de  passer  où  elle  est. 

SCENA  IV. 

PYTHIAS,  CHREMES. 

PYTHIAS.  HicquisMt! 
CHREMES.  Ego  sum  Chremes. 

PYTHIAS.  O  capitulum  lepidissimum  !  / 

CHREMES.  Diêo  ego  mihi  insidias  fieri  t 

PYTHIAS.  Thais  maximo 

Te  orabat  opère  ut  cras  redires. 

CHREMES.    Rus  eo. 

PYTHIAS.  Fac,  amabo. 

CHREMES.  Non  possum,  inquaœ. 

I  PYTHIAS.  At  apud  nos  hic  mane, 

i      Dum  redeat  ipsa. 

CHREMES.  Nihil  minus. 

PYTHIAS.  Cur,  mi  Chremes  t 

CHREMES.  Malam  in  rem  abis  hinc. 

PYTHIAS.  Si  istuc  ita  cerlum  est  tibi , 

Amabo,  ut  illuc  transeas,  ubi  illa  est. 
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CHRÊMES.  Allons. 

pvnaïAS,  à  une  autre  esclave.  Va  vite,  Dorias,  conduis 
Chnénèsjchez  le  capitaine. 

^CÈNE  V. 

ANTIPHON. 

Hier,  étant  plusieurs  jeunes  .gens  au  Pirée,  nous  fîmes  la 

partie  de  diner  .en  pique-jiique  aujourd'hui.  Cliérée  fut  chargé 

d'ordonner  le  repas.  On  lui  donne  des^ages,  on  convient  de 

rheure  et  du  lieu.. L'heure  est  passée  :  dans  l'endroit  convenu , 

rien  de  prêt.  Notre  homme  ne  se  trouve  point.  Je  ne  «ais 

qu'en  dire  et  qu'en  p«nser.  Maintenant  les  autres  conv^ives 

fm'ayant  chargé  de  le  trouver,  je  viens  voir  s'il  est  chesJui. 

tMais  qui  sort  de  chez  Thaïs?. Est-ce  lui,  ou  non.*  C'«st  l»i- 

.mème. ,  Quelle  iigure  1  quel  «équipage  1  Quel  malheur  lui  est ^r- 

jàvé?  Ceci.mjntdgue,  <et  je.n'y  conçois <rien.  Tenon»4iouB«à 

l'écart,  et  tâchons  de  découvrir  ce  que  ce  peut  être  avant.ide 

l'aborder. 

CHREMES.  Eo. 

PYTHIAS.  Abi,  Dorias,  dto  hune  deduce  ad  militem. 

SCENA  V. 

ANTIPHO. 

Heri  aliquoi  adolescentuli  coumus  iu  Piiœo  , 
IiLiuuic  diem  ut  de  &ymboIis  essemus.  Chereani  ei  rei 
Prœfecimus  :  dati  annuli  :  locus,  tempus  constltulum  est. 
Pneteriit  tempus  :  quo  in  loco  dictum  est,  parati  nibil  est. 
iHompipsenusquam  est  :  neque  scio  quid  dicam,  atit  quid  coi^ectem. 

.  JS^uoc.mihi  hoc  negoti  cœteri  dedere,  ut  illum  queajram  : 
Idque  adeo  visam  si  domi  est.  Quisnam  hinc  a  Thaide  exit  t 

.  lAeat,.annonesttIpsus  est.  Quid  hoc  hominis!  Quid  est  hic  oniatus! 

>  ^Quidillud  mali  estl  Nequeo  satis  mirari,  ncque  conjicere. 

iJiisi  quidquideaty^rocul  hinc  Jibet  prius,  quid  sit,  sciscitari. 
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SCÈNE  VI. 

CHÉRÉE,  en  habit  d*eunuqtie,  sortant  de  chez  Thaïs; 
et  ANTIPHON ,  qui  se  tient  à  Vécart. 

CHÉRÉE.  Qui  Ta  là?  Personne.  Me  suit-on  de  chez  Thaïs? 
Personne.  Je  puis  donc  laisser  éclater  ma  joie.  O  grand  Jupi- 
ter !  je  puis  maintenant  mourir.  Je  crains  qu'une  plus  longue 
existence  n'empoisonne  mon  bonheur  présent.  Mais  ne  rencon- 
trerai-je  aucun  curieux  qui  me  suive  partout?  qui  m'étour- 
disse, m'assomme  de  questions?  qui  me  demande  compte  de 
mon  transport ,  de  ma  joie  ?  qui  veuille  savoir  où  je  vais ,  d'où 
je  viens ,  où  j'ai  pris  cet  habit ,  quel  est  mon  dessein ,  si  je  suis 
dans  mon  bon  sens^  ou  si  j'ai  perdu  la  tête? 

ANTIPHON,  à  part,  ironiquement.  Je  vais  l'aborder  et  lui 
faire  le  plaisir  qu'il  parait  désirer,  {haut)  Chérée ,  pourquoi 
ces  transports?  Que  veut  dire  cet  habit?  D'où  te  vient  cette 
joie?  Quel  est  ton  dessein?  Es-tu  en  ton  bon  sens?  Ck)nmie  tu 
me  regardes!  Réponds-moi  donc! 

CHÉRÉE.  O  l'heureuse  rencontre!  salut.  Mon  ami,  tu  es 
J'homme  du  monde  que  je  desirais  le  plus  rencontrer. 

SCENA  VI. 

CHEREA ,  ANTIPHO. 

•ck^REA.  Num  quis  hic  estt  Nemo  est.  Numquis  hinc  me  sequitur! 
Nemo  homo  est. 
Jamne  enimpere  hoc  licet  mihi  gaudiam!  Fro  Jupiter! 
Nunc  est  profecto  tempus,  cum  perpeti  me  possum  interflci , 
Ne  hoc  gaudium  contaminet  vita  segritudine  aliqua. 
Sed  neminemne  curiosum  interveuire  nunc  mihi , 
'Qui  me  sequatur  quoquo  eam?  Rogitando  obtundat,  enecet! 
Quidgestlam,  aut  quid  leetus  siml  quo  pergam,  unde  emergam,  ubi 

siem 
Vestitumhunc  nactus,quid  mihi  quaram,  sanus  sim,  anne  insaniamt 
'ANTIPHO.  Adibo,  atque  ab  eo  gratiam  hanc,  quam  video  vclle,  inibo. 
Cherea,  quid  est  quod  sic  gcstis!  Quid  sibi  hic  vestitus  quœrit  ! 
Quid  est  quod  lœtus  sis!  Quid  tibi  visi  Batisne  sanos!  Quid  me 
Aspectas  t  Quid  taces  1 

CHEREA.  O  festus  dies  hominis  !  Amice, 
)    Salve  :  nemo  est  omnium,  qucm  ego  magis  nunc  cuperem  quam  t*. 
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ANTiPBON.  Dis-moi  donc  ce  que  tu  as. 

CHÉRÉE.  Par  Hercule!  c'est  moi  qui  te  prie  de  m'écouter. 
Connais-tu  la  maîtresse  de  mon  frère  ? 

ANTn>HON.  Oui  ;  tu  Yeux  dire  Tiiaïs. 

CHÉRÉE.  Elle-même. 

ANUPHON.  Je  me  la  rappelle. 

CHÉRÉE.  Aujourd'hui  on  lui  a  donné  une  jeune  fille.  Pour- 
quoi ferais-je  reloge  de  sa  figure,  Antiphon.'  Tu  sais  que  je 
suis  connaisseur.  Elle  m'a  frappé. 

ANUPHON.  Vraiment? 

OBÉRÉE.  Si  tu  la  voyais,  tu  la  trouverais  incomparable.  Enfin 
j'en  suis  amoureux.  Par  bonheur  il  y  avait  chez  nous  un  eu- 
nuque ,  que  mon  frère  avait  acheté  pour  Thaïs.  On  ne  l'avait 
pas  encore  conduit  chez  elle.  Parmenon  m'a  donné  un  conseil 
que  j'ai  saisi. 

ANiiPHON.  Quel  conseil? 

CHÉRÉE.  Ne  m'mterromps  pas,  tu  sauras  tout  plus  tôt.  C'est 
de  changer  d'habit  avec  cet  eunuque ,  et  de  me  faire  passer 
pour  lui. 

ANTD^HON.  Te  faire  passer  pour  l'eunuque? 

ANTrPHO.  Narra  istuc,  quseso,  quid  siet. 

CHBBEA.  Imo  ego  te  obsecro  hercle,  ut  audias. 
Nostin'  hànc  quam  amat  fcaterl 

ANTiPHO.  Novi.  Nempe  opinor  Thaidem. 
CHEREA.  Istam  ipsam. 

ANTIPHO.  Sic  commemineram. 

CHEREA.  Quœdam  bodie  cA  ei  dono  data 
Virgo.Qoid  ego  ejus  tibi  nunc  faciem  pr»dicem,autlaudem,àntipho! 
Quum  me  ipsum  noris,  qaam  elegans  formarum  spectator  siem , 
In  bac  coraonotus  sum. 

ANTIPHO.  Aiii'  tu! 

CHEREA.  Primam  dices,  sdo,  si  videris. 
Quid  multa  verba!  Amare  cœpi.  Forte  fortuna  domi 
Quidam  erat  eunuchus,  quem  mercatus  fuerat  frater  Thaidi  ; 
Neque  is  deductus  etiam  tum  ad  eam.  Summonuit  me  Parmeno 
Ibi  servus,  quod  ego  arripui. 

ANTIPHO.  Quid  id  est! 

CHEREA.  Tace  sis ,  citius  audics  : 
Ut  vestem  cum  illo  mutem,  et  pro  illo  jubeam  me  illuc  deducier. 
.ANTIPHO.  Pro  eunuchon'  ! 
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CHERÉE.    Oui.' 

ANTiPBON.  Et  quel  avantage? 

CHÉRÉE.  Belle  demande  !  De  ¥oir,  d'entendre  ^  etfd'élre4i?ec 
cdle  que  je  desirais ,  mon  ami.  E&Uce  là  un  faible  motif  ,^ une 
mauvaise  raison?  On  me  présente  à  Tbftls,  qui  rae.reçoit,>  me 
conduit  toute  joyeuse  dans  sa  maison)  et  confie  la . jeune ifiHe... 

AifTRBON.  A  qui?  A. toi? 

GHÉKiÊE.  A  moi. 

ANTiPHON.  Yoilà  une  fille  bien,  gardée. 

CHÉRÉE.  Thaïs  m'ordonne  de  ne  laisser  entrer  aucun  bomme  ^ 
de  ne  la  pas  quitter,  et.  de  demeurer  seul  avec  eUe  dans  l'ap- 
partement le  plus  reculé.  Les  yeux  modestement  «baissés,  je  lui 
fais  signe  que  j'obéirai. 

AifTiFHON.  Xe  pauvre  homme  ! 

CHÉRÉE.  Je  vais  souper  en  ville,  me  dit-elle.  EUe  emmène 
ses  suivantes.  Il  en  reste  quelques  unes  pour  servir  cette  belle. 
j;0'étaiânt  des  novices.  D'abord  elles  lui  préparent  un  bain. 
Je  .les  exhorte  à  se  hâter.  Pendant  les  préparatifs,  la  jeime 
fille  était  assise  dans  une  chambre,  et  regardait  un  ti^kaa, 
où  l'on  voyait  représenté  cette  pluie  d'or  que  Jupiter,  dit*on, 

CHERE  A.  Sic  est. 

A.NTIPHO.  Quid  tandem  ex  ea  re  ut  caperes  commodi  T/ 
CHEREA.  Rogas  1  Yiderem,  audirem,  essem  una  quacum  'CUpiebam> 
Antipho. 
Nom  parva  causa,  aut  panra  ratio  est  1  Traditus  sum  mulieri. 
nia  illico  ubi  me  accepit,  leeta  vero  ad  se  abducit  domum , 
Commendat  virginem. 

ANTIPHO:  Cui?  Tibinet 

CHEREA.  Mihi. 

ANTIPHO.  SatâS'tuto-tamen. 
CHEREA.  Edicit  ne  vir  quisquam  ad  eam  adeat  :  etinihi,  ne  abscedam^ . 
imperat  : 
In  inteiiore  parte  ut  maneam  solus  cum  sola  :  annuo , 
\  Terramintuens  modeste. 

ANTIPHO.  Miser! 

CHEREA.  Ego,  inquity  ad  oœnam  hinc  eo  : 
Abducit  secum  ancillas  :  paucœ,  quee  eircum  illam  essent, manent, 
No^iiœ  puellœ.  Continuo  heec  adomant,  ut  lavet  : 
Adhortor  properent  :  dum  apparatnr,  virgo  in  conetevi  sedet, 
Suspectanstabulamquandampictam,  ubiinerat  pictura  hœé  Jovem 
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fit  tomber  dans  -le  sein  de  Danaé.  Je  me  mis  aussi  à  regarder 
ce  tableau  ;  et  puisque  Jupiter  avait  joué  jadis  même  jeu  qae 
moi,  j'étais  charmé  qu'un.dieu  se  fût^métamorphosé  en  homme, 
et  fût  descendu  furtivement  le  long  des  tuiks  et  des  gouttières 
d'autrui ,  pour  tromper  une  'fenune.  ^  quel  ^^eu  encore?  eelui 
qui  du  bruit  de  son  tonnerre  ébranle  la  iwùte  des  cieux.  Et  moi, 
misérable  mo^l,  je  n'en  ferais  «pas  a«tMit?  Si  fait,  yraiment,  et 
sans  remords.  Pendant  que  jetais  ces  péflexions ,  on  appelle  la 
jeune  fille  au  bain.  Elle  y  ¥a,«e  baigne,  et  revient  ;  on  la  met  au 
lit.  Jeme  tiens  debout,  j'attends  des  ordres.  Une  des  filles  vient 
à  moi  :  Tiens,  Dorus,  me  dit-elle;  prends  cet  éventail,  agite- 
le  de  cette  manière ,  pour  éventer  cette  jeune  pei'sonne ,  tandis 
que  nous  nous  baignerons  ;  -«luand  novs  aurens  fini,  tu  te  bai- 
gneras si  tu  veux.  Je  reçois  l'éventail  un  peu  déconoeité. 

AiSTiPHON.  Je  voudrais  pour  beaucoup  avoir  vu  ta  «line  im- 
pudente et  ta  contenance.  Un  grand  âne  comme  toi,  tenir  un 
éventail  ! 

OBÉRÉE.  A  peine  avait-€Ale  parlé  qu'elles  courent  en  foule 
an  bain ,  faisant  grand  tapage ,  comme  c'est  la  coutume  en 
l'absence  des  maîtres.  Ensuite  le  sommeil  |;ag»e  «a  jeune  fflle; 


Quo  pimto  Paixase  ixûsisse  aÂunt  quondam  in  gKopuum  unbrem 

aureum. 
Egomet  quoque  id  spectare  cœpi  :  et  quia  consimilem  luserat 
Jam  olim  ille  ludum,  impendio  magis  animus  gaudebat  mihi , 
Deum  sese  in  hominem  convertisse,  atque  in  aliénas  tegulas 
Venisse  clancnlum  per  impluvium,  fucum  factum  mulieri. 
At  quem  deum  1  qui  templa  cœli  summa  sonitu  coucutit. 
£gt>homuD<no  hoc  non  faoeremi  Ego  illudUvero  ita  fiacrâm  ac  lubens. 
X)um  hsec  nnecum  reputo.  aocersitur  lavatum  intetea  virgo  : 
It,  layit,  r«dit.  Deiiide^»ainiiile<U)Hniilœ  collocant. 
Sto  expectans,  si  quid  mihi  imperent.  Venltuna  :  Heus  %a,  ÎAQUit» 

Dore , 
Cape  hoc  flabellum,  -^entulum  huic  sic  facito,  dum  lavamus  : 
Ubi  nos  laverimus,  si  voles,  lavato.  Accipio  tristis. 

ANTIPHO.  Tumequidem  istucos  tuum  impudens  videre  nimium  vellem. 
Qui  esset  status,  flabellum  tenere  te  asinum  tantum. 

CHEREA.  Vix  elocuta  est  hoc,  foras  simul  omnes  proruunt  se. 
Abeunt  lavatum  :.peralrepunt,  ita  ut  fit,  domiiii  ubi  absunt. 
Interea  somnus  virgiiwm  oppcimit  :  ego  limis  specto 
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4it  moi,  du  coin  de  Tceil,  je  regarde  comme  cela  en  dessous 
au  travers  de  réyentail,  j'examine  autour  de  moi  :  tout  est-il 
en  sûreté?  Oui.  Je  pousse  le  verrou. 

ANTu^HON.  Ensuite.' 
.CHÉRÉE.  Gomment,  ensuite?  Que  tu  es  sot! 

ANiiPHON.  Je  Tavoue. 

CHÊRÉE.  Une  occasion  si  belle,  si  fugitive,  aussi  désirée 
qu'inattendue,  je  l'aurais  manquée?  Par  Pollux!  il  aurait  fallu 
être  celui  dont  je  jouais  le  personnage. 

ANTiPHON.  C'est,  ma  foi,  bien  dit.  Mais  cependant  notre  dî- 
ner, où  en  est-il? 

GHÉRÉE.  Il  est  prêt. 

ANTIPHON.  Tu  es  un  galant  homme.  Où?  chez  toi? 

CHÉREE.  Non.  Chez  l'affranchi  Discus. 

ANTIPHON.  Il  y  a  loin. 

CHÉRÉE.  Raison  de  plus  pour  aller  vite. 

ANTIPHON.  Change  d'habit. 

CHÉRÉE.  Où?  c*est  embarrassant.  Je  n'ose  rentrer  au  logis  : 
je  crains  que  mon  frère  n'y  soit,  ou  que  mon  père  ne  soit  re- 
venu de  la  campagne. 


Sic  per  flabellum  clanculum  :  simul  alia  circumspecto , 
Satin'  explorata  sint.  Video  esse  :  pessulum  ostio  obdo. 
ANTIPHO.  Quid  tumî 

CHEREA.  Quid!  Quidtumt  fatue! 

ANTIPHO.  Fateor. 

CHEREA.  An  ego  occasionem 
Mihi  ostentatàm  tamtam,  tam  breveni,tam  optatain,taminsperatam» 
Amitterem  1  Tum  pol  ego  is  essem  vere,  qui  simulabar. 
ANTïPHO.  Sane,  hcrcle,  utdicis.  Sed intérim  de  symbolis  quid  actum  est! 
CHEREA.  Paratum  est. 

ANTIPHO.  Frugi  es.  Ubiî  Domin'  ! 

CHEREA.  Imo,  apudlibertumDiscum. 
ANTIPHO.  Perlonge  est. 

CHEREA.  Sed  tanto  ocius  properemus. 

ANTIPHO.  Muta  vestem. 

<:herba.  Ubi  muteml  Perii  :  nam  domo  exulo  nunc.  Metuo  fratrem  , 

Ne  intus  sit  :  porro  autem,  pater  ne  rure  redierit  jam. 
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AKTiPHON.  Passons  chez  moi;  c'est  Tendroit  le  plus  près  où 
tu  puisses  changer. 

CHÉRÉE.  C'est  bien.  Allons.  Je  veux  aussi  délibérer  avec  toi 
sur  les  moyens  de  l'avoir. 

ANm'HON.  Soit. 


ANTIPHO.  Eamus  ad  me  :  ibi  proximum  est  ubi  mutes. 

CHEREA.  Recte  dicis. 
Eamus  :  et  de  istac  simul,  quo  pacto  porro  possim 
Potiri,  consilium  volo  capere  una  tecum. 

ANTIPHO.  Fiat. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  I. 

DORIAS ,  qui  revient  de  chez  Thrason. 

En  vérité,  sur  c«  que  j'af  pu  Yoir,  je  crains  bien  que  ce 
brutal  ne  fasse  quelque  tapage,  et  n'insulte  Thaïs.  Quand 
Chrêmes,  le  frère  de  cette  fille,  est  arrivé,  Thaïs  a  prié  le  ca- 
pitaine de  le  faire  entrer.  Lui  aussitôt  de  se  mettre  en  colère; 
il  n*a  pourtant  pas  osé  la  refuser.  Thaïs  le  presse  d'engager 
ce  jeune  homme  à  dîner,  pour  le  retenir  ;  car  ce  n'était  pas  le 
moment  de  lui  parler  de  sa  sœur.  Thrason  l'invite  de  mauvaise 
grâce.  Chrêmes  reste.  Ma  maltresse  lie  conversation  avec  lui; 
et  le  capitaine  de  s'imaginer  qu'on  lui  met  un  rival  sous  les 
yeux.  Afin  de  taquiner  Thaïs  à  son  tour  :  Holà ,  hé  !  garçon , 
dit-il,  va  chercher  Pamphila  (25),  qu'elle  nous  amuse.  Thaïs 

ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  L 

DORIAS. 

Ita  me  di  ament,  quantum  ego  illum  vidi,  nonnihil  timeo 
Misera,  ne  quam  i!le  hodie  insanus  turbam  faciat,  aut  vim  Thaidi- 
Nam  postquam  iste  advenit  Chrêmes  adoîescens,  frater  virginis, 
Militem  rogat,  ut  illum  admitti  jubeat.  Ille  continue  irasci  : 
Neque  negare  audere.  Thaïs  porro  instare,  ut  hominem  invitet. 
Id  faciebat  retinendi  illius  causa  :  quia  illa,  quse  cupiebat 
De  sorore  ejus  indicare,  ad  eam  rem  tempus  non  erat. 
Invitât  tristis.  Mansit.  Ibi  illa  cum  illo  sermonem  occipit. 
Miles  vero  sibi  putare  adductum  ante  oculos  œmulum  : 
Vol  uit  facere  contrU  huic  œgre  :  Heus.  heus,  inquit,  puer,Pamphilam 
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8*éone':  Ut  n'en  sera  rien.  Elle  dMs  tin  festin  (26)?...  Le  capi* 
tauMr's'olistiBe;  de:  là  une  dilate.  Pendant  la  qneivUe,  Tha» 
ôte  ses  bijoux  y  et  me  les  donne  à  rapporter.  Signeqa^eUe  s'e»^ 
quivera  au  plus  tôt;  j*en  suis  sûre. 

SCÈME  II. 

PHÉDRIA. 

En  aHàtft  à  la  campagne,  mille  pensées  mV)nt  passé  par  la 
tête  (comme  il  arrive  quand  on  a  do  chagrin),  et  tonte»  je  le» 
ai) 'tournées  du  phis  mauvais  côté.  Pour  tout  dire,  j*étai8  si 
préoccupé j  que  j'ai  passé  notlre  maison  des  champs  sans  y  f^re 
atl^nDott'.  J*en'  étais  défa  loin,  quand  j'ai  vu  mon  erreur.  Je 
reviens  sor  mes  pas  de  fotttnauvaise  humeur.  J'arrive  à  notf^ 
avenue,  je  m'arrête.  Je  me  dis  :  Quoi  donc  !  il  faudra  demeurer 
ict^ de^nc  jours  seuH  sans  elle?  Eh  bien!  après?  ce  n'est  riai 
que  deux  jours.  Comment,  rien?  S'il  est  défendu  del'àppro*: 
«lier,  il  ne  l'est-  pas: de  la  voir.  SM'ùn  ne  m'est  pas  permis, 
l'atUAiè'seni*^  Faire  l'amour  à  distance,  c'est toujmirs  cela.  Je 


Arcesse,  ut  delectet  hic  nos.  nia  exclamai  :  Minime  gentium; 
Tun'  in  convivium  illaml  Miles  tehdere  :  inde  ad  jurgium. 
Tnterea  aurum  sibi  clam  mulier  démit,  dat  mihi  ut  auferam. 
Hoc  est  signi,  ubi  primum  poterit,  sese  illinc  subducet,  scio. 

se  ETNA  IL 

PHEDRIA. 

Dum  rus  eo,  cœpi  egomet  mecum  inter  vias 

(  Ita  ut  fit,  ubi  quid  in  anime  est  molestia  ) , 

Aliam  rem  ex  alia  cogitare,  et  ea  omnia  in 

Pèjorem  pUrtem.  Qiiid  opus  est  verbist  Dum  hœc  puto, 

Pwteriti  rïpmdens  vlîlàiti.  Longe  jam  abieram, 

Qùum  setksi:  Rèdeo  rurstim,  maie  vero  me  habènar. 

Ubi  ad  ipsum  veni  diverticulum,  constiti  : 

Occepî  mecum  cogitare  :  Hrniî  WduMrthic 

Manendùnrw^twli  «iwe  illal  Qoid  tttm  pcstttel' 

Nihil  e»t.  Qaidff  nihilt  Si  non  tangendi  copiée»*, 

Eko  netideadiqHidemeiitl  Si  illudnoa  Ueet» 


IdO  L'EUNUQUE, 

laisse  derrière  moi  notre  campagne,  et,  cette  fois,  c'est  ex- 
près. Mais  qu'y  a-t-il?  Pourquoi  Pythias  sort-elle  si  brusque- 
ment, et  toute  tremblante? 

SCÈNE  III. 

PYTHIAS,  PHÉDRIA,  DORIAS. 

PYTHIAS,  sa7is  apercevoir  Phédria.  Malheureuse!  Où  le 
trouver,  le  coquin,  le  scélérat?  Où  le  chercher?  Avoir  osé 
commettre  un  crime  aussi  hardi  ! 

pBÉDRU,  à  part,  croyant  qu'il  est  question  de  Thaïs  et  du 
capitaine.  Hélas!  je  crains  bien  ce  que  ce  peut  être. 

PYTHIAS.  Il  ne  s*est  pas  contenté,  le  brutal,  d'outrager  cette 
fille;  il  lui  a  déchiré  ses  habits,  il  lui  a  arraché  les  cheveux. 

pHÉDRu,  avec  étonnement.  Ah! 

PYTHI4S.  Si  je  le  rencontrais,  comme  je  lui  arracherais  les 
yeux  H  ce  sorcier  ! 

PHÉDRIA.  Il  y  a  eu  du  trouble  ici  pendant  mon  absence.  Je 
veux  lui  parler.  Qu'as-tu,  Pythias?  Où  cours-tu?  Qui  cher- 
ches-tu ? 

Saltem  hoc  licebit  :  certe  extrema  linea 

A  mare,  baud  nihil  est.  Yillam  prœtereo  sciens. 

Sed  quid  hoc,  quod  timida  subito  egreditur  Pythias! 

SCENA  III. 

PYTHIAS,  PHEDRIA,  DORIAS. 

PYTHIAS.  Ubi  illum  ego  scelerosum,  misera,  atque  impium  inveniam! 
Aut  ubi  quœram  ? 
I  Hoccine  tam  audax  facinus  facere  esse  ausum  I 

PHEDRIA.  Perii.  Hoc  quid  sit  vereor. 
PYTHIAS.  Quin  insuper  etiam  scelus,  postquam  ludiflcatus  est  virginem , 

Yestem  omnem  miser»  discidit,  eam  ipsam  capillo  conscidit. 
PHEDRIA.  Hem! 

PYTHIAS.  Qui  Dunc  si  detnr  mihi,     . 
Ut  ego  unguibus  facile  illi  in  oculos  involem  veneflco  ! 
PHEDRIA.  Profecto  nescio  quid,  absente  nobis,  torbatum  est  domi. 
Adibo.  Quid  istuc!  Quid  festinasi  Aut  quem  qusris,  Pythias! 
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:  vtïïBUS.  (imomtat,  Pbédrîa,  qui  je  dierdie?  Allez  au  gibet 
ayec  vos  beaux  présents. 

PBÉDRiA.  Que  veuxi'tii  £re? 

PYTBiAS.  Ce  qtie  je  veux  dire?  L*emiaque  que  vons  bous 
avez  donné  a  fait  un  beau  vacarme  !  La  jeune  fiUe  dont  le  ca- 
pitaine a  fait  présent  à  ma  maîtresse,  il  l'a  déshonorée. 

PBÉDRIA.  Que  dis-tu? 

PYTHiAS.  Que  tout  est  perdu. 

PHÉDRiA.  Tu  es  ivre. 

PYTHus.  Qu  ils  le  soient  comme  moi ,  ceux  qui  me  veulent 
du  mal  ! 

DORLiS,  à  Pythias.  O  ma  chère  Pythias,  je  te  prie,  queDe 
espèce  de  monstre  était^^e  donc? 

tHÉDRu.  Tu  e&  folle  :  comment  un  euni^que  aurait-il. pu...? 

PYTHIAS.  Je  ne  sais  ce  qu'il  estimais  ce  ^'11  a  fait  n'est  91e 

trop  clair.  La  jeune  fille  est  toute  en  jpleur^  ;  -et  quand  on 

.lui  demande  ce  qu'dle  a ,  ellû  n'ose  le.  dlre>  Etcet^liAHUiie  de 

.bien  ne  lirait  plus.  Je  ^soupçonne  même,  qu'en  6'ien««Jlaat  il 

nous  aura  volé  quelque  chose. 


PYTHIAS.  Hem,  Phedria,  egon'  quem  quœram!  Abi  hincqno  digBus  es 
ciun  donis  tuis 
Tam  lepidis. 

PHSMtiA.  Qiiidistacestreil 
>  fVTTWOAZ,  Bogasme  t  Eunuchum  quem  dedisti  nobis,  qiuks  tiubaa  dédit  ! 
Ya^ntm,  qvMaihen& dono  dederat  miles,  Tiitavit. 

PHBDRiA.  Qiiidais! 
PYTHiASi  Perii. 

PHEORiA.  TemulenU  es. 

PYTHIAS.  Utinam  sic  sient,  mihi  qui  maie  volant. 

DORiAS.  Aa  t  o^seero,  mea  Py tliias,  qilid  iatucttam  monstri  fuit  ! 

PHEDRIA .  1  nsanis  i  i|ai  iatuc  iaeere  euandMia  potttiti 

PYTHIAS.  Ego  illom  nescie 
Qui  fuerit  :  hoc,  qnod  lè«it,  T«8ripsa  indicat. 
Yirgo  ipsa  laerumat,  aeque  ,  quum  rogites  quid  ait,  audet  dicere. 
Ille  autem  bonus  Tir  Bi^quam  apparet..  Etiamhoe  misera  auspieor, 
Aliquid  domo  abeuntem  abstulisse. 

11 


"l 
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PHÉDRiA.  Je  serais  bien  étonné  que  ce  lâche  eût  pu  aller  loin, 
il  sera  peut-être  retourné  chez  nous. 

PYTHiAS.  Voyez,  je  vous  prie,  s'il  y  est. 

PHÉiffaA.  Tout  à  rheure  je  te  le  fais  saymr.  (Il  sort.) 

DORiAS.  Quel  malheur  I  mais ,  ma  chère ,  je  n'avais  jamais 
rien  ouï  d'aussi  horrible. 

pYTHivs.  Par  PoUux,  on  m'avait  bien  dit  qu'ils  aimaient 
beaucoup  les  femmes ,  mais  qu'ils  étaient  incapables.  Si  cela 
m'était  venu  en  pensée ,  je  l'aurais  enfermé  quelque  part,  et  ne 
lui  aurais  pas  confié  cette  jeune  fille. 

4 

SCÈNE  IV. 

PHÉDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

PHÉDRIA ,  à  Dôrus.  Sors ,  coquin  :  tu  f  amuses  encore ,  fugi- 
tif! Avance ,  eunuque  de  malheur. 

DORtJS.  Je  vous  prie. 

PHÉMiu.  Oh  I  voyez  donc  comme  le  bourreau  tord  la  bou- 
che. Pourquoi  revenir  ici?  Pourquoi  changer  d'habit.'  Qu'a&>tu 

PHEDRIA»  Nequeo  mirari  satis, 
<^o  abire  ignavus  ille  possit  longius,  nisi  si  domum 
Forte  ad  nos  rediit. 

PYTHIAS.  Yise,  amabo,  num  sit. 

PHEDRIA.  Jam  faxo  sdes. 
DORIAS.  Perii  !  obsecro  tam infandum  facinus,  mea  tu,  ne  andivi  quidem. 
PYTHIAS.  At  pol  ego  amatores  muUerum  esse  audieram  eos  maximos, 
Sed  nihil  potesse  :  verum  miser»  non  in  mentem  veikerat  : 
Nam  illum  aliquo  conclusissem,  neque  illi  commisissem  virginem. 

SCENA  IV. 

PHEDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORUS. 

PHEDRIA.  Exi  foras,  sceleste;  at  etiam  restitas, 
Fugitivel  Prodi,  maie  conciliate. 

DORUS.  Obsecro. 

PHEDRIA.  Ohl 

Illnd  vide,  os  ut  sibi  distorsit  camifex. 
Quid  hue  reditio  esti  Quid  vestis  mutatio  est! 
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à  r<^<Midre?  Si  j'avais  lardé,  Pythias,je ne  l'aurais  pas  trouvé. 
1)  pliait  déjà  bagage. 

PïTHi.is.  Le  tenez-vous,  je  vous  prie? 

PHÉDRiA.  Assurément. 

PYTHiAS.  Tant  mieux. 

DORiAS.  Oui  vraiment ,  tant  mieux. 

PYTHiAS.  Où  est-il.^ 

PHÉDRU.  Tu  le  demandes?  Ne  le  vois-tu  pas? 

PYTHus.  Le  voir?  Oii  donc,  je  vous  prie? 

PHÉDRIA.  Le  voilà. 

PYTHiAS.  Quel  est-il,  cet  homme-là? 

PHÉDRIA.  Celui  qu'on  a  mené  tantôt  cliez  vous. 

PYTHIAS.  Celui-là?  Aucune  de  nous  ne  Ta  aperçu ,  Pliédria. 

PHÉDRIA.  Vous  ne  l'avez  pas  vu? 

PYTHIAS.  Mais  vous ,  de  bonne  foi ,  croye^vous  que  ce  soit 
celui-là  qu'on  nous  a  amené  ? 

PHÉDRiv.  Qui  donc?  je  n'en  ai  jamais  eu  d'autre. 

pYTHus.  Ha!  il  n'y  a  point  de  comparaison.  L'autre  avait  un 
air  noble  et  distingué. 

Quid  narras!  Paulum  si  cessassem,  Pythias, 

Domi  non  offendissem  ;  ita  jam  adornabat  fugam. 

PYTKiAS.  Habesne  hominem,  amabol 

PHEDRIA.  Qaidni  habeam  t 

PYTHIAS.  0  factum  benc  i 
DORiAe.  Istuc  pol  vero  bene. 

PYTHIAS.  XJbi  est! 

PHEDRIA.  Rogitasi  non  vides  t 
PYTHIAS.  Videam!  Obsecro,  quemt 

PHEDRIA.  Hune  scilicet. 

PYTHIAS.  Quit  hic  est  homot 
PHEDRIA.  Qui  ad  vos  deductus  hodie  est. 

PYTHIAS.  Hune  oeulis  suis 
Nostrarum  nunquam  quisquam  vidit,  Phedria. 
PHEDRIA.  Non  vidit  1 

PYTHIAS.  An  tu  hune  eredidisti  esse,  obseero, 
Ad  nos  deduetura  1 

PHEDRIA.  Nam  quemt  Âlium  habui  neminem. 

PYTHIAS.  Au! 
Ne  comparandus  hie  quident  ad  illum  est  :  ille  erat 
Honesta  facie  et  liberali. 
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vuÉsmiK.  Xj^ûbï  ainsi,  qa^il  tous  a  paru ,  paroequIL  aitalt  son 
habit  chamarré.  Tu  le  trouves  hideux,  maintenant  quil^ne  Va 
plus. 

PYTHiAs.  Ne  dites  pas  cela,  je  vous  prie.  Gomme  s^il  n'y 
avait  pas  grande  différence  I  On  nous  a  iimené-nn  t)el>aé«Ies- 
cent,  qui  vous  aurait  fait  plâi^  à  .voir ,  Pliédria.  Cdui*^est 
vieux,  caduc,  décrépit,  avec  son  museau  de  belette. 

PHÉDRiA.  Quel  conte!  Tu  me  réduis. à  ne  savoir  maitméme 
ce  que  j'ai  acheté.  (àiDorus)  Parle,  toi;  V^e^achtté? 

DORUS.  Oui. 

PYTHIAS ,  à  Phédria.  OrdMmez-lui'  de  -me  péftendre  .à  mon 
tour. 

pmâBRu.  InterrogeiJe. 

PYTHIAS.  Es-tu  venu  aujourd'hui   chez  nous?  U  -  ait  que 
rfion  (27).  Mais  eet  autre  âgé  ée  adze  ims,  que  Parmenon  a 
amené  avec  lui... 

:  PHÉDRIA,  interrompant  PyMcts,  (à  Bomis.)  Oh  çà,'expli- 
qoe^^noi  ceci  d'abord.  Cet  habit,  où^l'as-tupris.'  Tu  neréponds^ 
pas  ?  Monstre ,  parleras-tu  ? 


PHEDRIA.  Ita  visUS  Mt 

Dudum,  quia  varia  veste  excMmatas  fuit; 

Nunc  tibi  videtur  fœdus,  qui  iUam  non  habet. 

PYTHIAS.  Tace,  obsecro;  quasi  veto  .paulum  intersiet. 

At ncsdeductushodie  est  adolescentulus, 

Quem  tu  videre  vero  relies,  Phedria. 

Hic  est  vêtus,  vietus,  vetemoeus,  senex, 

Col(Mre  mustellino. 

PHEDRIA.  Hem,  quse  h«c  est  fabulât 

Eo  redigis  me,  ut,  quid  emerim,  egomet  nesciam. 

Sha  tu,<Mnin'  ego  te! 

DORUS.  fimisti. 

PYTHIAS.  Jubé,  mihi  denuo 
Respondeat. 

PHEPRiA.  Roga. 

PYTHIA3.  Vonistin'  hodie  ad  nost  Nogat. 

At  ille  alter  venit,  annos  natus  sedecim, 

Quem  aecum  adduzit  Paimeno»^ 

PHEDRIA.  Agedum,  hoc  mihi  ezpedi 

Primum^istam,  qnamiiabes,  unde  habes  vçstemt  Taces! 

Monstrum  hominis,  non  dicturust 
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iHMivSf  Chérée^  «st  vena. . , . 

PBÉDRiA.  Mon  frère? 

SOM».  Oui. 

piiiBBiA.  QDaad? 

DORvs.  AujourdMiui. 

PBÉDRIA.  Y  a-t-il  longtemps  ? 

DORus.  Non. 

PHÉDRiA.  Avec  qui? 

DORUS.  Avec  PamMBon. 

PHÉDRiA.  Le  connaissais-tu  déjà? 

D9AV8.  NeB«- Je  n'en  avai»^méme  pas  entendu  parler; 

PHÉDRIA»  Gomiueiit  donc  sayM«-ttt  que  c'était  mon  frère? 

DORVS.  Parmenon  le  disait;  c'est  lui  qui- m'a  donné  cet 
habit. 

FflÈDRiA-,  à  pftrL  Je  suis  pevdul 

DORos.  Il  a  pris  le  mien  >  puis  ils  sent  sertis  ensenible. 

PYTBiAs,  à  Phédria.  £1)  bien!  suis-je  ivre?  Ai-je  menti?. 
Est-il  assez  prouvé  que  la  jeune  fille  a  été  insultée? 

PHÉDRIA  y  à  Pjfthicu,  Courage,  grosse  bète!  Est-ce  que  tu 
crois  ce  qii*il  dit? 


DORUS.  Venit  Cherea... 
PHEDRIA.  Fraternet 

DORUS;  Ita. 

PRfiDRlA.  Quandof 

DORUS.  Hodie. 

PHEDRIA.  Quamdudumt 

DORUS.  Modo. 
PHEDRIA.  Quicumf 

DORUSi  Com  ParAieniNM. 

PHEDRIA.  Norasno  eum  priust 
DORtHs.  Non.  Née,  quis  esset,  ttnqaam  audieram  dider. 
FHSDKIA.  Unde  igitur  meum  fratrem  esse  sciebas  1         / 

DORUSi  Parmano 
Dicebat  eum  eme  :  is  dédit  nmii  banc  vestem. 

PHBDRIA.  Ocddi. 
DORUS.  Meam  ipse  induit  :  post,  una  ambo  ablerant  foras. 
PYTHIAS.  Jam  salis  credis  sôbriam  esse  me,  et  nil  menti tam  tibi! 
Jam  satis  certum  est  virginem  yitiatam  esse  ! 

PHEDRIA.  Age  nonc,  bellua, 
Credis  huic  quod  dicati 


166  L'EUNUQUE, 

PYTHiAs.  Qu'ai-je  besoin  de  le  croire?  La  chose  parle  d*elle- 
même. 

PHÉDRiày  bas  à  Bonis.  Recule  un  peu  de  ce  côté.  Entends- 
tu?  Encore  un  peu.  Assez.  Dis-moi  encore  une  fois,  Chérée 
ra-t-il  pris  ton  habit  (28)? 

DORVS.  Oui. 

PHÉDRU.  Et  s'en  est  revêtu? 

DORvs.  Oui. 

PHÉDRiA.  Et  il  a  été  conduit  à  ta  place? 

DORUS.  Oui. 

PHÉDRU,  hatU.  Grands  dieux,  quel  scélérat!  quel  effronté! 

PTTHiAS.  Que  je  suis  malheureuse  !  Quoi ,  tous  doutez  en- 
core de  cet  indigne  outrage? 

PHÉDRIA,  à  Pythias.  Belle  merveille  que  tu  croies  à  ses  pa- 
roles !  {à  part)  Je  ne  sais  que  faire,  (bas  à  Dorus)  Écoute ,  dis 
à  présent  tout  le  contraire,  (haut)  Pourrai-je  aujourd'hui  t'ar- 
racher  la  vérité?  As-tu  vu  mon  frère  Chérée? 

DORCs.  Non. 

raÉDRiA.  11  ne  dira  la  Vérité  que  si  on  l'assonmie  :  je  le  vois 
bien.  Suis-moi.  Il  dit  tantôt  oui,  tantôt  non.  (bas  à  Dorxis) 
Demande-moi  grâce  (29). 

• 

PYTHIAS.  Quid  isti  credam  1  Res  ipsa  indicat. 
PHEDRiA.Concedeistucpaululum.Audin'tËtiamDuncpaululuin.Satest» 

Die  dum  hoc  rursum,  Cherean'  tuara  vestem  detraxit  tibi! 
DORUS.  Factum. 

PHEDRIA.  Et  ea  est  indutus? 

DORUs.  Factum. 
PHEDRIA.  Etprotehucdeductusest! 

DORUS.  Ita. 
PHEDRIA.  Jupiter  magne  !  o  scclestum  atque  audacem  hominem  ! 

PYTH1A8.  V»  mihl  l 
Etiam  nunc  non  credis,  indignis  nos  esse  irrisas  modis! 
PHEDRIA.  Mirum  ni  credas  quod  iste  dicat.  Quid  agam  nesdo. 
Heus,  tu  negato  rursum.  Possumne  ego  hodic  ex  te  exsculpere 
Terum!  Vidistin*  fratrem  Chereamt 

DORUS.  Non. 

PHEDRIA.  Non  potest  sine 
Malo  fateri,  video.  Sequere  me  liac.  Modo  ait,  modo  negat. 
Ora  me. 


ACTE  IV,  SCÈNE  V.  1«7 

DORUS.  Je  TOUS  demande  grâce,  et  c'est  tout  de  bon,  Phé- 
dria. 

PHÉDRU.  Entre  maintenant.  {Il  frappe  Dwus.) 

OORUS.  Ahil  ahil 

pHÉDRiA,  à  part.  Je  ne  sayais  point  d'autre  moyen  de  m*en 
tirer  honnêtement.  Tout  est  perdu,  si...  (haut)  Tu  me  joueras 
donc  ainsi,  coquin? 

SCÈNE  V. 

PYTHIAS,  DORIAS. 

PTTHIAS.  C'est  une  fourberie  de  Parmenon,  aussi  sûr  que 
je  vis. 

DORIAS.  C'est  la  Térité: 

PTTHiAs.  Par  PoUux ,  je  saurai  lui  rendre  la  pareille  avant 
que  la  journée  soit  passée.  Mais  que  me  conseiUes-tu  mainte- 
nant ^  Dorias? 

DORIAS.  Au  sujet  de  cette  lille,  n>st-ce  pas? 

P¥THiAS.  Oui.  Parlerai-je,  ou  garderai-je  le  silence? 

DORIAS.  En  vérité,  si  tu  es  sage,  tout  ce  que  tu  sais,  tu 
dois  l'ignorer.  Pas  un  mot  de  l'eunuque,  ni  de  ses  outr^iges  : 

DORUs.  Obsecro  te  vero,  Phedria. 

PHEORiA.  I  intro  nunc  jam. 

DORUS.  Hei,  hei. 
PHBDRIA.  Alio  pacto  honeste  quo  modo  hinc  abeam  nescio  : 
Actam  est  siqaidem.  Tu  me  bic  etiam,  nebulo,  ludificaberet 

SCENA  V. 

PYTHIAS,  DORIAS. 

PTTHIAS.  Pannenonis  tam  scio  esse  banc  tecbnam,  qoam  me  vivere. 
DORIAS.  Sic  est.  *" 

PTTHIAS.  InTeniam  pol  bodie  parem  ubi  referam  gratiam. 
Sed  nunc  quid  faciendum  censés,  Dorias  t 

DORIAS.  De  istac  rogaa 
Virgine! 
PYTHIAS.  Ita.  Utrum  taeeamne,  an  prsedicemt 

DORIAS.  Tu  pol,  ai  tapis, 
Qaod  scis,  nescis,  neque  de  eunncbo,  neque  de  vitio  Tirginia  : 
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par  oe  OM^yeii  plu»  d'embarra»  p^r  toi^  et  tuluivfenis  ptoiair. 
Dis  seulement  que  Dorus  est  parti. 

PYTHiAs.  C'est  ce  que  je  ferai 

D0RI4S.  Mais  ne  vois-je  pas  Chrêmes?  Thaïs,  ne; tardera pi|«. 

FYTHAs^  Pourquoi  cela? 

DORiAS*.  C'est  que  quand  je  sui»  sortie,  il»  comiwiyiioal . 
déjà  à  se  quereller. 

PYTHiis.  Emporte  ces  bijoux.  Je  saurai  de  Chrêmes  ce  qu*il 
en  est. 

SCÈNE  VI. 

CHKÉMÈS,  FYTHIÀ9; 

CHRÊMES.  Eh  !  mais,  on  m*a  mis  dedans.  Le  vin  m*a  dompté. 
A  table  je  me  croyais  de  la  plus  belle  sobriété.  Depuis  que  je 
mt  suis  leré,  la  tête  et  les  pieds  font  mai  letar  offièe. 

PTTin^s.  Chrêmes! 

cmiÉMÈs.  Qui  est-ce?  Ahl  c'est Pythias.  Oh!  quetcrmerpa^ 
rais  bien  plus  gentille  que  tant^  ! 

PYTHiAs.  Et  VOUS,  de  biett  meifleure' humeur. 


Hâc  re,  et  te  omni  turba  evolves,  et  îlli  gratum  fecerit. 

Id  modo  die  abisse  Dorum. 

PYTHIAS.  ItaCaeiaBi. 

OORIAS.  Sed  videon'  Chrememl 
Thaïs  Jam  aderit 

PYTHIAS.  Quid  ita! 

DORIAS.  Quia  quum,  inde  abeo,  jam  tum  inceperat 
Turba  inter  eos. 

PYTHIAS.  Tu  aufer  aurum  hoc,  ego  scibo  ex  hoc  quid  siet. 


SCËNA  TI. 

CHREMES,  PYTHIAS. 

CHREMES.  At  at,  data  hercle  verba^mMiisunt  :  vicit  ▼inum4)ttod  bibi. 
At,  dum  accubabam,  quam  videbar  mihi  esse  pulchre  sobrio»!        | 
Postquamsurrexi,JiequepQ8,neque  menssatissuumofficiumfacit.    I 
PYTHIAS.  Chrême î 

CHREMES.  QuiB  estl'Ehem,  PythiaB.-Vah>  qvonto  nunaforaiosior 
Videre^  q«am'  dudum  t 

PYTHIAS.  Certe  quÂdem  tu  pol  multo-alaerieit. 


ACTE  IV,  SeÈfiïE  VU.  1«9 

CBRÉMÈs^  On^âityparma  foi,  bi^i  vrai  :  sans  Cérès  et  Bmo^ 
chus,  r Amour  est  trangi.  Mais  Thaïs  est>-elle  arrivée  beanooup 
avant  moiâ 

ptTHiAS.  Est-elle  déjà  partie  de  chez  le  capitaine? 

cmiihiÈs.  Il  y  a  un  siède*  Il  s'est  élevé  entre*  eux  une  qne- 
réHk^  très*  viv^. 

pYTHiAS.  Ne  vous  a-t-elle  pas  dit  de  la  suivre? 

CHRÊMES.  Non.  Eh  sortant ,  die  m'a  pourtant  fait  signe. 

PïTHiAS.  Et  n'était-ce  pas  assezi^ 

CHRÊMES.  Je  n'ai  pas  compris;  mais  le  capitaine  a  réparé 
mon  défaut  d'intelligence,  car  il  m'a  mis  à  la  porte.  La  voilà; 
je  suis  bien  étonné  de  l'avoir  devancée. 

SCÈNE  VIL 

thaïs,  chrêmes,  PYTHIAS. 

THAÏS,  sans  apercevoir  Chrêmes  et  Pythias.  Il  arrivera 
dans  l'instant  pour  me  l'enlever.  Qu'il  y  vienne.  S'il  la  touche 
du  bout  du  doigt,  je  lui  arrache  les  yeux.  Je  puis  souffrir  ses 

CHREMiSd;  Verbuai  hercle  hoc  vernm  est  :  sin«  Cerere  et  LiberOLfriget 
Venus. 
Sed  Thais  multo  ante  veniti 

rvTHiAS.  An  abiit  jam  a  milite! 
cffREMEâ.  Jamdudum  :  setatem.  Lites  factae  sunt  inter  eos  maxumœ.  i 
PYTHiAS.  Nil  dixit  tum,  ut  sequerere  sese! 

CHREMES.  Nihil,  nisiabiensmibi  innuit. 
Fïi«iA»<  Eho,  nonne  id  sat  erat! 

cimsMEs.  At  nesciebanî  id  àit^r^  illam,  nisi  quia 
Correxit  miles,  quod  intellexi  minus  :  nam  me  extrtisit  foras* 
Sed  eccam  ipsam  video  :  miror  ubi  huic  ego  anteverterim. 

SCENA  VII. 

thaïs,  CHREMES,  PYTHIAS. 
TBAis.  Credo  equidem  illum  jam  adfuturum  esse,  utillam  ame  «ripiat. 
Sine  veniat! 
Atqui  si  illam  digito  attigerit  uno,  oculi  illico  elfodientur*  j 
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sottises  et  ses  fanfaronnades,  s'il  8*en  tient  aux  paroles;  s*îl 
en  vient  aux  voies  de  fait,  je  le  ferai  rosser. 

CHRÊMES,  à  Thaïs,  Thaïs,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je 
suis  ici. 

THAÏS.  Ali!  mon  cher  Chrêmes,  je  vous  attendais.  Savez- 
vous  que  vous  êtes  la  cause  de  ce  trouble ,  et  que  toute  cette 
affaire  vous  regarde? 

CHREMES.  Moi?  En  quoi  donc,  je  vous  prie? 

THAÏS.  En  ce  que  c'est  pour  vous  rendre  votre  sœur  que 
j'ai  souffert  tous  ces  désagréments,  et  bien  d'autres  encore. 

CHREMES.  Où  est-elle? 

THAÏS.  Au  logis,  chez  moi. 

CHRÊMES,  avec  étonnement.  Comment,  chez  vous? 

THAÏS.  Qu'avez-vous?  On  l'a  élevée  d'une  manière  digne 
d'elle  et  de  vous. 

CHRÊMES.  Que  me  dites-vous? 

THAÏS.  L'exacte  vérité.  Je  vous  en  fais  présent,  et  ne  vous 
en  demande  aucune  récompense. 

CHREMES.  Je  vous  CH  suis  obligé.  Thaïs,  et  j'en  ai  toute  la 
reconnaissance  que  vous  méritez. 

Usque  adeo  ego  illius  ferre  possum  ineptias  et  magnifica  Terl>a, 
Yerba  dum  sint.  Yerum  enim,  si  ad  rem  conferentur,  vapulabit. 
CHREMES.  Thaïs,  ego  jamdndum  hic  adsum. 

thaïs.  O  mi  Chrême,  te  ipsum  expectabam  : 
Sein'  tu  turbam  hanc  propter  te  esse  factami  Et  adeo  ad  te  attinere 

hanc 
Omnem  rem  ! 
CHREMES.  Ad  met  Qui,  qnaeso,  istnc... 

thaïs.  Quia,  dum  tibi  sororem  studeo 
Reddere,  ac  restituere,  ïubc  atque  hnjusmodi  sum  multa  passa. 
CHREMES.  Ubi  ea  esti 

TUAIS.  Don^  apud  me. 

CHREMES.  Ehem! 

thaïs.  Quid  est? 
Educta  ita,  uti  teque,  iliaque  dignum  est. 

CHREMES.  Quid  aist 

thaïs.  Id  quod  rcs  est. 
Hanc  tibi  dono  do,  neqne  repeto  pro  iHa  abs  te  quidquam  pretii. 
CHREMES.  Et  habetur,  et  referetur,  Thaïs,  a  me,  ita  uti  jnerita  es, 
Gratia. 


ACTE  IV,  SCÈJN£  VII.  ni 

THAÏ».  Mais  prenez  garde,  Chrêmes,  de  la  perdre  avant  que 

je  Taie  r^nise  entre  vos  mains;  car  c'est  elle  que  le  ci4)itaine 

va  venir  enlever  de  force.  Va-fen  au  logis ,  Pythias;  apporter 

nous  la  cassette  avec  les  preuves. 
CHRÊMES,  avec  effroi.  Voyez-vous,  Thaïs.... 
piTHus,  à  Thaïs,  Où  est-eUé? 
THAÏS.  Dans  le  coffre.  Tu  m'impatientes.  Es-tu  partie.' 
CHRÊMES,  continuant.  Quelle  armée  nombreuse  le  capitaine 

amène  contre  \ousl  Mais,  mais... 
THAÏS.  Seriez-vous  poltron,  mon  très  cher?   } 
CHRÉMÈs.  Fi  donc!  Moi,  poltron.'  11  n'y  a  pas  d'hoBune  au 

monde  qui  le  soit  moins. 
THAÏS.  Voilà  comme  il  faut  être. 
CHRÉMÈS.  Ah  î  je  crains  que  vous  ne  me  preniez  pour  un 

homme  qui... 

THAÏS.  Songez  que  celui  à  qui  vous  avez  affaire  est  un  étran- 
ger, moins  puissant  que  vous,  moms  connu,  qui  a  ici  moins 
d'amis. 

CHRÉMÈS.  Je  sais  cela.  Mais  quand  on  peut  élmgner  le  dan- 
ger, c'est  folie  de  le  laisser  approcher.  Il  vaut  mieux  nous 


THAÏS.  At  enim  cave,  ne  prius  quam  hanc  a  me  accipias,  amittas, 

Chrême. 
Nam  h»c  ea  est,  qnam  miles  a  me  vi  nunc  ereptum  venit. 
Abi  tu,  cistellam,  Pythias,  domo  effet  cum  monumentis. 
CHREMES.  Yîden'  tu  illum,  Thais  t . . . 

PYTraAs.  Ubisitaesti 

thaïs.  In  risco.  Odiosa,  cessas! 
CHREMES.  Militem  secum  ad  te  quantas  copiaâ  adduceret 
At  at. 

thaïs.  Num  fonnido!osus,  obsecro,  es,  mi  homot  i 

CHREMES.  Apage  sis, 
Egon'  formidolosust  Nemo  est  hominum^  qui  vivat,  minus.   ' 
thaïs.  Atque  ita  opus  est. 

CHRXMEs.  Ah  !  metuo,  qualem  tu  me  esse  hominem  existimes. 
thaïs.  Imo  hoc  cogitato  :  quicum  res  tibi  est,  peregrinus  est, 

Minus  potens  quam  tu,  minus  notus,  minus  amicorum  hic  babens. 
CHREMES.  Scio  istuc  :  sed  tu  quod  cavere  possis,  stuUum  admittere  est. 
Malo  ego  nos  prospicere,  quam  hune  ulcisci,  accepta  injuria. 
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mettre  en  sôreté,  que  de  mm»  Tienger  apïès^il  rmm  auM^s- 
stiltés.  Rentrez,  et  fennec  foi«a  Ia»p6rte  en  dedan»,  tmdit'qtte» 
je  conrs  à  la  f^ce.  Je  Ytsti%  qs'il  f  ait  ioi  4e»  gea»  ptUs  à  nom  ' 
secourir  dans  ce  tumulte. 

THAÏS.  Demeurez; 

CHRÊMES.  11  yaut  mieux... 

THAlsy  Vnrrêtmit.  ïkmemei,  tons  dàs^: 

GffiRÉaÉ».  LaiftsezHMel  àHer,  Dans  un  hmtant  je  suis  k  rmê, 

THAÏS.  Il  n'est  besoin  de  perseme.  Chrêmes.  Dides^etiié^ 
ment  qu'elle  est  votr«  smtf,  qm  voes  r«veï  penâée  toute  pe- 
tita«  Assiivez-vo«s-en  di^aborà;  PytMa»^  donne  les  preuves. 

PYTHiAS,  avec  la  cassette.  Les  voilà. 

THAÏS,  à  Chréniès.  Prenez4es.  S'il  fait  quelque  violence, 
mmee-^e  devant  les  juges;  etttendez-veMR 

CHRÊMES.  Fort  bien. 

THAÏS.  En  loi  pariant,  conservei^  voit e  pi'ésenee  d*e^[>rit. 

GBiiÉHÈs.  Oui. 

THAÏS.  Relevez  votre  manteau,  (à  part)  Je  suis  perdwe  : 
cehii  que  je  charge  de  dm  ddfâAse  a  beseifr  d'un  défenseuFi 

Tu  abi,  atque  obsera  ostiumintus,  ego  dumhinc  transcurro  ad  forum. 
'Volo  ego  adesse  hic  advocatos  nobis  in  turba  hac.  * 

thaïs.  Maue. 
CHREMES.  Meliusest... 

thaïs.  Mane. 

CHREMES.  Oxniite, jamadero. 

THAÏS.  Nil  opus  est  istis,  Chrême  : 

Hoc  die  modo,  sororem  illam  tuam  esse,  et  te  parvam  virginem 

Amisisse  •  nunc  cognosse  :  signa  ostende. 

PYTHiAS.  Adsunt. 

THAÏS.  Cape. 

Si  vim  faciet)  in  jus  ducito  hominem  ;  intellextin't 

CHREMES.  Probe. 
thaïs.  Fac  animo  hsec  prœsenti  dicjas.  | 

CHREMES.  Faciam. 

thaïs.  Attolle  pallium. 
Perii  :  huic  ipsi  opus  patrono  est,  quem  defensorem  paro.  | 
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SCÈNE  VIII. 

THRASON,    GNATON,   CHRÈUÈS,   THAÏS,   PYTHUS, 
4SANGA,  H  d*€mtr£$'  eseiams,  ^  ne  jfmrlmt  poM, 

THRASON.  Moi,  Gnaton  (30),  «Mi  souffrir  un  affront  aassî 
>««iiglant?  Phikyt  mowir.  BkDAlioB,  Donax,  Syrisous,  siihrez- 
«loi.  D'abord  j'emporte  la  maison  d'assaut. 

GNATON.  Fort  bien. 

THRASON.  J'enlève  la  lille. 

GNATON.  A  merveille. 

THRASON.  J'assomme  Thaïs. 

GNAsoN.  Admirable. 

9HR.AS0N.  An  centre  avec  ton  levier,  Donax.  Toi,  SimaUon,^ 
à  Taile. gauche }  toi,  Synscus,  à  la  droite.  A  moifl«s  autr«s.^Où 
sont  le  «enturion  Sanga  et  sa  troqpe  eufumiée? 

raMTOA.  Le  voilà. 

^OfRASON.  Gomment,  làehe!£«t«ee  a:vec  ce  torohon  q«e  tu 
prétends  combattre? 

SCENA  VIII. 


THRASO,  GNATO,  CHREBfES,  THAÏS,  PYTHIAS,  SANGA; 

et  alii  servi ,  persorue  multe. 

THR.i 

Gnatot  c! 


et  alii  servi ,  persorue  mutée.  ^ 

lASO.  Hanccine  ego  ut  contumeliam  tam  insignem  in  me  accipiam^  L  " 
Gnatot  c!  '  ,  ^  v^f^ 

Mori  me  satius  est.  Simalio,  Donax,  Syrisce,  sequimini.    '  ^  ^  r  vW  " 
Primmm  «Jes  «xpugaabo.  '  "^ 

GNATO.'ReCtC. 

"THRAso.'Tirginem  eripiam. 

GNATO.  Probe. 
TiiiiABO.  Jdalemuictaboipftwai. 

GNATO.  Pulchre. 
THRASO.  In  medittni>hueagmtn  cMnveeti,  Donax  ^ 
Tu,  Sinaalio,  in  •iniatenm  corn»;  4u  <S7risce,  in  dexterum  : 
Cedo  alios  :  ubi  ceniuri»  est  «Banga,  et  .manipulas  famm  1 

SAMOA.  Eooimadest. 
TimAflO»i(^d(igBWtl  PvniculMi'  pugnare,  qui  istum  bue  portes,  cogitas! 
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svMGi.  Moi?  Je  connais  la  valeur  du  général  et  Tardeur  des 
soldats  :  j'ai  jugé  qu'il  y  aurait  ici  du  sang  répandu.  C'est 
pour  essuyer  les  blessures. 

THRASON.  Où  sont  les  autres? 

SANGA.  Que  diable  youlez-vous  dire  avec  yos  autres?  San- 
nion  est  seul  à  garder  la  maison. 

THRASON,  à  Gnaton.  Toi,  range-les  en  bataille  :  moi ,  je  me 
tiendrai  au  second  rang,  et  de  là  je  donnerai  le  signal  au\  ba- 
taillons. 

GNATON.  En  Yoilà  de  la  prudence!  (à part)  Après  avoir  rangé 
son  monde,  il  se  met  en  sûreté. 

TBRASON.  C'est  ainsi  que  Pyrrhus  en  usait  toujours. 

CHRÊMES,  à  Thaïs.  Voyez-vous,  Thaïs,  les  préparatifs  du 
capitaine?  Quand  je  vous  conseillais  de  fermer  la  porte! 

THAÏS,  à  Chrêmes.  Oui,  parceque  vous  le  croyez  homme 
de  cœur;  mais  c'est  un  grand  poltron.  N'ayez  pas  peur. 

TiuusoN,  à  Gnaton.  Quel  est  ton  avis,  Gnaton  (31)? 

GNATON.  Mon  avis  serait  qu'on  vous  armât  présentement 
d'une  fronde,  pour  les  charger  de  loin  sans  quitter  votre  poste 
couvert,  lis  prendraient  la  fuite. 

THRASON.  Mais  voilà  Thaïs  que  j'aperçois. 

SANGA.  Egonet  Tmperatoris  virtutem  noveram,  et  vim  militum  : 
Sine  sanguine  hoc  fieri  non  posse  :  qui  abstetgerem  vulnera. 
THRA80.  Ubi  alii! 

SANGA.  Qui,  malum,  aliit  Solus  Sannio  serrât  domi. 

THRA80.  Tu  hosce  instrue.  Hic  ego  ero  post  principia ,  inde  omnibus 
signum  dabo. 

GSATO.  Illud  est  sapere  t  Ut  hosce  instruxit,  ipsus  sibi  cavit  loco. 

THRASO.  Idem  hocce  Pyrrhus  factitavit. 

CHREMES.  Yiden*  tu,  Thais,  quam  hic  rem  agit. 

Nimirum  consilium  illud  rectum  est  de  occludendis  œdibus. 
THAÏS.  Sane,  quod  tibi  nunc  vir  rideatar  esse,  hic  nebulo  magnas  est  : 

Ne  metuas. 

THRA80.  QuidTidetart 

GNATO.  Fundam  tibi  nnnc  nimis  vellem  darij 
Ut  tu  illos  procttl  hinc  ex  occulto  cœderes;  facerent  fiigam. 
THUASO.  Sed  eccam  Thaidem  ipsam  video. 

GNATO.  Quam  mox  irrAimusl 
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GNATON.  Fondrons-nous  sur  elle?  * 

THRASON.  Attends.  Un  sage  doit  tenter  de  parlementer  av^t 
de  courir  aux  armes.  Que  sais-tu  si  elle  ne  fera  pas  de  bonne 
grâce  ce  que  je  vais  lui  ordonner? 

GNATON.  Grands  dieux,  que  la  sagesse  est  une  beUe  chose! 
Je  n'approche  jamais  de  vous  que  je  ne  m'en  retourne  plus 
instruit. 

THRASON  y  à  Thaïs,  Thaïs,  réponds  d'abord  à  ceci.  Quand 
je  t'ai  fait  présent  de  cette  fille,  ne  m'as-tu  pas  promis  d'être 
à  moi  seul  ces  jours-ci? 

THAÏS.  Eh  bien!  après? 

THRASON.  Comment,  après?  N'as-tu  pas  amené  chez  moi,  à 
ma  barbe,  ton  galant? 

THAÏS,  à  part.  Dans  quel  but  tcd'aurais-je  amené? 

THRASON,  continuant.  Ne  t'es-tu  pas  dérobée  de  cliez  moi 
avec  lui? 

THAÏS.  Cela  m'a  convenu. 

THRASON.  Rendsr-moi  donc  Pamphila ,  ou  je  te  l'enlève. 

CHRÊMES.  Qu'elle  te  la  rende?  ou  que  tu  la  prennes?  Le 
plus  (32).... 

GNATON,  à  Chrêmes.  Ah!  qu'allez-vous  dire?  Taisez- vous. 


THR\80.  Mane. 
Omnia  prias  experiri  yerbis,  quam  armis,  sapiçntem  decet. 
Qui  scia  an,  quse  jubeam,  sine  Vi  faciati 

GNATo.  Di  Testram  fidem. 
Quanti  est  sapere!  Nunquam  accedo  ad  te,  qnin  abs  te  abeam  doctior.  | 
THRASO.  Thais,  primum  hoc  mihi  responde  :  cum  tibi  do  istam  Tirginem,  | 
Diztin'  hos  mihi  dies  soli  dare  te  t  ^ 

thaïs.  Quid  tum  posteat 

THRASO.  Rogitas? 
Qaœ  mihi  ante  oculos  coram  amatorem  adduxti  tuumt 
thaïs.  Quid  cum  illo  ut  agast 

THRASO.  Et  cum  eo  clam  te  subduxti  mihi! 
THAÏS.  Libuit. 

THRASO.  Pamphilam  ergo  hue  redde,  nisi  vi  mari»  eripi. 
CHRBME8.  Tibi  ilTam  reddati  aut  tu  eam  tangast  omnium.... 

GKATO.  Ahl  quid  ais!  Tace. 
THRASO.  Quid  tu  tibi  vist  Ego  non  tangam  meam! 

CHREMES.  Tuam  autem,  furcifcrt 
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THRASON.  Qi^  prétends-tu?  Je  ne  Tcprendrais  pas ' mon  es- 
<iaTe? 

CHR^Ès.  Ton  esclave,  maraiid? 

GNATON ,  à  Chrêmes.  Prenez  garde  ;  veus^ne  mrez  pas*^ttel 
homme  i^ous  insultez. 

CHH^Mès,  à  6iia ton. 'Hors  d'ici  !  (à  T^tomm)  Ët^toi^sais^u 
ce  qui  t'attend?  Si  tu  fais  ici  le  moindre  bruit,  je  te  femi'sou- 
remr  toute  ta  yie  de  ee lieu,  de  «e  jour^  et  de  nM>i. 

GNATON,  à  Chrêmes.  Je  tous  plains,  si  vous  attirez  «ur  vous 
l'inimitié  d'un  si  grand  homme. 

cHRÉmÈs.  Je  te  casse  la  tête  si  tu  ne  décampes. 

«iTÂTON,  à  Chrêmes.  Qae  dite»*Tous,  effronté?  Est-ce  ainsi 
que  vous  agissez? 

THRASON.  Qui  es-tu?  Quel  est  ton  dessein?  Quel  intérêt 
prends- tu  à  cette  fille? 

CHRÉMÈS.  Tu  le  sauras.  D'abord  je  te  déclare  quelle  est 
libre. 

THRASON.  Gomment? 

CHRiMès.  Citoyenne  d'Athènes. 

GNATON.  Ah,  bah! 

GméMÈs.  Et  ma  sttur. 

THRASON.  L'impudent 


GNATO.  Cave  sis  :  nescjs  cui  maledicas  nuuc  viro. 

CHREMES.  Non  tu  hinc  abist 
Sein'  tu,  ut  tibi  res  se  habeatt  Si  quidquam  hodie  hic  turb»  cœperis, 
Faciaun  ut  hujus  loci,  dieique,  meique  aempei  memineris, 
GNATO.  Miseret  tuime,  qui  hune  iantum  homîn^m  Xacias  wJBwqum  tibi^ 
CHREMES.  Diminuam  ego  caput  tuum  hodie,  nisi  abis. 

GNATO.  Ain'  vero,  canisT 
Siccine  agisi 

THRASO.  Quistuhomoes?  Quidtibiyis!  Quidcumillarei  tibi  est! 
CHREMES.  Scibis.  Principio  eam  esse  dico  liberam. 

THRASO.  Hem! 
CHRSMSB.  CiTemAtticam. 

THRASO.  Hui! 
CHREMES.  Meam  soroceoi. 

THRASO.  Os  durum! 
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cHKÉMÈs.  Ainsi,  capitaine,  je  te  défends  de  lui  faire  vio- 
lence, (à  Thaïs)  Thaïs,  je  vais  chercher  Sophrona  sa  nourrice, 
ramener  ici,  et  lui  montrer  les  preuves. 

THRASON,  à  Chrêmes.  Quoi!  tu  m*empécheras  de  reprendre 
une  fille  qui  m'appartient? 

cHKÉMÈs.  Oui,  je  t'en  empêcherai. 

CNATON,  à  Thrason.  L'entendez-vous.'  II  se  rend  complice 
du  larcin.  Cela  ne  suffit-il  pas  (33)  ? 

THRASON.  Dis-tu  la  même  chose.  Thaïs? 

THAÏS.  Cherchez  qui  vous  réponde. 

THRASON,  à  Gnaton,  Quel  parti  prendre? 

GNATON.  De  nous  en  retourner.  Comptez  qu'elle  viendra 
bientôt  d'elle-même  vous  demander  grâce. 

THRASON.  Le  crois-tu? 

GNATON.  J'en  suis  sûr.  Je  connais  les  femmes.  Qu'on  veuille, 
elles  ne  veulent  pas;  qu'on  ne  veuille  pas,  elles  veulent. 

THRASON.  C'est  vrai. 

GN4T0N.  Congédierai-je  l'armée  ? 

THRASON.  Dès  que  tu  voudras. 


CHREMES.  Miles,  nunc  adeo  cdico  tibi. 
Ne  vim  facias  nllam  in  illam.  Thais,  ego  ad  Sophronam  eo 
Nutricem,  ut  eam  adducam,  et  signa  osteudam  hœc. 

THRASO.  Tun'  me  prohibeas 
Meam  ne  tangamt 

CHREMBs.  Prohibeo,  inquam. 

GNATO.  Audin'  tul  Hic  furti  se  alli^at. 
Satin'  hoc  libi  est! 

THRASO.  Hoc  idem  tu  ais,  Thaisi 

-thaïs.  Qnœre  qni  respondeat. 
THRASO.  Quid  nunc  agimusl 

GNATO.  Quin  redeamus  :  jam  hœc  tibi  aderit  supplicans 
Ultro. 
THRASO.  Credin'î 

GNATO.  Imo  certe.  Novi  ingeniom  mulierum  ; 
Nolunt,  ubi  velis;  ubi  nolis,  cupiunt  ultro.  | 

THRASO.  Bene  putas. 
GNATO.  Jam  dimitto  exetcitumt 

THRASO.  Ubi  vis. 

12 
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GNÀTON^,  à  Sanga,  SaBga,.  fais  en  bn^^e- soldat.  La  ^eive 
est  fime,  songe  à  la  maison,  à  la  cuisine. 
sangâ.  Il  y  a  longtemps  que  je  pense  à  la  marmite.- 
GNATON.  Tu  es  un  honnête  garçon.. 
THRASON.  Par  ici,  vous  autres. 


Milites,  domi  focique  fac  ^^dssiin^atmeKinetis. 
SANGA.  Jamdudum  animus  est  in  patinisJ 

GNATO.  Frugi  es. 

THRAso.  Vos"  ine  ha;c  sequîmini. 


ACSCE  V,  «CfÈNE  L  't7^ 


ACTE  €INQUI*M«. 


SCÈNE  I. 

THAÏS,  îPClP?HIAS. 

THAÏS.  Finiras-tu,  coquine,  tes  discours  ambigus?  Je  sais, 
je  ne  sais  pas,  il  est  partie  on  me  Va  dit,  je  n'y  étais  pas. 
Me  diras-tu  clairement  ce  qui  s'est  passé?  La  jeune  fille  a  ses 
habits  déchirés;  elle  pleure  étne  dit  m<)t.  L*eunuque  s*est  en- 
fui. Pourquoi?  Qu'est-11  arrivé?  Parleras-tu? 

PYTHiAS.  Que  vous  dirai-jc,  hélas!  On  assure  que  ce  n'était 
pas  un  eunuque. 

THAÏS.  Qu'était-il  donc? 

PYTHIAS.  C'était  Chérée. 

THAÏS.  Quel  Chérée? 

PYTHIAS.  Le  jeune  frère  de  Phédria. 

A.CTUS  aUINTUS. 


*CE^A  L 

thaïs,  pyxhias. 

thaïs.  iF«igiii\£cekst4>'inQeuni  perplexe  loquit 
Scio,  nescio,  abiit,  «mUyiytÇgoinoaadfjû. 
Non  tu  .i9tuc  jnihi  dictum  «pertei  es,  quidqnM^.^stl  \ 
Virgo,  conscis$a y«$te,  l^erifimas  obtient; 
Eunuchus  abiit.i^iifQobr«m1'Qai<i  faftitiii>«»t1/raci«s1 
PYTHIAS.  Quiid  tibi  ego  dieain,  QiûeTaî.Ilbun  euawcbtuikntgttat 
Fuisse. 
thaïs.  Quis  fuit  igiturî 

f^nihs,.  .X»te.Cb«wa. 
THAÏS.  Qui  Chereaî 

PYTHIAS.  Iste  ephebus  frater  Phedrise. 
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THAÏS.  Que  me  dis-ta,  sorcière? 

PYTHI4S.  Ce  que  j*ai  appris. 

THAÏS.  Et  qu'ayait-il  affaire  ici?  Pourquoi  Ta-t-on  amené? 

PTTHiAS.  Je  n'en  sais  rien.  Mais  je  crois  qu^il  était  amou- 
reux de  Pampliila. 

THAÏS.  Ali!  malheureuse!  Hélas!  je  suis  perdue,  si  ce  que 
tu  dis  est  vrai.  Est-ce  là  ce  qui  fait  pleurer  cette  fille  ? 

PYTHUS.  Je  le  crois. 

THAÏS.  Que  me  dis-tu,  scélérate?  Est-ce  là  ce  que  je  t'avais 
ordonné  en  partant  (34)? 

PYTHiAS.  Que  deyais-je  faire?  J'ai  suivi  vos  ordres,  je  ne  l'ai 
confiée  qu'à  lui  seul. 

THMS.  Coquine,  tu  as  donné^la  brebis  à  garder  au  loup.  Je 
meurs  de  honte  qu'on  m'ait  ainsi  trompée.  Quelle  espèce 
d'homme  est-ce  là? 

PYTHIAS.  Ma  chère  maîtresse ,  chut  I  tout  va  bien ,  nous  te- 
nons notre  homme. 

THAÏS.  Où  est-il? 

PYTHIAS.  Là,  à  gauche.  Tenez!  vous  ne  le  voyez  pas? 

THAÏS.  Je  vois. 


THAI8.  Quid  ais,  yeneficat 

PYTHIAS.  Atqui  certo  comperi. 
thaïs.  Quid  is,  obsecro,  ad  nos?  Quamobrem  adductus  est! 

PYTHIAS.  Nescio, 
Nisi  amasse  credo  Pamphilam. 

THA.IS.  Hem!  misera,  occidit 
Infelix,  si  quidem  tu  istœc  yera  prwdicas. 
Num  id  lacrimat  virgol 

PYTHIAS.  Td  opiner. 

THAÏS.  Quid  ais,  sacrilega  ? 
Istncdne  interminata  sum  hinc  abiens  tibil 
PYTHIAS.  Quid  faeeremt  Ita  ut  tu  justi,  soli  crédita  est. 
THAÏS.  Scelesta,  ovem  lupo  commisisti.  Dispudet 

Sic  mihi  data  esse  rerba.  Quid  illnc  hominis  est! 
PYTHIAS.  Hera  mea,  tace,  obsecro,  salv»  sumus  :  hominem 
Habemus  ipsunu 

THAÏS.  Ubi  is  esti 

PYTHIAS.  Hem,  ad  siaistram,  non  vides  ! 
En. 

THAÏS.  Video. 
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^Pwaiifi.  Fttjt6s<^e  arrêter  au  ^plus  tHe. 

THAÏS.  Et  qu'en  fwas^iu,  sotte  .quectu^s? 

piTHiAS.  Ce  que  j'en  ferai,  dites-^Fou^  ¥oy6ii,  je.T«asi|irie, 
s'il  n'a  pas  toute  la  mine  d'un  im^éso^?  i^«i,  dites^'Vtus.^ 
Quelle  effronterie ,  de  venir  ici  ! 

SCÈNE   M. 

CHÉRÉE,  THAÏS.,  PYXHléa. 

CHÉRÉE,  sans  apercevoir  Thaïs  et  Pythias,  Le  père  et  la 
mère  d'Antiphon  (3d)  étaient  éhei  eux  eoimiie  tout  eiq^rès,  de 
«orie  que  je  n'y  pouvais  entrer  sans  quils  me  vissent.  :Tandis 
que  je  reste  devant  leur  porte,  arrive  un  homme  de  Hia  con- 
naissance. Dès  que  je  l'aperçois,  je  me  sauve  au  plus  vite  dans 
une  ruelle  peu  fréquentée,  de  celle-là  dans  une  autre,  pois  en- 
core dims  une  ajolre;  j'ai  couru  comme  un  malheureux,  pour 
n'être  pas  reconnu.  Mais  ne  voi»-J6  pas  Thaïs?  C'est  eHj&'méme. 
Je  suis  pris.  A  qMâ  me^ééterminerP  Mais  que  m'impo^rte?  Que 
fiie  feFa4«eUe? 


PYTHIAS.  Comprehendl  jubé,  .quaptum  j^oteât. 

thaïs.  Quid  illo  facias,  stultat 

rvTHiAs.  Qui4f»çi«n^iit9&s1 
Yide,  amabo,  ^i  non,  cum  aspicias,  os  impudens 
Yideturi  Non  estt  Tum,  quee  ejas  confidentia  esjtf 


JSCENA  rlJ. 

CHEREA,  TJ5AIS,  PYTHIAS. 

CHERBA.  Apud  Antipbonom  uterque,  mater  et  pater,  ^  V'     \ 

Quasi  dedita  opéra*  domi  enaot,  iit^fiMUo  mnÂo  ^**<^      v^  ^ 

Introire  possem,  quin  vidèrent  me.  Intérim  ^       C<d 

Dum  ante  ostium  sto^Asvtus^ità.qjAiâli*!  ob^Wpa  | 
Venit.  Ubi  vidi,  ego  me  in  pedes,  quantum  queo. 
In  angiportum  quoddam  desef t^un  ;  iQile  UVB^ 
In  aliud,  inde  in  aliud  :  ita  miserrimus 
Fui  fugitando,  ne  qais  me  cctg&qso^FOt. 
Sed  estne  hœc  Thais,  q.aani  video  t  Jpsa  «st.  Hflerao. 
Quid  facial» t  QiwilAfitf^  «itomt  j(iiHd> {a«»^tBul|i  t 


o 
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TH4ÏS,  o  Pythias.  Abordons-le.  (è  Chéréé)  Bonjour,  Donis, 
l'homme  de  bien.  Dis-moi,  tu  t'es  enfui? 

CHÉRÉE.  Oui,  maîtresse. 

THAÏS.  Et  tu  es  bien  content? 

CHÉRÉE.  Oh  non  ! 

THAÏS.  Tu  croyais  donc  échapper  impunément? 

CHÉRÉE.  Pdrdonnez-moi  cette  première  faute  :  si  jamais 
j'en  commets  une  seconde,  tuez-moi. 

THAÏS.  Craignais-tu  ma  sévérité? 

CHÉRÉE.  Non. 

THAÏS.  Que  craignais-tu  donc? 

CHÉRÉE,  en  montrant  Pythias^  Que  cette  fille  ne  m'accusât 
auprès  de  vous. 

THAÏS.  Qu'avais-tu  fait? 

CHÉRÉE.  Peu  de  chose. 

TH^s.  Comment,  peu  de  chose,  drdle  que  tu  es!  Est-ce  peu 
4e  chose  que  d'insulter  une  citoyenne? 

CHÉRÉE.  Je  la  croyais  esdavé  comme  moi. 

PYTHIAS.  Esclave  comme  toi?  Je  ne  sais  qui  m'empêche  de. 
lui  sauter  aux.  cheveux.  Le  monstre  vient  encore  nous  railler. 

thaïs.  Adeamus.  Bone  vir,  Dore,  salve  ;  die  mihi, 
Aufugistin'  ! 

CHBREA.  Hera,  factum, 

thaïs.  Satin'  id  tibi  placett 
CHERBA.  Non. 

THAÏS.  Credin'  te  impune  abiturumt 

CHBREA.  Unam  hanc  noxiam 
Omitte  ;  si  aliam  unquam  admisero  ullam,  occidito. 
thaïs.  Num  meam  saeyitiam  veritus  esl 

CHBREA.  Non. 

thaïs.  Quidigitur! 
CHBREA.  Hanc  metoi,  ne  me  criminaretur  tibi. 
thaïs.  Quid  fecerasf 

CHBREA.  Paululum  quiddam. 

thaïs.  Eho  !  panlulum,  impudens  ! 
An  paulum  hoc  esse  tibi  videtur,  yirgincm 
"Vitiare  civem! 

CHBREA.  Conservam  esse  credidi. 
pvthias.  Conservam!  Vix  me  contineo,  quin  involem  In 
Capillnm.  M<»istnim  I  Etiam  altro  derisom  advenit| 
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THAÏS.  ya-t*en ,  folle  que  ta  es. 

PYTBiAs.  Pourquoi  donc?  J'en  deyrais  sans  doute  de  reste  à 
ce  pendard,  si  je  faisais  ce  que  je  dis  :  surtout  lorsqu'il  s'avoue 
votre  esclave. 

THAÏS*  Terminons  cette  querelle.  Votre  action,  Chérée, 
n'est  pas  di^e  de  vous.  Quand  j'aurais  mérité  cent  fois  cette 
insulte,  il  ne  vous  convenait  pas  de  me  la  faire.  Je  ne  sais 
plus  en  vérité  quel  parti  prendre  an  sujet  de  cette  fille.  Vous 
avez  dérangé  tous  mes  projets.  Je  ne  puis  plus  la  rendre  à  ses* 
parents ,  comme  je  le  devais  et  conune  je  le  desirais.  Je  ne 
puis  plus  me  les  attacher  par  un  bienfait  essentiel.  - 

GHÉRËE.  Â  conomencer  d'aujourd'imi y  Thaïs,  j'espère  que 
nous  serons  éternellement  amis.  Une  pareille  aventure ,  aussf 
mal  entamée ,  a  souvent  été  l'origine  d'une  grande  intimité. 
Qui  sait  si  un  dieu  ne  l'a  pas  voulu  ? 

THAÏS.  En  vérité ,  c'est  ainsi  que  je  l'interprète  et  que  je  le 
souhaite. 

CHÉRÉE.  Je  vous  en  conjure,  soyez  bien  persuadée  que  je 
n'ai  rieu  fait  à  dessein  de  vous  insulter,  mais  par  amour. 

THAÏS.  Je  le  sais.  Et  j'en  suis  d'autant  plus  disposée  à  vous^ 

thaïs.  Âbin'  hinc,  insana. 

PYTHiAs.  Quid  ita  veroî  Debeam, 

Credo,  isti  qiûdquam  furcifero,  si  id  fecerim  : 

Prœsertim  cum  se  servum  fateatur  tuum. 
TUAIS.  Missa  hsec  laciamus.  Non  te  digntnn,  Cherea, 

Fecisti.  Nam,  si  ego  digna  hac  contumelia 

Sum  maxime,  at  tu  indignus  qui  faceres  tamen. 

Neque  edepol,  quid  nunc  consilii  capiam,  scio, 

De  virgine  istac;  ita  conturbasti  roihi 

Rationes  omnes,  ut  eam  non  possim  suis, 

Ita  ut  œquum  fuerat,  atque  ut  studui,  tradere,  ut 

Solidum  parerem  hoc  mihi  bencflcium,  Cherea. 
CHEREA.  At  nunc  dehinc  spero  œternam  inter  nos  gratiàm 

Fore,  Thais.  Ssepc  ex  hujusmodi  re  quapiam,  et    ^ 

Malo  ex  principio,  magna  familiaritas  ^ 

Conflata  est.  Quid,  si  hoc  quispiam  voluit  deusî    ; 
thaïs.  Equidem  pol  in  eam  partem  acdpioque  et  volo. 
rriiEREA.  Imo  ita  quseso.  Unum  hoc  scito,  contumeliœ 

Non  me  fecisse  causa,  sed  amoris. 

TUAIS.  Scio, 
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pardonner.  Je  n'ai  pas  le  cceur>  asses  inliiifiiaiii*,'  Gttérée;  je 
n'ai  pas  assez-  peu<  d^expérienoe  pour  igu<yrer  le  pomrolr  de 
ramour. 

CHÉRÉE.  En  vérité,  Tliaïs,  je  vous  aime  aussi  d^a  de  tout 
mon-ocBiir. 

p^TeiAs.  Ensce  oaft,  je  toi»  qu'il  faut  vom  défier  de  lui. 

GOÉRÈEyà  PythiCLS^  Je  n'oserais  pas;... 

PYTHiAS.  Je  me  m'y  fierai»  pas; 
•  THAÏS,  à  Pifthias,  Tais^i. 

GB^ÉE.  Maintenant ,  Thaïs ,  je  tous  prie  de  na'aider.  Je  me* 
livre,  je  me  r»)emmande  à  votre  bosne  foi.  Soyez  itm  pvote»'^ 
trioe.  Thaïs,  je  vous  en  conjure.  Je  monnraiy  si  je  ne  T^use 
pas.- 

TfiAïs;  Si  pourtant  votre  père 2.. 

CHÉRÉE.  Ho!  il  consentira^  j'en  suis- sûr,  pourvu  qu'elle  «dit' 
citoyenne. 

THAÏS.  Si  vous  voulez  attendre  un  moment,  le  frère  de  oette' 
fille  sera  bientôt  ici.  11  est  allé  cherdier  la  nourrice  qui  l'a 
élevée.  Vous  sere»  présent,. Ohérée,  à- la  reeomiaissaiice* 

OBÉRÉE.  Je  reste  volootiefS; 

Et  pol  propterea  magis  nunc  ignosco  tibi. 

Non  adeo  inhumaBo  ingei^  sum,  Cb«rea»- 

Neque  tam  imperita,  ut,  qtiid  amor  valeat,  netciaiii. 
CHEREA.  Te  quoque  jam.  Thaïs,  ita  me  di  bene  ameat,  âme. 
PYTHiAs.  Tum  pol  ab  istoc  tibi,  hera,  cav^adumintelligo. 
CHEREA.  Non  ausim... 

PYTHIAS.  Nihil  tibi  quidqnun  credo. 

thaïs.  Desinas. 
CHEREA.  Nunc  ego  te  in  bac  re  miM  oro  ut  adjittrix  mes  : 

Ego  me  tuœ  commendo  et  cotnn^tto  Adei. 

Te  mihi  patronam  cupio,  Thais  :  te  obsecro  : 

Emoriar,  si  non  banc  uxorem  duxero. 
thaïs.  Tamen»  si  pater... 

CHEREA.  Quid!  Abl  volet,  certo  scio, 

Civis  modo  beec  sit. 

thaïs.  Paululum  opperirier 

Si  vis,  jam  frater  ipse  hic  aderit  Virginia. 

Nutricem  accersitum  iit,  quœ  illam  aluit  parvulam  : 

In  cognoscendo  tute  ipse  hic  aderis,  Cberea. 
CHEREA.  Ego  vero  maneo.- 


ACTE  V^  SCÈNE  IL  1»^ 

TOiïâ.- Voule»TOi]s  que  hmis  Tattaidioiit  chez  moi  ^  plutôt 
que  devant  la  porter 

camÈR.  Avec  plaisir^ 

PYTHI48.  Qu^allez-vous  faire,  je  vous  prie? 

THAÏS.  Que  v«uK-tu  dire? 

PTTHiA^  Vou»  nie  le  demandez*?  Vous  songez  à  le  recevoir 
^près... 

THAÏS.  Pourquoi  pas  ? 

PTTHiAs.  Croyez,  sur  ma  parole,  il  nous  fera  encore  quelque 
équipée. 

THAÏS.  Ah!  tâls-ttol,  je  t'en  pHe. 

mnnfius'.  11' semble  que  vous  ne' connafssies  pair  encore  afssez 
son  andiiee. 

cHÉRéB.  Je  ne  ffenai  rien ,  Pythlasr. 

PYTHiAS.  Par  Pollux,  Chérée,  je  ne  serai  tt-anqliflle  que 
•quand  on  ne  vous  aura  rien  confié. 

CBÉRÉB.  Hé  bieni  pytliiafî,  gardë-ntoi,  tbî. 

PYTHIAS.  En  vérité ,  je  n'oserais  ni  vous  donner  rien  en'gai^é', 
ni  vous  garder.  Allez  xôm  pnomeitei*. 

THMS.  Fort  à  propos  voici  le  frère. 

thaïs.  Visne  interea,  dum  is  venit,  i 
Domi  opperiamur,  potius  quam  hic  ante  ostium  1        / 
CHEREA.  Imo  percupio. 

PYTHIAS.  Quam  tu  rem  actura,  obsecro,  es! 
THAÏS.  Nam  quid  ita! 

PYTHIAS*  Rogitast  Hune  tu  in  »des  cogitas^ 
Recipere  posthac  î 

THAÏS.  Cur  nont    f 

PYTHtAS.  Crede  hoc  mese  fidei, 
Dabit  hic  a1iqu&m)pttg;nMn  ddnoo. 

THAÏS.  Au,  tace,  obsecro. 
PYTHIAS.  Parum  perepexisse  ejus  videre  audaciam. 
CHEREA.  Non  faciam,  Pythias. 

PYTHIAS.  Non  p»l  credo,  Cherea, 
Nisi  si  commissum  non  erît.  » 

CHEREA.  Quin,  Pythias, 
Tu  me  servato. 

PYTHIAS.  Neque  pol  serrandum  tibi 

Quidquam  dare  ausim,  neque  te  servare.  Apage  te. 

TUAIS.  Optime  adest  ipse  fratcr^ 
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CHÉRÉE.  Je  suis  désespéré.  Entrons,  Thaïs.  Je  ne  yeux  pas 
qu'il  me  voie  dans  la  rue  avec  cet  habit. 

THAÏS.  Mais  pourquoi  donc?  Est-ce  que  vous  êtes  honteux? 

CHÉRÉE.  Justement. 

PYTHUS,  avec  ironie.  Justement?  Et  cette  jeune  fille... 

THAÏS.  Allez  devant,  je  vous  suis.  Toi,  Pythias,  reste  ici 
pour  faire  entrer  Chrêmes. 

SCÈNE  III. 

PYTHIAS,  CHRÊMES,  SOPHRONE. 
PYTHUS.  Mais  quoi?  que  pourrai-je  imaginer?  Comment  me 
venger  du  scélérat  qui  nous  a  amené  son  eunuque  supposé? 
CHRÊMES,  à  Sophrone.  Allons,  marche  donc,  nourrice. 
SOPHRONE.  Je  marche. 
CHRÊMES.  Oui,  mais  tu  n'avances  pas. 
PYTHiàs.  Avez-vous  déjà  montré  les  preuves  à  la  nourrice? 
CHRÉMÈs.  Toutes. 
PYTHIAS.  Qu'en  dit-elle?  Les  reconnait-elle? 

CHEREA..  Perii  hercle.  Obsecro, 
Abeamus  intrô,  Thais  :  nolo  me  in  via 
1     Cum  hac  veste  videat. 

THAÏS.  Quamobrem  tandem  1  An  quia  pudetî 

CHEREA.  Idipsum. 

PYTHIAS.  Id  ipsuml  Virgo  vero... 

THAÏS.  I  prse,  sequor. 
Tu  istic  mane,  ut  Chtemem  introducas,  Pythias. 

SCENA  III. 

PYTHIAS,  CHREMES,  SOPHRONA. 

PYTHIAS.  Quidi  quid  venire  in  mentem  nunc  posait  mihiî 
Quidnamî  Qui  referam  sacrilego  illi  gratiam. 
Qui  hune  supposuit  nobist 

CHREMES.  Move  vcro  ocius 
Te,  nutrix. 
SOPHRONA.  Moveo. 

CHREMES.  Video,  sed  nil  promoves. 
PYTHIAS.  Jamne  ostendisti  signa  nutricil 

CHREMES.  Omnia. 
PYTHIAS.  Amabo,  quid  ait!  Cognoscitnel 
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CHREMES.  Elle  les  sait  par  cœur. 

p\TDiAS.  Par  Pollux!  cela  me  fait  grand  plaisir,  à  cause  de 
«ette  jeune  fille.  Entrez  ;  il  y  a  longtemps  que  ma  maîtresse 
vous  attend  au  logis.  (Pythias  seule.)  Voilà  l'honnête  homme 
de  Parmenon  qui  arrive.  Quelle  tranquillité  !  Je  me  flatte  d'avoir 
trouvé  moyen  de  le  tourmenter  à  mon  aise.  Entrons  pour  nous 
assurer  de  la  reconnaissance,  et  revenons  ensuite  donner 
répouvante  à  ce  coquin. 

SCÈNE  IV. 

PARMENON,  PYTHIAS,  qtii  arrive  pendant  le  monologue 

.  de  Parmenon, 

PARMENON  y  seul,  Saclions  ce  que  fait  ici  Chérée.  S'il  a  conduit 
sa  barque  avec  adresse,  grands  dieux  !  quelles  justes  louanges 
en  recevra  Parmenon  1  Car,  sans  compter  que  je  lui  ai  procuré, 
sans  argent,  sans  dépense,  sans  embarras,  une  fille  qu'il  ai- 
mait, et  qui  lui  eût  coûté  gros  chez  une  Thaïs  ;  mon  plus  beau 
triomphe ,  c'est  d'avoir  trouvé  moyen  de  faire  connaître  à  ce 
jeune  homme  le  caractère  et  les  mœurs  des  courtisanes,  afin 


CHREMES.  Ac  memoriter. 
PYTHIAS.  Bene,  edepol,  narras  :  nam  illi  faveo  virgini. 
Ite  intro  :  jamdudum  hera  vos  expectat  domi. 
Virum  bonum  eccum  Parmenonem  incedere 
Video.  Viden,  ut  otiosus  itî  Si  dis  placet, 
Spero  me  habere,  qui  hune  meo  excruciem  modo. 
Ibo  intro,  de  cognitione  ut  certum  sciam. 
Post  esdbo,  atque  hune  perterrebo  sacrilegum. 

SCENA  IV. 

PARMENO,  PYTHIAS. 
PARMEKO.  Reviso,  quidnam  Cherea  hic  rerum  gerat. 
Quod  si  astu  rem  tractavit,  di  yestram  âdem, 
Quantam  et  quam  veram  laudem  capiet  Parmeno  ! 
Kam  ut  mittam,  quod  ei  amorem  diiiicilliaium,  et 
Carissimum  ab  meretrice  avara,  virginem 
Quam  amabat,  eam  confeci  sine  molestia, 

Sine  sumptu,  sine  dispendio  :  tum  hoc  alterum,  Z-^ 

Id  vero  est,  quod  ego  mihi  puto  palmarium, 
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«pie,  les  connaissant  de  bonne  heure,  il  les  déteste  à *tout  ja- 
•filais.  Hors  de  chez  elles ,  rien  de  plus  propre,  de  mieux  ar- 
-rangé ,  de  plus  élégant  :  soupent-elles  avec  leurs  galants ,  éWes 
>i»angent  du  bout  des  lèvres;  mais  il  faut  voir  la  gloutonnerie^ 
la  »aleté,  la  misère  de  ces  créatures,  quand  ^lles  «ont  seules 
ebez  elles  ;  combien  elles  sont  malpropres  et  gounnandes ,. 
eanme  ailes  dévorent  du  pain  noir  dans  du  bouillon  réchauffe  î 
Faire  connaître  tout  cela,  c'est  sauver  un  jeune-homme. 

pYTHiAs,  qui  a  entendu  une  partie  du  discours  de  Parme-' 
non,  dit  à  part  :  Par  PoUux,  je  me  vengerai,  scélérat,  de  tes 
hmax  dits  at  faits  (36).  Tu  fievnous  jamsas^pas  jouées  ^Impuné- 
ment, (haut)  Âh  !  grands  diaux  !  quel  abominable  forfait  !  In- 
:fortm)é  jeune  hQmioe!  Scélérate  de  P^rittan<Hi^>quîi'af«aikluit 
i^be^JAous  1 

:p^jmwon,  à  part, , Qu'y  ^-4^? 

RYir^iM ,  œntinucmt.  Il  me  fait  pitié.,Je  me  >suis  -UMv^e  pour 
,l)ian,éti:e  pas  témoin.  Quel  exauce  horrible  ton  vaifmre.  de.kw  ! 

^AMimosi,  à  part.  O, dieux!  gueUe  DouvelleKïrisel.^DMBrje 
, perdu  ?J1  faut  l'aborder.  Qu'y.a-t)ilddQp<î»'Pytbia»?fâiie  di^^^ 
Sur  qui  va-t-on  faire  un  exemple? 

Me  reperisse,  quo  iniodo  adolescentulus 

Meretricum  ingénia  et  mores  posset  noscer^  ; 

Mature  ut  cum  cognorit,  perpétue  oile^t. 

Quee  dum  foris  sunt,  nihil  vifjetur  mun^lu^^ 

Nec  magis  compositum  quidquam,  nec  m^gis.elegans  : 

Quse,  cum  amatore  suo  cum.cœns^t,  Ijgu^iuiit. 

Harum  videre^ingluviem,  sordeç,  inqplggpn, 

Quam  inhonestœ  solae  sint  domi,  atque  avidœ  cibi, 

^uo  pacto  ex  jure  hestemo  panem  atrum  vorent; 

Nosse  omnia  heec,  salu&  est  adolescentulis. 
PYTHIAS.  Ego  pol  tepro  istisxlictis.et/acti?,  scelus, 

Ulciscar;  ut  ne  impune  in  nos  illuseris. 

Proh  dcum  fldem,  facinus  fœdum  !  O  infelicem  adolescentulum  ! 

O  scelestum  Parmenonem,  qiU  istum  hue  adduxitt 

FARMENO.  Quid  e^tl 
PYTHIAS.  Miseret  me.  Itaque,  ut  ne  viderem,  misera  hue  efTugi  foras. 

Qu»  futura  exempta  dicunt  in  eum  indigna  ! 

PARMENO.  O  Jupiter  l 

Quseilleectnrbaestt  Numnam  ego  periit  Adibo.Quidistuc,Pythiast 

Quid  ais  î  In  quem  exempta  fi^itl 
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PYTHUS.  Tu  le  demandes,  impudent?  C'est  toi  qui  as  perdu 
t;e  jeune  honune  que  tu  nous  as  donné  pour  un  eunuque,  pour 
nous  tromper. 

PARMENON.  Pourquoi  cela?  Qu'est-il  arrivé?  Dis-moi. 

PTTHI4S.  Voilà.  Cette  jeune  fille  qu'on  a  donnée  aujourd'hui 
à  Thaïs,  sais-tu  qu'elle  est  citoyenne?  Sais-tu  que  son  frère 
est  un  des  premiers  de  la  Tille? 

PARMENON.  Non,  je  n'en  sais  rien. 

PYTHiAS.  Eh  bien  1  c'est  une  chose  reconnue.  Il  l'a  désho- 
norée, le  malheureux!  Son  frère  l'a  su.  Aussitôt  ce  frère,  qui 
est  très  violent... 

PARMENON.  Qu'a-t-il  fait? 

PYTHIAS.  Il  a  commencé  par  le  garrotter,  de  manière  à  faire 
compassion. 

PARMENON.  Garrotté?  Ah! 

PYTHIAS.  Malgré  les  prières  de  Thaïs. 

PARMENON.  Que  dis-tu? 

PYTHi\s.  II  menace  du  supplice  des  adultères,  supplice  que 
jamais  je  n'ai  yu  ni  ne  veux  voir. 

PARMENON.  Serait-il  assez  osé  pour  commettre  une  action  si 
horrible? 

PYTHIAS.  Rogitas,  audacissime! 
Perdidisti  istum,  quem  adduxti  pro  eunucho,  adolescentulum, 
I  Dum  stades  dare  verba  nobis. 

PARMEVO.  Quid  ital  Aut  quid  factum  est!  Cedo. 
PYTHIAS.  Dicam.  Virginem  istam,  Thaidi  hodie  quse  dono  data  est. 

Sein'  eam  hinc  civem  esse!  Et  ejus  fratrem  adprime  nobilemt 
PARMENO.  Nescio. 

PYTHIAS.  Atqui  sic  inventa  est.  Eam  iste  vitiavit  miser. 
Ille  ubi  id  rescivit  Tactum,  f rater  violentissimus... 

PARMENO.  Quidnam  feciti 

PYTHIAS.  CoUigaTlt  primum'eum  miseris  modis. 
PARMENO.  Colligavit!  Hem! 

PYTHIAS.  Atque  equidem  orante»  ut  ne  id  faceret,  Thaide. 
PARMENO.  Quid  ais! 

PYTHIAS.  Nanc  minatur  porro  sese  id,  quod  mœchis  solet.  ■• 
Quod  ego  nunquam  vidi  fieri,  neque  velinu 

PARMENO.  Qua  audacia 
Tantom  facinus  audet  T 
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pyraïAS.  En  quoi  donc  si  hwrible? 

'^AAMBNON.  A  ton  avîs ,  en  est^ll 'une  plus  :bonri1ile?A^tWon 
jamais  tu  arrêter  quelqu'un ,,  pour  adultère,  chez  .une  coufti- 
sane? 

¥vmiM&.  yre«ne  «Ais'pa$. 

i»AiiiKNOK.  Mais,  afin  .que  .You.Sf n'en 'ignoriez,  Pjrttiiae.,  je 
vous  dis  et  vous  déclare  qu'il  edt  le  tfils  de  mon  imaltfe. 

PYTHiAS.  Comment,  le  fils.deftontmaitre? 

ivutBKNON.  Que  Thaïs -ne  permette  pas  qu'on  luiifasse^u- 
^une  Violence.  Mais  pourquoi*ne  pas  entrer imoi^méme? 

PYTHIAS.  Songe  à  ce  que  tu  vas  faire,  Parmenon.  Prends 
garde  de  ne  lui  être  d'aucun  secours  et  de  te  perdre  avec  lui; 
«ar  ils^ontpersuadés  que  tu  -es  l'auteur,  de  'tout. 

PARMENON.  Que  faire  donc,  malheureux.?  Quel -parti  pren- 
dre? Mais  voilà  notre  vieillard  qui  revient  des  champs.  Dois-je 
lui  parler,  ou  me  taire?  ^tafOi,  je  parlerai.  Je  sais  pourtant 
qu'il  m'en  arrivera  malheur.  Mais  il 'faut  qu'il  aille  au  secours 
-de  son  Hls. 

PYTHIAS.  C'est  le  plus  sage.  Je  rentre.  tRacontetlui  par  ordi*e 
la'Ohose 'Comme  elle^'est'pagsée. 

PYTHIAS.  Quid  ita  tantum  î 

FARMENO.  An  ivon  tibi  hoc maxinuim  est!' 
Qui8  homo  pro  mœcha  unquam  vjdit  in.domo  meretricia 
Preheiidi  quemquam  ! 

PYTHIAS  ►  Nescio. 

PARMENO.  At,  ne  hoc  nesciatiSj'Pythias  : 
Dico,  edico  vobis,  nostriim  esse  ilium  herilem  filium. 

PYTHIAS-  *Hem, 
Obsecro,  an  is  est! 

PARMBNO.  Ne  quant- in  illum  Thaïs  vim  fieriâiuAt. 
Atque  adeo  autem  cur  non  cgomet  intro  ep  î 

PYTHIA3.  Vide,  Parmeno, 
Quid  agas,  ne  neque  illi  promis,  et  tu  pereas  ;  nam  hoc  putant, 
Quidquid  Cactum  est,  ex  te  esse  ortum. 

PARMENO.  Quid  igitur  faciam  miser  ? 
I  Quidve  incipiam  î  Ecce  autem  video  rure  redeuntem  senem. 
'  Bicam  huic,  an  non?  Dicam  hercle,  etsirnihi^ magnum  malum 
Scio  paratum.  Sed  necesse  est,  huic  ut  subv#niat. 

PYTHIAS.  Sapis. 
£go  abeo  intro.  Tu  isti  narra  omnem  rem  ordine,  ut^factum  siet.. 
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SCÈNE  V. 

LACHES,  PARMENO^. 

LACHES,  samwW'Pter'mmxm.  La  proximité  dfe  ma  campagne 
me  procure  un  agrément  :  c'est  que  je  ne  m'ennuie  nf  àih"vilié^, 
ni  aux  champs.  Le  dégoût  me  prend-il  d'un  côté,  jecliange 
d'habitïrtîon.  Mais  n'est-ce  pas  là  notre  Pàrmenon>'6lii  vrai- 
ment. Qui  attends-tu,  Parmenon,  devant  cette  portfe?" 

PARMENON ,  â*un  aW  étonné.  Qui  est-ce  ?  Ah  !  je  suis  raSi 
de  vous  voir  de  retour  en  Ixonne  santé ,  maître. 

L\CHÈs.  Qui  attend&-tVi .? 

PARMENON.  Je'  suis^perdh!  la  frayeur  me  glace  Ik  langue. 

LACHES.  Mais  qu^as-tu?  D'où  vient  cette  frayeur?  Quel  mal 
heur?...  Parïe. 

PARMENON.  Maître ,  je  vous  prie  d'abord  d'être  bien  persuadé 
d*une  chose  qui  est  vraie  :  c'est  que  tout  ce  qui  est  acilrfvé  n'est 
point  arrivé  par  ma  faute. 

LACHES.  Qu'est-il  arrivé? 

PARMENON.  Vous  fàîtès  bicu  dfe  me  le  demander  :  j'aurais»  dû 

SCENA  T. 

LACHES,  PARMENO. 

LACHES.  Ex  meo  propinquo  rure  hoc  capio  commodi, 
Neque  agri,  neque  urbis  odium  me  unquam  percipit. 
Ubi  satias  cœpi't  fieri,  commuto  locum. 
Sed  estne  ille  noster  Parmeno!  Et  certe  ipsus  est. 
Qjuem  prœstolare,  Parmeno,  hic  ante  ostium! 
PARMENO.  Quis  homo  est!  Hem,!  salvum  te  advenire,  hère,  gaudeo. 
LACH£«<  QUnnpnMtolafet 

PARMENO4  Perii  !  Lingna  httret  metu. 

lACHBS.  Heml 
Quid  es^T  Quid'tlrepidast  Satin'  salvœl  Die  mihi: 
PARMENO.  Hère,  primum  te  arbitrari  id,  quod  res  est,  velim  I 

Quidquid  hujus  factum  est,  culpa  non  factum  est  mea. 
LACHES.  Quid! 

PARMENO.  Recte  sane  interrogasti  :  oportuit 
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commencer  par  là.  Votre  fils  a  fait  l'achat  d'un  eunuque,  pour 
le  donner  à  cette  femme. 

L\CHÈs.  A  quelle  femme? 

PARMENON.  A  Thais. 

LiCHÈs.  Il  a  acheté...  Je  suis  mort!  Quel  prix? 

PÂRMENON.  Vingt  mines. 

LACHES.  Tout  est  perdu  1 

PÂRMENON.  Et  Ghérée  aime  ici  une  joueuse  d'instruments. 

LACHES.  Gonmient!  il  est  amoureux?  Est-ce  qu'il  sait  déjà 
ce  que  c'est?  Est-il  venu  à  la  ville?  Malheur  sur  malheur! 

PARMENON,  à  Loches  qui  le  fixe.  Maître,  ne  me  regardez 
pas  ainsi  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  l'y  ai  poussé. 

L4CHÈS.  Ne  parle  point  de  toi.  Coquin,  si  je  Tis,  jeté.... 
Mais  dis-moi  ce  qu'il  a. 

PARMENON.  Il  a  été  conduit  chez  Thaïs,  au  lieu  de  l'eunuque. 

LACHES.  De  l'eunuqWe? 

PARMENON.  Oui.  Puis  ils  l'out  arrêté  dans  la  maison  conmie 
adultère ,  et  l'ont  garrotté. 

LACHES.  Je  suis  mort! 

PARMENON.  Voyez  l'audace  de  ces  drôlesses. 


Bem  prsenarrasse  me.  Emit  quemdam  Phœdria 
Eunuchiun,  quem  dono  huic  daret. 

LACHES.  Cuif 

PARMENO.  Thaidi. 
LACHES.-  Emit  1  Perii  hercle.  Quanti  1 

PARMENO.  Viginti  minis. 
LACHES.  Actum  est. 

PARMENO.  Tum  quamdam  fidicinam  amat  hic  Cherea. 
LACHES.  Hem  !  quid!  amati  An  scit  Jam  ille  quid  meretrix  siet! 

An  in  astu  veniti  Aliud  ex  alio  malum. 
PARMENO.  Hère,  ne  me  spectes;  me  impûlsore  h«c  non  facit. 
LACHES.  Omltte  de  te  dicere  :  ego  te,  furcifer. 

Si  vivo...  Sed  istuc,  quidquid  est,  primum  expedi. 
PARMENO.  Is  pro  illo  eunucho  ad  Thaidem  dcductus  est. 
LACHES.  Pro  eunuchon'  1 

PARMENO.  Sic  est.  Hune  pro  mœcho  postea 
Ck>mprehendere  intus,  et  constrinxere. 

LACHES.  Occidi. 
PARMENO.  Audaciam  meretricum  specta. 
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LACHES.  As-tu  encore  quelque  autre  malheur  à  m*apprendre? 

PARMEMON.    Voilà  tOUt. 

LACHES.  Que  n'entré-je  promptement  chez  elle  ! 

PARHENON ,  seul.  Ah  !  tout  cela  finira  mal  pour  Parmenon , 
bien  sûr  !  Mais  il  fallait  faire  ce  que  j'ai  fait.  Ce  qui  me  con- 
sole, c'est  d'être  cause  qu'il  arriye  quelque  mal  à  ces  coquines. 
Notre  bonhomme  cherchait  l'occasion  de  leur  jouer  ime  pièce 
sanglante.  La  voilà  trouvée. 

SCÈNE  VI. 

PYTHIAS,   PARMENON. 

PYTHus,  sans  apercevoir  Parmenon.  ParPollux,  ilnem'est 
jamais  rien  arrivé  (37)  de  plus  amusant  que  de  voir  entrer  chez 
nous  le  bonhomme  Lâchés  avec  sa  frayeur  imaginaire.  Le 
rire  a  été  pour  moi  seule ,  qui  savais  ce  qu'il  craignait 

PARMENON ,  à  part.  Qu'est-ce  encore  que  ceci  ? 

pvTHiAS.  Je  cherche  Parmenon.  Où  est-il  donc  ? 


LACHES.  Numquid  est 
Aliud  mali  damnive,  quod  non  dixeris , 
Reliquum  t 

FARMENO.  Tantum  est. 

LACHES.  Cesson'  hue  introrumpere! 
PARMENO.  Non  dubium  est,  quin  mihi  magnum  ex  hac  rc  sit  malum;  / 
Niai,  quia  necesse  fuit  hoc  facere.  Id  gaudco  , 
Propter  me  hisce  aliquid  esse  eventurum  mali  : 
Nam  jamdiu  aliquam  causam  queerebat  sencx« 
Quamobrem  insigne  aliquid  faceret  iis;  nunc  reperit. 

SCENA  VI. 

PYTHIAS,  PARMENO. 
PYTHIA»,  Nunquam  edepol  quidquam  jamdiu,  quod  magis  vellem 
eyenire, 
Mihi  evenit,  quam  quod  modo  senex  int  ro  ad  nos  venit  errans. 
Mihi  solee  ridiculo  fuit,  quse,  quid  timeret,  scibam. 
PARMBNO.  Quid  hoc  nutem  est! 

PYTHIAS.  Nunc  id  prodeo,  ul  conveniam  Parmenonem. 
Sed  ubi,  obsecro,  est! 
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PABMEJSON.  Elle  sue  cherche. 

PYTHiAs.  Ha  !  le  voilà.  Je  vais  lui  parler. 

PARMENON,  à  Pijthias  qui  rit  de  toute  sa  force.  Qu*a»-tu , 
fotie?  Que  yeux-tu  ?  Qa'as-tu  à  rire?  Escore  ? 

F¥TiiiiAS  rioMt.  J'en  mourrai,  j«  n'en  puis  plos^,  à  force  #» 
ris»  àt  tes  dépens. 

BiAMeMON.  Pourquoi  cela  ? 

PYTHIAS  riant.  Belle  question  !  Non,  je  n'ai  jaimafê  vu,  je  Be 
Terrai  jamais  un  plus  grand  sot  que  toi.  Ha!  il  est  impossible 
de  dire  l'amusement  que  tu  nous  as  donné  là-dedans.  Moi  qui 
te  croyais  un  gaillard  fin  et  rusé  !  Comment  !  Devais-tu  croire 
si  vite  ce  que  je  t'ai  dit?  N'était-ce  pas  assez  d'avoir  poussé 
ce  jeune  hoofooe  au  et'ime,  sans  aller  encore  dénoncer  le  mal- 
hftoreux  à  son;  père  ?  Penses-tu  qu'il  ait  été  bieii  content  dit 
paraître  aux  yeux  du  bonhomme  en  habit  d'eunuque  ?  Eh  bien  r 
conçois-tu;  à  présent  que  tu  es  perdu  ? 

PARMENON.  Coquine,  que  me  (Ms-tu  là?  Tu  m'avais  donc 
trompé?  Tu  ris  encore?  Il  t'a  donc  paru  bien  plaisant  de  me 
jouer  ? 

PYTHIAS.  Très  plaisant. 


PARME  NO.  Me  quserit  heec. 

PYTHIAS.  Atque  eccum  video,  adibo. 

PA>R»i£NO.  Quid  eat,  inept&t  Quid  tibi  vist  Quid  rides  1  PergiaM 

PYTHIAS.  Perii. 
Defessa  jam  sum,  misera,  te  ridendo. 

PARMENO.  Quid  ita  t 

PYTHIAS.  Rogitast 
Nunquam,  pol,  hominem  stultiorem  vidi,  n£C  videbo.  Ah  ! 
Non  potest  satis  narrari  qnos  ludos  praebueris  intus. 
At  etiam  primo  callidum  et  disertum  credidi  hominem. 
Quidi  Illicone  credere  ea,  quœ  dixi,  oportnit  te  f 
An  pœnitebat  flagilii,  te  ar.ctore  quod  fecisset 
Adolescens,  ni  miscrum  insuper  etiam  patri  indicares! 
Nam  quid  illi  credis  an'mi  tum  fuisse,  ubi  vestem  vidit 
Illam  esse  eum  indutum  pater!  Quid!  Jam  scis  te  periisset 
PARMENO.  Hem!  quid  dixti,  pessima?  An  mentitaest  etiam  xidea! 
Itan'  lepidum  tibi  visum  est,  scelus,  nos  irridere! 

PYTHIAS.  Nimium. 
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piAMENON.  Oui,  pourvu  que  je  ne  m^en  ^euge  ^as. 

PYTHiAS ,  avec  ironie.  Vraiment  ! 

PARiiENON.  Je  te  le  rendrai  ^  j'en  jure. 

PÏTHIA8.  Je  le  croie.  Mai»,  Parmenon,  tu  peux  garder  tes  me- 
nioes  pour  demain.  Aujourd'hui  ton  supplice  est  tout  prêt  (38). 
Tu  fais  d'un  jeune  étourdi  un  objet  de  scandale,  et  puis  tu  te 
dénonces  !  Le  père  et  le  fils  feront  de  toi  un  bel  exemple. 

PARMENON.  Je  suis  pcnlu. 

pYTHiAS.  Te  Toilà  récompensé  du  présent  que  tu  nous  as  fait. 
Adieu. 

PARMENON,  seul.  Mallicureux  I  j'ai  fait  comme  la  souris,  je 
me  suis  trahi  moi-même  (39). 

SCÈNE  VIL 

GNATON,  THRASON,  PARMENON. 

GNATON.  Qu'allez-Yous  faire?  Dans  quelle  espérance,  à  quel 
dessein  venir  ici  ?  Quelle  est  votre  intention ,  Thrason  ? 

THRASON.  Mon  mtention  ?  De  me  rendre  à  discrétion  à  Thaïs, 
et  de  faire  tout  ce  qu'elle  m'ordonnera. 

GNATON.  Que  dites-vous  ?' 

PARMENO.  Siqiiidem  istuc  impune  habueris. 

PYTHIAS.  Venimt 

PARMENO.  Reddam  hercle. 

PYTHIAS.  Credo. 
Sed  in  diem  istuc,  Parmeno,  est  fbrtasse,  quid  minitare. 
Tu  jam  pendebis,  qui  stultum  adolescentulum  nobilitas 
Flagitiis,  et  eumdem  indicas.  Uterque  in  te  exempla  edent. 

PARMENO.  NulluS  8Um. 

PYTHIAS.  Hic  pro  illo  munere  tibi  honos  est  habitus.  Abeo. 
PARMENO.  Egomet  meo  indicio,  jniser,  quasi  sorex,  hodie  perii. 

SGENA  VII. 

GNAXO,  THRASO,  PARMENO. 
GNATO.  QiddmracfQaaspef  autquo  coniiliohac-iinust  Quidinceptas, 

Thrasot 
THRASO.  Egonet  Ut  Tluddi  me  dedam,  et  faciam  quod  jubeat. 

ONATo.  Quid  est! 
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THRASON.  Ferai-je  moins  pour  Thaïs  qu'Hercule  ne  fit  ftour 
Omphale  (40)  ?     * 

GNATON.  L'exemple  me  plaît.  Je  voudrais  vous  voir  casser  la 
tête  à  coups  de  pantoufles.  Mais  on  ouvre  la  porte  de  Thaïs. 

THRASON,  apercevant  Chérée.  Hélas  !  quel  nouvel  accident  f 
Voici  un  nouveau  visage  (41)  ?  Pourquoi  -sort-il  si  vite.' 

SCÈNE  VIII. 

CHÉRÉE,  PARMENON,  GNATON,  THRASON. 

CHÉRÉE.  O  mes  concitoyens,  est-il  au  monde  un  homme  plus 
fortuné  que  moi .'  Non ,  par  Hercule.  Les  dieux  ont  déployé 
toute  leur  puissance  en  ma  faveur.  En  un  instant  ils  me  com- 
blent de  biens. 

p ARMENON ,  à  part.  Qu'est-ce  qui  le  rend  donc  si  gai  ? 

CHÉRÉE,  apercevant  Parmenon.  0  mon  cher  Parmenon  î  ô 
toi  de  toutes  mes  félicités  l'inventeur,  l'architecte  et  l'artisan  ! 
sais-tu  quelle  est  ma  joie  ?  Sais-tu  que  ma  Pampliila  est  re- 
connue citoyenne  ? 

PARMENON.  On  me  l'a  dit. 

CHÉRÉE.  Sais-tu  qu'elle  m'est  promise? 

THRASO.  Qui  minus  liuic,  quam  Hercules  servivit  Omphalœ  i 

GNATO.  Exemplum  placet. 
Utinam  tibi  commitigari  yideam  sandalio  caput  ! 
Sed  fores  crepuere  ab  ea. 

THRASO.  Perii  !  quid  hoc  autem  est  mali! 
Hune  ego  nunquam  videram  etiam.Quidnam  properans  hinc  prosilit? 

SCENA  Vin. 

CHEREA,  PARMENO.  GNATO,  THRASO. 
CHEREA.  O  popularesl  Ecquis  me  vivit  hodie  fortunaiior  t 

Nemo  hercle  quisquam  ;  nam  in  me  plane  dî  potestatem  suam 
Omnem  osteiidere,  cui  tam  subito  tôt  congruerint  commoda. 
PARMENO.  Quid  hic  leetUH  est  ! 

CHEREA.  O  Parmeno  mi,  o  mearum  voluptatum  omnium 
Inventor,  inceptor,  perfector,  sein'  me  in  quibus  sim  gaudiis  ! 
Scis  Pamphilam  meam  inventam  civemi 

PARMENO.  Audivi. 

CHEREA.  Scis  sponsam  mihi  t 
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PARMENON.  J'en  suis,  en  vérité,  bien  aise. 

GNATON,  à  Thrason,  à  V écart,  Entendez-Tous  ce  quMI  dit? 

CHÉRÉE,  à  Parmenon.  Et  mon  frère,  qui  est  tranquille  dans 
ses  amours!  Nous  ne  faisons  plus  qu'une  maison  (42).  Thaïs 
s'*est  mise  entre  les  mains  et  sous  la  protection  de  mon  père. 
Elle  s'est  donnée  à  nous. 

PARMENON.  Elle  est  donc  sans  réserve  à  votre  frère  ? 

CHÉRÉE.  Assurément. 

PARMENON.  Autre  sujet  de  joie  :  le  capitaine  est  chassé. 

CHÉRÉE.  Quelque  part  que  soit  mon  frère,  cours  lui  porter 
<:es  nouvelles. 

PARMENON.  Je  vais  voir  au  logis... 

THRASON,  à  Gnaton.  Eh  bien!  Gnaton,  doutes-tu  que  je  ne 
sois  perdu  sans  ressource  ? 

GNATON.  Je  n'en  doute  nullement. 

CHÉRÉE.  Par  od  commencerai-je?  à  qui  donnerai-je  les  plus 
grands  éloges  ?  A  Parmenon,  auteur  du  conseil  ?  à  moi  qui  ai 
osé  le  suivre?  à  la  fortune  qui  a  tout  conduit,  qui  a  réuni  en 
un  seul  jour  tant  de  circonstances  importantes  et  favorables  ? 
Louerai-je  la  complaisance  et  la  facilité  de  mon  père  ?  Grand 
Jupiter,  rends  ce  bonheur  durable  ! 

FARM ENO.  Bene,  ita  me  dii  ament,  factum  ! 

•  CNATO.  Audin*  tu  illum  qnid  aiti 

CHEREA.  Tum  autem  Phedrin 
Meo  f ratri,  gaudeo  amorem  esse  omnem  in  teanquillo  :  una  est  domus. 
Thais  patri  se  commendavit  in  clientelam  et  fidem  : 
Nobis  dédit  se. 

PARMENo.  Fratris  igitur  Thais  tota  est! 

CHEREA.  Scilicet. 
*    PARMENO.  Jam  hoc  aliud  est  quod  gaudeamus  ;  miles  pellitur  foras. 
•CHEREA.  Tum  tu,  frater,  ubi  ubi  est,  fac  quamprimum  heec  audiat. 

PARMENO.  Visam  domum. 
THRA80.  Nnmquid,  Gnato,  dubitas,  quin  ego  nunc  perpetuo  perierim  ! 
ONATO.  Sine  dubio,  opinor. 

CHEREA.  Quid  commemorem  primum,  aut  quem  laudem maxime! 
niumne,  qui  mihi  dédit  consilium  ut  facerem  ;  an  me,  qui  ausus  sim 
Incipere!  An  fortunam  collaudem,  quae  gubernatrix  fuit, 
Quœ  tôt  res,  tantas,  tam  opportune  in  unum  conclusit  diem!  An 
Mei  patris  festivitatem  et  facilitatem!  O  Jupiter, 
Scrva,  obsecro,  luec  nobis  bona  ! 
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SCÈNE  IX. 

PHÉDRIA,  CHÉRÉE,  PARMENON,  GNATON,  THRASON. 

PHÉD&iA.  Grands  cUeux  !  qudLs  éYénements  incroyables  Par- 
menon  vient  de  me  raconter  !  Mais  où  est  mon  frère  ? 

CHÉRÉE.  Le  ToicL 

PHÉDRIA.  Je  suis  charmé... 

CHÉRÉE.  J'en  suis  bien  persuadé.  Personne,  mon  frère,  per- 
sonne n'est  plus  digne  d'être  aimé  que  ta  cbère  Thaïs,  ce  bon 
génie  de  toute  notre  famille. 

PHÉDRIA.  A  qui  le  dis-tu  ? 

THRASON,  é  Gnaton.  Je  suis  peidu.  Moins  j'ai  d'espérance, 
et  plus  je  l'aime.  Gnaton ,  je  n'espère  qu'en  toi. 

GSATON.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

THRASON.  Obtiens  à  force  de  prières,  d'argent,  qu'au  moins 
je  reste  dans  un  coin  chez  Thaïs. 

GMATO^'.  C'est  difficile. 

THRASON.  Quand  tu  as  quelque  chose  à  cœur,  je  te  connais... 
SI  tu  en  viens  à  bout,  demande-moi  tout  ce  q^e  tu  voudras^ 
je  te  l'accorde. 

SCENA  IX- 

PHEDRIA,  CHEREA,  PARMENO,  GNATO,  THRASO. 

•     PHEDRIA.  Dii  restram  fidem  !  Incredibilia 
Pannenomodo  qute  narrovit  !  Sed  ubi  est  fratert 

CHEREA.  Pnestoadest. 

PHEDRIA.  Gaudeo. 
CHEREA.  Satis  credo.  NikU  est  Thaide  hac,  f rater,  tua 
BignioB  quod  ametur  ;  ita  nostrœ  omni  est  fautrix  femiliœ. 

PHEDRIA.  Hui,  nihi 
lUam  laudasl 

THBA80.  Perii  :  quanto  spei  est  minus,  tanto  magis  «mo. 
Obsecro,  Gnato,  in  te  spes  est. 

ONAio.  Quid  vis  faciamt 

THRASO.  Perâce  hoc 
Precibus,  pretio,  ut  hieream  in  aliqna  parte  tamen  apud  Thajklem. 
GNATO.  Difficile  est. 

THRASO.  Si  quid  collibuit,  novi  te.  Hoc  si  effeceris» 
Quodvis  donum,  prœmium  a  me  optato,  id  optatum  fores. 
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GNATON.  Bien  vwh  ? 

THRASON.  Bien  vrai. 

CRVAiDN.  Si  )e  réusgis,  je  <liiiniiBâe  que  votre  mhuon  me  soit 
toujours  ouverte,  que  v«is  y.  ««yez,  ({«e  vous  n'y  soyec  pas  ; 
que,  sans  invitation,  mon  couvert  y  soit  irajours  mis* 

TBRASON,  Je  t'en  donse  ma  p»T«4e. 

«SATON,  hend.  £n  beso^e,  alors. 

fBÉimiA,  entendront  pm^r.  Qui  enteB<is-je  ici?  Comment, 
lykrasoB  ! 

THRASON.  Bonjour. 

PHÉDRiA.  Tu  ignores  peut-^e  ce  qui  vient  de  se  passer  ? 

THRASON.  Non,  vraiment. 

pBÉDRiA.  Pourquoi  donc  t*aperçois-je  encore  dans  ce  quartier  ? 

ivitASON.  Je  compte  sur  tes  bontés. 

ffi^Hu.  Sais-tu  comment  tu  *ois  y  compter?  Capitaue^  je 
tt  déclare  qae  si  je  te  tcouve  ^encore  ici ,  tu  sauras  beafu  dire  , 
Je  me  cherchais  pm  TJmts,  je  pûssai^  par  ïà ,  tu  «s  mort. 

<cirAT«ii.  Ahl  cela  ne  sera^  pas  bien. 
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mÊÊBmk.  C'est  mon  dernier  m^. 

GNATO.  liane  1 

THRA60.  Sic  erlt. 

GNATO.  Hoc  si  eflScio,  postulo  ul  tua  mihi  domus, 
Te  présente,  absente,  pateat  ;  invocato  ut  sit  locus 
Semper. 
TRASO.  Do  fidem  ita  futurum. 

GNATO.  Accingar. 

PHEDRIA.  Quem  hic  ego  audiol 
O  Thraso  I 

THRASO.  Salvete. 

PHEDRIA.  Tu  fortasse,  quse  facta  hic  siéent, 
Nescisî 

IHRASO.  Scio. 

PHEDRIA.  Cur  te  ergo  in  his  ego  coMpicor  regionibusî 
THRASO.  Vobifl  freins. 

PHEDRIA.  Sois  qnam  fretus  1  Miles,  edioo  iibi, 
Si  in  platea  bac  te  oflTei^^ro  post  unquam  quod  dicas  mihi, 
Alium  queerebam,  iiei  hac  habui  :  periisti. 

GNATO .  Eia,  haud  sic  decet. 
PHEDRIA.  Dictum  est. 
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GNATON.  Je  ne  vous  connais  pas  si  méchant. 

PHÉDRiA.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis. 

GNATON.  Ayant  tout,  écoutez  deux.  mots.  Lorsque  je  vous 
aurai  parlé,  faites  ce  qu'il  tous  plaira. 

PHÉDRIA.  Écoutons-le. 

GNATON ,  à  Thrason.  Éloignez-Tous  un  peu,  Thrason.  —  Soyez 
d'abord  persuadés  tous  deux  que ,  si  je  travaille  pour  ce  capi- 
taine, c'est  uniquement  dans  mon  intérêt.  Mais  si  tous  y  trou- 
viez Totre  compte  aussi,  ce  serait  folie  à  tous  de  ne  pas  suivre 
mon  conseil. 

PHÉDRIA.  Quel  est-il ,  ce  conseil  ? 

GNATON.  D'agréer  le  capitaine  pour  rival. 

PHÉDRU.  Comment,  de  l'agréer! 

GNATON.  Réflécliissez  un  peu  (43) ,  Phédria.  Vous  aimez  à 
faire  grande  chère  avec  Thaïs  (  car  vous  ne  haïssez  pas  une 
bonne  table).  Vous  avez  peu  à  donner,  et  Thaïs  veut  recevoir 
beaucoup.  Il  n'est  personne  qui  tous  couTienne  mieux  et  qui 
soit  plus  propre  que  Thrason  à  fournir  aux  dépenses  de  Totre 
amour,  sans  que  tous  tous  mettiez  en  frais.  Premièrement  il 
a  beaucoup ,  et  personne  n'est  plus  libéral.  C'est  un  sot,  une 

GNATO.  Non  cognosco  vestrum  tam  superbam. 

PHEDRIA.  Sic  erit. 

GNATO.  Prius  audite  paucis  :  quod  cum  divero,  si  placuerit, 
Facitote. 

PHEDRIA.  Audiamus. 

GNATO.  Tu  concède  paulom  istuc,  Thraso. 
Priucipio  ego  vos  ambo  credere  hoc  mihi  vehementer  velim, 
Me,  hujus  quidquid  faciam,  id  facere  maxime  causa  mea. 
Verum  idem  si  yobis  prodest,  vos  non  facere  inscitia  est. 
PHEDRIA.  Quid  id  esti 

GNATO.  Militem  ego  rivalcm  recipiendum  censeo. 

PHEDRIA.  Hem, 
Recipiendum  ! 

GNATO.  Cogita  modo.  Tu  hercle  cum  illa,  Phedria, 
Et  libenter  vivis  (etenim  bene  libenter  victitas). 
Quod  des  paululum  est,  et  necesse  est  multum  accipere  Tbaidem» 
Ut  tuo  amori  suppeditarc  possit  sine  sumptu  tuo  ;  ad 
O.nnia  hœc  magis  opportunus,  nec  magis  ex  usu  tuo, 
Nfmo  est.  Principio  et  habct  quod  det,  et  dat  nemo  largius  : 
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béte,  nn  lourdaud  qui  ronfle  nuit  et  jour  ;  il  n*y  a  pas  à  craindre 
qu'une  femme  s*amourache  de  lui  ;  et  vous  le  chasserez  facile- 
ment quand  il  vous  plaira. 

pHÉDRiA,  à  Chérée.  Que  ferons-nous? 

CNATON  contimiant.  Une  autre  chose  qui ,  selon  moi ,  est  la 
plus  essentielle  :  c'est  que  personne  ne  donne  mieux  à  manger 
que  lui ,  ni  avec  plus  d'abondance. 

PHÉDRiA.  Je  serais  bien  étonné  si  cet  homme-là  ne  nous  était 
nécessaire  à  tous  égards. 

CHÉRÉE.  Je  pense  comme  tous. 

CNATON.  Et  TOUS  pcuscz  justc.  J'ai  encore  une  grâce  à  >ou$  ' 
demander,  c'est  de  me  recevoir  dans  votre  société.  Il  y  a  assez 
longtemps  que  je  roule  cette  pierre. 

PHÉDRiA.  Nous  te  recevons. 

CHÉRÉE.  Et  de  bon  cœur. 

GNATON.  En  recoimaissance ,  je  vous  le  livre  pour  le  dévorer 
•eX  le  bafouer. 

CHÉRÉE.  C'est  bon. 

PHÉDRu.  11  le  mérite  bien. 

GNATON,  à  Thrason.  Thrasoif,  approchez  quand  il  vous  plaira. 

THRASON.  Eh  bien  I  qu'avons-nous  fait  ? 


Fatuus  est,  insalsus,  tardus,  stertit  noctesqae,  et  dies  : 
Neque  tu  istom  metaas  ne  amet  mulier  :  pellas  facile  ubi  velis. 
PHEDRIA.  Quid  agimusl 

GNATo.  Prœterea  hoc  etiam  (quod  ego  vel  primum  puto), 
Accipit  homo  nemo  melius  prorsus,  neque  prolixius. 
PHEDRIA.  Mirum  ni  illoc  homine  quoquo  pacto  opus  est. 

CHEREA.  Idem  ego  arbitror. 
GNATO.  Recte  facitis.  Unum  etiam  hoc  yosorOjUtmeinvestrumgregem 
Recipiatin.  Satis  diu  hoc  jam  saxum  volvo.^ 

PHEDRIA.  Recipimus. 
-CHEREA.  Ac  libenter. 

ONATO.  At  ego  pro  istoc,  Phedria,  et  tm  Cherea, 
Hune  comedendum  et  deridendum  vobis  propino. 

CHEREA.  Placet. 
;rHEDRiA.  Dignus  est. 

GNATO.  Thraso,  ubi  vis,  accède. 

THRASO.  Obsecro  te,  quid  agimus! 
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GNATOM.  Ce  que  nous  avons  fait  ?  Pbédria  et  Chérée  oe  Mm» 
connaissaient  pas  ;  je  leur  ai  peint  tos  mceurs,  je  vous  aï  Jknié 
selon  vos  actions  et  vos  mérites ,  et  j'ai  tout  obtenu. 

THRASON.  C'est  bien,  je  te  suis  obligé.  Je  ne  vais  nulle  part, 
qu'on  ne  m'adore. 

GNATON ,  à  Phédria  et  Chérée,  Je  vous  disais  bien  qu'il  a 
toute  l'élégance  atticfue. 

PBÉDRu.  Tu  n'as  rien  oublié.  Alles-veus-en  par  là.  (àmx 
spectateurs)  Et  vous,  portez-vous  bien  ei.  applaudissez. 

GNATO.  Qoidt  Isti  te  ignorabant.  Postquaxn  eis  mores  ostendi  tuos. 
Et  coUaudavi  secimdum  facta  et  virtutes  tuas, 
Impetravi. 

THRASO.  Bene  fecisti.  Gratiam  habeo  maximam. 
Nuniquam  etiam  fui  usquam,  quin  me  omnes  amarent  plariliratn.l 

GNATO.  Dixin'  ego  vobis  in  hoc  esse  Atticam  elegantiaml 

PHEDRIA.  Nil'  pra>terini88um  est.  Ite  hac.  Vos  valete,  etjplau^te. 


FIN    DE    l'eunuque. 


NOTES 

SUR  L'EUNUQUE 


(\  )  Le  titre  de  cette  comédie  ne  nous  est  pas  parvenu  en  entier. 
11  n'y  est  point  fait  mention  de  la  somme  que  Térence  reçut  pour 
cette  pièce.  Suétone  nous  apprend  qu'elle  se  monta  à  huit  mille 
pièces,  c'est-à-dire  deux  cents  écus,  somme  très  considérable  pour 
ce  temps-là.  Donat  assure  que  l'Eunuque  fut  jouée  deux  fois  dans 
un  jour  la  seconde  fois  qu'on  1?  donna,  et  qu'elle  fut  annoncée  ainsi, 
Terentii  Eunuchus,  ce  qui  était  une  marque  d'honneur  :  honneur 
que  le  poëte  prend  plaisir  à  rappeler  dans  son  prologue ,  vers  20. 
Lorsqu'un  poète  était  connu  avantageusement ,  on  le  nommait  avant 
sa  pièce  ;  au  lieu  qu'on  plaçait  le  nom  de  la  pièce  avant  celui  de 
l'auteur,  lorsqu'il  n'avait  pas  encore  de  célébrité.  Donat,  en  fai- 
sant l'éloge  de  cette  comédie,  remarque  qu'elle  se  soutient  dans 
toutes  ses  parties;  qu'il  n'y  paraît  en  aucun  endroit  que  le  poëte  se 
soit  endormi  de  fatigue,  qu'il  divertit  par  des  plaisanteries,  instruit 
par  des  exemples  utiles ,  et  reprend  les  vices  plus  vivement  que 
dans  toutes  ses  autres  pièces.  L. 

(2)  Il  vint  à  bout  d'aaaisier  à  la  répéiitwn.  —  Ce  passage  jette 
de  la  clarté  sur  celui  du  prologue  de  l'Andrienne ,  spectandœy  an 
exigendœ  sint  prius.  Il  nous  apprend  un  usage  assez  raisonnable 
des  magistrats  de  Rome.  Lorsqu'ils  avaient  examiné  en  particulier 
une  pièce,  qu'ils  l'avaient  achetée,  ils  en  faisaient  faire  des  répéti- 
tions dans  leurs  maisons.  Ils  y  admettaient  apparemment  des  gens 
de  goût.  Mais  pourquoi  y  laisser  entrer  des  poëtes  rivaux  ? 

(3)  Colax.  —  Colax  est  un  mot  grec  qui  signifie  flatteur. 

,(4)  Mais  qu'il  ait  su  que  ces  pièces  eussent  été  déjà  mises  en  latin, 
c'est  ce  qu'il  nie.  —  Comment  se  peut-il  qu'un  poëte  comique  ne 
connût  point  les  comédies  de  Plaute  et  de  NaBvius?  Les  livres 
étaient  chers,  et  Térence  était  pauvre;  mais  l'ami  de  Lélius  et  de 
Scipion  pouvait  consulter  leur  bibliothèque. 
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(6)  Que  faire  donc?  etc.  —  11  est  facile  de  voir  que  Phédria 
continue  l'entretien  qu'il  vient  d'avoir  avec  Parmenon  avant  d'en- 
trer sur  la  scène.  Son  discours  n'est  point  suivi;  il  l'interrompt 
par  des  réflexions.  Chaque  petite  phrase  indique  les  divers  senti- 
ments qui  l'agitent. 

(6)  Réfléchissez,  mon  maître,  etc.  —  Muret  et  beaucoup  d'autres 
commentateurs ,  et  madame  Dacier  elle-même ,  font  dire  ce  vers  : 
Proin  tu,  etc.,  à  Parmenon.  On  a  suivi  Donat,  qui  l'attribue  à 
Phédria.  Le  sens  en  parait  plus  naturel.  Parmenon  peut-il  raison- 
nablement dire  à  Phédria  :  Faites  des  réflexions  sérieuses,  et  ajouter 
tout  de  suite  que  la  prudence  est  inutile  en  amour? 

(7)  Si  je  Vai  ordonné.  —  Thaïs  se  garde  bien  de  dire  :  Si  je 
vous  ai  refusé  ma  porte;  elle  se  sert  du  mot  feci,  qu'on  a  traduit 
par  si  je  Vai  ordonné.  Ce  mot  ne  rappelle  point  à  Phédria  l'idée 
désagréable  du  refus.  Parmenon  s'aperçoit  de  la  ruse,  et  appuie 
fortement  sur  cet  outrage;  eœclusisli  hune  foras.  11  y  joint  môme 
l'ironie. 

(8)  On  peut  taire  ceci.  —  Pour  sentir  la  finesse  de  ce  mot  de 
Parmenon,  il  faut  observer,  comme  on  l'a  déjà  fait  dans  l'Andrienne, 
•que  les  femmes  qui  sortaient  de  leur  pays  étaient  réputées  de  mau- 
vaise vie. 

(9)  Jadis,  dans  les  premiers  siècles.  —  Quoique  Athènes  soit  le 
lieu  de  la  scène,  ce  sont  les  mœurs  romaines  que  Térence  dépeint. 
Dans  les  siècles  d'ignorance,  le  métier  de  parasite  était  facile  à 
•Rome.  Il  suffisait  d'être  bouffon  ou  patient,  pour  être  admis  aux 
•tables. 

(1 0)  Encore  sur  tes  jambes},  Parmenon.  —  Lorsque  Gnaton  a 
-demandé  à  Parmenon  comment  il  se  porte,  quid  agitur?  la  réponse 
■de  Parmenon,  stafur,  sur  ses  jambes,  a  dû  piquer  le  parasite.  11  y  a 
quelque  apparence  qu'il  veut  le  piquer  à  son  tour,  en  lui  répétant 
le  mot«^a«.  Voilà  pourquoi  on  l'a  traduit  :  Encore  ici  sur  tes  jambes! 

(11)  Où,  il  est  en  garnison.  —  Les  jeunes  Athéniens  qu'on  des- 
tinait au  service  militaire  s'enrôlaient  à  dix-huit  ans.  On  les  em- 
ployait un  an  à  garder  la  ville.  La  seconde  année,  on  leur  confiait 
la  garde  des  châteaux  et  des  places  de  l'Attique  et  du  port.  Ainsi 
"Chérée  était  âgé  de  dix-neuf  ans,  puisqu'il  était  en  garnison 
au  port ,   où    il    est   présumable  qu'ils  pouvaient    obtenir  des 
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congés  de  quelques  jours.  Cette  remarque  et  ces  paroles  de 
Parmenon,  miror,  etc.,  paraissent  inutiles  à  présent,  mais  elles 
deviendront  importantes  dans  la  suite.  On  prie  le  lecteur  de  ne  les 
point  oublier. 

(12J  En  quelque  endroit  qu'elle  soit,  elle  ne  peut  rester  long- 
temps cachée.  —  Exagération  de  jeune  homme  qui  croit  que  l'objet 
de  sa  passion  est  comme  le  soleil,  que  son  éclat  découvre  à  tous 
les  yeux. 

(4  3)  Mes  yeux  sont  dégoûtés  de  ces  beautés  de  tous  les  joui's.  — 
Térence  a  dit  :  Tœdet  quotidianarum  harum  formarum;  il  emploie 
exprès  ces  trois  désinences  pour  marquer  le  dégoût. 

{\  4)  Mais  je  ne  savais  pas  que  Thaïs  fût  notre  voisine.  —  Chérée 
ignorait  que  Thaïs  demeurât  près  de  sa  maison,  parcequ'il  était  en 
garnison  au  Pirée.  Par  la  même  raison,  il  ne  la  connaissait  pas. 

(45)  Ne  l'avoir  jamais  vue!  —  Chérée,  avec  une  exclamation 
qui  exige  qu'il  élève  la  voix,  se  plaint  do  n'avoir  jamais  vu  Thaïs. 
Cette  circonstance  est  très  importante;  sans  elle  T intrigue  de  Chérée 
n'aurait  pas  lieu.  11  fallait  que  le  spectateur  en  fût  instruit.  Mais 
afin  qu'il  ne  se  doute  pas  que  c'est  pour  lui  que  Chérée  dit  ne  Va- 
voir  jamais  vue,  Térençe  fait  ajouter  tout  de  suite  :  Est-elle,  comme 
on  dit,  d'une  beauté...  ?  11  y  a  là  beaucoup  d'art  et  de  naturel. 

(4  6)  La  gloire  que  les  autres  ont  acquise  avec  bien  de  la  peine.  — 
Gnaton  raille  assez  clairement  le  capitaine.  Le  sot  prend  la  raillerie 
pour  des  louanges. 

(47)  Et  qu'il  voulait  se  reposer  comme....  Tu  m'entends?  —  Ceci 
peint  la  sottise  de  Thrason.  11  veut  <|h'un  autre  devine  ce  qu'il  n'a 
pas  l'esprit  de  dire. 

(48)  C était  lui  couper  la  gorge.  Et  que  répondit-il?  —  C'est  le 
comble  du  ridicule  de  demander  ce  que  répondit  un  homme  après 
qu'il  eut  la  gorge  coupée.  Thrason  ne  laisse  pas  de  répondre  sérieu- 
sement à  cette  question. 

(4  9)  Je  suis  fdché  que  cette  raillerie  soit  tombée  sur  un  jeune 
homme.  •—  La  pitié  de  Gnaton  pour  ce  jeune  Rhodien  doit  être  une 
louange  agréable  à  Thrason,  parceque  les  sots  aiment  à  passer  pour 
méchants.         (Donat.) 
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(20)  Cela  serait  bon  si  elle  m'aimait.  —  Ce  que  dit  ici  Thrason 
est  de  bon  sens.  Ce  trait  ne  dénature  point  le  caractère  du  fanfli- 
ron.  Un  sot  peut  avoir  quelquefois  une  lueur  de  jugement.  Gnaton 
va  bientôt  le  ramener  à  la  fatuité  par  là  plus  inconséquente  de 
toutes  les  preuves.  Térence  prépare  ainsi  le  spectateur  au  dénoû- 
ment.  Il  ne  sera  point  surpris  de  voir  Thrason  prendre  son  parti , 
lorsque  Thaïs  donnera  la  préférence  à  son  rival.  Il  n'y  a  point  à 
craindre  de  sa  part  aucun  événement  tragique.       (Donat.) 

(24)  Il  m'a  êemblé  entendre  la  voix  du  capitaine.  —  Lorsque 
Thaïs  parle  de  Thrason,  elle  le  nomme  miles,  qm,  selon  Donat,  est 
un  terme  de  mépris.  Lorsque  c'est  à  lui  qu'elle  parle,  elle  l'appelle 
par  son  nom,  Thraso,  ce  qui  était  une  politesse  chez  les  anciens. 
En  l'absence  comme  en  la  présence  de  Phédria,  Thaïs  lui  donne  les 
noms  les  plus  tendres  :  ce  qui  prépare  encore  le  dénoûment. 

(22)  Interrogez-le  «tir  les  belleê-lettres ,  sur  la  gymnastique ,  la 
musique.  —  Parmenon  exécute  ici  ce  que  lui  avait  ordonné  Phé- 
dria :  Mumus  nostrum  omato  verbis  quod  poteris. 

Les  anciens  mettaient  là  musique  au  nombre  des  arts  qu'il  était 
honteux  d'ignorer.  Un  homme  qui  ne  savait  point  la  musique  était 
regardé  comme  un  homme  sans  éducation.  On  porta  ce  jugement 
sur  Thémistocle,  parcequ'll  reftisa  de  prendre  la  lyre  dans  un 
repas. 

(23)  Je  te  crois  capàbls  de  manger  la  viandt  dès  bûchers.  — 
Lorsqu'on  brûlait  les  morts ,  on  jetait  de  la  vimde  dans  le  bûcher. 
11  fallait  être  de  la  dernière  bassesse  pour  l'aller  prendre. 

(24)  N'aide  pa»  bien  dit  qu'on  me  tend  des  pièges?  —  Chrêmes 
est  déliant.  Il  prend  la  politeiBe  de  Pythias  pour  une  flatterie  insi- 
dieuse. 11  a  déjà  porté  le  même  jugement  des  civilités  de  ThaTs. 
Quand  il  aura  bu,  il  sera  bien  changé. 

(2fi)  Holàl  dit'il,  va  chercher  Pamphila,  qu'elle  nous  amuse.  — 
On  voit  que  Thrason  a  suivi  le  conseil  de  son  flatteur  Gnaton  :  Si 
quando  illa  dicet  Phedriam  intromittamus  oommissatum;  tu,  Pam» 
philam  cantatum  provocemus.  Lorsque  le  spectateur  entendait  le 
parasite  donner  ce  conseil,  il  ne  se  doutait  pas  que  ce  mot,  jeté  au 
hasard,  deviendrait  très  important  dans  la  suite. 

(26)  Elle  dans  un  festin?  —  En  Grèce,  tu  rapport  de  Cornéliv» 
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Népos  j  les  filles  honnétes^  ne  mangeaient  qu'avec  leurs  parents. 
Tarron  explique  pourquoi  les  Bomahis  avaient  adopté  cet  usage. 

(27]  Il  dit  que  non.  —  Dorus  a  répondu  tout  bas  ou  par  signe 
à  Pythias. 

(28)  Recule  un  peu  de  ce  côté.  Entends-tu?  Encore  un  peu.  Assez. 
DiS'moi  encore  une  fois,  Che'rée  fa-t-il  pris  ton  habit?  —  Phédria 
fait  ainsi  éloigner  Dorus ,  afin  que  Pythias  et  Dorias  n'entendent 
pas  les  questions  qu'il  va  lui  faire,  ni  les  réponses  de  cet  eu- 
nuque. 

(29)  Demande-moi  grâce.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avertir  le 
lecteur  que  Phédria  veut  que  Dorus  lui  demande  grâce  afin  de  trom- 
per Pythias. 

(30)  Moi,  Gnaton,  moi.  —  Selon  toute  apparence,  le  parasite, 
avant  d'entrer  sut  la  scène,  avait  conseillé  au  capitaine  de  mépriser 
r  insulte  qae  Thaïs  hii  faisait.  C'est  à  ee  conseil  que  Thrason  ré- 
pond en  disant  moi,  etc. 

(^)  Quel  est  ton  avis,  GnatonT^^  Thrason  avait  dit  en  arri- 
vant :  ^des  eœpngnc^o,  virginem  eripiam,  mate  mulctabo  ipsam. 
A  présent  il  demande  conseil  ;  c'est  que  la  frayeur  le  gagne. 

(32)  Qu'elle  te  la  rende,  ou  que  tu  la  prennes?  Le  plus....  — 
Clffémès,  qui  d'alberd  Vfmî  peur,  devient  hardi  lorsqu'il  voit  que 
)e  capitaine  esrt  un  Ucbe.  Gë  contraste  est  très  comique. 

(33)  Il  se  rend  complice  du  larcin.  Cela  ne  vous  su/fit-il  pas?  — 
Gnaton  voit  que  Chrêmes  est  hardi,  il  veut  terminer  le  combat  avec 
une  espèce  d'honneur  pour  Thrason  et  pour  soi.  11  fait  entendre  à 
ce  capifcaiiffi  qa'il  pourra  mteater  un  preeèi  à  Ghrémèe. 

(34)  EstH;e  là  ce  que  je  t^ avais  ordonne'  en  partant? —  Thats,  eu 
allant  chez  le  capitaine ,  avait  dit  à  Pythias  et  à  ses  autres  ser- 
vantes :  Mhem,  curate  istam  diligenter  virginem.  Vomi  adsitis, 
facile. 

(3^)  JU  pirt  H  ta  mère  é'Anêipkom.  «-  Gkérée  éteit  parti  avec 
Afitiphon  peur  ehaofer  d'hab^.  il  fallût,  pour  la  suile  de  l'intrigue, 
qu'il  revint  cbei  Thalb  ea  habtl  d*«iittaqii«.  Térence  lui  en  fait  don- 
ner vne  raisen  très  natoretie.  Ce  monolee«e  -a  le  dé&ut  ^'on  a 
déjà  reproché  aux  préeédents. 
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(36)  Par  Polluœ,  je  me  vengerai,  ecélérat ,  de  te»  heauœ  dite  et 
faits.  -»  La  colère  de  Pythias  amènera  très  naturellement  le  dé- 
noûment  de  la  pièce.  Parmenon  effrayé  fera  entrer  Lâchés  chez 
Thaïs.  Lâchés,  présent  à  la  reconnaissance  de  Pamphila.  consentira 
h  son  mariage  avec  Ghérée.         (Donat.) 

(37)  Par  Pollttx,  il  ne  m'est  jamais  rien  arrivé ,  etc.  —  Pythias 
vient  se  moquer  de  Parmenon.  Cette  scène  est  très  cx)mique  et 
très  ingénieuse.  Le  spectateur  s'amuse  aux  dépens  du  valet,  et 
ne  s'aperçoit  pas  que  le  poëte  l'instruit  de  ce  qui  s'est  passé  chez 
Thaïs. 

(38)  Ton  supplice  est  tout  prêt.  —  Pour  punir  les  esclaves,  on 
les  suspendait ,  ensuite  on  les  fustigeait  avec  des  courroies.  Voilà 
pourquoi  on  a  rendu  tu  jam  pendebis,  par  ton  supplice  est  tout 
prêt. 

(39)  J'ai  fait  comme  la  souris^  je  me  suis  trahi  moi-même.  —  La 
souris,  dit-on,  se  découvre  par  le  bruit  qu'elle  fait. 

(40)  Ferai-je  moins  pow  Thaïs  qu  Hercule  ne  fit  pour  Omphale? 
—  Les  grands  exemples  sont  familiers  à  Thrason.  11  a  cherché  à 
justifier  sa  lâcheté  par  l'exemple  de  Pyrrhus  ;  il  autorise  ici  sa  bas- 
sesse par  celui  d'Hercule. 

(44)  Voici  un  nouveau  visage.  —  Thrason  avait  vu  Ghérée  sous 
le  même  habit  d'eunuque  qu'il  porte  encore;  mais  il  l'avait  vu 
avec  la  contenance  affectée  d'un  esclave.  À  présent  Ghérée  sort 
avec  la  joie  d'un  étourdi  qui  est  au  comble  de  ses  voeux.  Thrason 
en  a  peur  :  la  peur  l'empêche  de  le  reconnaître. 

(4%)  Nous  ne  faisons  plus  quune  maison.  — >  Le  bonhomme  Lâ- 
chés n'est  guère  jaloux  de  la  sagesse  de  ses  fils.  Lorsqu'il  apprend 
que  l'alné  a  fait  présent  d'un  eunuque  à  Thaïs,  il  j'informe  du  prix, 
et  s'en  afflige  ;  il  ne  s'emporte  point  contre  le  motif  de  ce  présent. 
Lorsqu'il  est  informé  de  la  passion  du  plus  jeune,  il  se  fAche  prin- 
cipalement de  ce  qu'il  a  quitté  son  poste  pour  venir  à  la  ville. 
Malgré  tout  cela ,  il  est  autant  contre  la  vraisemblance  que  contre 
les  bonnes  moeurs ,  qu'il  prenne  Thaïs  sous  sa  protection ,  et  ne 
fasse  plus  qu'une  maison  avec  elle.  Pour  justifier  en  quelque  sorte 
Térence  à  ces  deux  égards,  on  pourrait  dire  que  les  moeurs  des 
païens  n'étaient  pas  bien  épurées ,  témoin  le  mot  et  l'exemple  de 
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Caton.  On  pourrait  supposer  que  Thaïs  a  promis  de  réformer  sa  dé-  ' 
peusd  et  sa  conduite. 

(43)  Réfléchissez  un  peu.  —  Tout  ce  que  dit  ici  Gnaton  peint  ad- 
mirablement le  caractère  du  parasite  et  de  ses  semblables,  qui 
louent  bassement  en  face  ceux  qui  les  nourrissent,  et  qui  les  dé- 
chirent en  leur  absence. 
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L'HEAUTONTIMORUMENOS. 

LE  TITRE. 

Cette  pièce  fut  représeatée  pendant  la  fête  de  Cybèle,  sons 
les  édiles  enraies  L.  ComélTas  Lentulus  et  L.  Yalérios  Flac- 
€as.  Elle  fnt  ioiiée  pur  la  troape  de  L.  Ambivius  Turpio  et  de 
L.  Attiliu»  PrsenestÎQus.  Flaccus,  affranchi  de  daodras,  en  fit 
la  musique.  Elle  est  imitée  d'une  pièce  grecque  de  Ménandre. 
EUe  fut  jonée  la  première  fois  arec  les  flûtes  inégales  ;  la  se- 
conde ,  avec  les  deux  flûtes  droites.  Elle  fut  donnée  une  troi- 
sième fois  sous  le  consulat  de  Titus  Sempronius  et  de  Marcus 
Juventius. 
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TITULUS. 

Acta  ludis  Megalensibus ,  L.  CorneKa  Lcntnlo,  L.  Valerio  Fïacco 
«dilibus  curaKbns.  Egenrat  L.  Ambivius  Turpio  et  L.  Attilius  Praenes- 
tinus.  Modoe  focit  Flaeeua,  €l«iid!i.  Grœca  est  Menandru.  Acta  primum 
tibiis  imparibus,  deindfi  duabus  cbxtris.  Acta  etiam.  tertio  T.  SemproDic 
«t  M.  Juventio  consulibus. 


PERSONNAGES  M  LA  PIÈCE. 


LE  PROLOGUE. 

CHRÊMES  ,  père  de  Clitlphon  et  d'An- 
tiphile. 

MENEDÊME ,  p«re  de  Clinias. 

CLITIPHON,   fila   de    Chrdmès  et  de 
Soitrate.  | 

CLINUS ,  fils  de  Menedéme.  ! 

80STRATE  ,  femme  de  Chrëméi ,  mère    i 
de  Clitiphon  et  d'Antiphile.  I 


ANTIPHILE ,  aimée  de  Clinias ,  reeon- 
noe  fille  de  Chrêmes  et  de  Sostrate. 

BACCHIS ,  aimée  de  Clîtipbon. 

La  noarrîee  d'Antiphile. 

PHRIGIA ,  eselare  de  Baeehis. 

SYRUS ,  eielare  de  Chréméa. 

DROMON ,  eselare  de  ainlai. 


La  scène  est  dans  un  hameau  près  d'Athènes.  Le  théâtre  représente  l'ea- 
pace  qui  est  entre  la  maison  de  Chrêmes  et  celle  de  Menedéme. 


PERSONNE  DRAMATIS. 


PROLOGUS. 

CHREMES.   Clitiphonis   et  Antiphiln 
pater.    - 

MENEbEMUS ,  Cliniae  pater. 

CLITIPHO  ,   Chremetii  et  SeMratw  ^ 

liU8. 

CLINIA ,  Menedemi  lUin. 

SOSTRATA ,  Ghremetis  nzor,  Clitipho» 
nis  et  Antiphiln  mater. 


ANTIPHILA ,    Clinias    arnica ,    agnit« 
Chranetia  et  Soatratas  ftlla. 

BACCHIS ,  Clitiphonis  arnica. 

Nutrix  Antiphilas. 

PHRIGIA ,  Baechidia  aneiUa. 

STRUS ,  Chremetia  lemu. 

DROMO ,  Cliniae  lemu. 


Scena  est  in  pago  Athenis  vicino. 


PROLOGUE. 

Notre  poète  donne  ici  (1)  le  rôle  d'un  jeune  homme  à  un 
vieillard.  Cette  conduite  peut  paraître  étrange  :  je  Tais  d'abord 
TOUS  en  dire  la  raison.  Ensuite  je  dirai  ce  qui  m'amène  ici. 
Nous  devons  aujourd'hui  représenter  l'Heautontimorumenos , 
pièce  imitée  tout  entière  d'une  seule  pièce  grecque  Notre  au- 
teur en  a  doublé  l'intrigue  (2),  qui  est  simple  dans  l'original. 
C'est  assez  dire  que  cette  pièce  est  nouvelle ,  et  ce  qu'elle  est . 
Je  vous  nommerais  son  auteur  et  le  poète  grec  de  qui  il  l'a 
prise,  si  je  ne  supposais  que  la  plupart  de  vous  en  sont  in- 
struits. Maintenant  je  vais  vous  dire  en  deux  mots  pourquoi  je 
suis  chargé  de  ce  rôle  :  c'est  que  l'auteur  veut  que  je  prononce 
un  plaidoyer,  et  non  un  prologue  (3).  Il  vous  prend  pour,  juges, 
et  moi  pour  avocat.  Mais  il  n'y  aura  d'éloquence  dans  le  plai- 
doyer qu'autant  qu'y  en  a  mis  le  poète. 

A  l'égard  des  bruits  que  répandent  quelques  malveillants , 
que  notre  auteur  a  déjà  gâté  bien  des  pièces  grecques  pour  en 
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Ne  cui  ait  vestrum  minim,  car  partes  seni 

Poeta  dederit,  quœ  sunt  adôlescentium  : 

Id  primum  dicam  :  deinde,  quod  veni,  eloquar. 

Ex  Integra  grœca,  integram  comœdiam 

Hodie  sum  acturus  Heautontimonimenon  » 

Dnplex  quœ  ex  argamento  facta  est  simplici. 

Novam  esse  ostendi,  et  quœ  esset  :  nunc  qui  scripserit , 

£t  cuja  grœca  sit,  ni  partem  maximam 

Existimarem  scire  vestrum,  id  dicerem. 

Nunc ,  quamobrem  bas  partes  didicerim,  paucis  dabo. 

Oratorem  esse  voluit  me,  non  prologum  : 

Vestrum  judicium  fecit  :  me  actorem  dédit. 

8ed  hic  actor  tantum  poterit  a  facundia. 

Quantum  ille  potuit  cogitare  commode , 

Qui  orationem  banc  scripsit,  quam  dicturus  sum. 

Nam  quod  rumores  distulerunt  malevoli , 

Multas  contaminasse  grœcas,  dum  facit 

Paucas  latinas  :  factum  bic  esse  id  non  negat. 
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faire  un  petit  nombre  de  latines  (4),  il  convient  du  fait;  et,  loin 
de  s'en  repentir ,  il  espère  en  faire  encore  autant ,  ayant  pour 
lui  l'exemple  des  bons  auteurs  (5),  qui  l'autorise  à  faire  ce 
^'ifs  ont  fait.  Quant  au  vieux  poète  jaloux  qui  ne  cesse  de 
répéter  qtre  Térence  s'est  mis  tout  à  coup  à  travailler  pour  Ife 
théâtre  (ef),  comptant  plus  sur  le  génie  de  ses  amis  (7)  que  sur 
ses  ttklentS  naturels ,  votre  jugement,  votre  opinion  prérandlra. 
Je  vous  en  prie  tous  :  que  les  calomnies  des  méchants  ne  fem* 
portent  pas  mr  les  discours  des  honnêtes  gens  t  Favorisez  avec 
équité  les'  progrès  des  poètes  qui  vous  donnent  des  pièces  noif- 
velles  et  sans  défauts  grossiers.  J'ajoute  sans  défauts,  afin  que 
ce  peëlîe  qui ,  sur  Ta  scène ,  fait  écarter  la  foule  devant  un  es- 
clave fugîttf ,  ne  s'imagine  pas  qu'on  parle  de  lui.  Et  pourquoi 
demander  vos  bontés  pour  un  insensé?  Lorsque  notre  poète 
ctowiera  de  nouvelles  comédies ,  il  dira  plus  au  lon^  les  fautess 
de  eet  extravagant,  s'il  ne  met  fin  à  ses  injures.  Écoutez  s^ans 
prévention  ;  que  votre  silence  facilite  la  représentation  d'une 
pièce  du  genre  paisible  (8).  Que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de 
crier  à  haute  v«>ix,  de  m'excéder  de  ftitiguepour  jouer  les  r^es 

Neque  se  id  pigere  :  et  deinde  facturum  autumat. 
Habet  bonorum  examphiaic;  qjDoexempIo  sibi 
Licere  id  Tacere,  quod  illi  fecerunt,  putat. 
Tum  quod  malevolus  vêtus  poeta  dictitat. 
Repente  ad  studium  hune  se  applicasse  musicum , 
Amicum  ingenio  fretunn,  haud  natura  sua  : 
Ârbitrium  vestrum,  vestra  existimatio 
Valebit.  Quamobrem  omnes  vos  oratos  volo , 
Ne  plus  iniquum  possit,  quam  œquum,  oratio. 
Facite  aequi  sitis,  date  crescendi  copiam , 
Novarum  qui  spectandi  faciuut  copiam 
Sine  vitiis  :  ne  ille  pro  se  dictum  existimet , 
Qui  nuper  fecit  servo  currenti  in  via 
Decesse  popnlum  :  cur  insano  serviatt 
De  illius  peccatis  plura  dicet,  cum  dabit 
Alias  novas,  nisi  finem  maledictis  facit 
Adeste  œquo  animo  :  date  potestatem  mihi , 
8tatariam  agere  ut  liceat  per  silentium  : 
Ne  semper  servus  currens,  iratus  senex, 
Edax  parasitus,  sycophanta  autem  impudcns, 
Avarus  leno,  assidue  agendi  sint  mihi , 
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d^un  esclaye  qui  court,  d'un  vieillard  en  colère,  d'un  parasite 
gourmand,  d'un  impudent  sycophante,  d'un  avare  marchand 
d'esclaves.  En  faveur  de  mon  âge ,  trouvez  bon  qu'on  épargne 
un  peu  ma  peine  ;  aujourd'hui  les  auteurs  ne  ménagent  point 
ma  vieillesse.  Lorsqu'une  comédie  est  fatigante,  on  me  l'ap- 
porte (9).  Demande-t^lle  un  jeu  plus  calme,  on  la  donne  à  une 
autre  troupe.  Le  style  de  celle-ci  est  pur.  Essayez  mes  talents 
dans  l'un  et  dans  l'autre  genre.  Si  jamais  l'avarice  ne  m'a  guidé 
dans  ma  profession ,  si  j'ai  regardé  comme  ma  plus  grande 
récompense  l'honneur  de  servir  à  vos  amusements ,  faites  en 
moi  un  exemple  qui  engage  les  jeunes  acteurs  à  chercher  à  vous 
plaire  plutôt  qu'à  s'enrichir. 


Clamore  summo,  cum  laborc  maximo. 
Mea  causa  causam  banc  justam  esse  animum  inducite , 
Ut  allqua  pars  laboris  minuatur  mibi. 
Nam  nunc  novas  qui  scribunt,  nihil  parcunt  seni  : 
Si  qaa  làboriosa  est,  ad  me  curritur  : 
Sin  lenis  est,  ad  alium  defertur  gregem. 
In  hac  est  pura  oratio.  Experimini , 
In  atramque  partem  ingenium  quid  possit  meum. 
Si  Dunquam  avare  pretium  statui  arti  meœ , 
Et  eum  esse  qusestum  in  animum  induxi  maximum , 
Quam  maxime  servire  vestris  commodis  : 
>     Exemplum  statuite  in  me,  ut  adolescentuU 
Vobis  placere  studeant  potius,  quam  sibi. 
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ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MEJNEDÊME. 

CHREMES.  11  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  nous  connais- 
sons  (10),  car  c'est  seulement  depuis  que  yous  avez  acheté 
un  champ  ici  près ,  et  nous  n'ayons  guère  eu  d'autre  liaison  : 
cependant  votre  mérite ,  ou  notre  voisinage  qui ,  à  mon  avis  » 
est  une  des  premières  conditions  de  l'amitié,  m'enhardit  à 
vous  dire  franchement  que  vous  me  paraissez  travailler  trop 
pour  votre  âge  et  pour  votre  fortune.  Car,  au  nom  des  dieux , 
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m 

ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  I. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

CHREMES.  Quamquam  hœc  inter  nos  nuper  notitia  admodum  est»/ 
Inde  adeo  quod  agrum  in  proximo  hic  mercatus  es ,  *~ 

Nec  rei  fere  sane  amplius  quidquam  fuit  : 
Tamen  vel  virtus  tda  me,  vel  vicinitas 
(Quod  ego  in  propinqua  parte  amicitiœ  puto), 
Facit  ut  te  audacter  moneam  et  ramiliariter, 
Quod  mihi  videre  prseter  eetatem  tuam 
Facere,  et  prteter  quam  res  te  adhortatur  tua. 
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quel  est  votre  dessein?  que  cherchez-vous?  Vous  avez  soixante 
ans  et  davantage ,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  dans  ce 
canton  de  terre  meilleure  ou  plus  fertile.  Vous  avez  assez  d'es- 
claves, et  vous  faites  sans  relâche  leur  ouvrage,  comme  si 
vous  n'en  a\iez  pa«  un.  J'ai  beaa  sd?tûr  matin,  rentrer  tard, 
je  vous  vois  toujours  dans  votre  champ  bêcher,  labourer, 
porter  quelque  fardeau.  Vous  ne  prenez  pas  un  instant  de 
repos ,  vous  ne  vous  ménagez  point.  Ce  n'est  pas  par  plaisir 
assurément.  Mais,  direz-vous,  je  ne  suis  pas  content  de  l'ouvrage 
que  font  mes  esclaves.  Si  vous  preniez,  pour  les  faire  travail- 
ler, la  peine  que  vous  prenez  pour  travailler  vous-même,  vous 
a^^aneeriez  davantage 

hbnedêhe.  Chrêmes,  avez-voas  assez  de  loisir  pour  vous 
mâer  des  affaires  qui  vous  sont  étrangères,  et  qiri  ne  vous  re- 
ganitent  imllement?  y 

CHRÊMES.  Je  sois  honmie  (It)  :  rie»  de  ce  qui  intéresse  un 
homme  ne  m^est  étranger.  Prewez  ceci,  o«  pour  un  conseil, 
ou  pour  des  instructions  que  je  vous  demande.  Ce  que  vous 
faites  est-il  bien ,  je  vous  imiterai  ;  est-il  mal ,  je  vous  en  dé- 
tournerai. 


Nam  proh  deum  atque  hominum  fidem,  qwid  vis  tibi! 
Quid  qiiœrist  Annos  sexaginta  natin  es, 
Aut  plus  eo,  ut  conjicio.  Agrum  in  his  regionibus 
Meliorem,  neque  pretii  majoris,  nemo  liabet  : 
Servos  complures  :  ptoinde  quasi  nemo  siet, 
Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere. 
/  Nunquam  tam  mane  egredlor,  neque  tam  vespere 
Domum  revertor,  quin  te  in  fundo  coiispicer 
Fodere,  aut  arare,  aut  aliquid  ferre  denique. 
Nullum  remittis  tempus,  neque  te  respîcis. 
Hsec  non  voluptati  tibi  esse,  satis  certo  scio. 
At  enim  dices,  me,  quantum  hic  operis  fiât,  pœnilct. 
Quod  in  opère  faciendo  operœ  consnmis  tuœ , 
Si  sumas  in  illis  exercendis,  plus  agtu».  '  ^ 

MBNEDEMUs.  Chrême,  tantumne  ab  xe  tua  est  otii  tibi , 
Aliéna  ut  cures,  eaque,  nîhil  quse  ad  te  attinentt,  / 

CHREMES.  Homo  sum  :  humani  nihil  a  mo  alîenum  puto.    ' 
Vel  me  monere  hoc,  vel  percontari  puta.  > 

Rectum  estt  ego  ut  faciam  :  non  est!  te  ut  deterream. 
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MEisEBfME.  C'est  iDon  usage  ;  conduisez-vous  comme  il  vous 
couYient. 
CHRÊMES.  Quel  homme  a  pour  nsage  ée  se  toumenter? 

MENEDÊHE.    Moî. 

CHRÊMES.  Si  TOUS  nveï  quelque  chagrin,  fen  suis  (Mté. 
Mais  quel  malheur  vous  est-il  arrive?  Quel  crime  (12)  airez- 
^^ons  donc  commis,  pour  vous  traiter  ainsi? 

HENEDÉME.  Hélas  !  hélas! 

CHRÉMÈs.  Ne  pleurez  pas.  Dites-moi  ce  que  ce  peut  être.  Ne 
me  le  cachez  point  ;  ne  craignez  rien.  Ayez  c(mfiaRce  ea  moi. 
Je  vous  censelerai ,  je  vous  aiderai  ou  de  mes  conseils,  o«  de 
mon  bien. 

MENEDÊHE.  Yous  voukz  doAc  Ic  savoir? 

CHRÊMES.  Par  la  seule  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

MENEUÊME.    YoUS  IC  SAUreZ. 

isiRÉMÈs.  Mais  quittez  cette  herse;  ne  vous  fatiguez  pas. 
KB^EDÊME.  Je  n'en  ferai  ri^n. 
CHRÊMES.  Quel  est  votre  dessein? 

menehéme.  Permettez  que  je  ne  prenne  aucun  instant  de 
fep>s. 

MENEDEMUS.  Mihi  sic  est  nsus  :  libi  ut  opas  est  facto,  face. 
CHREMES.  An  cuiquam  est  usus  homini,  se  ut  cruciet  t 

MENEDEMUS.   Mihi. 

CHREMES.  Si  quid  laboris  est,  noUem.  Sed  quid  istuc  jnali  est , 
Quœ,  quid  de  te  tantum  meruistil 

MENEDEMUS.  Eheul 

CHREMES.  Ne  lacryma}  atque  istuc,  quidquid  est,  fac  me  ut  sciam  :  > 

Ne  retice  :  i^je  verere  :  crede,  inquam,  mihi, 

Aut  consolaiido,  aut  consilio,  aut  re  juvero. 
MENEDEMUS.  Scirc  hoc  l^t! 

CHREMES.  Hac  quidem  causa ,  qna  dixi  tibl. 

MENEDEMUS.   DiCCtUT. 

CHREMES.  At  istos  rastros  interea  tamen 
Appone  :  ne  labora. 

MENEDEMUS.  Minime. 

CHREMEB«  Quam  rem  agis? 
MENEDEMUS.  Sine  me,  vacivum  tempus  ne  quod  dem  mihi 
.  Laboris. 
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CHREMES,  prenant  la  herse.  Je  ne  le  permettrai  pas,  vous 
«lis-je. 

MENEDÊME.  Ah  !  TOUS  avez  tort. 

CHRÊMES.  Comment ,  une  herse  si  lourde  ! 

MENEDÊME.  C'est  UH  just»  Châtiment. 

CHRÊMES.  Parlez  à  présent. 

MENEDÊME.  J'ai  uu  fils  uDique  à  la  fleur  de  Tâge.  Hélas! 
qu'ai-je  dit,  j'ai.'  Non,  Chrêmes ,  je  l'avais;  aujourd'hui  je  ne 
sais  si  je  l'ai ,  ou  non. 

CHRÊMES.  Comment  cela  ? 

MENEDÊME.  Vous  allez  voir.  Il  y  a  ici  une  vieille  étrangère 
de  Corinthe ,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fUs  devint  éperdument 
amoureux  de  sa  fille,  au  point  qu'il  voulait  presque  l'épouser; 
tout  cela  à  mon  insu.  Sitôt  que  j'en  fus  informé,  je  commençai 
à  le  traiter,  non  avec  la  douceur  qu'il  convenait  d'employer  au- 
près d'un  jeune  esprit  malade,  mais  avec  la  violence  et  le  train 
ordinaire  des  pères.  Tous  les  jours  je  le  grondais.  Comment! 
espères-tu  longtemps  pouvoir  te  conduire  ainsi?  avoir,  du  vi- 
vant de  ton  père,  une  maîtresse  que  tu  regardes,  pour  ainsi 
dire,  comme  une  épouse?  Tu  te  trompes,  Clinias,  si  tu  le 

CHREMES.  Non  stnam,  inquam. 

MESEDBM08.  Ah  l  Don  œquuiu  facis. 
CHREMES.  Hui,  tam  graves  hos,  quœsot 

MEMEDEMUs.  Sic  meiitum  est  meum 
CHREMES.  Nunc  loqiiere. 

MENEOEMUS.  FiUum  unicum  adolescentulum 
Habeo.  Ah  !  qoid  dixi,  habere  me  1  Imo  habui.  Chrême  : 
Nunc  habcam,  nccnc,  incertum  est. 

CHREMES.  Qiiid  ita  istuc? 

MENEDEMUS.  ScieS  ' 

Est  e  Corintho  hic  advena  anus  paupercula  : 
]  l^us  filiam  ille  amare  cœpit  perdite,^ 
Prope  jam  ut  pro  uxore  haberet.  H»c  clam  me  omnia. 
Ubi  rem  rescivi,  cœpi  non  humanitus , 
Neque  ut  animum  decuit  segrotum  adolescentuli , 
Tractare  :  scd  vi  et  via  pervolgata  patrum. 
Quotidie  accusabam;  hem  l  tibine  hxc  diutiua^  ' 
Liceru  spcras  faccre,  me  vivo  pâtre , 
Amicam  ut  habeas  prope  iam  in  uxoris  loco! 
Erras  si  id  credis,  et  me  ignoras,  Clinia. 
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-crois ,  et  tu  ne  me  connais  pas.  Je  veux  bien  t'avouer  pour 
mon  fils ,  tant  que  tu  te  comporteras  d*une  manière  digne  de 
toi  ;  sinon  je  saurai  te  traiter  d'une  manière  digne  de  moi. 
Tout  cela  ne  vient  que  de  trop  d'oisireté.  A  ton  Age,  je  ne 
m'occupais  pas  d'amourettes.  La  pauvreté  me  força  d'aller  en 
Asie  porter  les  armes;  et  par  ma  i^aleur  j'y  acquis  honneur  et 
fortune.  Enfin  la  chose  en  vint  au  point  que  ce  jeune  liomme, 
à  force  de  s'entendre  répéter  à  chaque  instant  les  mêmes  du- 
retés ,  n'y  put  tenir.  11  s'imagina  que  mon  âge  et  mon  affeo 
tion  pour  lui  me  rendaient  plus  instruit  sur  ses  intérêts,  plus 
éclairé  que  lui-même.  Mon  cher  Chrêmes,  il  s'en  alla  en  Asie 
servir  le  roi. 

cuRÊMJ^s.  Que  dites- vous.' 

MENEDÊME.  11  partit  sans  m'en  prévenir;  et  voilà  déjà  tiois 
mois. 

CHRÊMES.  Vous  eûtes  tort  tous  deux.  Cette  résolution  indi- 
que cependant  un  jeune  homme  qui  a  du  cœur  et  de  l'énergie 

MENEDÊME.  Quoud  SCS  contidcnts  m'eurent  tout  dit,  je  rentre 
cliez  moi  tout  triste,  l'esprit  troublé,  et  ne  sachant  quel  parti 
prendre.  Je  m'assieds,  mes  esclaves  accourent,  ils  me  dé<liau;;- 

Ego  te  meum  esse  dici  tantisper  volo , 

Dum,  qaod  tp  dignum  est,  faciès  :  sed  si  id  non  fadif 

Ego,  qu'.d  me  in  te  sit  Tacere  dignum^  inveneru. 

Nulla  adeo  ex  re  istuc  fit,  nisi  ex  nimio  otio. 

Ego  istuc  œtatis,  non  amori  operam  dabam , 

Sed  in  Asiam  hinc  abii  proptcr  pauperiem,  a'.que  ibi 

Simul  rem  et  gloriam  armis  bclli  rcperi. 

Postremo  adeo  res  rediit  :  adolescentulus 

S»pe  ead  m,  et  graviter  audicndo,  victut  est. 

Putavit  me  et  setate  et  benevojentia 

Plus  scire  et  providere,  quam  9c  ip»«m  sibi. 

In  Asiam  ad  regem  militatum  abiit.  Chrême. 
CiiREHBS.  Quid  ais  1 

MENEDEMUs.  Clam  me  e»t  profectus,  menses  très  abest. 
CHREMES.  Ambo  accusandi»  ^tyi  iûud  inceptum  tamen 

Animi  est  pudentis  signiim)  et  non  instrenui. 
MENEDEMUS.  Ubi  comperi  ex  lis  qui  ei  fuere  conscii , 

Domum  rcvcrt^r  mœstus ,  atque  animo  ferc 

Perturbato,  alque  incerto  prœ  segritudine  : 

Adsido  ;  accurrunt  servi,  soccos  detrahunt  : 
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sent,  d*autres  %e  hâtent  de  -mettre  le  ceuyert,  de  servir  le 
souper;  chacun  fait  de  «on  mletix  pour  adoucir  ma  peine. 
Voyant  cda ,  je  me  dis  en  moi-même  :  «  Comment ,  tantt  de 
gens  pour  moi  seul,  empressés  à  me  servir «enl,  è  salisfaire  à 
mes  désirs?  Tant  de  servantes  occupées  à  me  Téfir?  f^vrH»ei 
seul  tant  de  dépenses  !  Et  men  fOs  um'que,  qui  devrattiiser  de 
ces  biens  comme  wm ,  et  plus  que  moi ,  puisqu'il  est  dans  f  ftge 
d'en  jouir,  je  l'aurai  cliaasé  et  rendu  malheureux  par  mon  in- 
justice !  Je  me  croirais  digne  de  tous  les  supplices  si  je  conti- 
nuais une  teMe  vie.  Allons ,  tant  qu'il  sera  dans  hi^sère, 
éloigné  de  sa  patrie  par  ma  dureté ,  je  le  vengerai  sur  moi- 
même.  Je  travaillerai,  j'amasserai,  j'épargnerai  pour  lui.  » 
Aussitôt  dit ,  aussitôt  fait.  Je  ne  laisse  rien  dans  ma  maison  ; 
vaisselle ,  étoffes,  je  fais  raile  de  tout.  Servantes,  valets,  ex- 
cepté ceux  qui,  par  les  travaux  rustiques ,  pouvaient  m'indem- 
niser  de  leur  dépense,  je  les  mène  au  marché  et  les  vends;  je 
mets  écrtteau  à  ma  porte  ;  je  ramasse  environ  quinze  talents. 
J'achète  cette  terre,  je  m'y  tourmente.  11  m'a  semblé.  Chrêmes, 


Video  alios  festinare,  lectos  sternere , 
Cœnam  apparare  :  pro  se  quisque  sedulo 
Faciebat,  qiio  illam  mihi  lenirent  miseriam. 
Ubi  video  hnc,  cœpi  cogitare  :  Hem  !  tôt  Hiea 
Solius  solliciti  saut  cavsa,  ut  me  unum  expleant! 
Ancillse  tôt  me  vestiantî  Sumptus  domi 
Tantos  ego  solus  faciami  Sed  gnatom  unicinn, 
Quem  pariter  uti  his  decmt,  aut  etiam  amplius , 
Quod  illa  setas  magis  ad  hsec  utenda  idonea  est, 
Eum  ego  hinc  ejeci  misemm  injostitia  mes  ! 
Malo  quidem  me  digiram  qaovis  depntem , 
Si  id  faciam.  Nam  usque  diun  ille  vitam  illam  colet 
Inopem,  carent  patria  ob  meas  injurias, 
Interea  usque  illi  de  me  supplicium  dabo  : 
Laborans,  quœrens,  parcens,  illi  serviens. 
Ita  focio  prorsus  :  nihil  reliuquo  in  «dibns, 
Nec  vaS)  nec  vestimentxim  :  corrasi  omaia. 
Ancillas,  servos,  nisi  eos,  qui  opère  rustico 
Faciendo  ladle  sumptum  exercèrent  saura , 
Omnes  produxi  ae  vendidi  :  macripsi  illico 
MAea  mercede  :  quasi  talenta  ad  qnindechn 
Coegi  :  agrum  huBc  mercatus  sum  :  hic  me  exerceo. 
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que  je  serais  un  peu  moins  injuste  en  me  rendant  malheureux; 
et  que  je  devais  rester  étranger  aux  plaisirs,  jusqu'à  ce  que 
mon  fils  revint  sain  et  sauf  pour  en  jouir  avec  moi. 

cHRÉMÈs.  Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  bon  père,  et 
qu'il  aurait  été  fils  obéissant,  si  on  l'eût  traité  avec  justice  et 
douceur  :  mais  vous  ne  le  connaissiez  pas ,  et  il  ne  tous  connais- 
sait pas.  Quand  on  en  vient  là,  ce  n'est  plus  vivre.  Vous  ne  lui 
avez  jamais  montré  combien  vous  l'aimiez,  il  n'a  jamais  osé  avoir 
confiance  en  son  pèro.  Autrement  ceci  ne  serait  jamais  arrivé. 

HENEDÉME.  C'cst  vrai ,  j'en  conviens  ;  la  plus  grande  faute 
est  de  mon  côté. 

cHKÉMÈs.  J'ai  bonne  espérance,  Menedême;  au  premier  jour 
il  vous  reviendra  en  bonne  santé. 

MENEDÊME.  Lcs  dîcux  le  Veuillent! 

CHRÉMÈS.  Ils  le  voudront.  C'est  aujourd'hui  la  fête  de  Bac- 
chus.  Si  cela  ne  vous  dérange  pas,  passez  le  reste  de  la  journée 
citez  moi. 

MENEDÊME.  Je  ne  peux  pas. 

cmiÉMÈs.  Pourquoi  donc?  De  grâce,  donnez-vous  un  peu  de 
relâche.  Votre  fils ,  tout  absent  qu'il  est ,  le  désire. 

Decrevi,  tantisper  me  minus  injurise, 
Chrême,  mco  gnato  facere,  dum  fiam  miser  : 
Nec  fas  esse  uUa  me  voluptate  hic  frui , 
Nisi  ubi  ille  hue  salvus  redierit  meus  particeps. 

CHREMES.  Ingenio  te  esse  in  liberos  leni  puto,  et    ' 
Illum  obsequentem,  si  quis  recte  aut  commode 
Tractaret.  Verum  neque  tu  illum  satis  noveras  ,  ' 

Nec  te  ille.  Hoc  ubi  fit,  ibi  non  vere  vivitur  :  \ 

Tu  illum,  numqnam  ostendisti,  quanti  penderes ,  /  , 
Nec  tibi  ille  est  credere  ausus  quse  esl  sequum  patri.  ', 
Quod  si  csset  factum,  hœc  numquam  evenissent  tibi.     ' 

MENEDEMUs.  Ita  res  est,  fateor  :  peccatum  a  me  maximum  est. 

CHREMES.  Menedcme,  at  porro  recte  spero,  et  illum  tibi 
Salvum  adfuturum  esse  hic,  confido,  propediem. 

MEXEDEMUS.  Utinam  isa  dii  faxintl 

CHREMES.  Facient.  Nunc,  si  commodum  est, 
Dionysia  hic  sunt,  hodie  apud  me  sis  volo. 

MENEDBMUs.  Non  possum. 

CHREMES.  Cur  noni  Queeso,  tandem  aliquantulum 
Tibi  parce  :  idem  absens  facere  te  hoc  vult  filius. 

15 
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■Bi«»ÉME.  1>  ne  conricnt  pas  qu'après  TaToir  mis  dais  la 
peme,  je  m'en  exeBipte. 
CHRÉMÈs.  Vous  y  êtes  résola? 

MBlfCDÊWE.  Oni. 

cmÉMÈs.  Je  tous  sakie. 
■eheoême.  Et  moi  pareillement. 

SCÈNE  IL 

CHRÊMES. 

U  m*a  arraché  des  larmes ,  j'en  ai  compassion.  Mais  il  est 
déjà  tard,  Il  faut  que  j'ayertîsse  le  voisin  Phanias  de  Tenir 
souper.  Voyons  s'il  est  chez  lui.  (Tl  entre  chez  Phanias  et  ré- 
parait sur  la  scène.)  Je  n'ai  pas  eu  besoin  de  l'avertir;  il  y 
a  déjà  longtemps ,  disent-ils,  qu'il  est  chez  nous.  C'est  moi 
qui  fais  attendre  les  convives.  Je  vais  entrer.  La  porte  crie? 
Qui  sort  du  logis?  Retirons-nous  ici. 


BiSNEDEHUs.  Non  convenlt,  <¥ui  illum  ad  laboiem  impuleiim, 
Nunc  me  îpsum  fugere. 

CHREMES.  Siccine  estsententia! 
MSNSOEMUS.  Sic. 

CHREMES.  !Qenevale. 

MENEDEMUS.  Bt  ttt. 


SCENA  IL 

CHREMES. 

LacryikiAs  exciusit  mihi , 
Miseretque  me  ejus.  Sed,  ut  diei  tempus  est , 
Monere  oportet  me  hune  vlcinum  Phauiam , 
t  Ad  cœnam  ut  veniat  :  ibo,  visam  si  domi  est. 
Nihil  opus  fait  monitore  :  jamdudum  domi 
Pnesto  apud  me  esse  aiunt  :  egomet  convivas  moror. 
Ibo  adeo  hinc  intro.  Sed  quid  crepuerunt  fores 
Hinc  a  me  T  Quisnam  egreditur  !  Hue  concessero. 
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SCÈNE  III. 

CLITIPHON,  CHRÊMES. 

cuTiPHON ,  à  Clmias  qtU  est  resté  dcms  la  maison.  Juft^tt'à 
pi'éseuty  Clmaa ,  tu  b*m  rien  k  traioâie.  Ils  n'ont  pas  eoeore 
trop  tardé  (13).  Je  suis  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui  avec 
Ion  messager.  Ainsi  bannis  c«tte  vaina  inquiétude  qui  te  tonr- 
ttente. 

CBAÉuÈA,  à  part,  À  qui  mon  fils  parle4-îl? 

cliupoon,  apercevant  son  père.  Je  cherd^aîB  mon  père^  le 
Yoilà.  Je  Tais  l'aborder.  Mon  père ,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

CHRÉMàU).  Pourquoi? 

cu'HPuoN.  CkNuiaissez-vouB  Menedème  notre  Toisin? 

CHRÊMES.  Oui. 

cuTn>HON.  Savez- vous  qu'il  a  un  fils? 

CHRÊMES.  On  m'a  dit  qu'il  est  ea  Asie. 

CLmpBOM.  11  n'y  est  plus,  mon  père;  il  est  chex  nous. 

CHRÊMES.  Que  dis-tu? 

CLITIPHON.  A  l'instant,  au  sortir  du  vaisseau ,  je  l'ai  amené 

SCENA  III. 

CLITIPHO,  CHREMES. 

CLITIPHO.  Nihil  adhucest,  quod  vereare,  Clinia  :  haudquaquam  etiam 
cessant  : 
Et  illam,  simul  (mm  nuntio,  tibi  hic  ego  adTuturam  hodie,  sdo  : 
Proin  tu  sollicitudinem  istam  falsam,  quee  te  excruciat,  mittas. 
CHREMES.  Qiyçuin  loquitur  filius! 

CUTiPuo.  Pater  adest,  quem  volui  :  adibo.  Pater,  opportune  «drenis. 
CBRSMES.  Quididestt 

CLITIPHO.  Hune  Menedemum  nostin*,  nosUam  Ticimunt 

CHREMES.  Probe. 
CLITIPHO.  Huic  filium  scis  esse! 

CHREMES.  Audivi  esse  in  Asia. 

CIJTIPHO.  Non  est,  pater\ 
Apud  nos  est. 

"chrêmes.  Quid  ais  ! 

CLITIPHO.  Advenientem,  e  navi  egredientem,  illico 
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souper  chez  nous  :  car  dès  notre  enfance  nous  avoos  toujours 
été  bons  camarades. 

GBRÉMÈs.  Cela  me  fait  plaisir.  Je  voudrais  avoir  pressé  da- 
vantage Menedême  de  venir  chez  nous,  pour  lui  donner  cette 
agréable  surprise  au  logis.  Mais  il  est  encore  temps. 

cLiTiPHON.  Gardez-vous-en  bien ,  mon  père,  il  ne  le  faut  pas. 

cmiÉHÈs.  Pourquoi? 

CLrriPHON.  Parceque  son  fils  n'a  pas  encore  de  parti  pris.  Il 
ne  fait  que  d'arriver.  Tout  l'épouvante,  et  la  colère  de  son 
père ,  et  les  dispositions  de  sa  maltresse ,  qu'il  aime  éperdu- 
ment.  C'est  elle  qui  est  la  cause  de  cette  rupture  et  de  son 
départ. 

CHREMES.  Je  le  sais. 

cuTn>ooN.  11  vient  de  lui  dépêcher  un  petit  esclave  à  la 
ville,  et  j'ai  envoyé  notre  Syrus  avec  lui. 

CHRÊMES.  Que  dit-il.' 

CLITIPHON.  Ce  qu'il  dit?  Qu'il  est  malheureux. 

CHRÊMES.  Lui  malheureux!  Peut-on  l'être  moins?  Parents, 
amis ,  alliés ,  fortune ,  naissance ,  patrie ,  que  lui  manque-t-il 
-de  ce  qu'on  appelle  <les   avantages?  Mais  la  valeur  de  ces 

Abduxiadcœnam  :  nammihi  magna  cum  eo  jamindeiisque  a  pueritia 
Fuit  semper  familiaritas. 

CHREMES.  Voluptatem  magnam  nuntias. 
Quam  vellem  Menedemum  invitatum ,  ut  nobiscum  esset  hodic , 

amplius  ; 
Ut  hanc  lœtitiam  nec  opinanti  primus  ei  objicerem  domi  ! 
I  Atque  etiam  nunc  tempus  est. 

CLiTiPHO.  Cave  faxis  :  non  opus  est,  pater. 
CHREMES.  Quapropterl 

-CLrriPHO.  Quia  enim  incertum  est  etiam,  quid  se  faciat  :  modo  venit. 
Timet  omnia,  patris  iram,  et  animum  amicse  se  erga  ut  sit  suée  : 
Eam  misère  amat  :  propter  eam  hsec  turba  atque  abitio  evenit. 

CHREMES.  Scie. 

CUTIPHO.  Nunc  servulum  ad  eam  in  urbem  misit,  et  ego  nostrum  una 

Syrum. 
CHREMES.  Quid  narrât! 

CUTIPHO.  Quidillet  Semiserumesse. 

CHREMES.  Miserum  !  quem  minus  credere  est  t 
Quid  reliqui  est,  quin  habeat,  quse  quidem  in  homine  dicuntur  bona  t 
Parentes,  patriam  incolumem,  amicos,  genus,  cognatos,  divitias  : 
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biens  est  dans  Tame  de  celui  qui  les  possède.  Pour  qui  sait 
en  jouir,  ce  sont  des  biens;  pour  qui  en  abuse,  ce  sont  des 
maux. 

CUTIPHON.  Mais  ce  vieillard  a  toujours  été  insupportable; 
et  ma  plus  grande  crainte,  c'est  que  la  colère  ne  le  porte  à  mal- 
traiter s<m  fils. 

CHRÊMES.  Lui?  {tout  bas)  Mais  taisons-nous,  car  la  crainte 
du  fils  est  utile  au  père. 

CLrru>BON.  Que  dites-TOus  tout  bas? 

CBRÉiffis.  Je  dis  que ,  si  sévère  qu'il  fût,  son  fils  ne  devait 
pas  le  quitter.  Peut-être  était^il  un  peu  trop  dur  au  gré  de  ton 
ami  ?  Il  fallait  prendre  patience  ;  car  qui  supportera-t-il ,  s'il 
Be  supporte  pas  son  père  ?  Le  vieillard  devait-il  vivre  à  la  fan- 
taisie de  son  fils ,  ou  Clinias  à  celle  de  son  père  ?  U  l'accuse 
d'être  dur,  il  a  tort  ;  presque  tous  les  pères  sont  de  m^iie.  Les 
hommes  un  peu  raisonnables  ne  veulent  pas  que  leurs  fils 
s'adonnent  sans  cesse  au  libertinage  et  aux  festins;  ils  leur 
donnent  peu  d'argent  ;  et  cela  pour  leur  bien  ;  car  quand  une 
fois  le  coeur  est  enchaîné  à  de  mauvaises  habitudes ,  il  est  im- 
possible qu'il  ne  suive  pas  de  mauvaises  voies.  Il  est  prudent 
d'apprendre  aux  dépens  d'autrui  à  se  bien  conduire. 

/    Atque  hœc  perinde  sunt,  ut  illios  animus,  qui  ea  possidet  : 
Qui  uti  scit,  ei  bona  :  itU,  qui  non  utitur  recte,  mala. 

CLiTiPHO.  Imo  ille  senex  fuit  importunus  semper  :  et  nunc  nihil  magis 
Vereor,  quam  ne  quid  in  illum  iratus  plus  satis  fazit  pater. 

CHREMES.  Illeuet  Sedreprimamme  :Bam  in  metu  esse  hune,  illiestutilc. 

CUTIPHO.  Quid  tute  tecum  1 

CHREMES.  DLcam.  Ut  ut  erat,  mansum  tamen  oportuit. 
Fortasse  aliquantum  iniquior  ^at  prêter  ejus  libidiaem. 
Pateretur.  Nam  quem  ferret,  si  parentem  non  ferret  suum  ! 
Hunccine  erat  «quum  ex  ilUus  more,  an  illum  ex  hujus  riveret 
Et quod  illum  insimulat  dumm,  id  non  est:  namparentuminjuri» 
Uniusmodi  sunt  ferme;  paulo  qui  est  bomo  tolerabilis. 
Scortari  crebro  nolunt,  nolunt  crebro  convivarier  : 
Prsebent exiguë sumptum;  atque  hmc  sunt  tamen  ad  virtutem  omnia. 
Verum  ubi  animus  semel  se  cupiditate  devinxit  mala , 
Necesse  est,  Clit^>ho,  oonsilia  consequi  consimilia.  Hoc 
Scitum  est,  periclum  ex  aliis  facere,  tibi  quod  ex  usu  siet.    | 
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cLiTipuoN.  Je  le  crois. 

CHRÊMES.  Je  rentre  pour  voir  ce  que  nous  avons  à  souper. 
II  est  déjà  tard  ;  songe  à  ne  pas  f  éloigner. 

SCÈNE   IV. 

CLITIPHON. 

Que  les  pères  sont  injustes  envers  leurs  enfants  !  Il  faudrait 
que  dès  le  berceau  nous  fussions  vieux ,  et  exempts  de  toutes 
les  passions  de  la  jeunesse  ;  ils  veulent  nous  régler  sur  leurs 
désirs  actuels ,  et  non  sur  ceux  d'autrefois.  Si  jamais  j'ai  un 
fils ,  je  réponds  qu'il  aura  en  moi  un  père  bien  commode  :  il 
pourra  m'avouer  ses  fautes,  et  en  espérer  le  pardon.  Je  ne  ferai 
pas  comme  le  mien ,  qui  vient ,  à  propos  d'un  autre ,  me  dé- 
biter ses  maximes.  Quelle  vexation!  A-t-il  bu  un  coup,  il  ne 
tarit  pas  sur  ses  prouesses  ;  à  présent  il  me  dit  :  Apprenez 
aux  dépens  des  antres.  Le  rusé  !  H  ne  sait,  ma  foi ,  pas  com- 
bien je  suis  sourd  à  ses  contes.  Je  suis  bien  plus  sensible  à 
ces  deux  mots  de  Bacchis:  Donne-moi,  appointe-moi;  je  n'ai 
rien  à  lui  répondre ,  et  personne  n'est  plus  malheureux  que 

CLiTrPHO.  Ita  credo. 

CHREMES.  Ego  ibo  hinc  intro,  ut  vidcam  nobis  quiJ  cœnse  siet  : 
Tu,  ut  tcmpus  est  diei,  vide  sis,  ne  quo  hinc  abeas  longius. 

SCENA  IV. 

CLITIPHO. 

Qaam  iniqui  sunt  patres  iu  omnes  adolescentes  judices  ! 
Qui  œquum  esse  censent,  nos  jam  a  pucris  illico  nasci  senes  , 
Neque  illarum  affines  esse  rerum,  quas  fert  adolescentia. 
Ex  sua  libidine  moderantur  nunc  quae  est,  non  quse  olim  fuit. 
Mihi  si  unquam  filius  erit,  nae  llle  facili  me  utetur  pâtre. 
Nam  et  cognoscendi  et  ignoscendi  dabitur  peccati  locus. 
Non  ut  meus,  qui  mihi  per  alium  ostcndit  suam  sentcntiam. 
Perii,  is  mihi,  ubi  adbibit  plus  paulo,  sua  qu»  narrât  t'ucinora  î 
Nunc  ait  :  Periclum  ex  aliis  facito,  tibi  quo<l  ex  usu  siet. 
Astutus  !  nœ  ille  haud  scit ,  quam  mihi  nunc  surdo  narret  fabulam. 
Magis  nunc  me  amicte  dicta  stimulant  :  Damihi,  atqne  adfcr  mihi. 
i    Coi  quid  respondeam,  nibil  habeo  :  neque  me  qu'squam  est  miserior. 
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moi.  Clinias  a  bien  de  rembarras  dans  ses  amours,  mais  du 
moins  il  aime  une  femme  bien  élevée  et  modeste,  et  qui  ne 
connaît  point  le  manège  des  courtisanes.  La  mienne  (14)  est 
impérieuse,  exigeante,  magnifique >  dépensière,  et  d'un  grand 
ton.  Je  n'ai  à  lui  donner  que  des  promesses;  car  j'ai  honte  de 
lui  dire  que  je  n'ai  rien.  C'est  depuis  peu  que  j'ai  le  malheur 
de  l'aimer;  mon  père  ne  le  sait  pas  encore. 


Nam  hic  Clinia,  etsi  is  quoque  suarum  rcrum  satagit,  àttamen 
Habct  bcne  ac  pndice  eductam,  ignaram  artis  meretricise. 
Mea  est  potens,  procax,  magnifica,  suinptuosa,  nobilis, 
Tum  quod  dem  ei,  recte  est:  namnihil  essemihi,  religio est dicere. 
IIoc  ego  mali  non  pridem  inveni  :  neque  etiaradum  scit  pater. 
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ACTE  SECOND. 


SCÈNE  I. 

CLINIAS,  CLITIPHON. 

CLiNi\s.  Si  tout  allait  bien  pour  mon  amour,  il  y  a  long- 
temps ,  j'en  suis  sûr,  qu'elles  seraient  ici.  Mais  je  crains  qu'en 
mon  absence  elle  ne  se  soit  dérangée.  Plusieurs  circonstances 
se  réunissent  pour  me  tourmenter  :  l'occasion ,  la  ville ,  sa  jeu- 
nesse, une  coquine  de  mère  dont  elle  dépend,  et  qui  n'aime 
que  l'argent. 

CLITIPHON.  Clinias. 

CLiNiAs.  Que  je  suis  malheureux  ! 

CLITIPHON.  Prends  donc  garde.  Quelqu'un ,  en  sortant  de  chez 
ton  père,  pourrait  t'apercevoir. 

GLiNiÀS.  Oui,  oui.  Mais  je  ne  sais  quel  malheur  mon  cœur 
me  présage. 

CLITIPHON.  Jugeras-tu  toujours  avant  de  savoir  la  vérité? 

ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  I. 

CLINIA,  CLITIPHO. 

CLINIA.  Si  mihi  secundee  res  de  amore  meo  essent,  jamdudum,  scio, 
Venissent  :  sed  vereor,  ne  mulier,  me  absente,  hic  cornipta  sit. 
Concurrunt  multse  opiniones  quœ  mihi  animum  exurgeant  : 
Occasio,  locus,  setas,  mater  cujus  sub  imperio  est  m  al  a  : 
Cui  nihil  jam  prœter  pretium  dulce  est. 

CUTIFHO.  Clinia. 

CLINIA.  Hei  misero  mihi  ! 

CLITIPHO.  Etîam  caves,  ne  videat  forte  hinc  te  a  pâtre  aliquis  exienst 

CLINIA.  Faciam  :  sed  nescio  quid  prorecto  mihi  animus  prœsagit  mali. 

CLITIPHO.  Pergin'  istuc  prias  dijudicare,  quam  scis  quid  veri  siet! 


/ 
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GUMAS.  S'il  n'était  rien  arrivé ,  ils  seraient  déjà  ici. 

cunpHON.  Ils  y  seront  dans  r instant  ? 

cuNUS.  Quand  vîendra-t-il ,  cet  instant! 

CLrnPHON.  Songe  donc  qu'il  y  a  un  peu  loin.  Et  puis  tu  con- 
nais les  femmes  :  elles  s'sgustent,  elles  se  coiffent,  il  se  passe 
une  année. 

CLiNiAS.  Ah!  Clitiphoii y  je  tremble.... 

cuTVHON.  Eh  !  rassure-toi.  Tiens,  voilà  Dromon  avec  Syrus. 

SCÈNE  IL 

SYRUS,  DROMON,  CLITIPHON,  CLINIAS. 

SYRrs,  continuant  sa  conversation  avec  Dromon,  sans 
apercevoir  Clitiphon  et  Clinias,  En  vérité? 

DROMON.  C'est  comme  je  te  le  dis. 

8YRVS.  Mais,  tout  en  jasant,  nous  les  avons  dépassées. 

CLiiiPHON,  à  Clinias.  Ta  maîtresse  arrive;  entends-tu,  Cli- 
nias ? 

CLii!fiÂS.  Oui  vraiment,  je  l'entends  enfin,  je  le  vois,  et  je 
respire,  Cfitiphon. 

CUNIA.  Si  nihil  mali  esset,  jam  hic  adessent.  ( 

CUTIPHO.  Jam  aderunt. 

CUNIA.  Quando  btac  erit! 
CUTIPHO.  Non  cogitas  hinc  longule  esse.  Et  nosti  mores  mulierum  : 
Dam  moliantur,  dum  comunlur,  annus  est. 

CUNIA.  G  CUtipho  ! 
Timeo. 

CUTIPHO.  Respira  :  eccum  Dromonem  cum  Syro,  una  adsunt  tibi. 

SCEJ^A  IJ. 

SYRUS,  DROMO,  CLITIPHO,  CLINIA. 

SYRU8.  Ain*  tu! 

DROMO.  Sic  est. 

SYRUS.  Venim  interea  dum  se  r  menés  cœdimus, 
111»  ftunt  reHctœ. 

CUTIPHO.  Mulier  tIbi  adeet  :  audiii',  Clinia? 
CUNIA.  Ego  vero  audio  nunc  demum,  et  video,  et  Taleo,  Clitipho. 
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DROMON  f  à  Syrus.  Ce  n*est  pas  étonnant.  Elles  sont  si  em- 
barrassées !  Quelle  troupe  d'esclaves  elles  amènent  avec  elles  t 

CLiNiAs ,  à  Clitiphon.  Je  suis  perdu  !  D*où  lui  Tiennent  ces- 
esclaves  ? 

CLITIPHON,  à  Clinias.  Est-ce  à  moi  que  tu  le  demandes? 

svRus y  à  Dromon.  Il  ne  fallait  pas  les  quitter.  Que  de  ba> 
gage  elles  portent  ! 

CLiNiÂS.  Hélas! 

SYRUs.  Des  bijoux,  des  robes.  Et  puis  il  se  fait  tard;  elles  ne 
savent  pas  le  chemin.  Nous  avons  fait  une  sottise.  Dromon,  re- 
tourne  au-devant  d'elles.  Va  vite.  Es-tu  parti .^ 

CLiNiAs.  Ah!  quelles  espérances  trompées! 

CLITIPHON.  Qu'as-tu?  Quelle  inquiétude  te  tourmente  encore. 

CLINIAS.  Ce  que  j'ai?  Tu  ne  vois  pas?  Des  esclaves^,  des  bi- 
joux, des  robes?  Elle  que  j'avais  laissée  avec  une  petite  ser- 
vante. D*où  crois-tu  que  vienne  tout  cela? 

CLITIPHON.  Ah  !  je  comprends  à  la  fm. 

svRts.  Grands  dieux,  quelle  cohue!  Notre  maison  ne  pourra 
pas  la  contenir,  j'en  suis  sûr.  Qu'elles  vont  manger!  qu'elles 
vont  boire!  Qui  sera  plus  malheureux  que  notre  vieillard? Mais 
voilà  ceux  que  je  voulais  rencontrer. 


DROMO.  Minime  mirum,  adeo  impedit»  sunt;  ancillarum  gregem 
Ducunt  secura. 

CUNIA.  Perii  !  unde  illi  sunt  ancillœt 

CLiTiPHo.  Men'rogast 
SYRUS.  Non  oporluit  relictas  :  portant  quid  rerum  ! 

CLINIA.  Hei  mihi  S 
SYRUS.  Aurum,  vestem  :  et  vesperascit;  et  non  noverunt  viam. 
Factum  a  nobis  stulte  est.  Abi  dum  ta,  Dromo,  illis  obviam. 
Propera  :  quid  stas? 

CLINIA.  Vse  misero  mihi,  quanta  de  spe  decidi! 
CLITIPHO.  Quid  istuc!  Quœ  res  te  sollicitât  autem? 

CLINIA.  Rogitas  quid  sict? 
Viden'  tu  ancillas,  aurum,  vestem!  Quam  ego  cum  una  ancillula 
Hic  reliqui  :  unde  esse  censés  t 

CLITIPHO.  Vah  !  nunc  dcmum  intelligo.  \ 
SYRUS.  Di  boni,  quid  turbœ  est  I  iEdes  nostrse  yix  capient,  scie. 
Quid  comedent!  quid  ehibent!  Quid  sene  erit  nostro  miseriust 
Sed  video,  eccos,  quos  volebam. 
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cuNiAS.  O  Jnpiter!  où  est  la  bonne  foi?  Insensé!  Tandis  que 
pour  toi  j'errais  sans  patrie,  ta  t'es  enrichie,  Antiphile,  et  tu 
m'as  abandonné  à  ma  misère.  Pour  toi  je  me  suis  déshonoré , 
J'ai  désobéi  à  un  père  dont  la  présence  me  fait  rougir.  Pauvre 
père,  qui  m'a  tant  de  fois  inutilement  averti  des  mœurs  de  ces 
femmes ,  et  qui  n'a  pu  bannir  celle-ci  de  mon  cœur!  Je  l'en  ban- 
nirai pourtant  aîijourd'hui.  Lorsqu'il  m'en  aurait  su  gré ,  je  ne 
l'ai  pas  Toulu.  Je  suis  le  plus  malheureux  des  hommes. 

SYRUS,  à  part.  C'est  sûrement  ce  que  j'ai  dit  à  Dromon  qui 
l'induit  en  erreur,  (haut)  Clinias,  votre  jmaltresse  est  tout 
autre  que  vous  ne  pensez.  Sa  conduite  et  ses  sentiments  pour 
vous  ne  sont  point  changés,  autant  qu'on  peut  en  juger  sur  les 
apparences. 

CLINUS.  Quelles  apparences,  je  te  prie?  car  je  ne  désire  rien 
tant  que  de  connaître  l'injustice  de  mes  soupçons. 

SYRUS.  D'abord ,  pour  vous  [instruire  de  tout  ce  qui  la  re- 
garde, la  vieille  qui  passait  pour  sa  mère  ne  l'était  pas.  Elle  est 
morte  (15).  J'ai  appris  cela  par  hasard  en  chemin,  comme  elle 
le  contait  à  l'autre. 

cLiTipnoN.  Quelle  est  cette  autre  ? 


CLiNiA.  O  Jupiter  !  ubinam  est  fidest 
Dum  ego  propter  te  errans  patria  careo  démens,  tu  iiiterea  loci 
Co'nlocupletasti  te,  Ântiphila,  et  me  in  his  deseruisti  ma'is  : 
Propter  quam  in  summa  infamia  sum,  et  meo  patri  minus  obscquens  : 
Cujus  nunc  pudet  me  et  miseret,  qui  harnm  mores  cantabat  mihi, 
Monuisse  frustra  neque  potuisse  eum  unquam  ab  hac  me  expellere  : 
Quod  tamen  nunc  faciam  :  tum  quum  gratum  mihi  esse  potuit,  noiui 

*  Nemo  est  miserior  me, 

SYRUS.  Hic  de  nostris  verbis  errât  videlicet, 
Qu»  hic  sumuslocuti.  Clinia,  aliter  tuum  amorem ,  atque  est,  accipis  : 
Nara  et  vita  est  eadem,  et  anirr.us  te  erga  idem,  ac  fuit  : 
Quantum  ex  ipsa  re  conjecturam  cepimus.  ^ 

CLINIA.  Quid  est,  obsecro?  Nam  mihi  nunc  nihil  rerum  omnium  est  - 
Quod  malim,  quam  me  hoc  falso  suspicarier.  i 

SYRUS.  Hoc  primum.  ut  ne  quid  hujus  rcrum  ignores;  anus 
Quœ  est  dicta  mater  esse  ei  antehac,  non  fuit  : 
Ea  obiit  mor'.cm.  Hoc  ipsa  in  itincrc  alterae 
Dum  narrât,  forte  audivi. 

cuTiPHO.  Qusenam  est  altérât 
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8YRUS.  Patience.  Laissez-moi  achever  ce  qne  }'ai  comBkeiioé, 
Clitiphon  ;  ensuite  j'en  Tiendrai  à  cet  article. 

CLiTiPHON.  Hâte-toi. 

8YBVS.  Premièrement,  dès  qne  nous  sommes  arrÎTés,  Dro- 
mon  frappe  à  la  porte.  Une  vieille  femme  Tient  bous  ouTrir. 
Dromcm  entre,  je  le  suis;  la  Tieille  pousse  le  Terrou,  et  re- 
tourne à  son  rouet.  Alors ,  ou  jamais ,  Clinîas ,  nous  avons  pa 
connaître  quelle  Tie  elle  a  menée  en  votre  absence,  puisqae 
nous  TaTons  surprise  à  Timproviste.  C^a  bous  a  mis  à  même 
de  juger  de  sa  conduite  journalière ,  et  par  là  de  ses  incëBa- 
tioiis.  Nous  l'avons  trouvée  au  travail  de  raiguille,  simplement 
Têtue,  en  habit  de  deuil,  sans  doute  à  cause  de  cette  vieille  qui 
est  morte.  Point  de  joyaux,  point  de  parure,  comme  une  £(»nme 
qui  ne  s'ajuste  que  pour  elle^nême;  point  de  co€[uetterîe  ni  de 
prétentions;  les  cheveux  épars,  en  désordre,  flottant  négligem- 
ment autour  de  sa  tête.  Ne  m'interrompez  pas. 

CLIMÀS.  Mon  cher  Syrus,  je  fen  ccmjure,  ne  me  donne  point 
nne  fausse  joie. 

SYRUS.  Maue  :  hoc  quod  cœpi,  primum  enarrem,  Clitiphev 
Post  istuc  veniam. 

CLiTiPHO.  Propera. 

SYRUS.  Jatn  primiim  omnium, 
Ubi  ventum  ad  œdes  est,  Dromo  pultat  fores. 
Anus  quœdam  prodit  :  hœc  ubi  aperuit  ostium, 
Continue  hic  se  conjecit  intro,  ego  consequor. 
Anus  foribus  obdit  pessulum,  ad  lanam  redit. 
Hic  sciri  potuit,  aut  nusquam  alibi,  Clinia, 
Quo  studio  vitam  suam  te  absente  exegerit, 
Ubi  de  improviso  est  interrentum  muiîeri. 
Nam  ea  res  dédit  tum  existimandi  copiam 
Quotidian»  vitœ  consuetudinem, 
Quœ,  cujusque  ingenium  ut  sit,  dedarat  maxime. 
Texentem  telam  sludiose  ipsam  ofTendimos  : 
Mediocriter  vestitam,  veste  lugubri,  "^ 
Ejus  anuis  causa,  opinor,  quœ  erat  mortua  : 
Sine  auro  tum  ornatam,  ita  uti  qu»  omantur  slbi  : 
Nulla  mala  re  esse  expolitam  muliebri  : 
CapiHus  passus,  prolixus,  circum  cnput 
Eejectus  negligenter.  Pax. 

CLINIA.  Syre  mi,  obsecro, 
Ko  me  in  lœtitiam  frustra  conjicias. 


ACTE  II,  SCtXE  If.  237 

SYRUS.  La  vieille  filait.  Il  y  avait  encore  là  une  petite  ser- 
vante mal  vêtue,  négligée,  et  assez  malpropre. 

CLiTu»HON.  S'il  dit  vrai,  Clinias,  comme  je  n'en  doute  pas, 
quel  homme  est  plus  heureux  que  toi?  Ëntends-tu?  mal  vêtue 
et  malpropre?  Signe  certain  que  la  maîtresse  est  sage ,  lorsque 
les  confidents  sont  si  négligés  ;  car  c'est  la  méthode  de  gagner 
la  servante,  pour  arriver  à  la  maîtresse; 

CLINI4S.  Çonthiue,  je  te  prie,  et  garde-toi  de  me  flatter  mal 
à  propos.  Qu'a-t-elle  dit  lorsque  tu  m'as  nommé? 

SYRUS.  Nous  lui  disons  que  vous  êtes  de  retour,  que  vous  la 
priez  de  venir;  aussitôt  elle  quitte  son  travail,  les  larmes  lui 
baignent  le  visage  :  il  était  facile  de  voir  son  impatient  désir. 

CLINIAS.  Je  suis  si  joyeux.,  que  je  ne  sais  où  j'en  suis,  après 
la  frayeur  que  j'ai  eue.  » 

CLiTiPHON.  Je  savais  bien,  Clinias,  qu'il  n'y  avait  rien  à 
craindre.  A  mon  tour,  Syrus ,  dis-moi  quelle  est  cette  autre. 

SYRus.  C'est  votre  Bacchis. 


SYRUS.  Anus 
Subtemen  nebat  :  prseterea  una  ancillula 
Erat,  ea  texebat  una,  pannis  obsita, 
Neglecta,  immunda  illuvie. 

CLiTiPHo.  Si  hfiec  sunt,  Clinia, 

Vera,  ita  uti  credo,  quis  te  est  fortunatior? 

Sein'  tu  hanc,  quam  dicit  sordidatam  et  sordidaml 

Magnum  hoc  quoque  signum  est.  dominam  esse  extra  noxiam, 

Quum  ejus  tam  negliguntur  internuntii  : 

Nam  disciplina  est  cisdem,  munerarier 

Ancillas  primum,  ad  dominas  qui  affectant  viam. 
CLINIA.  Perge,  obsecro  te,  et  cave  ne  falsam  gratiam 

Studeas  inire.  Quid  ait,  ubi  me  nominasî 
«YRUs.  Ubi  dicimus  rediisse  te,  et  rogare  utf  • 

Veniret  ad  te,  mulier  telam  deserit 

Continuo,  et  lacrymis  opplet  os  totum  sibi, 

Ut  facile  scires  dcsiderio  id  fieri  tuo. 

CLINIA.  Prœ  gaudio,  ita  me  di  ament,  ubi  sim  nescio  :  \ 
Ita  timui. 

CLITIPHO.  At  ego  nihil  esse  sciebam,  Clinia. 
Agedum  vicissim,  Syre,  die  quse  illa  est  altéra! 
«YRUS.  Adducimus  tuam  Barchidem. 
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GUTiPHON.  Comment  !  quoi ,  Bacchis  ?  Réponds,  scélérat*  où< 
la  mènes-tu  ? 

«¥iiv8.  Oix  je  la  mène  !  Chez  nous ,  «pparemiuent. 

OLiTiPHON.  Chez  mon  père? 

$¥BV8.  Chez  ittinnôme. 

GUTffHON.  Oh!  Fimpudente  aud*ce! 

SYRus.  Écoutez.  Pomt  de  ^oire  sans  péril. 

GUTiPHOM.  Prend&-y  garde ,  coquin  ;  tu  cherches  la  gloire  aux 
dépens  de  mon  repos.  Si  tes  mesures  sont  tant  soit  peu  mal. 
prises^  je  suis  peithi.  Quel  est  ton  dessein? 

SYRcs.  £h  mais... 

cuTiPHON.  Quoi,  mais? 

SYRus.  Si  vous  me  laissiez  parler,  je  tous  le  dirais. 

CLiNUs.  Laissez-le  parler. 

cuTiPHON.  Qu'il  parle. 

smm.  11  en  est  de  cette  affaire  présente  à  peii  près  connue. . . 

cLmpHON.  Par  quelle  peste  de  galiinatias  va-t-il  débuter  î 

cLmiAs.  C'est  vrai,  Syrus.  Laisse  là  tous  ces  détours,  viens 
au  fait. 


CLiTiPno.  Hem!  quîd,  Bacchidemt 
Eho,  sceleste,  quo  illam  ducis! 

SYRUS.  Quo  ego  illom!  ad  nos  scilicet. 
CLITIPHO.  Ad  patremnct 

SYRUS.  Ad  eum  ipsum. 

CLITIPHO.  O  hominis  impudentem  audaciamt 
SYRUS.  Heus,  non  fit  sine  periclo  facinus  magnum  et  memorabile.       ' 
CUTiPHo.  Hoc  vide,  in  mea  vita  tu  tibi  laudem  is  quœsitum,  scelus  : 
Ubi  si  paululum  modo  quid  te  fugerit,  ego  perierim. 
Quid  illo  faciasi 

SYRUS.  At  enim. 

CLITIPHO.  Quid,  eniml 

&Y&US.  Si  sinas,  dicaro. 

CUNIA.  Sine. 
CUTIPHO.  Sino. 

?YRUs.  Ita  res  est  bœc  n une,. quasi  cum.... 

CLITIPHO.  Qiias,  malum,  ambages  mihl 
Narrare  occipit  ! 

CLiNiA.  Syre,  verum  hic  dicit,  mitte  :  ad  rem  redi* 
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SYRus.  £n  T^rité ,  il  fmit  que  j'éciafte.  \ov»  êtes  injuste  à 
tous  égards,  Clitiphon  ;  il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir. 

CLmiAS ,  à  Clitiphon.  Par  Hercule ,  il  faut  Técooter.  Fûtes 
silence. 

SYRus.  Vous  Toulez  avoir  une  maîtresse,  la  posséder,  trouver 
de  l'argent  à  lui  donner,  et  avec  tout  cela  ne  courir  aucun 
danger.  Vous  ne  raisonnez  pas  mal ,  si  toutefois  c'est  raisonner 
que  de  vouloir  Pimpossible.  11  faut  prendre  les  avantages  et 
courir  les  risques,  ou  renoncer  aux  plaisirs  en  f ayant  les  au- 
tres. Clioîsissez.  Cependant  le  dessein  que  j'ai  formé  est  Bon  et 
sûr,  je  le  sais.  Il  vous  est  facije  d'avoir  votre  maîtresse  chez 
votre  père,  et  de  trouver  sans  crainte  l'aident  que  vous  lut  af\'ez 
promig ,  et  que  vous  m'avez  demandé  jusqu'à  m'assowdîr  de 
vos  supplications.  Que  voulez- vous  de  plus  ? 

•CLrrwHON.  .Rien,  si  cela  réunit. 

STRU8.  Siî  L'expérience  vous  l'apprendra. 

►cLmpHON .  Allons ,  allons ,  quel  est  ton  plan  ? 

3YRUS.  Nous  dirons  que  votre  maîtresse  est  celle  de  CMnias. 

^CLiTffHON.  A  merveille  ;  mais  que  fera-t-il  de  la  sîcime  ? 


rSYRUS.  Enimvero  reticere  nequeo  :  muUimodis  injurius, 
ClJtipho,  es,  neque  ferri  potis  es. 

CLINIA.  Âudiendum  hercle  est  :  tace. 

SYRX7S.  Vis  amare  ;  vis  potlri  ;  vis,  quod  des  illi,  effici  : 

Tuum  esse  in  potiundo  periculum  non  vis,  haud  jtultc  sapis  : 
Siqnidem  id  sapere  est,  velle  te  id,  quod  non^potist  côntingere. 
Aut  bœc  cum  illis  sunt  habenda,  aut  illa  cum  his  amittenda  sunt  J 
Harum  duarum  conditionum  nanc  utram  mails,  vide,  j 
Et6i  consilium,  quod  cepi,  rectam  esse  et  tutum  scio. 
Nam  apud  patrem  tua  arnica  tecum  sine  metu  ut  sit,  copia  est  : 
Tum,  quod  illi  argentum  es  pollicitus,  eadem  hac  inveniam  via  : 
Quod  ut  efficerem,  orando  surdas  jam  aures  reddidcras  mihi. 
Quid  aliud  tibi  vis? 

CLITIPHO.  Siquidem  hoc  fit. 

8YRUS.  Siquidem.!  Experiai^O  scies. 

CLITIPHO.  Âge,  âge,  cedo  istuc  tuum  consilimn  :  quid  id  est! 

SYRUS.  Âdsiraule^imus 
Tuam  amicam  hujus  esse. 

CUTIPHO.  Pulchre.  Cedo,  quid  hic  faciet  sujiî 
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Dira-t-on  encore  qu'elle  est  à  lui?  Comme  si  une  seule  ne  fai- 
sait pas  assez  crier. 

SYRus.  On  la  mènera  chez  Totre  mère  (16). 
CLiTiPHON.  Quoi  faire  ? 

SYRUs.  11  faudrait  trop  de  temps,  Clltiphon,  pour  vous  ex- 
pliquer mes  raisons;^!  suffit  qu'elles  soient  bonnes. 

CLITIPHON.  Contes  que  tout  cela.  Je  ne  vois  rien  là  d'assez 
sûr  pour  m'engager  dans  de  tels  périls. 

SYRus.  Attendez.  Si  vous  avez  peur,  j'ai  un  autre  expé- 
dient que  tous  deux  vous  avouerez  exempt  de  tout  danger. 
CLITIPHON.  C'est  comme  cela  qu'il  faut  m'en  trouver. 

SYRus.  Très  volontiers.  Je  vais  au-devant  d'elles  leur  dire 
de  s'en  retourner. 

CLITIPHON.  Comment ,  que  dis-tu  ? 

SYRUS.  Je   vous   débarrasserai  de  toute  inquiétude,  vous 
pourrez  dormir  sur  l'une  et  l'autre  oreille.  (  Syrus  part.  ) 
CLITIPHON.  Quel  parti  prendre  ? 
CLiNiÀS.  Toi?  Le  bonheur  que  l'on  t'offre  (17)... 

An  ea  quoque  dicetur  hujus,  si  una  hsec  dedecori  est  parumî 
SYRUS.  Imo  ad  tuam  matrem  al>ducetur. 

CLiTirHO.  Quideo! 

SYRUS.  Longum  est,  Clitipho, 
Tibi  si  narrem,  quamobrem  id  faciam  :  vera  causa  est. 

CLîTiPHO.  Fabul». 
Nihil  satis  firmi  video ,  quamobrem  accipere  hune  mihi  expédiât 
metum. 
8YRUS.  Mane.  Habeo  aliud,  si  istud  metuis,  quod  ambo  confiteamini 
Sine  pericio  esse. 

CUTIPHO.  Hujitsmodi,  obsecro,  aliquid  reperi. 

SYRUS.  Maxime: 
Ibo  obviam  hinc  ;  dicam  ut  revertantur  domum. 

CLITIPHO.  Hem, 
Quid  dixti  1   , 

SYRUS.  Ademptum  tibi  jam  faxo  omnem  metum, 
j  In  aurem  utramvis  otiose  ut  <lormias. 
CLITIPHO,  Quid  ago  nunci 

>  CLINIA.  Tunet  quod  boni  est.... 


ACTE  II,  SCÈNE  II.  9Ai 

cLiTiPHOM,  appelant  Syrus  et  interrompant  CHnias.  Syrus, 
dis-moi  seulement...  (à  Clinias)  Vous  ayez  raison. 

SYRUS,  se  retout-nant.  Allons,  vous  le  voudrez  tantôt,  il 
sera  trop  tard. 

CLiNiKS.  Profite  de  Toccasion.  Qui  sait  si  tu  la  retrouveras 
jamais  ? 

CLiTiPBON,  criant.  Syrus,  te  dis-je 

sîRUS.  Criez,  criez  toujours  :  j'irai  mon  train. 

cLiTn>HON,  à  Clinias.  Tu  as,  ma  foi,  raison,  (à  Syrus  ) 
Syrus,  Syrus,  te  dis-je;  holà!  lié!  Syrus. 

SYRUS,  à  part,  en  revenant.  Il  a  eu  chaud,  (à  Clitiphon  ) 
Que  voulez-vous  ?  . 

CLITIPHON.  Reviens,  reviens. 

SYRUS.  Me  voici.  Eh  bien,  quoi?  Vous  me  direz  encore  que 
cela  ne  vous  plait  pas. 

CLITIPHON.  Au  contraire,  Syrus,  je  t'abandonne  ma  personne, 
mon  amour,  ma  réputation.  Prononce,  te  voilà  juge;  mais 
prends  garde  de  deyenir  accusé  î 

SYRUS.  Plaisant  conseil  !  Comme  s'il  y  allait  moins  de  mes 
intérêts  que  des  vôtres  !  Si  par  hasard  il  nous  arrive  quelque 

CLITIPHO.  Syre,  die  modo.... 
Verum,  ' 

SYRUS.  Âge  modo,  hodie  sero,  ac  nequicquam  voles. 
CLINIA.  Datur  :  fruare  dum  licet  :  nam  nescias, 
Ejus  sit  potestas  posthac,  an  nunquam,  tibi. 

CLITIPHO.  Syre,  inquam. 

SYRUS.  Perge  porro,  tamen  istuc  ago. 
CLITIPHO.  Venim  hercle  istuc  est.  Syre,  Syre,  inquam,  heus,  heus,  Syre . 
SYRUS.  Concaluit.  Quid  vis! 

CLîTiPHO.  Kedi,  redi. 

SYRUS.  Âdsum;  die  quid  estî 
Jam  hoc  quoque  negabis  tibi  plaeere. 

CLITIPHO.  Imo,  Syre, 
Et  me,  et  meum  amorem,  et  famam  permitto  tibi. 
Tu  es  judex  :  ne  quid  aceusandus  sis,  vide. 
SYRUS.  Ridieulum  est,  te  istuc  me  admonere,  Clitipho; 
Quasi  istic  minor  mea  res  agatur,  quam  tua. 
IHic  si  quid  nobis  forte  adversi  evenerit, 

16 
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anieroehe,  vous  essuierez  tes  ré^riinsiides,  et  moi  lesélriYièfes. 
Ainsi  je  ne  4ois  Kien  négliger.  Mtis  priez  Climas  de  émet  que 
Aftcchl»  est  sa  maîtresse.    , 

CLiNiAs.  C'est  entendu.  Au  point  où  en  sont  les  choses,  il  lier 
tant  absolument. 

GLiTn>HON.  Je  te  suis  bien  obligé ,  mon  ami. 

GLiNi\s,  à  Sijrus.  Mai*  qu'elle  n'aiUe  pa»  bronclier! 

snics.  Je  Pai  endoclrinée. 

GuwpiiON.  Je  m'étome  que  tu  aies  p«i  »  facitement  la 
déterminer.  Quelles  gens  ne  refuse-t^le  pa»  tous  les  jours^! 

«Yios.  Je  suis  arrivé  chez  elle  dans  le  boa  moment;  et  c'est 
ressentiel  en  affaire.  J'y  ai  trouvé  un  capitaiiie  ,  qui  deman- 
dait à  y  passer  la  nuit.  Elle  le  jouait  arec  adresse,  poiv  l'en- 
flamncàer  |^  sé%  refus,  et  pour  vott«  plaire  par  ee  saerifiiee. 
Mais  écoutez ,  Clitiphon ,  pas  d'imprudence  i  Le  père  est  dair- 
Toydiil;,  et  Le  fiky -étourdi»  Je  comuiM  vos  niAts^éqmvo«puis^  iKitre 
manière  de  peaeiter  la  tète,  ô»  soupirer,  de  cr acli»r>  de  tousser, 
de  rire  :  défaites-vous  de  tout  ceiaa 


'T9M  «raot  ^amitir  verba-;  Iraie  hominl,  Knerbera. 
Qaapropter  heec  res  neutiquani  neglectui  est  mihi. 
Sed  istum  exora,  ut  suam  esse  adsimulet. 

CLINIA.  Scilicet 
Facturum  me  esse,  in.  eum  jam  res  rediit  locum, 
Ut  sit  necesse. 

CLITIPHO.  Merito  te  amo,  Clinia. 
iCLiNiA.  Verum  illa  ne  quid  titubet. 

sYRUS.  Pewiocta  est  probe. 

CUTIPHO.  At  hoc  demiror,  qui  tam  facile  potueris  | 
Persuadere  rlli,  quœ  solet  quos  spcruere! 

8YRCTS.  In  tempore  ad  eam  veni,  quod  rerum  omnium  est 
Primum.  Nam  quemdam  misère  offendi  militem, 
Ejus  iwctem  orairtem  :  hswr  arte  tractabat  virum, 
Ut  illius  animum  cupidum  inopia  incenderet, 
Eademque  ut  easet  apud  te  ob  hoc  quam  gratissima. 
Sed  heus  tu,  Yide  sis,  ne  quid  imprudens  ruas  : 
Patrem  novisti,  ad  bas  res  quam  ait  perspicax;  ( 
£go  te  autem  D*vi,  quam  esse  soleas  impot«as; 
Invttrsa  verba,  evearsai  cervices  tuas, 
Gcmitus,  screatus,  tussis,  risus,  absUne. 
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€LiTiPHON.  Tu  seras  content  de  moi. 

SYRLS.  Prenez-y  garde. 

€UTu>HON.  Tu  m'admireras. 

STRus.  Mais  les  Toilà  :  elles  nous  ont  suivi  de  bien  près. 

cLiTffHON.  Où  sont-elles?  Pourquoi  me  retenir? 

sviiu».  Eue  n'est.  1^1»  à  tous. 

GLFFiPBON.  Je  le  sais,  ehea  m<m  père  ;  mais  jnsque-là... 

SYRus.  Pas  davantage. 

cnuTiPHON.  Laisse  donc... 

siRus.  Non ,  vous  dis^. 

€LinpH<»(.  I>e  grâce,  un  instant. 

8YRf}8.  Je  vous  le  défends. 

GUtiPHOH.  An  moins  que  je  la  salue. 

SYRUS.  Allez-vous-en,  si  vous  êtes  sage. 

cuTiraoN.  Je  m*en  vais.  Et  CKnias? 

snvs.  Il  restera. 

cLFRPHOi^.  Heurenx  coquin  l 

SYRUS.  En  route  ! 

CLITIPHO.  Laudabis. 

SYRUS.  Vide  sis. 

CLITIPHO.  Tutemet  mirabere. 

SYRUS.  Sed  quam  cito  sunt  consecut»  mulieres  ! 

CLITIPHO.  Ubi  sunti  Cur  rétines! 

9YRU8.  Jam  niinc  hsec  non  ett  tua. 

CUTIPHO.  Sdo,  apud  patrem*»  at  uunc  intérim. 

SYRUS.  Nihilo  magia. 
CLITIPHO.  Sine. 

SYRUS.  Non  sinam,  iB<iuam. 

CLITIPHO.  Qaœso,  paalisper. 

sTlixrs.  Veto. 
•CLITIPHO.  Saltem  salutare. 

SYRUS.  Abeas,  si  sapis. 

CLITIPHO.  Eo.  Quid 
Istic! 

SYRUS.  Maneblt. 

CLITIPHO.  O  hominem  felicem  ! 

SYRUS.  Ambula. 
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SCÈNE  III. 

BACCHIS,  ANTIPHILE,  CLINIAS,  SYRUS. 

ffACCHis.  Par  PolluXy  ma  chère  Antiphile,  je  tous  loue;  je 
vous  trouve  heureuse  (18),  vous  dont  la  conduite  répond  à  la 
beauté.  Je  ne  m'étonne  pas  que  chacun  vous  recherche  ;  votre 
conversation  m*a  fait  connaître  votre  caractère.  Quand  je  con- 
sidère votre  vie  et  celle  des  autres  fenmies  qui,  comme  vous, 
vivent  dans  la  retraite,  je  conçois  que  vous  soyez  sages,  et  que 
nous  ne  le  soyons  pas  ;  car  il  vous  est  avantageux,  d'être  dés- 
intéressées, et  ceux  avec  qui  nous  vivons  ne  nous  permettent 
pas  de  l'être.  C'est  la  beauté  qui  nous  attire  des  adorateurs. 
Vient-elle  à  se  passer,  ils  portent  leur  honmiage  ailleurs.  Si 
nous  avons  manqué  de  prévoyance,  nous  sommes  livrées  à 
l'abandon.  Mais  vous,  quand  vous  avez  résolu  de  passer  vos 
jours  avec  un  honune  dont  l'humeur  est  conforme  à  la  vdtre , 
il  s'attache  à  vous  ;  ce  choix  réciproque  vous  lie  l'un  à  l'autre, 
et  rien  ne  peut  vous  désunir. 


SCENA  III. 

BACCHIS,  ANTIPHILA,  CLINIA,  SYRUS. 

BACCHIS.  Edepol  te,  mea  Antiphila,  laudo  et  fortunatam  judico, 

Id  cum  studuisti,  isti  fonnee  ut  mores  consimiles  forent; 

Minimeque,  ita  me  dii  ament,  miror,  si  te  sibi  quisque  expetit. 

Nam  mihi,  quale  ingenium  haberes,  fuit  indicio  oratio. 

Et  quum  e^onet  nunc  mecum  iivanimo  vitam  tuam  considère, 

Omniumque  adeo  vestrarum,  vulgus  quee  abs  se  segregant; 

Et  vos  esse  istiusmodi,  et  nos  non  esse,  haud  mirabile  est. 

Nam  expcdit  bonas  esse  vobis  :  nos,  quibuseum  estres,  non  sinuut. 

Quippe  forma  impulsi  nostra  nos  amatores  colunt  ; 

Hsec  ubi  imminuta  est,  illi  suum  animum  alio  conferunt. 

Nisi  si  prospcctum  interea  aliquid  est,  desertœ  vivimus. 

Vobis  cum  uno  semel  ubi  œtatem  agere  decretum  est  viro, 

Cujus  mos  maxime  est  consimilis  vestrum;  hi  se  ad  vos  applicant 
^      Hoc  beneficio  utriquc  ab  utrisque  vero  devincimini  ; 

Ut  nunquam  ùlla  amori  vestro  incidere  possit  calamitas. 
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ANTipHiLE.  J'ignore  ce  qiie  font  les  autres,  niais  je  sais  que 
j'ai  toujours  cherché  mon  bonheur  dans  celui  de  Olinias. 

CLiNUs,  à  part.  Aussi,  chère  Antiphile,  toi  seule  me  ra- 
mènes dans  ma  patrie  ;  séparé  de  toi ,  j'ai  trouiré  toutes  les 
peines  légères ,  excepté  celle  de  ton  absence. 

sîRus.  Je  le  crois. 

GLiNiAS ,  à  Syrus.  Syrus ,  je  n'y  puis  tenir.  Malheureux  !  ne 
pourrai-je  m'unir  à  une  fenune  de  ce  caractère.' 

SYRUS.  01)  !  de  l'humeur  dont  j'ai  tu  votre  père,  il  vous  en 
fera  encore  voir  des  dures  (19). 

BAccHis,  à  Antiphile.  Qui  est  ce  jeune  homme  qui  nous  re- 
garde ? 

ANTIPHILE.  Ah!  soutenez-moi,  de  grâce. 

BACCHIS.  Qu'avez-vous ,  je  vous  prie  ? 

ANTIPHILE.  Je  me  meurs  ! 

BAccHis.  J'en  perds  la  tète.  Quelle  faiblesse ,  Antiphile  ! 

ANTIPHILE.  Est-ce  Cliuias  que  je  vois  ? 

BACCHIS.  Qui  voyez- vous? 

cLiNiAs.  Salut,  mon  ame. 


ANTiPHiLA.  Nescio  alias;  me  quidem  semper  scio  fecisse  sedulo. 
Ut  ex  illias  CQmmodo  meum  compararem  commodum. 

CUNIA.  Ah! 
Ergo,  mea  Antiphila,  tu  nunc  sola  reducem  me  in  patriam  facis  : 
Nam,  dum  abs  te  absum,  omnes  mihi  labores  fuere,  quos  cepi,  levesv 
Prœterquam  tui  carendum  quod  erat. 

SYRUS.  Credo. 

CLINIA.  Syre,  vix  suffero. 
Hoccine  me  miserum  non  licere  meo  modo  ingenium  fruil 
SYRUS.  Imo,  ut  patrem  tuum  vidi  esse  habitum,  diu  etiam  duras  dabit. 
BACCHIS.  Quisnam  hic  adolescens  est,  qui  intuitur  nos!  | 

ANTIPHILA.  Ah  !  rétine  me,  obsecro. 
BACCHIS.  Amabo,  quid  tibi  est! 

ANTIPHILA.  Disperii! 

BACCHIS.  Perii,  misera  !  Quid  stupes, 
Antiphila! 

ANTIPHILA.  Videon'  Cliniam,  an  non! 

BACCHIS.  Quem  vides! 
CLINIA.  Salve,  anime  rai. 
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AimPBiLE.  O  toi  que  j'ai  tant  degirél 
CLiMus.  £s4u  «n  bonne  santé  ?  ^ 

AirnPHiLE.  Je  suis  heureuse,  je  te  toîs  de  r^ur  ! 
cxnvus.  Est-ce  toi  que  j'embrasse,  Antiphile?  Qudle  iiiipa> 
tience  j'ayais  de  te  revoir  ! 
STRus.  Entrez.  II  y  a  longtemps  que  le  yieillard  vous  attend. 


ANTIPHILA.  O  mi  expectate,  salre. 

CL1KIA.  TJtyalesl 
ANTiPHitA.  Salvum  advenisse  gaadeo. 

CUN1A.  Teneone  te,   | 
Autiphila,  maxime  animo  exoptata  meo? 

SYRUs.  Ite  intro  :  nam  vos  jamdudum  expectat  senex. 


àOtE  m,  SCÈNE  L  Ul 


■••*•■«««• 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MENEDÊME. 

CHREMES,  seul.  Le  jour  se  lève  (20).  Que  ne  vmis^  fmffer 
chez  mon  Toisin ,  pour  lui  porter  la  preniène  wmiti^  da  re- 
tour de  son  fils  ?  Le  jeune  homme  ne  veut  pas  qu'il  le  iittip  ; 
mais  quand  je  vois  les  tourments  du  nalëeareax  père,  irii-je 
lui  cacher  un  bonheur  si  inespéré ,  quand  eet  aris  aVsfMse 
Clinias  à  aucun  danger  ?  Je  n'en  ferai  rien,  et  je  servirai  leiieil- 
lard  autant  que  je  pourrai.  Mon  fils  s'eoqiloie  pour  ses  cama- 
rade et  êtm  amiy  il  s'intéresse  à  ses  affaires;  il  est  jttsie  aassi 
que  tes  vieillards  s'entr'aidenL 

MENEDÊME,  sttHs  apcrcevotr  Chrêmes,  Ou  mon  caractère  me 
destine  à  être  le  plus  malheureux  des  hommes,  ou  il  est  bien 

ACTUS  TERTIUS. 


SCENA  L 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

CHREMES.  Lucescit  boc  jam.  Cecso  pnlaare  ettitun 
Vîciitif'piiBaam  ex  bm  nt  sciât  sibi  tilium 
Rediisset  etsi  adolescentem  lioc  nolle  intelligo. 
Yerum  quum  videam  miseru^i  base  tam  «xcTUciarier 
Ejus  abitu,  celem  tan  insperatum  gaudium, 
Quum  illi  nihil  pericli  ex  indicio  sietf 
Haud  faciam  :  nam,  quod  potero,  adjutabo  senem; 
Ita,  ut  fliium  meum  andco  atque  œquali  suo 
Video  inservire,  et  socium  esse  in  negotiis  : 
Nos  quoque  senes  est  sequum  senibus  obsequi. 

MENEDEMUS.  Aut  ego  prdfecto  ingenio  egregie  ad  miserias 
Natus  8um,  aui  iHud  falsum  est,  qood  vulgo  aadio  \ 
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faux  ce  proverbe  8i  connu ,  que  le  temps  affaiblit  nos  cbagrins  : 
celui  que  m'a  causé  mon  fils  s'augmente  chaque  jour.  Plus  son 
absence  dure,  plus  je  le  désire  et  le  regrette. 

CHREMES  y  à  part.  Le  voilà  déjà  dehors.  Je  vais  lui  parler. 
Bonjour,  Menedême.  Je  vous  apporte  une  nouvelle  après  la- 
quelle vous  soupirez. 

MENEDÊME.  Savez-vous  quelque  chose  de  mon  fils  ? 

CHREMES.  11  se  porte  bien ,  et  n'a  pas  envie  de  mourir. 

VENEDÊME.  Où  est-il,  je  vous  prie? 

'CHREMES.  Chez  moi,  au  logis. 

MENEDÊME.    MOU  filS  ! 
CHRÊMES.    Oui. 

MENEDÊME.  Il  est  de  retour  ! 

CHRÊMES.  Certainement. 

MENEDÊME.  Mou  Cliuias  est  revenu  ? 

CHRÉvès.  Je  vous  Tai  dit. 

MENEDÊME.  Allous  le  voir  ;  conduisez-moi,  je  vous  prie. 

CHRÊMES.  II  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  encore  son  retour. 


Dici,  djem  adimere  {egritudinem  hominihus.  | 
Nam  mihi  quidem  quotidie  augescit  magis  \ 
De  filio  œgritudo  ;  et  quanto  diutius  i 

Abest,  magis  cupio  tanto,  et  magis  desidero. 

CHREMES.  Sed  ipsum  foras  egressum  video  :  ibo,  ajjoquar. 
Menedême,  salve  :  nuntium  apporte  tibl, 
Cujus  maxime  te  fleri  participem  cupis. 

MESEDEMUS.  Num  quidnam  de  ^nato  meo  audisti,  Chrême! 

CHREMES.  Valet,  atque  vivit. 

MBNEDEMUs.  Ubinam  est,  quœsot 

CHREMES.  Apudme,domi. 

MENEDEMUS.  Meus  gnatus  ! 

CHREMES.  Sic  est. 

MENEDEMUS.    Veiiit  ! 

CHREMES.  Certe. 

MENEDEMUS.   Clillia 

Meus  venit! 

CHREMES.  Dixi. 

MENEDEMUS.  Eamus  :  duc  me  ad  eum,  obsecro. 
CHREMES.  Non  vult  te  scire  se  rediisse  etiam,  et  tuum 
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II  évite  votre  présence»  à  eause  de  sa  faute.  Il  craiAt  que  votre 
ancienne  sévérité  ne  soit  encore  augmentée. 

MENEDÊHE.  Ne  lui  avcz-vous  pas  dit  quels  sont  mes  sentiments.^ 

CHREMES.  Non. 

MENEDÊME.  Pourquoi  y  Chrêmes  ? 

CHRÉMÈs.  Parceque  c'est  preadre  un  très  mauvais  paili ,  et 
pour  vous  et  pour  lui ,  que  de  lui  laisser  voir  votre  indulgente 
faiblesse. 

MENEDÊiiE.  Je  ne  puis  faire  autrement.  Assez  longtemps , 
Chrêmes,  assez  longtemps  j'ai  été  un  père  sévère. 

CHRÉMÈS.  Ah  !  Menedéme,  vous  êtes  extrême  des  deux  cêtés. 
Vous  poussez  la  prodigalité  ou  l'avarice  à  l'excès.  L'un  ou 
l'autre  de  ces  défauts  vous  perdra.  Plutôt  que  de  laisser  aller 
votre  fils  chez  une  pauvre  fenune  qui  se  contentait  de  peu,  à 
qui  les  moindres^  présents  étaient  agréables,  vous  l'avez  chassé  ; 
et  cette  femme ,  se  voyant  délaissée ,  fut  contrainte  d'ouvrir  sa 
porte  au  public.  Aujourd'hui  qu'on  ne  peut  l'avoir  sans  entamer 
Yotre  fortune ,  vous  êtes  prêt  à  tout  donner.  Car,  afin  que  voui^ 
sachiez  combien  elle  est  habile  à  ruiner  son  monde,  je  vous 

Conspectum  fugitat,  propter  peccatum  :  tum  hoc  timet, 

Ne  tua  duritia  illa  an  tiqua  etiam  adaucta  sit. 
MENEDEMUS.  Non  ut  ei  dixisti,  ut  esseml  ^ 

CHREMES.  Non. 
MENEDEMUS.  Quam^em,  Chrême? 
CHREMES.  Quia  pessimc  istuc  in  te  atque  in  illum  consulis. 

Si  te  tam  leni,  et  victo  esse  animo  ostenderis. 
MENEDEMUS.  Non  possum;  satis  jam>  satis  pater  durus  fui. 

CHREMES,  ih! 

Yehemens  in  utramque  partem,  Menedeme,  es  nimis, 

Aut  largitate  nimia,  aut  parcimonia. 

In  eamdem  fraudem,  ex  hac  re,  atqae  ex  illa,  incides  : 

PriraniH;  olim  potius  quam  paterere  filium 

Commeare  ad  mulierculam,  quse  paululo 

Tum  erat  contenta,  cuique  eraut  grata  omnia, 

Proterniisti  hinc  :  ea  coacta  ingratiis 

PesÛUa  cœpit  victum  vulgo  quœrere. 

Nunc,  quum  sine  magnp  intertrimento  non  potest 

Haberi,  quidvis  dare  cupis  :  nam,  ut  tu  scias, 

Quam  ea  nunc  instructa  pulchre  ad  perniciem  siet; 


2î^0  L'HEAUTONTIMORUMfiKOS. 

dirai  qu'elle  a  ameBé  jdufi  de  dix  «eiraBtes  cliargées  de  robes 
et  de  bijoux.  Quand  son  amant  serait  un  satrape  (21),  il  ne 
poimrftit  y  suffire  :  €e  n'est  pas  pour  que  tous  le  puissiez. 

MENEDÊME.    Est-cftc  CllCZ  VOUS  ? 

CHREMES.  Si  elle  y  est  ?  Je  ra*en  suis  bien  aperçu.  J*ai  donné 
un  souper  k  elle  et  à  sa  suite.  Un  second  me  ruinendt.  Car, 
sans  parler  du  reste,  que  de  TÎn  elle  m'a  perdu ,  rîen  qu'ai  le 
dégustant!  Elle  me  disait:  Père,  celui-ci  est  un  peu  dur; 
voyez,  je  vous  prie,  si  tous  n'en  auriez  pas  de  plus  doux.  J'ai 
décacheté  toutes  mes  jarres,  débouché  toutes  mes  cru- 
ches ;  tous  mes  gens  ont  été  sur  pied ,  et  cela  pour  une  nuit. 
Que  croyez-vous  devenir, TOUS  qu'elles  grugeront  sans  relâche? 
En  vérité,  Menedéme,  votre  sort  me  fait  pitié. 

MENEDÊME.  Qu'H  fassc  cc  qu'H  voudra,  qu'il  prenne,  qu'A 
dépense ,  qu'il  dissipe  ;  je  suis  résolu'  à  tout  souffrir^  pourra 
que  je  l'aie  av€c  moi. 

CHRÊMES.  Si  vous  ètes  décidé ,  an  moins  faut-if  ne  pas  hiî 
laisser  voir  que  vous  fournissez  volontiers  à  tonte  cette  dépense. 


Primum,  jam  ancillas  secum  adduxit  plus  decem, 
.   Oneratas  reste,  atqne  auro  ;  satrapes  lï  sîet 

Âmator,  nunquam  su&rre  ejus  sum^^ns  queatr 

Nedunr  tu  possis. 

MENEDEMUS.  Estiie  £»  intust 

CHREMES.  Si  sit  rogast 

Seusi.  Nam  ei  unam  cœnam  atque  ejus  comitibus 

Dedi  ;  quod  si  iterum  mihi  sit  danda,  actum.  siet. 

Nam  ut  alia  omittam,  pytissando  modo  mihi 

Quid  vini  absumpsit  I  sic  hoc  dicens  :  Âsperum, 

Pater,  hoc  est;  aliud  lenius,  sodés,  vide. 

Relevi  dolia  omnia,  omnet  sérias, 

Omnes  sollicites  habui  :  atque  hiec  uim  dox. 

Quid  te  futurum  censés,  quem  assidue  exed«nt! 

Sic  me  di  amabunt,  ut  me  tuarum  miseritum  est, 

Menedeme,  fortunarum. 

MENEDEMUS.  Faciat  quod  fabeft  : 

Sumat,  consumât,  perdat  ;  decretum  est  pati, 
}  Dum  illum  modo  habeam  mecum. 

CHREMES.  Si  eertum  est  tibi 

Sic  facere,  illud  permagni  referre  arbftrmr, 

Ut  ne  scientem  sentiat  te  id  sibi  dare. 
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ii£ne»é:he.  Que  faire  ? 

CHAÉMÊs.  Tout,  i^utdt  qne  ce  que  tous  m'avez  dit.  Donnez 
par  les  mains  d'un  autre;  laisset-Tons  ôm^er  par  un  valet  :  je 
me  siik  aperçu  qu'ils  s'en  occupent,  et  qu'ils  y  travaillent  se- 
crètement entre  eux.  Notre  Syrus  parle  tout  bas  avAc  votre 
valet  ;  nos  jeunes  gens  tiennent  conseil  ;  il  vaut  mieux,  vous 
laisser  escroquer  an  tarent,  que  de  donner  vous-même  une 
mine.  Ce  n'est  pas  de  l'aident  qu'il  s'agit ,  mats  du  moyen  de 
le  donner  sans  daager  à  votre  fils  :  si  une  fois  il  devina  vos 
di^kositioBS,  s'il  sait  que  vous  sacrifierez  votre  repos  et  votre 
fortune  plutôt  que  de  l'éloigner  de  vous,  quelle  porte  ouverte 
au  libertinage  I  La  vie  vous  deviendra  insupportable,  car  la 
licence  nous  conduit  tous  à  la  dépravation.  Tout  ce  qui  lui  pas- 
sera par  la  tète,  il  le  voudra,  sans  songer  si  ses  exigences  sont 
raisonnables  ou  nos..  Vous  ne  pourrez  souffrir  la  perte  de  votre 
fortime  et  de  votre  fils.  Refuserez- vous  ce  qu'il  demandera , 
MMsiftdt  il  aura  recours  an  grand  moyen  :  il  menacera  4e  s'en 
aller. 


MENEDEMUS.  Quid  faciamt 

CHKSMEfi.  Qtiidvis  potitts  qnam-quod  cagfitas  : 
Per  alium  quemvis  ut  de»,  falli  te  sia^ 
Technis  per  servulum  :  et^i  subseasi  id  quoquc, 
Iltos  ibi  esse^  et  id  agere  inter  se  claDcuIum. 
Syrus  cum  iîlo  vestro  consusurrat  :  conferunt 
Consilia  adolescentes  :  et  tîbi  perdere 
Talentum  hoc  pacto  satius  est,  quam  iHc  minam. 
Non  nunc  de  pecunia  agitur;  sed  illud,  quomodo 
Minimo  periclo  id  demus  adolescentulo. 
Nam  si  semel  tuum  animum  ille  intellexerit, 
Prius  proditurum  te  tuam  vîtam,  et  prras 
Pecuniam  omBem^  quam  abt  te  amittas  filium  yhui  ! 
Quantam  fenestram  ad  nequiliam  patefeeoris  !  ' 
Tibi  autem  porri>  ut  non  «it  suave  virere.' 
Nam  détériores  omnes  fimus  iteentia.  ) 
Quodcumque  ÎAciderit  in  Bieutem,  volet;  neque  id 
Putabit  pravumne  an  rectum  ait,  quod  petet  : 
Tu  rem  perire,  et  ipsmn,  non  poteris  pati. 
Dare  denegarist  Ibit  ad  illud  iDico, 
Qiio  maxime  apud  te  se  valere  sentiet  : 
Âbiturum  te^abs  te  esse  illico  mînabitar. 
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MENEDÊME.  Jc  croîs  que  vous  dites  vrai,  la  chose  est  ainsi. 

CHRÉMÈ8.  Je  n'ai  pas  fermé  Toeil  (22)  de  la  nuit,  à  force  de 
chercher  le  moyen  de  vous  rendre  votre  fils. 

MENEDÊME.  DoDuez-moi  la  main.  Je  vous  prie,  Chrêmes, 
d'achever  votre  ouvrage. 

CHREMES.  J'y  suis  tout  disposé. 

MENEDÊME.  Savcz-vous  ce  qu'il  faut  faire  ? 

CHRÊMES.  Dites. 

MENEDÊME.  Puisqu'ils  out  dcsscin  de  me  tromper,  tâchez 
qu'ils  se  hâtent.  Je  désire  lui  donner  ce  qu'il  voudra,  je  désire 
le  voir. 

CHREMES.  J'y  apporterai  mes  soins.  Je  n'ai  qu'à  prendre  Syrus 
en  particulier,  et  lui  faire  la  leçon.  Mais  on  sort  de  chez  moi. 
Rentrez,  qu'on  ne  s'aperçoive  pas  que  nous  nous  entendons. 
J'ai  une  petite  affaire  :  Simus  et  Criton,  nos  voisins,  sont  en 
litige  sur  leurs  limites  ;  ils  m'ont  pris  pour  arbitre.  Je  vais  leur 
dire  que  je  ne  puis  m'occuper  aujourd'hui  de  leur  différend , 
conune  je  l'avais  promis.  Je  reviens  à  l'instant. 

MENEDÊME.  Jc  VOUS  CD  prie.  (  scul  )  Grands  dieux  !  telle  est 

MENEDEMUS.  Viderc  verum,  atque  ita  uti  res  est,  dicere. 
CHREMES.  Somnum  hercle  ego  hac  nocte  oculis  non  vidi  meis,  ^ 

Dum  id  queero,  tibi  qui  filium  restituerem. 
MEt^EDEMUS.  Ccdo  dextram  :  porro  te  oro  idem  ut  facias.  Chrême. 
CHREMES.  Paratus  sum. 

MENEDEMUS.  Sclu'  quid  nunc  facere  te  volet 

CHREMES.   Die. 

MENEDEMUS.  Quod  sensisti  illos  me  incipere  fallere, 
Jd  ut  maturent  facere  :  cupio  illi  dare 
Quod  vult  ;  cupio  ipsum  jam  videre. 

CHREMES.  Operam  dabo.i 
Syrus  est  prehendendus,  atque  adhortandus  mihî. 
A  me  nescio  quis  exit  :  concède  hlnc  domum  y 
Ne  nos  inter  nos  congruere  sentiant. 
Paulum  hoc  negotii  mihi  obstat  :  Simus  et  Crito , 
Viçini  nostri,  hic  ambigunt  de  flnibus; 
Me  cepere  arbitrum  :  ibo,  ac  -dicam,  ut  dixeram 
Operam  daturum  me,  hodie  non  posse  his  dare. 
Continuo  hic  adero. 

MENEDEMUS.  Ita  quseso.  Di  vostram  fidem  ! 


ACTE  III,  SCÈNE  II.  25;f 

donc  la  nature  de  Thomme,  qu'il  est  plus  éclairé,  plus  judi- 
cieux dans  les  affaires  d'autrui  que  dans  les  siennes  !  Est-ce 
parceque  trop  de  joie  ou  trop  de  chagrin  nous  aveugle  ?  Com- 
bien ce  Chrêmes  est  plus  prudent  que'  moi-même  dans  ce  quf 
me  regarde  !  (  //  rentre  ) 

ciiRÉMKS,  revenant.  Je  me  suis  dégagé  pour  étire  utile  à  Me- 
nedéme. 

SCÈNE  II. 

SYRUS,  CHRÊMES. 

svRis ,  sans  apercevoir  Chrêmes.  Tu  as  beau  courir  à  droite , 
à  gauciie,  il  faut  pourtant  trouver  de  Targent,  il  faut  tendre 
nn  piège  au  bonhomme.  ,  ' 

CHRÊMES,  à  part.  Je  Tavais  bien  dit  qu'ils  machinaient  t 
Apparemment  que  le  valet  de  Olinias  est  un  lourdaud  :  voilà 
pourquoi  oa  a  mis  le  nôtre  à  la  tête  de  l'entreprise. 

SYRUS.  Qui  parle  ici?  Je  suis  perdu  !  M'aurait-il  entendu  ? 

CHREMES.  Syrus. 

SYRUS.  Plarft-il.^ 

cHRKMÈâ.  Que  fais-tu  là.' 

Iltan'  comparatam  esse  hominnm  naturam  omnium , 
Aliéna  ut  melius  videant,  et  dijudicent, 
Quamsuat  An  eo  fit,  quia  in  re  nostra,  aut  gaudio 
,  Sumus  prœpediti  nimio,  aut  segritudine! 

Ilic  mlhi  nunc  quanto  plus  sapit,  quam  egomet  mihi  ! 
CHREMES.  Bissolvi  me  ocius,  operam  ut  huic  darem. 

SCENA  II. 

SYRUS ,  CHREMES. 
svRUs.  Hnc  illac  circumcursa,  inveniendum  est  tamen 
Argentimi;  intendenda  in  senem  est  fallada. 

CHREMES.  Num  me  fefellit,  hosce  id  struere  1  Videlicct 

IlIc  Cliiiise  servus  tardiusculus  est  ; 

Idcirco  hnic  nostro  tradita  est  provincia. 

SYRUS.  Quis  hic  loquiturt  Perii!  Numnamhœc  audivitt 

CHREMES.  Syre. 

SYRUS.  Hem? 
CHREMES.  Quid  tu  istici 
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SYBU8.  Ri^i  du  tout.  Mais  )e  suis  tout  étoiméy  GhrémèS)  de 
TOUS  Toir  debout  si  matin ,  a/^rès  avoir  tant  bu  hier  an  soir. 

CHBÉMÈs.  Mais,  pas  trop. 

sinus.  Pastix^?  Voufe  m*a¥ez  paru  aToir,  comme  on  dit, 
la  vieillesse  de  l'aigle  (23). 

CHBÉMÈs.  Brisons  là-dessos. 

SYRus.  C'est  une  femme  accommodante  et  fort  enjouée  que 
cette  Bacchis. 

CHRÊMES.  C'est  ce  qui  m'a  paru. 

SYRUS.  De  plus ,  elle  est  belle,  ma  foi. 

CHRÉHF.S.    Assez. 

SYRUS.  Non  pas  belle  comme  on  Tétait  autrefois;  mais, 
l>our*ce  temps-ci,  elle  n'est  pas  mal.  Je  ne  m'ét»mne  pas  si  CK- 
nias  l'aime  à  la  folie.  Mais  il  a  pour  père  un  misérable,  un 
liomme  sec  et  avare;  c'est  ce  voisin....  Voua  savez....  II  re- 
gorge de  richesse,  et  la  disette  a  mis  son  fils  en  fuite.  Savez- 
vous  que  la  chose  est  arrivée  comne  je  vous  le  dis  ! 

GHRÉMÈs.  Comment  ne  le  saurais-je  pas  ?  Ah  î  qu'on  devrait 
bien  envoyer  au  moulin. ... 

SYTius.  Qui.^ 

SYRUS.  Rccte  equidem.  Sed  te  miror,  Chrême, 
Tarn  mane,  qui  heri  tantum  biberis. 

CHREMEB.  Nihilnimis. 
SYRUS.  Nihil,  narras t  Visa  vero  est,  quod  dici  solet, 
\   Aquilse  senectus. 


CHREMES.  Heia 


L 


SYRUS.  Millier  commode,  et 
Faceta,  haec  meretrix. 

CHREMES.  Sane.  Idem  visa  est  mihi. 
sYRUH.  Et  quidem  hercle  forma  luculenta. 

CHREMES.  Sic  satis. 
SYRUS.  Ita  non  ut  olim,  sed  uti  nunc,  sane  bona  : 
Minimeque  miror,  Clinia  hanc  si  dépérit. 

Sed  habet  patrem  quemdam  aviduin,  miseram,  atque  aridum, 
Vicinumhunc  :  nostin'!  At  quasi  is  non  divitiis 
Abundet,  gnalus  ejus  profugit  inopia. 
Sein'  esse  factum  ut  dico! 

CHREMES.  Quid  ego  nesciamî 
Homiaem  pistrinodignuin. 

'SYRUS.  Quem! 
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<;iiAÉMKS.  Le  valet  de  ce  jeune  homme... 

S¥M>ft,  àpurt.  Syrus^,  j'ai  trembfê  pour  toL 

CHRÊMES.  Qui  Ta  laissé  partir. 

SYRUS.  Que  pouvait-il  faire  ? 

CHREMES.  Ce  qu'il  pouvait  faire  ?  Trouver  que!<pie  expéilieut, 
imaginer  quelque  stratagème  pour  fournir  au  jeune  Iiomœe  âe 
quoi  donner  à  sa  maîtresse ,.  et  sauver  malgré  lui-même  ce 
vieillard  revêclie. 

svRus.  Vous  plaisantez  ? 

CHRÊMES.  Non;  voilà  ce  qu'il  devait  faii-e,  Syniç. 

SYRUS.  Vous  approuvez  donc  ceux  qui  trompent  leurs  maîtres  ^ 

CHREMES.  Oui  vraiment ,  dans  certaines  oeeasioiisw 

siRua.  C'est  fort  bien. 

CHRÊMES.  Une  tromperie  leur  épargne  souvent  de  grands 
chagrins.  Ce  vieillard ,  par  exemple  »  aurait  gardé  chez  lui  son 
filfrunicpie. 

ssRus,  à  j^i.  Je  ne  sais  s'il  plaisante,  on  s'il  parte  sériev- 
siemeMi;  Buùft  je  sais  qu'il  augmente  l'envie  que  j'avat». 

CHRÊMES.  Et  qu'attend-il  maintenant^  Syrus.^  Que  son  maitFe 


CHREMES.  Istunc  scrvuluiii 
Dico  adolesctnlis. 

SYRUS.  Syre,  tibi  timui  maie, 

CHREMES.  Qw.pattiM  est  id  fieri. 

SYRUS.  Quid  toceiet! 

CHREMES.    RogaS? 

Aliquid  reperiret,  fingeret  fallacias , 
Unde  esset  adolesccnti,  amicœ  quod  daret , 
Âtqae  hune  difficilem  iuvituin  servaret  senem. 

SYRUS.  Garris. 

CHREMES.  H»c  facta  ab  îîîo  oportebant,  Syre. 

SYRUS.  Eho,  quseso,  laudas  qui  héros  Talluntl 

CHREMES.  In  loCO  , 

Ego  vero  laudo. 

sYRUi.  Recte  sane. 

CHREMES.  Quippe  quia 
Magnarum  saspe  kl  reinedium  aegritudinum  est  : 
Jam  huic  maimsset  umcus  gnatus  do  mi. 
sYRDS.  Xocone  an  sedo  ill«Bc  dicat,  nescio  ; 

Nisi  mihi  quidem  addit  aoinuun ,  quo  lubeat  magis. 
CHREMES.  Et  nunc  quid  expectat,  Syret  An,  dura  hinc  dcntio 
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s'en  aille  une  seconde  fois,  faute  de  pouvoir  fournir  à  ses  dé- 
penses? Ne  dresse-t-il  pas  quek|ue  stratagème  contre  le 
vieillard? 

s\Ri;s.  C'est  une  béte. 

CHREMES.  Mais  toi,  tu  lui  devrais  aider,  à  cause  du  jeune 
liomme. 

sYRus.  C'est  bien  facile,  si  vous  me  l'ordonnez;  car  je  sais  à 
meneille  comment  on  s'y  prend. 

cHRÉHÈs.  Tant  mieux,  par  Hercule! 

svRvs.  Je  ne  mens  point. 

CHRÊMES.  Agis  donc. 

sYRLs,  à  Chrêmes  qui  veut  s'en  aller.  Mais  écoutez;  tâchez 
de  vous  souvenir  de  ceci  s'il  arrivait  quelque  cbose  de  sem- 
blable à  votre  fils,  car  il  est  homme  comme  un  autre  (24). 

oHRÉMÈs.  Cela  n'arrivera  pas,  j'espère. 

sYRus.  Je  l'espère  bien  aussi.  £t  ce  que  j'en  dis,  ce  n*est  pas 
que  j'aie  rien  remarqué.  Mais  s'il  arrivait...  N'allez  pas...  vous 
voyez  son  âge.  Et,  si  l'occasion  s'en  présente,  je  pourrai,  ma 
foi,  vous  en  donner  d'importance. 


Âbeat,  quum  tolerare  hujus  sumptus  non  queati 
Nonne  ad  senem  aliquam  fabricam  fingit! 

SYRUS.  Stolidusest. 

CHREMES.  Ât  te  adjutare  oportet,  adolescentuli 
Causa. 

SYRUS.  Facile  equidem  facere  possum,  si  jubés  : 
Ëtenim,  quo  paoto  id  fieri  soleat,  calleo. 

CHREMES.  Tanto,  hercle,  melior. 

SYRUS.  Non  est  mentiri  meum. 
CHREMES.  Fac  ergo. 

SYRUS.  Ai  heus  tu,  facito  dum  eadem  hœc  memineris  j 
Si  quid  hujus  simile  forte  aliqiiando  evenerit. 
Ut  sunt  humana»  tuus  ut  faciat  filius. 
CHREMES.  Non  usus  venlct,  spero. 

SYRUS.  Spero  hercle  ego  quoque. 
Neque  eo  nunc  dico,  quod  quidquam  illum  senserim. 
Sed  si  quid...  ne  quid...  quse  sit  ejiis  eetas,  laides. 
Et  n»  ego  te,  si  usus  reniât,  magnifiée,  Chrême , 
Traetare  possim. 
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CHRÊMES.  Qnand  nous  en  serons  là ,  nous  Terrons.  A  présent 
fois  ce  que  je  f  ai  dit. 

SYRuSy  setil.  Jamais  mon  maître  n'a  mieux  parié  à  mon  gré. 
Jamais  je  n'ai  espéré  faire  le  mal  plus  impunément.  Qoi  sort  de 
chez  nous .' 

* 

SCÈNE  lïî. 

CHRÉHÈS,  CLÏTIPHON,  SYRUS. 

cfmévÈSy  revenant  m)ec  CUtiphon.  Qu'est-ee  donc,  s'il  vous 
plaît?  Quelles  mantères  sont -ce  là,  Clitîpbon?  Est-ce  atati 
qu'on  doit  se  comporter? 

cxrrn»HON.  Q«'ai-je  fait? 

cnRÉMÈs.  Ne  viens-je  pas  de  te  voir  toucher  le  sein  de  cette 
fiHe? 

SYKus,  à  part.  C'en  est  fait!  je  sois  perdu. 

CLITIPBON.  Moi.? 

CHRÉMÈs.  Je  t'ai  vu  de  mes  deux  yeux.  Ne  nie  pas.  Cest  in- 
sulter Clittias,  deue  pouvoir  te  contenir;  c'est  une  indi^té  de 

XHREMEs.  De  istoc,  cum  usus  venerit , 
'Videbimus  quid  opus  sit  :  nunc  istuc  ajse.  . 

SYRUS.  N^quam  commodius  unquam  herom  audivi  loqui  ;  \ 
Nec,  quum  malelacerem,  creclerem  mihi  impunius 
licere.  Quisnam  a  nobis  egreditur  foras?  f 

SCENA  IIL 

CHEEMES,  CLITIPHO,  SYRUB. 

CHREMES.  Quid  istuc,  queesot  Qui  istic  mos  est,  Clitipho?  Itane  fieri 

oportet? 
CLITIPHO.  Quid  ego  feci! 

CHREatEs.  Yidin'  ego  te  modo  manum  in  sinttm  huâc  meretricij 
Insereiet 
SYRUS.  Acta  hœc  res  est.  Perii! 

CLITIPHO.  M«ae1 

CHREMES.  Hfsce  ocuHs.  Ne  nega , 
Facît  adeo  indigne  injariam  illi,  quid  non  abstineas  manum. 
Nam  istsec  quidem  contomelia  est , 

17 
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recevoir  un  ami  chez  soi  et  de  tourmenter  sa  maîtresse.  Hier 
au  soir  encore ,  pendant  le  souper,  tu  as  été  par  trop  indécent 

SYRus.  Oli  !  pour  cela ,  oui. 

CHRÊMES.  Et  par  trop  importun.  Je  tremblais,  en  vérité,  pour 
ce  qui  en  arriverait.  Je  connais  les  amants  ;  ils  sont  d'une  sus- 
ceptibilité dont  tu  n'as  pas  d'idée. 

cLiTiPHON.  Mais  Clinias  est  bien  persuadé,  mon  père,  que 
je  ne  ferai  rien  qui  puisse  l'offenser.  , 

CHRÊMES.  D'accord  :  mais  au  moins  on  n'est  pas  toujours 
sous  le  nez  des  gens.  Les  amants  ont  mille  choses  à  se  dire  ;  ta 
présence  les  contraint.  J'en  juge  par  moinnême.  11  n'y  a  aucun 
de  mes  amis  à  qui  j'osasse  découvrir  tous  mes  secrets.  La  gra- 
vité de  l'un  m^en  empêche;  la  honte  me  retient  avec  l'autre; 
je  ne  veux  pas  passer  ici  pour  un  sot ,  ni  pour  un  effronté. 
Imaginez  que  Clinias  a  la  même  réserve.  Mais  c'est  à  nous  à 
deviner  le  temps  et  le  lieu  où  nous  devons  nous  montrer  assidus. 

SYRUS.  Entendez- vous .^ 

CLITIPHON.  Mort  de  ma  vie! 

SYRUS,  ironiquement.  Ce  sont  là,  CUtiphon,  les  préceptes 
que  je  ^ous  donne  (25),  en  homme  prudent  et  sage. 


Hominem  amicum  recipere  ad  te,  atque  ejus  amicam  subagitare. 
Vel  heri  in  convivio  quam  immodestus  fuisti  I 

SYRUS.  !f  Actum. 

CHREMES.  Quam  molestas  t 
Ut  equidem,  ita  me  di  ament,  metui  quid  futumm  denique  esset  ; 
^  Novi  ego  amantium  animum  :  advertunt  graviter  quae  non  censeas. 
CLITIPHO.  Atmihi  fides  apud  hune  est,  nihil  me  istius  facturum,  pater. 
CHREMES.  Este  :  at  certe  concédas  aliquo  ab  ore  eorum  aliquanUsper. 
Multa  fert  libido  ;  ea  facere  prohibet  tua  prœsentia.  , 

Ego  de  me  facio  conjecturam  :  nemo  est  meorum  hodie , 
'  Apud  quem  expromere  omnia  mea  occulta,  Clitipho,  audeam; 
'  Apud  alium,  prohibet  dignitas ;  apud  alium,  ipsius  facti  pudet, 
f  Ne  ineptus,  ne  protervus  videar  :  quod  illum  facere  credito. 
Sed  nostrum  est  intelligere,  utcumque,  atque  ubicumque  opus  sit, 
obsequi. 
SYRUS.  Quid  istic  narrât! 

CUTIPHO.  Perii. 

SYRUS.  Clitipho,  hœc  ego  prœcipio  tlbi, 
Hominis  frugi  et  temperantis  functus  officium. 
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cuTiPHON.  Veux-tu  te  taire? 

SYRUs.  Fort  bien. 

CHRÊMES.  J'ai  honte  pour  lui,  Syrus. 

SYRUS.  Je  le  crois,  et  vous  n*avez  pas  tort;  cela  me  fâche 
bien,  moi. 

cLiTiPHON.  Tu  ne  finiras  pas? 
SYRUS.  Ma  foi ,  je  dis  ce  que  je  pense. 
CLITIPHON.  Je  ne  dois  plus  approcher  d'eux? 
CHRÊMES.  Comment  donc ,  n'est-il  que  ce  moyen  d'en  ap- 
procher? 

sYRVà,  à,  part.  Tout  est  perdu;  il  se  découvrira  avant  que 
j'aie  l'argent.  {Jiaut  à  Chrêmes)  Je  ne  suis  qu'un  sot;  mais 
voulez-vous  m'en  crohre  ? 

CHRÊMES.  Que  faut-il  faire? 

sYRcs.  Lui  ordonner  de  s'en  aller. 

CLITIPHON.  Où  m'en  irai-je? 

sYRus.  Où?  Où  il  VOUS  plaka:  laissez-leur  la  place,  allez 
faire  un  tour  de  promenade. 

CLITIPHON.  Me  promener?  où? 

CUTIPHO.  Tace,  sodés. 
SYRUS;  Recte  sane. 

CHREMES.  Syre,  pudet  me. 

SYRUS.  Credo,  neque  id  injuria  : 
Quin  mihi  molestuin  est. 

CUTIPHO.  Pergin' hercle  1 

SYRUS.  Verum  dico  quod  videtur. 
cLrriPHO.  Nonne  accedam  ad  illosi 

CHREMES.  Eho,  quœsn,  una  accedendi  via  estt 
V SYRUS.  Actum  est;  hic  prius  se indicarit,  quam  ego argentum effecero. 
Chrême,  vin'  tu  homini  stulto  mihi  auscultare!  | 

CHREMES.  Quid  faciam  ! 

SYRUS.  Jubé  hune 
Abire  hinc  aliquo. 

CLITIPHO.  Quo  ego  hinc  abeam  ! 

SYRUS.  Quo!  quo  lubet  :  da  illis  locum. 
Abi  d|ambulatnm. 

^*       CLITIPHO.  Beambniatuml  quoi 
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SYRus.  OÙ?  Comme  s*il  n'y  avait  point  ici  de  promenades! 
Allez  quelque  part,  ou  ailleurs. 

CHREMES.  C'est  bien  dit.  Allez,  je  vous  l'ordonne. 

cLiTiPHON.  Que  les  dieux  te  confondent ,  Syrus ,  de  me  chas- 
ser d'ici! 

SYRUS.  C'est  pour  vous  apprendre  à  ne  pas  tant  jouer  des 
mains.  (CUtiphon  sort.) 

SCÈNE  IV. 

CHRÊMES,   SYRUS. 

SYRUS.  Qu'en  pensez-vous?  A  votre  avis,  quelle  sera  sa  con- 
doite ,  si  vous  ne  vous  servez  de  toute  l'autorité  que  les  dieux 
vous  donnent  pour  le  garder  à  vue ,  le  reprendre ,  et  le  mori- 
géner? 

CHRÊMES.  J'en  fais  mon  affaire. 

SYRUS.  Aussi,  maitre,  c'est  à  vous  de  le  surveiller  à  pré- 

B^Utf  •  •  •  • 

CHREMES.  Cela  sera. 

SYRUS.  Si  vous  êtes  sage  ;  car  îl  méf»fise  de  plus  en  plus  mes 
conseils. 

SYRUS.  Vah  !  quasi  desit  locus. 

Âbi  sane  istac,  istorsum,  quo  vis! 

CHRBMBS.  Recte  dicit  :  censeo. 

CT.iTiPHO.  Di  te  eradicent,  Syre,  qui  me  hinc  extrudas. 

SYRUS.  At  tu  pol^tibi  istas 
Fosthac  comprïmito  manus. 

SCENA  IV. 

CHREMES,  SYRUS. 

SYRUS.  Censen'  vero!  Quid  illum  porro  credis  facturam,  Chrême, 
Nisi  eum,  quantum  tibi  opis  di  daut,  serras,  castigas,  monest 
ctiREMES.  Ego  istuc  curabo. 

SYRUS.  Atqoi  nunc,  hère,  hic  tibi  asserrandus  est. 

CHREMES.  Fiet. 

SYRUS. 'Si  sapias  :  nam  mihi  jam  minus  minusque  obtempérât. 
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CHRÈHKS.  Et  toi ,  potir  ce  que  je  f  ai  dît  tantôt,  as-tu  trouvé, 
Syrus,  quelque  bon  expédient,  ou  n*as-tu  rien  imaginé? 

SYRcs.  Ah!  cette  fourl)erie?  Oui,  j*ai  notre  affaire. 

CHRÊMES.  Tu  es  un  digne  garçon.  Conte-moi  cela. 

SYRCS.  Je  vais  vous  le  dire;  mai«,  conune  une  ctiose  en 
amène  une  autre.... 

CBRÉMÈs.  Quoi,  Syrus? 

SYRUS.  C'est  une  rusée  que  cette  courtisane. 

CHRÊMES.  11  parait. 

SYRUS.  Ah!  si  vous  saviez  !...  Voyez  ce  qu'elle  machine.  Il  y 
avait  ici  une  vieille  femme  de  Corintbe^  à  qui  elle  avait  prêté 
mille  drachmes. 

CHREMES.  Ensuite? 

SYRUS.  La  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille  toute 
jeune,  qui  est  restée  à  Bacchis  pour  gage  de  cet  argent. 

CHRÊMES.  Je  comprends. 

SYRUS.  Elle  Ta  amenée  ici  avec  eHe;  elle  est  chez  votre 
femme. 

CHRÊMES.  Eh  bien!  après? 

SYRUS.  Bacchis  prie  Clinias  de  lui  rendre  aujourd'hui  cette 


CHREM.  Quid  tu!  Ecquid  de  illo,  quoddudum  tecum  egi,  egisti,  Syre!  aut 
Beperisti  tibi  quod  placeat,  an  taondum  etiami 

_ .  .  .  SYRDS.  De  fallacia 

Dias  !  st,  inveni  quandam  nuper. 

CHREMES.  Frugi  es;  cedo,  quid  est! 
«YRUS.  Dîcam  :  verum,  at  aliud  ex  alio  incidit... 

CHREMES.  Quidnam,  Syre! 
SYRUS.  Pessima  hœc  est  meretrix. 

CHREMES.  Ita  videtur. 

SYRUS.  Imo,  si  scias. 
Hoc  vide  quod  inceptet  facinus.  Fuit  quœdam  anus  Corinthia 
Hic  :  huic  drachmarum  argenti  hœc  mille  dederat  mutuum. 
CHREMES.  Quid  tum! 

SYRUS.  Ea  mortua  est  :  reliquit  filiam  adoleseentulaua> 
Ea  relicta  huic  arrhaboni  est  pro  illo  argenté. 

CHREMES.  Intelligo. 
SYRUS.  Hanc  secum  hue  adduxit,  eaque  est  nunc  apud  uxorem  tuam. 
■CHREMES.  Quid  tum  ! 

8YRU9.  CliAiam'orat,  sibi  utl  id  nunc  det  :  illam  illi  tamen 
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somme,  et  dit  qu'ensuite  eUe  lui  remettra  la  fHle.  Et  CliniaK 
me  demande  ces  miUe  draclmies. 

CHREMES.  U  te  les  demande ,  en  vérité? 

SYRus.  Ho!  en  doutez-vous?  J'ai  donc  pensé.... 

CHRÊMES.  £t  qu'as-tu  dessein  de  faire  (26)  ? 

SYRUS.  Moi?  J'irai  trouver  Menedême,  je  lui  dirai  que  cette 
fille  a  été  enlevée  de  la  Carie ,  qu'elle  est  riche  et  de  bonne  fa- 
mille; que  s'il  la  rachète»  il  y  a  beaucoup  à  gagner. 

CHRÉMÈs.  Tu  t'abuses. 

STRUS.  Pourquoi? 

CHRÉMÈS.  Je  vais  te  répondre  pour  Menedême.  Je  n'acMle 
point.  Qu'a»-tu  à  dire? 

SYRUS.  Répondez  plus  favorablement. 

CHRÉMÈS.  Mais  je  n'en  ai  pas  besoin. 

SYRUS.  Vous  n'en  avez  pas  besoin? 

CHRÉMÈS.  Non ,  par  Hercule. 

SYRUS.  Vous  m'étonnez.  Pourquoi  donc? 

CHRÉMÈS.  Tu  vas  le  savoir.  Attends,  attends.  Qui  fait  donc 
ainsi  crier  les  portes? 


Post  daturam.  Mille  nummum  pûscit. 

CHREMES»  Et  poscit  quidem! 

SYRUS.  Hui! 
Dabium  id  est!  Ego  sic  putavi.... 

CHREMES.  Quid  nunc  facere  cogitas  t 
SYRUS.  Egone  t  Ad  Menedemum  ibo  ;  dicam  banc  esse  captam  ex  Caria, 

Ditem  et  Jiobilem  :  si  redimat,  magnUm  inesse  in  ea  lucrum. 
CHREMES.  Erras. 

SYRUS.  Quiditaî 

CHREMES.  Pro  Menedemo  nunc  ego  tibi  respondeo  ; 
Non  emo.  Quid  ais! 

SYRUS.  Optata  loquere. 

CHREMES.  Atqui  non  est  opus. 
SYRUS.  Non  opus  est! 

CHREMES.  Non  hercle  vero. 

SYRUt.  Quid  istuci  Miror. 

CHREMES.  Jam  scies. 

Mane,  inane;  quid  est,  quod  tam a  nobis graviter crepuerunt fores? 
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SCÈNE  V. 

SOSTRATE,  CHRÊMES,  LA  NOURRICE,   SYRUS. 

S06TRÀTE,  à  la  nourrice.  Ou  je  me  trompe,  ou  c'est  l'amieau 
que  je  soupçonne,  l'anneau  qu'avait  ma  fille  lorsqu'on  l'exposa. 

CBRJÊMès,  à  Syrtis.  Synis ,  que  veut-elle  dire? 

SOSTRATE,  à  la  nourrice.  Hein?  Ne  trouves-tu  pas? 

LA  NOURRICE,  à  Sostratc.  Dès  que  vous  l'avez  montré,  j'ai 
dît  que  c'était  le  même. 

SOSTRATE ,  à  la  nourrice.  Mais ,  chère  nourrice ,  l'as-tu  bien 
examiné  ? 

LA  KOURRICE.  Oui. 

SOSTRATE.  Rentre  tout  de  suite.  Si  elle  est  sortie  du  bain, 
viens  m'avertir.  Je  vais  attendre  ici  mon  mari. 

SYRUS,  à  Chrêmes,  Elle  vous  cherche.  Voyez  ce  qu'elle  veut. 
Elle  est  toute  triste.  Ce  n'est  pas  sans  sujet  ;  je  crains  ce  que  ce 
peut  être. 

CHRÊMES,  à  Syrus.  Ce  que  ce  peut  être?  Elle  va  me  dire, 
avec  grande  emphase,  de  grandes  balivernes. 

SCENA  V. 

SOSTRATA ,  CHREMES ,  ^UTRIX ,  SYRUS. 

sosTRATA.  Nisi  me  animus  fallit,  hic  profecto  est  annalus,  quem  ego 
suspicor, 
Is  quicum  exposita  est  gnata. 

CHREMES.  Quid  vult  sibi,  Syre,  hsec  oratio  ? 
SOSTRATA.  Quid  cstî  Isne  tibi  videturt 

NUTRIX.  Dixi  equidem,  ubi  mihi  ostendisti,  illico, 
£um  esse.  , 

SOSTRATA.  At  ut  satis  contemplata  modo  sis,  mca  nutrix. 

NUTRix.  Satis. 
SOSTRATA.  Abi  jam  nunc  intro,  atque,  illa  si  jam  laverit,mihi  nuntia  ; 
Hic  ego  virum  interea  opperibor. 

SYRUS.  Te  vult  :  yideas  quid  vclit. 
Nescio  quid  tristis  est  :  non  temere  est  :  metuo  quid  siet. 

CHREMES.  Quid  siet 
Née  ista  hercle  magno  jam  conatu  magnas  nugas  dixerit. 
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808TRATE.  Ha  !  moii  Hiari  ! 

CHROMÉS ,'^tf  niême  ton.  Haî  ma  femme! 

80STRATE.  Je  te  cherchais. 

CHRÊMES.  Parle,  qnevenx-tu? 

«osTBATE.  D*abord,  je  t'en  prie,  ne  Ta  pas  croire  que  i*aie 
nêu  osé  faire  contre  tes  ordres.  ' 

CHRÉHÊs.  Tu  v€u\  me  faire  croire  Tincroyable?  Je  le  cfoi9. 

SYRus ,  à  part.  Je  ne  sais  quelle  fante  nous  amionce  c«tte 
manière  de  s'excuser. 

?osTRATE.  Te  sou\ient-il  que,  dans  une  grossesse,  tu  medé> 
daras  très  positivement  qne  si  yaccoachais  d'nne  fille ,  tn  ne 
voulais  pas  qu'on  Télevât? 

CHRÊMES.  Je  devine  :  tu  Tas  élevée. 

nracs.  Si  cela  est,  maîtresse,  mon  maître  a  gagné  «ne  perte. 

sosTRATE  répond,  à  Chrêmes.  Point  dn  tevt.  Il  y  aTail  ici 
une  vieille  Corinthienne ,  fort  homète  fenune.  Je  la  chargeai 
de  l'exposer. 

CHRÊMES.  Jupiter!  peut-on  être  aussi  sotte! 

SOSTRATE.  Hélas!  qn'ai-je  donc  fait? 

CHRÊMES.  Tu  me  le  demandes? 


sosTRATA.  Ehem  !  mi  vir. 

CHREMES.  Ehem!  mea  uxor. 

SOSTRATA.  Te  ipsum  quœro. 

CHREMES.  Loqnere  quid  veTis. 
SOSTRATA  .Primum  hoc  te  oro,iie  quid  credas  me  adversum  edictum  taum 
Facere  esse  ausam. 

CHREMES.  Vin'  me  istuc  tibi,  etsi  incrcdibile  est,  credere! 
Credo. 

SYRUS.  Nescio  quid  peccati  portet  hœc  purgatio. 
SOSTRATA.  Meministin'  me  esse  gravidam,  etmihi  te  maximoperedkere. 
Si  puellam  parerem^  nolle  tolli  ! 

CHREMES.  Scio  quid  feceris  : 
Sustulisti. 
SYRUS.  Si  sic  factum  est,  domina,  ergo  henis  damno  auctos  est. 
SOSTRATA.  Minime  :  sed  erat  hic  Corinthia  annt,  haud  impm^  :  «i  dedi 
Exponendam. 

citRSHBS.  O  Jupiter!  tantamne  esse  tu  SRhno  htsdtiaml 
•4WTRATA.  Perii  !  quid  ego  feci  ! 

CURKMES.  Bogitast 
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806TEATE.  Si  j*ai  commis  une  faute,  mon  Chrêmes,  c*est  par 
ignorance. 

aatÉMfs,  Quand  tu  dirais  Ite  contraire,  je  serais  bien  per- 
suadé que  tu  ne  parles ,  que  tu  n^agis  que  par  ignorance ,  par 
iiqftmdence.  Tu  as  fait  assez  de  sottises  dans  cette  affaire. 
D'abord,  si  tu  avais  voulu  m^obéir,  il  fallait  la  tuer,  et  non  lui 
donner  la  mort  en  paroles ,  et,  en  fait ,  Fespérance  de  la  \ie. 
Passons  là*dessu8.  La  compassion,  la  tendresse  maternelle.... 
A  la  bonne  heure.  Mais  le  beau  chef-d'œurre  de  prévoyance  !  A 
quoi  as-tu  pensé?  Voyons.  Tu  as  tout  bonnement  livré  ta  fille 
à  cette  vieille ,  pour  qu'elle  vécût  dans  la  débauche ,  ou  qu'on 
la  vendit  puMiquement.  Voici  ton  raisonnement  :  Tout'  ce  qu'on 
voudra ,  pourvu  qu'elle  vive.  Mais  que  faire  avec  des  gens  qui 
ne  connaissent  ni  le  droit ,  ni  Thonnète ,  ni  le  juste  ?  Bien  ou 
m^  ^  utile  ou  nuisible ,  ils  ne  voient  que  ce  (^'ils  ont  en  tète. 

808TRATE.  Mon  Chrémès ,  fdi  mal  fait ,  je  l'avoue.  Je  me 
rends  Mais  je  t'en  prie;  sois  d'autant  plus  indulgent  (27)  que 
tu  es  d'un  esprit  jrtus  mûr.  Que  ta  clémence  vienne  en  aide  à 
ma  sottise. 

CHRÉMÈS.  C'est  bien,  je  te  pardonne.  Mais,  Sostrate,  ma 


sosTRATA.  Si  peccavi,  mi  Chrême, 
InsewHs  fed. 

CHttEMBS.  W  eqoidem  ego,  si  tu  neges,  certo  scio , 
Te  inscientem,  atqtte  imprudentem  dicere,  ac  facere  omnia  : 
Tôt  peccata  in  hac  re  ostendîs  :  nam,  jam  primum,  si  meum 
Imperium  exequivoluisses,  interemptam  oportuit. 
Non  sîmulare  mortem  verbis,  re  ipsa  spem  vitœ  dare. 
At  id  omitto;  mlsericordia,  animus  maternas  :  sino. 
Qoam  beiM  vero  abs  te  prospectom  est  !  quid  voluisti!  cogita. 
Nempe  aiiui  illi  prodita  abs  te  filia  est  planissime  , 
Per  te,  vel  uti  quœstum  faceret,  vel  uti  veniret  palam. 
Credo  id  cogitasii  :  quidvis  satis  est,  dum  vivat  modo. 
Quidcum  illis  agas,qui  neque  jus,Beque  boiium,atque  sequum  sciuntî 
Melius,  pejus;  prosit,  obsit  :  nihil  vident,  nisi  quod  lubet. 

sosTRATA.  Mi  Clireme,  peccavi,  feteor  :  vincor.  Nunc  hoc  te  obsecro , 
Quanto  tuus  est  animus  natu  gravior,  ignoscentior. 
Ut  me»  stultiti»  in  juititia  tua  sit  aliquid  preasidi. 

CHREMES.  Scilicet  equidem  istuc  factum  ignoscam  :  venim,  Sostrata  , 
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grande  facilité  t'enseigne  à  mal  faire.  Quoi  quMl  en  soit,  dis-moi 
pourquoi  tu  entames  ce  discours. 

sosTRATE.  Comme  nous  sommes,  nous  autres  femmes,  d'une 
superstition  sotte  et  ridicule,  en  donnant  l'enfant  pour  être  ex- 
posée ,  j'ôtai  mon  anneau  de  mon  doigt ,  et  je  le  fts  mettre  dans 
les  langes  de  Tenfant,  afm  que  si  elle  mourait,  elle  ne  fût  pas 
privée  d'une  portion  de  nos  biens  (?8). 

CHRÊMES,  ironiquement,  A  meneille.  Tu  as  tranquillisé  ta 
conscience  et  conservé  ta  fille  (29). 

SOSTRATE.  Le  voilà ,  cet  anneau. 

CHBÉnÈs.  D*où  vient-il  ? 

SOSTRATE.  La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec  elle... 

s\Rus,  à  part.  Ah! 

CHRKNÈs.  £h  bien?...  cette  (ille? 

SOSTRATE.  £n  allant  au  bain,  elle  me  Ta  donné  à  garder. 
D'abord  je  n'y  ai  pas  fait  attention  ;  mais  à  peine  ai-je  jeté  les 
yeux  dessus,  que  je  l'ai  reconnu ,  et  je  suis  accourue  à  toi.- 
,  CHRÉMt:s.  Que  soupçonnes-tu?  As-tu  découvert?... 

SOSTRATE.  Rien.  Mais  demande-lui  de  qui  elle  tient  cet  an- 
neau ,  pour  la  retrouver  s'il  est  possible. 

Maie  docet  te  mea  facilitas  multa.  Sed  istuc,  quidquid  est, 
Qua  hoc  occeptum  est  causa,  loquere. 

sosTRATA.  Ut  stulte  et  misère  omncs  sumus 
Religiosœ  ;  quum  exponendam  do  illi,  de  digito  anuulum 
Detraho,  et  eum  dico  ut  una  cum  puella  exponeret  : 
Si  moreretur,  ne  expers  partis  esset  de  nostris  bonis. 
CHREMES.  Istuc  recte.  Conservasti  te,  atque  illaih. 

SOSTRATA.  Is  hic  est  annulus. 
CHREMES.  Unde  habes  t 

SOSTRATA.  Quam  Bacchis  secum  adduxit  adolescentulam. 

BYRUS.  Hem  ! 
CHREMES.  Quid  ea  narrât  ! 

SOSTRATA.  Ea  lavatum  dum  it,  servandum  mihi  dédit. 
Animum  non  advorti  primum  :  sed  postquam  aspexi*  illico 
Cognovi  :  ad  te  exilui. 

CHREMES.  Quid  nunc  suspicare,  aut  invenis  * 
Deillat 

SOSTRATA.  Nescio  ;  nisi  ex  ipsa  quœras,  unde  hune  habuerit , 
Si  potis  est  reperiri. 
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sYROSy  à  part.  Je  suis  mort!  Je  vois  plus  d*espérance  que  jf 
n*en  voudrais.  C'est  notre  fille ,  si  cela  est. 

CHRÊMES.  Vit-elle  encore  cette  femme  à  qui  tu  Tavais  donnée  :* 

sosTRATE.  Je  n'en  sais  rien. 

CHRÊMES.  Que  te  dit-elle  dans  ce  temps-là? 

SOSTRATE.  Qu'elle  avait  obéi. 

CHRÊMES.  Et  le  nom  de  cette  femme ,  quel  est-il ,  afin  qu'on 
la  cherche? 

SOSTRATE.  Philtéré. 

SYRis,  à  part.  C'est  elle-même.  Je  serais  bien  étonné  si  elle 
li'était  pas  retrouvée,  et  moi  perdu. 

CHRÊMES.  Rentre  avec  moi ,  Sostrate. 

SOSTRATE.  Quel  bouheur  inespéré!  J'avais  bien  tort,  mon 
Chrêmes,  de  te  croire  aussi  inexorable  qu'autrefois. 

CHRÊMES.  L'homme  n'est  pas  toujours  ce  qu'il  voudrait  ;  les 
circonstances  l'en  empêchent.  Aujourd'hui  je  serais  bien  aise 
d'avoir  une  fille.  Je  pensais  tout  différemment  autrefois. 


SYRUs.  Interii  1  plus  spei  video,  quam  volo. 
Ncstra  est,  ita  si  est. 

CHREMES.  Yiyitne  illa,  cm  tu  dederas  t 

so&TRÀTA.  Nescio. 
CHREMES.  Quid  renuntiavit  olim  fecisse  1 

S08TRATA.  Id  quod  Jusseraiii. 
CHREMES.  Nomen  mulieris  cedo  quod  sit,  ut  quœratur. 

80STRATA.  Philterc. 
SYRUS.  Ipsa  est  :  mirum,  ni  illa  salva  est,  et  ego  perii. 

CHREMES.  Sostrata, 
Sequere  me  intro  hac.  • 

SOSTRATA.  Ut  prœter  spem  evenit!  quam  timui  maie. 
Ne  nunc  animo  ita  esses  duro,  ut  olim  in  tollcnda,  Chrême  ! 
CHREMES.  Non  licet  hominem  esse  sœpe  ita  ut  vult,  si  res  non  sinit. 
Nunc  ita  tempus  est  mihi,  ut  cupiam  Aliam  ;  olim  nlhil  minus. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  I  (30). 

SYRUS. 
Ou  je  me  trompe  fort,  ou  ma  défaite  approche  (31),  car  mes 
troupes  sont  serrées  de  bien  près  ;  à  moins  que  je  n'empêche 
le  bonhomme  de  découvrir  que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son  i 
fils.  Car  espérer  de  Targeut,  ou  se  flatter  de.pouvoir  le  trcwnper, 
néant.  Ce  sera  un  assez  beau  triomphe  si  je  puis  faire  retraite 
sans  être  pris  en  flanc.  J'enrage  qu'un  si  beau  morceau  m'ait 
été  enlevé  d'entre  les  dents.  Que  faire?  qu'inventer?  Tout  est 
à  recommencer.  Il  n'est  rien  de  si  difficile  qu'à  force  de  eber- 
cher  on  ne  puisse  trouver.  Si  je  m'y  pr^dats  de  cette  manière? 
Oh!  non...  Et  de  celle-ci?  Tout  de  même...  Mais  je  crois  que 
par  là...  impossible...  Au  contraire,  à  merveille.  Allons,  cou- 
rage! je  tiens  un  expédient  admirable.  Je  le  rattraperai,  par 
Hercule ,  cet  argent  qui  voulait  m'échapper. 

ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  I. 

SYRUS. 

Nisi  me  animus  fallit,  haud  multum  a  me  aberit  infortunium  : 
Tn  hac  re  in  angustum  uppido  nunc  mese  coguntur  copiœ  : 
Nisi  aliquid  video,  ne  esse  amicam  hanc  gnati  resciscat  sencx. 
Nam  quod  de  argento  sperem,  aut  posse  postulem  me  fallere , 
Nihil  est  :  triumpho,  si  licet  me  iatere  tecto  abscedere. 
Crucior,  bolum  tantura  mihi  ereptum  tam  subito  e  faucibus. 
Quidagamt  autquid  comminiscart  Ratio  deintegroineundaestmihi. 
Nihil  tam  difficile  est,  quln  quœrendo  investigari  possiet. 
Quid,  si  hoc  sic  nunc  incipiam!  Nihil  est:  si  sic!  Tantumdem  egero. 
At  sic  opinor  :  non  potest.  Imo,  optime.Euge,  habeo  optimam. 
Retraham  hercle ,  opinor,  ad  me  idem  illud  fugitivum  argcntum 
tamen. 
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SCÈNE   II. 

CLÏNIAS,  SYRUS. 

GLfNiAs.  Viennent  tous  les  maUieurs  !  Je  suis  à  Tabrî  du  cha- 
grin, après  une  telle  joie.  Je  me  livre  à  mon  père,  je  serai 
plus  économe  qu'il  ne  voudra. 

sYRus,  à  part.  Je  ne  m*étais  pas  trompé.  Elle  est  reconnue , 
si  j'entends  bien  ce  qu'il  dit.  (à  Clinias)  Je  suis  charmé  qut' 
ceci  ait  réussi  à  souhait. 

CLiMAs.  Cher  Sy rus,  tu  sai» donc... 

SYRts.  Pourquoi  non ,  puisque  j'y  étais  ? 

cxiNiAS.  ÂS'tu  connu  quelqu'un  à  qui  un  pareil  bonheur  soit 
arrivé.^ 

SYR€B.  Personne. 

cuMiAs.  En  vérité,  je  m'en  réjouis,  moins  pour  atoi-méme 
que  pour  Antipliile,  qui  es  digne  du  plus  haut  rang. 

SYHus.  Je  le  crois.  Mais ,  avant  de  vous  livrer  à  votre  père , 
donnez-vous  à  moi  (32).  Car  il  faut  songer  à  mettre  en  sâretë 
les  affaires  de  votre  ami ,  et  qu'au  sujet  de  Bacchis  le  vieillard 
n'aille  pas.... 

SCENA  li. 

CLINIA,  SYRUS. 

CLINIA.  Nulla  mihi  res  posthac  potest  jam  intervenire  tanta , 
Qu»  mihi  segritudinem  adFerat;  tanta  hœc  lœtitia  oborta  est. 
Bedo  patri  me  nunc  jam,'ut  frugalior  sim  quam  vult. 

SYRUS.  Nihil  me  fefellit  :  cognita  est,  quantum  audio  hujus  verba. 
Istuç  tibi  ex  sententia  tua  obtigisse  Isetor. 

CL1NI.\.  O  mi  Syre,  audistin',  obsecro  î 

SYRUS.  Quidnit  qui  usque  una  adfuerim. 
CLINIA.  Oui  œque  audisti  commodi  quidquam  evenissel 

SYRUS.  VuIIi. 

CLINIA.  Atqne,  Ha  me  di  ament,  ut  ego  nunc  non  tam  meapte  causa 
Lsetor,  quam  illius,  quam  ego  scio  esse  honore  quovis  dignam. 

SYRUS.  Ita  credo.  Sed  nimc,  Clinia,  âge,  da  te  mihi  ricissim. 
Kam  amici  quoque  res  est  tidenda,  in  tuto  ut  collocetur, 
Ne  quid  de  amica  nunc  senex... 
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<:linia8.  O  Jupiter! 

SYRU8.  Modérez-vous. 

(xiMAS.  J'épouserai  mon  Antipbile  ! 

sYRus.  M'interromprez-vous  toujours  ? 

cLiMàs.  Que  veux-tu,  cher  Syrus?  Je  suis  transporté  de 
joie.  Souffre.... 

s\Rus.  Oh!  par  Hercule,  je  souffre  aussi. 

OLiNiAs.  Le  bonheur  des  dieux  nous  est  acquis. 

.sYBus.  Je  vois  que  je  perds  ma  peine. 

cLiMAs.  Parle,  je  t'écoute. 

SYRUS.  Tout  à  Tbeure  vous  ne  m*écouterez  plus. 

cLiNiAs.  Je  t'écouterai. 

SYRUS.  11  faut  songer,  dis-je,  Clinias,  à  mettre  en  sûreté  les 
affaires  de  votre  ami.  Si  vous  vous  en  allez  de  chez  nous  et  que 
vous  y  laissiez  Bacchis ,  notre  bonhomme  saura  qu'elle  est  la 
maîtresse  de  Clitiphon.  Si  au  contraire  vous  l'emmenez ,  on  ne 
s'en  doutera  pas  plus  qu'auparavant. 

oLiNiÀS.  Mais,  Syrus,  rien  n'est  plus  opposé  à  mon  marîage. 
Car  de  quel  front  proposerai-je  à  mon  père.^....  Comprends-tn ? 

SYRUS.  Assurément. 

CLINIA.  O  Jupiter  1 

SYRUS.  Quiescc. 
<;linia.  Antiphila  mea  nabet  mihi  ! 

SYRUS.  Siccine  mihi  interloquere  ? 

cuaiA.  Quld  faciam,  Syre  mi!  Gaudeo.  Fer  me. 

SYRUS.  Fero  hercle  vero. 
CLINIA.  Deorum  vitam  adepti  sumus. 

SYRUS.  Frustra  opcram,  opiner,  sumo. 
CLINIA.  Loqucre,  audio. 

« 

SYRUS.  Ai  jam  hoc  non  âges. 

CUNIA.  Agam. 

SYRUS.  Yidendum  est,  inquam, 
Amici  quoque  res,  Clinia,  tui  in  tuto  ut  collocetur. 
Nam  si  nunc  a  nobis  abis,  et  Bacchidem  hic  relinquis, 
Senex  resciscet  illico  esse  amicam  hanc  Clitiphonis  ; 
Si  abduxeris,  celabitur  itidem,  ut  celata  adhuc  est. 

CLINIA.  At  enim  istoc  nihil  est  magis ,  Syre ,  meis  nuptiis  adversuxn  ; 
Nam  quo  ore  appellabo  patrem  !  Tenes  quid  dicam  ! 

SYRUS.  Quidni! 
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cuNiAs.  Que  lui  dirai-je?  Quelle  raison  lui  donnerai-je? 

SYRus.  Je  ne  vous  demande  pas  de  mentir.  Contez-lui  fran- 
r^hement  la  chose  comme  elle  est. 

cuNiAs.  Que  dis-tu  là.' 

SYRUs.  Je  vous  Tordonne.  Dites  que  vous  aimez  Antipbile , 
que  vous  \oulez  l'épouser  ;  que  l'autre  est  à  Clitiplion. 

CLiMAs.  Tu  m'ordonnes  là  une  chose  honnête,  juste  et  facile 
à  faire.  Tu  veux  aussi  sans  doute  que  je  prie  mon  père  de  n'en 
rien  dire  à  votre  bonhomme  ? 

(     sYRus.  Au  contraire.  Qu'il  lui  conte  tout  naturellement  l'af- 
faire d'un  bout  à  l'autre. 

cuNiis.  Ah!  es-tu  fou?  es-tu  ivre?  C'est  trahir  Clitiphon. 
Est-ce  là  le  mettre  en  sûreté,  dis-moi  (33)  ? 

SYRus.  Ce  dessein  est  un  coup  de  maître  ;  le  plus  beau  triomphe 
est  de  trouver  dans  ma  tête  une  si  grande  puissance  d'adresse 
et  de  ruse,  qu'en  disant  la  vérité  je  trompe  les  deux  vieillards  ; 
si  bien  que  quand  votre  père  dira  au  nôtre  que  Bacchis  est  la 
maltresse  de.  son  fils,  il  n'en  croira  rien. 

CLINI4S.  Mais  c'est  encore  m'ôter  toute  espérance  de  ma- 
riage; car,  tant  que  Chrêmes  croira  que  j'aime  Bacchis,  il  ne 


CLINIA.  Quid  dicam!  Quam  causam  adfcrain! 

SYRUS.  Quin,  nolo  menti  are  : 
Aperte,  ita  ut  res  sese  habet,  narrato. 

CLINIA.  Quid  ais! 

SYRUS.  Jubeo. 
lllam  te  amare,  et  velle  uxorem  :  hanc  esse  Clitiphonis. 
CLINIA.  Bonam  atque  Justam  rem  oppido  imperas,  et  factu  facilem  : 
Et  scilicet  jam  me  hoc  voles  patrem  exorare,  ut  celet 
Senem  vostrum. 

SYRUS.  Imo,  ut  recta  via  rem  narret  ordine  omnem. 

CLiNiA.*Hem! 
Satin*  éanus  es,  aut  sobrius!  Tu  qnidem  illum  plane  prodis  : 
Nam  qui  ille  poterit  esse  in  tuto,  die  mihi  1 
SYRUS.  Huic  equidem  consilio  palmam  do  :  hic  me  magnifiée  effero , 
Qui  vim  tantam  in  me,  et  potestatem  habeam  tantœ  astutiœ, 
Yerà  dicendo  ut  eos  ambos  fallam  ;  ut,  quum  narret  senex 
Vestcr  nostro,  esse  istam  amicam  gnati ,  non  credat  tamen. 
CLINIA.  Ât  enim  spem  istoc  pacto  rursum  nuptiarum  omnem  eripis  : 
^am  dum  amicam  hanc  meam  esse  crodet,  non  committet  filiami 
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me  donnera  pas  sa  fille.  Peut-être  t'embarrasses-tu  fort  peu 
«le^  ce  que  je  deviendrai,  pourra  que  tu  serves  Clitiphon. 

STRus.  Hé ,  par  la  peste  !  pensez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  siècle?  11  ne  me  faut  qu'un  jour  pour  tirer  de  l'ar- 
gent ;  je  ne  vous  en  demande  pas  davantage. 

cLiMis.  Un  jour  te  suffira-t-il?  Mais  si  le  père  vient  ensuite 
à  savoir  l'affaire  ? 

8YRUS.  Mais  si  I  c'est  conune  ceux  qui  disent  :  Mais  si  le 
ciel  tombait  ? 

cuMAS.  Je  tremble  de  ce  que  je  vais  faire. 

siRLs.  Vous  tremblez?  Conune  si  vous  n*<^iez  pas  le  mattre 
de  vous  tirer  d'embarras  quand  vous  voudrez ,  en  découvrant 
tout! 

CLiMis.  Allons,  allons,  qu'on  amena Bacchis. 

SYRLS.  Fort  bien  :  la  voilà  qui  sort. 

SCÈNE  III. 

BACCHIS,  CLINIAS,  SYRUS,  PHRIGJA,  DROMON. 

BACCHIS,  à  Phrigia.  Il  n'est  pas  mal  insolent,  ce  Syrus. 
M'a>oir  attirée  ici  avec  ses  belles  promesses  de  me  donner  dix 
raines  !  S'il  me  trompe  aujourd'hui,  il  aura  beau  me  prier,  il  y 

Tu  fortasse,  quid  me  Aat,  parvi  pendis,  diun  illi  consalas. 
SYRUS.  Quid,  malum,  me  œtatem  censés  vellc  id  adsimularier  t 

Unus  est  dies,  dum  argentum  cripio  :  pax ,  nihil  amplius. 
eu  NIA.  Tantum  sat  habest  Quid  tum,  quœso,  si  hoc  pater  resciveritt 
SYRtrs.  Quid  si!  Redeo  ad  illos  qui  aiunt,  Quid  si  nunc  cœlum  matî 
CLiNiA.  Metuo  quid  agam. 

SYRUS.  Metuisi  quasi  non  ea  potettas  tittua, 

Quo  velis  in  tcmpore,  ut  te  exsolvas,  rem  focias  palam. 
CLIKIA.  Age,  âge,  traducatur  Bacchis. 

STRUs.  OpUme  :  ipsa  exit  fora*. 

SCENA  III. 

BACCHIS,  CLINIA,  SYRUS,  PHRIGIA,  DROMO. 

B\ccHi8.  Sntis,  pol,  proterve  me  Syri  promissa  hue  induxerant, 
Deccm  minas  qua»  mihi  dare  pollicitus  est.  Quod  si  Is  nunc  me 
Bcceperiti  s«pe  obsecrans  me  ut  veniam,  frustra  renlet. 
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perdra  sa  peine  ;  ou  bien,^  quand  j*aurai  promis  et  donné  rendez- 
vous,  qu'il  en  aura  porté  la  nouvelle,  et  que  Clitiphon  sera  aux 
aguets,  je  lui  ferai  croquer  le  marmot,  je  ne  viendrai  pas  ;  le 
dos  de  Syrus  me  le  payera. 

cLiNiAs,  à  Syrus.  Elle  te  fait  une  promesse  assez  galante. 

'8¥Rus,  à  Ciinias.  Croyez-vous  qu'elle  badine?  Elle  le  fera , 
si  je  n'y  mets  bon  ordre. 

BACCHis,  à  Phrigia.  Ils  dorment.  Oh  !  je  vais  les  éveiller, 
moi.  Phrigia,  as-tu  entendu  cet  homme  qui  vient  de  nous  in- 
«liquer  la  campagne  de  Charinus  ? 

PHRIGI4.  Oui. 

BACCHIS.  La  première  à  droite  après  celle-ci  ? 

l'HRiGiA.  Je  m'en  souviens. 

BACCHIS.  Cours-y  promptement.  Le  capitaine  y  célèbre  la  fête 
de  Bacchus. 

svRus ,  à  Ciinias,  Que  veut-elle  faire } 

B4CCHIS,  continuant.  Dis-lui  que  je  suis  ici  malgré  moi,  et 
gardée  à  vue;  mais  que  je  trouverai  moyen  de  les  payer  de 
belles  paroles ,  et  de  l'aller  trouver. 

SYRUS,  à  part.  Ah!  je  suis  perdu.  {A  Bacchis)  Bacchis, 
attendez ,  attendez  ;  où  l'envoyez-vous ,  je  vous  prie  ?  Ordonnez- 
hii  de  rester. 

Aut  quum  venturam  dixero  et  constituero,  quum  is  certe 

Renuntiarit,  Clitipho  cum  spe  pendebit  animi; 

Decipiam,  ac  non  veniam  ;  Syrus  mihi  tergo  pœnas  pendet. 

CLINIA.  Satis  scite  promittit  tibi. 

SYRUS.  Âtqui  tu  hanc  jocari  credis  1 
Faciet,  nisi  caveo. 

BACCHIS.  Dormiunt  :  ego  pol  istos  commovebo. 
Mea  Phrigia,  audistin',  modo  iste  homo  quam  villam  demonstravit 
Charini  t 
PHRIGIA.  Audivi. 

BACCHIS.  Proximam  esse  buic  fundo  ad  dextram! 

PHRIGIA.  Memini. 
BACCHIS.  Curriculo  percurre  :  apud  eum  miles  Dionysia  agitât. 
svRUs.  Quid  hœc  inceptat  t 

BACCHIS.  Die  me  bic  oppido  esse  invitam,  atque  adservari  ; 
Verum  aliquo  pacto  verba  me  bis  daturam  esse,  et  venturam. 
sYRCs.  Perii  bercle  !  Baccbis,  mane,  mane  ;  quo  mittis  istanc,  quaeso  î 
Jubé  maneat. 

18 
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BA€€Hi8,  à  Phrigki.  Va-feu. 

suojs.  Biais  votre  argent  est  tout  prêt. 

BAGCHifl.  Mais  je  ne  m*en  vais  pas. 

SYRUS.  On  vous  le  donnera  tout  à  l'heure. 

B.%GGHis.  CoiBine  tu  voudras.  £sl-ce  que  je  te  presse? 

simus.  Mais  savez-vons  <iu'il  faudrait ,  s'il  vous  platt...? 

BÂCGHis.  Quoi  faire? 

sTRvs.  Passer  chez  Menedème,  avec  toute  votre  suite. 

B4CÇHIS.  Que  prétends4u  par  là,  scélérat? 

SYRus.  Moi  ?  Battre  monnaie  pour  vous  payer. 

BACGHIS.  Me  crois-tu  propre  à  devenir  ton  jouet? 

STRus.  Je  n*agis  pas  imprudemniieBt. 

BAccHis,  à  Clinias.  Est-ce  que  j^aurai  encore  affaire  à  vous  ? 

SYKus.  Non;  on  vous  rendra  Totre  amant. 

BAGCHis.  Allons-y  donc. 

SYRUS.  Suivez-moi  par  ici.  Holà  !  Dromon. 

imoHON.  Qui  m'appelle? 

sYRcs.  Syrus. 


.   BACCUis.  Abi. 

SYRUS.  Quin  paratum  est  argentum. 

BACCHis.  Quin  ego  maneo. 
SYRUS.  A.tquijamdabitur. 

BACCUIS.  Ut  lubet.  Num  ego  insto  ! 

SYRUS.  At  sein'  quid,  sodés! 
BACCHIS.  Quid! 

'   SYRUS.  Tcanseundum  nunc  tibi  ad  Menedemum  est,  et  tua  pompa 
Eo  traducenda  est. 

BACCHIS.  Quam  rem  agis,  scelust 

SYRUS.  Egon'  !  Argentum  cudo, 
Quod  tibi  dem. 

BACCHIS.  Dignam  me  putas,  quam  illudas  t 

SYRUS.  Non  est  temere. 
BACCHIS.  Eti^mne  tecum  hic  res  mihi  estt 

SYRUS.  Minime  :  tuum  tibi  reddo. 
BACCHIS.  Eatur. 

SYRUS.  Sequere  hac.  Heus,  Dromo. 

DROMO.  Quismevult! 

SYRUS.  I^nis. 
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OROMON.  Que  veux-tu  ?     .   • 

SYRUS.  Emmène  promptement  toutes  les  esclaves  de  Baccliis 
chez  vous. 

DROMON.  Pourquoi?   ^ 

8TRI».  Poiat  de  questions.  Qu'elles  ren^rtenttout  ce  qu'elles 
ont  apporté.  Notre  bonliomme  va  se  croire  soulagé  d'une  grosse 
dépense.  Il  ne  sait  pas  combien  cette  petite  épargne  lui  coû- 
tera cher.  Pour  toi,  Dromon,  si  tu  es  sage  (34) ,  tu  ne  sais 
rien  de  ce  que  tu  sais. 

DROMON.  Je  suis  muet. 

SCÈNE  IV. 

CHRÊMES,  SYRUS. 
cmtÉMÈs.  Le  sort  de  Menedême,  en  vérité,  me  fait  pitié. 
Quel  malheur  vient  de  fondre  sur  lui  !  Nourrir  cette  femme  et 
toute  sa  suite  !  Je  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  prendra 
pas  garde,  tant  il  desirait  avoir  son  iils.  Mais  qnand  il  verra 
cette  dépense  continuer  joumeDement  et  sans  mesure,  il  dé- 
sirera que  ce  fils  s'en  retourne.  Mais  voilà  Syms  tout  à  propos. 

DROMO.  Quid  est  rei  * 
8TRUS.  Ancillas  omnes  Bacchidis  traduce  hue  ad  vos  propere. 
DROHO.  Quamobreml 

SYRUS.  Ne  quœras  ;  efferant  quœ  secum  hue  attulerunt. 
Sperabit  sumptum  sibi  senex  levatum  esse  harum  abitu. 
Nae  ille  baud  scit.  hoc  paulum  lucri  quantum  ei  damni  apportet. 
Tu  nescis  id  quod  scis,  Dromo,  si  sapies. 

DROMO.  iSutum  dices. 

SCENA  IV. 

CHREMES ,  SYRUS. 
CHRBMEs.  Ita  me  di  amabunt,  ut  nunc  Menedemi  vicem 
Miseret  me  ;  tantum  devenisse  ad  eum  mail  ! 
Illanccine  mulierem  alere  cum  illa  familia  ! 
Etai  scio,  hosce  aliquot  dies  non  éentiet  : 
Ita  magno  desiderio  fuit  ei  filius. 
Verum  ubi  videbit  tantos  sibi  sumptus  demi 
Quotidianos  fieri,  nec  fieri  modum; 
Optabit  rursam  ut  abeat  ab  ae  lllius. 
Syrum  optime  eccum  ! 
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SYRUS,  à  part.  Que  ne  lui  parlé-je? 

cHBÉMÈs.  Syrus. 

SYRUS.  Plalt-il? 

CHRÊMES.  Quelles  nouvelles.' 

SYRUS.  Il  y  a  longtemps  que  je  souhaitais  vous  rencontrer  (35). 

CHRÊMES.  Tu  m'as  Fair  d*avoir  fait  quelque  chose  à  notre 
vieUlard. 

SYRUS.  Au  sujet  de  ce  que  nous  disions  ce  matin .'  Aussitôt 
dit,  aussitôt  fait. 

CHREMES.  En  vérité  ? 

SYRUS.  En  vérité. 

CHRÊMES.  Je  n'y  tiens  pas ,  il  faut  que  je  t'embrasse  ;  ap- 
proche, Syrus  ;  pour  te  récompenser,  je  te  ferai  du  bien,  et  de 
bon  cœut. 

SYRUS.  Ah  !  si  vous  saviez  la  bonne  ruse  qui  m'est  venue  en 
pensée  I 

CHRÉMÈs.  Bah  I  tu  te  vantes  du  succès  ? 

SYRUS.  Ma  foi ,  je  vous  dis  la  pure  vérité. 

CHRÊMES.  Conte-moi  cela. 

SYRUS.  Clinias  a  dit  à  son  père  que  cette  Bacchis  est  la  ma!- 


SYRUS.  Cesso  hune  adoriri  1 

CHREMES.  Syre. 

SYRUS.  Hem! 
CHREMES.  Quid  estt 

SYRUS.  Te  mihi  ipsum  jamdudum  optabam  dari. 
CHREMES.  Yidere  egisse  jam  nescio  quid  cum  sene. 
SYRUS.  De  illo  quod  dudum!  Dictum  ac  factumreddidi. 
CHREMES.  Bonan'  fide  1 

SYRUS.  Bonahercle. 

CHREMES.  Non  possum  pati 
Quin  tibi  caput  demulceam  ;  accède  hue,  Syre  ; 
Faciam  boni  tibi  aliquid  pro  ista  re,  ac  lubens.  i 
SYRUS.  At  si  scias  quam  scite  in  mentem'venerit. 
CHREMES.  Yah!  gloriare  evenisse  ex  sententia! 
SYRUS.  Non  hercle  vero  :  verùm  dico. 

CHREMES.  Die,  quid  est  ! 
SYRUS.  Tui  Clitiphonis  esse  amicam  hanc  Bacchidem, 
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tresse  de  Totre  fils,  et  qu'il  Ta  amenée  avec  lui  pour  tous  en 
dter  le  soupçon. 

CHKÉMÈs.  Fort  bien. 

SYRus.  Qu'en  dites-Tous ,  s'il  tous  plalt .' 

CHïtÉMÈs.  A  merreille,  te  dis-je. 

STBus.  Ah  !  si  TOUS  saTiez....  Mais  écoutez  la  suite  de  notre 
artifice  :  il  dira  qu'il  a  tu  Totre  fille,  qu'à  la  première  Tue  sa 
figure  lui  a  plu ,  et  qu'il  désire  l'épouser. 

cmiÉiHÈs.  Quoi  !  celle  qu'on  Tient  de  retrouTer? 

siRus.  Elle-même.  Et  il  tous  la  fera  demander. 

CHROMÉS.  Pourquoi  cela,  Syrus?  je  n'y  conçois  rien. 

SYRus.  Rien  !  aTez-Tous  donc  l'esprit  bouché  ? 

CHRÊMES.  Peut-être. 

SYRUs.  On  lui  donnera  de  l'argent  pour  les  noces,  pour  les 

joux ,  pour  les  robes.  Vous  ne  comprenez  pas  P 

CHRÉnÈs.  Qu'il  faudra  acheter.^ 

SYRus.  Justem^t. 

cHRÉNès.  Et  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  lui  promets  ma  fille. 


Menedemo  dixît  Clinia ,  et  ea  gratia 

Secum  adduxisse,  ne  ta  id  persentiseexes. 

CHREMES.  Probe. 

sVrus.  Die,  sodés. 

CHREMES.  Nimiom,  inqoam. 

SYRU8.  Imo,  si  sdas. 

Scd  porro  ausculta  qnod  superest  fallaciae  :  | 

Sese  ipse  dicet  tuam  Tidisse  filiam  : 

£jus  sibi  complM^tom  tormam,  postqoam  aepexerit; 

Hanc  cupere  uxorem. 

CHREMES.  Modone  quse  ioTenta  est! 

SYRUS.  Eam. 
Et  quidem  jubebit  posci. 

CHREMES.  Quamobrem  istuc,  Syre! 

Nam  prorsum  nihil  intelligo. 

SYRUS.  Hui  !  tardtts  es. 
CHREMES.  Portasse. 

SYRUS.  Argentuin  dabitur  ei  ad  nuptias, 

Âurum,  atque  vestem,  qui....  tenesnet        , 

CHREMES.  Comparett 
SYRUS.  Id  ipsum. 

CHREMES.  At  ego  illi  nec  do,  nec  despondeo. 
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SYRU8.  Non!  Pourquoi? 

CHRÊMES.  Pourquoi  ?  Peux-tu  me  le  demander  ?  Â  un  homme 
qui  (36)...? 

sviius.  Comme  il  vous  plaira.  Je  né  tous  disais  pas  de  la 
donner  tout  de  bon ,  mais  de  faire  semblant. 

CHRÊMES.  La  feinte  ne  me  conrient  pas.  Arrange  tes  affaires 
de  manière  que  je  n'y  sois  point  mêlé.  Quoi  î  je  ne  veux  pas 
donner  ma  fille ,  et  je  la  promettrais  ? 

SYRCs.  Je  le  croyais. 

CHRÊMES.  Mal  à  propos. 

STRus.  Vous  pouviez  bien  la  promettre.  Si  je  m'en  suis  mêlé, 
<'/est  que  vous  me  l'avez  tantôt  expressément  ordonné. 

CHRÊMES.  Je  l'avoue. 

STRUS.  Au  reste,  Cbrémès,  mes  intentions  sont  bonnes. 

CHRÊMES.  Je  désire  bien  que  tu  fasses  de  ton  mieux ,  mais 
par  une  autre  voie. 

SYRUS.  Soit  :  qu'on  cherche  un  autre  expédient.  Mais  je  vous 
ai  dit  que  votre  fille  doit  de  l'argent  à  Bacchis,  il  faut  le  rendre 
sur-le-champ  (37).  Sans  doute  vous  n'emploierez  pas  ces  sub- 

SYRUS.  Non!  Quamobremt 

CHREMES.  Quamobreml  Me  rogast  Homini... 

8YRUS.  Ut  lubet. 
Non  ego  dicebam  in  perpetuum  illam  illi  ut  dares, 
Verum  ut  simulares. 

CHREMES.  Non  mea  est  simulatio  ; 
Ita  tu  istœc  tua  misceto,  ne  me  admisceas. 
Egon',  cui  daturus  non  sum»  ut  ei  despondeami 
9SYRU8.  Credebam. 

CHREMES.  Minime. 

SYRUS.  Scite  poterat  fleri  : 
Et  ego  hoc,  quia  dudum  tu  tantopere  jusseras, 
Eo  cœpi. 
CHREMES.  Credo. 

SYRUS.  Cœterum  equidem  istuc,  Chrême, 
JBqui  bonique  facio. 

CHREMES.  Atqui  quum  maxime 
Volo  te  dare  operam  ut  fiât,  Terum  aïia  via. 
SYRUS.  Fiat;  quœratur  aliud.  Sed  illnd  quod  tibi 
Dixi  de  argento,  quod  ista  débet  Bacchidi, 
Id  nunc  reddendum  est  illi  :  neqne  tu  scilicet 
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f  erl'uges  :  que  m'importe  ?  Est-ce  à  moi  qu'on  Ta  domié  ?  Est-ce 
par  moB  ordre?  Cette  yieUle  a-t-elle  pu  mettre  ma  fille  en 
gage  sans  mon  consentement?  Car  elle  est  bien  Traie,  cette 
maxime  (38)  qu'on  dit  ordinairement:  Justice  rigoureuse, 
grande  injustice. 

GURÉMÈs.  Je  n'agirai  pas  ainsi. 

sYRus.  Cela  pourrait  conyenir  à  d'autres ,  mais  non  à  tous. 
Tout  le  monde  tous  croit  beaucoup  de  richesses  (39),  et  très 
légitimement  acquises. 

CHRÊMES.  Loin  de  refuser  cet  argent,  je  Tais  à  l'instant  le  lui 
porter  moi-même. 

sïRus.  EnToyez-y  plutôt  Totre  fils. 

CHRÊMES.  Pourquoi? 

SYRus.  Parcequ'on  le  croit  l'amant  de  Bacchis. 

CHRÊMES.  Que  s'ensuit-il  de  là  ? 

SYRUS.  La  chose  paraîtra  plus  Traisemblable  sll  donne  l'ar- 
gent lui-même:  et  j'exécuterai  plus  facilement  mes  projets. 
Tenez,  Toilà  Clitiphon;  allez  chercher  cet  argent.        ^ 

CHRKMK8.  Dans  l'instant. 


£o  nunc  confugies;  quid  mea!  Num  mihi  datum  est! 
Num  jusBil  Num  illa  oppignerare  filiam 
Meam,  me  invito,  pptuitt  Verum  illud,  Chrême, 
Dicunt  :  Jus  summum  sœpe  summa  est  malitia. 

CHREMES.  Haudfaciam. 

sYRua.  Imo  aliis  si  licetf  tibi  non  licet. 
Omnes  te  in  lauta  et  bene  aucta  parte  putant. 

CHREMES.  Quin  egomet  jam  ad  eam  deferam. 

SYRU^.  Imo  filium 
Jubé  potius. 

CHREMES.  Quamobrem! 

SYRUS.  Quia  enim  in  hune  suspicio  est 
Translata  amoris. 

CHREMES.  Quid  tum! 

SYRUS.  Quia  videbitur 
Magis  verisimile  id  esse,  quum  hic  illi  dabit  : 
Et  simul  conflciam  facilius  ego,  quod  volo. 
Ipse  adco  adcst;  abi,  effer  argentum. 

CHREMES.  Effero. 
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SCÈNE  V. 

CLITIPHON,  SYRXJS. 

CLiTiPHON,  sans  apercevoir  Syi'us.  La  chose  du  monde  la 
plus  aisée  devient  pénible  lorsqu'on  la  fait  malgré  soi.  Cette 
promenade  n  était  pas  fatigante;  eh  bien,  elle  m'a  excédé.  Ma 
plus  grande  crainte  à  présent  est  d'être  encore  envoyé  quelqna 
part  sans  voir  Baccliis.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses^ 
autant  qu'il  y  en  a,  te  confondent,  Synis,  avec  ton  entreprise 
€t  ton  conseil  !  Tu  as  toujours  de  ces  belles  inventions-là  poiur 
me  tourmenter. 

SYRus.  Allez  vous-même  où  vous  méritez.  Vous  avez  manqué 
de  me  perdre,  avec  votre  impudence. 

CLiTiPHON.  Je  le  voudrais,  sur  ma  foi;  tu  Tas  bien  mérité. 

SYRUS.  Mérité?  Comment?  Je  suis  bien  aise  dé  vous  entendre 
parler  ainsi,  avant  que  vous  ayez  l'argent  que  j'allais  vous 
donner. 

cuTiPHON.  Que  veux-tu  que  je  te  dise  ?  Tu  vas  à  la  ville , 
tu  m'amènes  ma  maîtresse ,  et  il  ne  m'est  pas  permis  d'en  ap- 
procher I 

SCENA  V. 

CDTTPHO,  SYRUa. 
CLITIPHO.  NuUa  est  tam  facilis  res,  quin  difficilis  siet, 

Qaam  invitus  fadas.  Vet  me  heec  deambulatio, 

Quam  non  laboriosà,  ad  languorem  dédit. 

Nec  quidquam  magis  nunc  metuo,  quam  ne  denuo 

Miser  aliquo  extrudar  hinc,  ne  accedam  ad  Bacchidcm. 

Ut  te  quidem  omnes  di  dceeque,  quantum  est,  Syrc, 

Cum  tuo  istoc  invento,  cumque  incœpto  perduint  1 

Hujusmodi  res  semper  comminiscere, 

Ubi  me  excarnifices. 

SYRUS.  T  tu  hinc  quo  dignus  es  : 

Quam  pêne  tua  me  perdidit  protervitas  1 
■CUTIPHO.  Vellem  hercle  factum;  it,amcritus. 

SYRUS.  Meritus!  Quomodo! 

Nœ  me  istuc  ex  te  prius  audi visse  gaudeo, 

Quam  argentum  haberes,  quod  daturus  jam  fui. 
■CLITIPHO.  Quid  igitur  dicam  tibi  vis!  Abiisti,  mihi 

Amicam  adduxti,  quam  non  liceat  tangere. 
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«TRUs.  Je  ne  sais  plus  fâché.  Mais  sayez-Tous  où  elle  est  à 
présent,  votre  Bacchis? 

cLiTiPHON.  Chez  nous. 

stRcs.  Pomt  du  tout. 

cuTiPHOM.  Où  donc  ? 

STROs.  Chez  Clloias. 

CLITIPHON.  Je  suis  perdu. 

STRus.  Soyez  tranquille ,  tout  à  l'heure  tous  lui  porterez 
l'argent  que  tous  liii  aTez  promis. 

CLrriPHON.  Tu  badines  :  qui  te  le  donnera.^ 

sYRus.  Votre  père. 

cuTiPHON.  Tu  te  moques  peut-être^  de  moi. 

SYRUS.  Le  fait  tous  le  prouTera. 

CUTIPHON.  En  Térité ,  je  suis  un  heureux  mortel.  Je  t'aime 
de  tout  mon  cœur»  Syrus. 

SYRUS.  Voilà  Totre  père  qui  sort.  N'allez  pas  être  étonné  dd 
c/Q  qu'il  fera,  ni  de  son  motif;  suiTez  à  propos  ce  que  je  tous 
-dirai;  faites  ce  qu'il  tous  ordonnera,  et  parlez  très  peu. 


SYRUS.  Jam  non  sum  iratus.  Sed  sein'  ubi  nunc  ait  tibi 
Tua  Bacchis! 

CUTIPHO.  Apudnos. 

SYRUS.  Non. 

CUTIPHO.  Ubi  ergot 

SYRUS.  Apud  Cliniam. 
cuTfPHo.  Péril. 

sTRus.  Bono  anims  es,  Jam  argentum  ad  eam  défera 
Quod  ei  pollicitus. 

CUTIPHO.  Garris  :  undel 

SYRUS.  k  tuo  pâtre. 
CUTIPHO.  Ludis  fortasse  me. 

SYRUS.  Ipsa  re  experibere. 
•CUTIPHO.  Nae  ego  fortunatus  homo  suml  Deamo  te,  Syrel 
SYRUS.  Sed  pater  egreditur.  Cave  quidquam  admiratus  sies, 
Qua  causa  id  fiât.  Obsecundato  in  loco  ; 
Quod  impefabit,  facito  ;  loquiter  paucula. 
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SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

CHREMES.  OÙ  est  Clitiphon  ? 

SYRUS,  bas  à  Clitiphon.  Répondez,  me  voici. 

GUTiPHON,  à  son  père.  Me  voici,  mon  père. 

CHRÊMES,  à  Syrus.  Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  est  question ?^ 

SYRUS.  A  peu  près. 

GHRÉMÈs.  Prends  cet  argent,  et  porte-le. 

SYRUS,  à  Clitiphon.  Allez  donc  î  vous  restez  là  comme  une 
borne  7  Le  prendrez-vous  ?   ' 

GLiTn>HOM.  Donnez-le-moi. 

SYRUS,  à  Clitiphon.  Suivez-moi  vite,  (à  Chrêmes)  Et  vous> 
attendez-nous  ici  :  nous  n'avons  pas  affaire  là-dedans  pour 
lonjgtemps. 

SCENA  VL 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

CHREMES.  Ubi  Clitipho  nunc  est! 

SYRUS.  Eccum  me,  inque. 

CLITIPHO.  Eccum  hic  tibu 
CHREMES.  Quid  rei  esset,  dixti  huict 

SYRUS.  Dixi  pleraque  omnia. 
CHREMES.  Cape  hoc  argentum,  ac  defer. 

SYRUS.  I,  quid  stas,  lapis? 
Quin  accipist 

CLITIPHO.  Cedo  sane. 

SYRUS.  Sequere  hac  me  ocius. 
Tu  hic  nos,  dum  eximus,  interea  opperibere  : 
Nam  nihil  est  illic  quod  moremur  diutius. 
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SCÈNE  VIL 

CHRÊMES. 
Voilà  déjà  dix  mines  que  me  coûte  ma  fille.  Supposons  que 
c'est  pour  sa  nourriture;  il  en  faudra  dix  autres  pour  ses  ha- 
i)illements,  ensuite  deux  talents  pour  sa  dot.  Que  d'injustices 
et  de  sottises  la  coutume  autorise  !  Il  faut  à  présent  que  j'a- 
bandonne toutes  mes  affaires  pour  chercher  quelqu'un  à  qui 
donner  le  bien  que  j'ai  amassé  ayec  tant  de  peine. 

SCÈNE  VIII. 

MENEDÊME,  CHRÊMES. 

UEMEDÊME,  satis  aperccvotr  Chrêmes.  Je  me  trouve  le  plus 
fortuné  des  pères  depuis  que  je  te  Tois,  mon  fils,  rentrer  dans 
ton  devoir. 

CHRÊMES,  à  part.  Comme  il  se  tron^pe  ! 

MENEDÊME,  à  Chrémès.  Je  vous  cherchais.  Chrêmes;  sauvez 
(  cela  dépend  de  vous  )  mon  fils,  et  moi,  et  toute  ma  famille. 

SCENA  VII. 

CHREMES. 
Minas  quidem  jam  decem  habet  a  me  filia, 
Quas  pro  alimentis  esse  nunc  duco  datas  : 
^  Hasce  ornamentis  consequentur  alterse. 

Porro  hœc  talenta  dotis  adposcunt  duo. 
Quam  multa  injusta  ac  prava  fiunt  moribus  ! 
Mihi  nunc,  relictis  rébus ,  inveniendus  est 
Aliquis,  labore  inventa  mea  cui  dem  bona. 

SCENA  VIII. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 
MENEDEMCS.  Multo  omoiam  nunc  me  fortunatissimum 
Factum  puto  esse,  gnatc,  quum  te  intelligo 
Resipisse, 
CHREMES.  Ut  errât!  , 

MBNBDSMU8.  Te  ipsum  quserebam,  Chrême  i 
Serva,  qùod  in  te  est,  filium,  et  me,  et  famlUam. 
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CHRÉHÈ5.  Parlez ,  que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

MENEDÊME.  Vous  dvez  aujourd'iuii  retrouvé  une  fille. 

CHRÊMES.  Eh  bien  ? 

MENEDÊME.  Clînias  la  désire  pour  épouse. 

<HRÊMÉs.  Quel  homme  tous  êtes! 

MEKEDÊME.  Comment  cela  ? 

CHRÊMES.  Avez-vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dit  d*une 
tromperie  pour  vous  attraper  de  Fargent  ? 

MEM.EDÊHE.  Je  m'en  souviens. 

CHRÊMES.  Eh  bien  !  on  Texécute  présentement. 

MENEDÊME,  avcc  douleuT,  Que  dites-vous,  Chrêmes.^  Je  me 
«uis  abusé.  Tout  est  perdu.  De  quelles  espérances  je  suis 
déchu  I 

CHRÊMES.  Et  cetfe  femme  qui  est  chez  vous,  n'est-ce  pas  1» 
maîtresse  de  Clitîphon  ? 

MENEDÊME.  Ils  le  diseut  ainsi. 

CHRÊMES.  Et  vous  croyez...? 

MENEDÊME.    TOUt. 

CHRÊMES.  Ils  disent  aussi  que  Clînias  veut  épouser  ma  fiUe ,. 

CHREMES.  Cedo,  quid  vis  fadamt 

MENBDSMUS.  Invenisti  hodie  filiam. 
CHREMES.  Qnid  tum! 

MENEDEMUS.  Hetic  siM  uxorem  dari  vult  Clinia. 
-  CHREMES.  Qoœso,  quid  tu  bominis  esl 

MENEDEMUS.  Quid  esti 

GBRSMSS.  Janme  obiitus  es. 
Inter  nos  quid  ait  dictum  de  fallada, 
Ut  ea  via  abs  te  arg«ntum  auferretuit 

MENEDEMUS.  Sdo. 

CHREMES.  Ea  res  nunc  agitur  ipsa. 

MENEDEMUS.  Quid dixtî,  Chrême! 
Erravi.  Res  acta  est.  Quanta  de  spe  decidi! 

CHREMES.  Imo  bsec  quidem,  quœ  apud  te  est,  CUtiphonis  est 
Amical 

MENEDEMUS.  Ita  aiuot. 

CHREMES.  Et  ta  credist 

mened2mus.  Omnia. 

CHREMES.  Et  illum  aiunt  Telle  uxorem,  ut  quum  desponderim^ 
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afin  qu'après  que  je  l'aurai  promise,  tous  donniez  de  quoi 
acheter  les  bijoux ,  les  robes ,  et  tout  ce  qu'il  faut. 

MENEDéME.  C'est  Cela;  et  puis  on  le  donnera  à  Bacchis. 

cHRÉHÈs.  Sans  doute  il  le  donnera  (40). 

MENEDÊME.  Ah  !  malheurcux  1  je  me  suis  livré  à  une  fausse 
joie.  J'aime  cependant  mieux  tout  perdre  que  d'être  privé  de 
mon  fils.  Quelle  réponse  lui  rendrai-je  de  votre  parit,  Chrêmes, 
pour  qu'il  n'ait  pas  le  chagrin  de  voir  sa  ruse  découverte  ? 

CHREMES.  Le  chagrin  I  Menedéme ,  vous  avez  trop  d'indul- 
gence pour  lui. 

MENEDÊME.  Laissez-moi  faire.  J'ai  commencé,  aidez-moi. 
Chrêmes,  à  continuer. 

CHRÊMES.  Eh  bien  !  dites-lui  que  vous  êtes  venu ,  que  nous 
avons  parlé  de  mariage. 

MENEDÊME.  Jc  Ic  dirai.  Et  ensuite  ? 

CHREMES.  Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  que  le  gendre 
me  plait.  Enfin,  si  vous  voulez,  dites-lui  que  j'ai  promis.... 

MEiNEDÊME.  Ah  î  c'cst  cc  que  je  voudrais. 

CHREMES.  Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  tôt  de  Targent^ 
•et  que  vous  lui  donniez  au  plus  vite  ce  que  vous  avez  envie  de 
lui  donner. 

Des  qui  aunim,  ac  vestem,  atque  alia  qu»  opus  snnt,  comparet. 
MENSDEMUS.  Id  est  profecto  :  id  amicœ  dabitur. 

CHREMES.  Scilicet 
Baturum. 
MENEDEMUS.  Yah  !  frustra  sum  igitur  gavisus  miser. 
Quidvis  tamen  jam  malo,  quam  hune  amittere. 
Quid  nunc  renantiem  abs  te  responsum,  Chrême, 
Ne  sentiat  me  sensisse,  atque  eegre  feratî 
CHREMES.  iEgre!  Nimium  illi,  Menedéme,  indulges. 

MENEDEMUS.  Sine: 
Incœptum  est  :  perfice  hoc  mihi  perpétue,  Chrême. 
CHREMES.  Die  convenisse,  eglsse  te  de  nuptiis. 
MENEDEMUS.  Dicam.  Quid  deindel 

CHREMES.  Me  facturum  esse  omnia; 
Generum  placere.  Postremo  etiam,  si  voles, 
Desponsam  quoque  esse  dicito... 

MENEDEMUS.  Hem,  istuc  volueram. 
•CHREMES.  Tanto  ocius  te  ut  poscat,  et  tu,  id  quod  cupis, 
Quam  ocissime  ut  des. 
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ifENEBÊHE.  Mais  OUI,  j^eii  éi  envie. 

CHREMES.  En  Térité,  du  train  dont  cela  Ta,  Teus  en  avres 
bienMt  asses.  Mais,  quoi  qu*!I  en  soit,  vens  doBneres  aTec 
pradenceet  discrétion,  si  Tom  èffes  sage. 

MENEDÊME.  (Tést  co  qot  je  feraft. 

cméMÈs.  Rentrer  chez  tous.  Voyez  eemMen  il  tous  de-» 
mande.  Je  serai  ao  logis,  si!  y  a  queltiae  chose  fMwr  votre 
service. 

MENsnÊHE.  Je  vons  en  prie,  car  je  veux  vous  informer  de 
tout  ce  que  j*iiurai  fait. 

UTENEDEMUS.  Cupio. 

CBREMBB.  Nartapropediflnr 
Ut  istam  rem  video,  istius  obsaturabere. 
Sed  hœc  ut  ut  sunt,  cautim  et  paulatim  dabis , 
Si  sapies. 
MBNEDCMUB,  Facian. 

CHREUES.  Abi  intro  :  vide  quid  postulet. 
Ego  domi  ero,  si  quid  me  voles.. 

MfiwcDEMVft.  Ssnevolo;. 
Xam  UrwAmttm  Cadun,  qttidqaid  egero. 
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ACTE  CINQUIÈME- 


SCÈNE  L 

MENEDÊME,   CHRÊMES. 

MENEDÉME,  scul.  Je  ne  suis  ol  bien  fin  (41)  ni  bien  clair* 
voyant,  c'est  vrai;  mais  ce  Chrêmes,  mon  conducteur,  mon 
instigateur,  mon  souffleur  (42),  me  surpasse  en  niaiserie.  Tous 
les  noms  qu'on  donne  à  un  sot  me  vont  à  merveille.  Ou  peut 
^l'appeler  bûche,  souche ,  âne,  lourdaud  :  pour  Chrêmes,  au- 
cune de  ces  épithètes  ne  lui  convient;  sa  bêtise  les  surpasse 
foutes. 

cHRÉuÈs,  sortant  de  sa  maison,  dit  à  sa  femme,  qui  y  est 
restée:  Cesse,  ma  femme,  cesse  d'étourdir  les  dieux  à  force 
<le  les  remercier.  T'imagines-tu  qu^ils  te  ressemblent ,  et  ms 
comprennent  rien  si  on  ne  le  répète  cent  folsi  {à part)  Mais 
pourquoi  mon  fils  et  Syrus  demeurent-ils  chez  Menedéme  $?i 
longtemps  ? 

ACTUS  QUINTUS. 


SCENA  L 

MEITEDEMUfi,  CHREMES. 

MenedeUus.  Egomenontamastutum,  neque  ita  piripicacem  esse,  id 

certo  scio  ;  | 
Sed  Me  adjutor  meuS,  et  monitor,  et  praenionstrator  Chrêmes, 
Hoc  mihi  prsestat.  In  me  quidvis  hanim  rerum  convenlt , 
Quœ  dicta  suirt  in  stultum,  caudex,  stipes,  asinus,  plumbeus  ; 
In  illam  nihil  petest  :  nam  exsuperat  ejus  stultitia  hsec  omiiia. 

CHREMES.  Ohe,  jam  desine  deos,  uxor,  gratuUindo  obtundere , 
Tuam  esse  inventam  gnatam  :  nin  illes  ex  tuo  ingenio  judica!?, 
Ut  nihil  (îredas  intelligere,  jàsi  idena  «Lietum  sit  centies. 
Sed  intérim  qviid  illic  jamdudum  gnatus  cessât  cum  Syrot 
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MENEDÊME,  à  Chrémès,  Qui  donc,  Chrêmes,  demeure  trop 
longtemps  ? 

CHRÊMES.  Ha!  vous  Toilà,  Menedéme?  £h  bien,  ayez-vous 
annoncé  à  Clinias  ma  réponse  ? 

HENBDÊME.    Oul. 

CHRÊMES.  Que  dit-il? 

MENEDÉME.  Il  s'est  llvré  à  la  joie  comme  ceux,  qui  n'atten- 
dent que  la  noce. 
CHRÊMES.  Ha ,  ha ,  ha  ! 
MENËDÊME.  Qu'avez-vous  à  rire."* 
CHRÊMES.  Les  finesses  de  Synis  me  viennent  en  pensée. 
MENEDÉME.  ironiquement.  Oui? 

CHRÊMES.  Le  scélérat  donne  aussi  aux  gens  Tair  qu'il  veut. 
MENEDÉME.  C'est-à-dire  que  mon  fils  a  feint  d'être  joyeux  ^ 

CHRÊMES.   Oui. 

MENEDÉME .  La  mémc  chose  m'est  venue  aussi  à  la  pensée  (43). 
CHRÊMES.  Qu'il  est  rusé  I 

MENEDÉME.  Si  VOUS  Ic  conuaissiez  mieux,  vous  le  trouveriez 
encore  plus  rusé. 

MBNEDEMUS.  Quos  ais  homines.  Chrême,  cessaret 

CHREMES.  Ehem,  Menedéme,  advenisl 

Die  mihi,  Cliniœ,  quee  dixi,  nuntlastin'  ! 

MENEDEMUS.  Omnia. 
CHREMES.  Quid  aitt 

MENEDEMUS.  Gaudere  adeo  cœpit,  quasi  qui  cupiunt  nuptias. 

CHREMES.  Ha,  ha,  he  ! 

MENEDEMUS.  Quid  risistlt 

CHREMES.  Servi  venere  in  mentem  Syri 

Calliditates. 

MENEDEMUS.  Itanel 

CHREMES.  Yultus  quoque  hominum  fingit  scelus. 
MENEDEMUS.  Gnatus  quod  se  adsimulat  Isetum»  id  dicisi 

CHREMES.   Id. 

MENEDEMUS.  Idem  istuc  mihi 
Venit  in  mentem. 

CHREMES.  Yeterator  ! 

BiSNEDBMUs.  Magis,  si  magis  noris,  putes 
Ita  rem  esse. 
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cuRÉMÈ^  Que  Toulez-Yous  dire? 

MENEDÊME.  Tehez^  écoutez. 

CHRÊMES.  Un  instant.  Je  voudrais,  avant  tout,  savoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué;  car  dès  que  vous  avez  dit  à  votre 
fils  que  j'avais  promis,  sans  doute  Dromon  vous  a  insinué  dou- 
cement qu'il  fallait  h  la  future  des  robes,  des  bijoux,  des 
esclaves,  et  cela  pour  vous  tirer  de  Targent. 

MENEDÊME.    Ncm. 

CHRÊMES.  Comment,  non? 

MEKEDÉME.   NOU,  VOUS  dis-jc.  ' 

CHREMES.  Ni  votre  fils  non  plus  ? 

MENEDÊME.  Pas  uu  mot,  Chrém^s  ;  la  seule  cbose  qu'il  m'ait 
demandée  avec  instance,  e'est  de  terminer  aujourd'hui  ce  ma- 
riage. 

CHRÊMES.  Voilà  qui  m'étonne.  Et  mon  Syrus?  Il  ne  vous  a 
rien  dit  non  plus  ? 

MENEDÊME.    RiCU. 

CHRÊMES.  Comment  donc  ?  Je  m'y  perds. 

MENEDÊME.  Cela  m'étoime ,  vous  qui  savez  si  bien  les  afîaires 
des  .autres.  Ce  même  Syrus  a  si  bien  instruit  votre  Clitiphon , 
qu'on  ne  se  douterait  pas  que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  Clinias. 


CHREMES.  Ain'  tu! 

MBNEDBMU8.  Quin  tu  ausculta.... 

CHREMES.  Mane.  Hoc  prius  scire  expeto, 
Quid  perdideris  :  nam  ubi  desponsam  nuntiasti  fllio, 
Continuo  injecisse  verba  tibi  Dromonem,  scilicet 
Sponsie  vestem,  aurum,  alque  ancillas  opus  esse,  argentum  ut  dares . 
MBNCDBMUS.  Non. 

CHREMES.  Quid,  non! 

HENEDEMUS.  Non,  inquam. 

CHREMES.  Neque  ipse  gnatust 

MENEDEMUS.  Nlhil  prorsus,  Chrême. 
Magis  unum  etiam  instare,  ut  hodie  conflcerentur  nuptia. 
CHREMES.  Mira  narras.  Quid  Syrus  meuiil  Ne  is  quidem  quidquami 

MENEDEMUS.  Nihil* 

CHREMES.  Quamobrem!  Nescio. 

MENEDEMUS.  Equidem  miror,  qui  alia  tam  plane  scias. 
Sed  tuum  iile  quoque  Syrus  idem  mire  finxit  filium, 
Ut  ne  paululum  quidem  suboleat  esse  amicam  banc  Clini». 
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CHRÊMES.  Que  voulez- vous  dkéi? 

MENEDÊME.  Je  lie  parle  ni  des  baiserez >iild6S*eaibras86iiiei]^: 
ce  i»'»est  nian  qoe  .ceto.  . 

<]iuvÉiiKs.  Conunent^  peut^on  mieux  feindre*? 

^KSÎBDÊHE.  £al)  l 

<WRpjiH&,  Qu'y  art-U? 

HENEDÊïiE.  Écouter 8eiilein€nt.  i'iai4aiifi  k'£i)fid*de  ma jBanoii^ 
sur  le  derrière,  un  cabinet;  on  y  a  porté  un  lit,>en  l'a  airangé. 
CHRÊMES.  Eh  bien  !  quand  cela  a  été  fait? 
iviENEDÊME.  Tout  aussitôt  Clîtipiio»  y  est  entné. 
CHRÊMES.  Seul? 

<OfV\Gi«à$.  Je  tfesttble. 

MENEDÊME.  Mais  Baccbis  l'a  suivi  de  près. 

MENEDÊME.    Seule. 

CHREMES.  Je  suis  perdu  ! 
MENEDÊME.  Ils  out  f^nmé  la  p«titte, 
.OfuMMÈs.  Ab  I  £t  ClUûa&  \^yi9ài  t«Mit.(€rïa,? 

;Q}|RlPQEs,  Quiô  aist 

MENEDEMUS.  Mitto  jam  osculari,  atque  amplexari  :  id  nihil  puto. 
CHREMES.  Quid  est,  quod  amplius  simuleturt 

MENEDEMUS.   V%hl 

cjui;WEe.  .Qvûd  mS 

MENEDEMUS.  Audi  modo. 
Est  milii  in  ultimis  conclave  œdibus  g^uod^am  i^etro.: 
Hue  est  intro  latus  Icctvm,  ve8tim«nti«i«tcatu«  ««jt^ 
ciiftEaiE^.  Quid,  postquad»  hpc  eat  faelUum  t 

MENEDEMUS.  Dictum,  factum  ;  shtr«  al^itCIitipho. 

CHREMES.  SolUSÎ 

MENEDEMUS.    Solus.  ' 

CHREMES.  Timeo. 

MENEDEMUS.  Bacchis  consecuta  est  illico, 
CHRE]>»ES.  Sola! 

HIENEDEMUS.  Sola. 

CHREMES.  Perii! 

MCN££>EMUS.  Ubi  abiere  intro,  opQfnere  ostium. 

CHRSMES.  Hem! 

Clinia  hiec  £^i  videbatl 
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MENEAÉittb,  Sans  dèttie ,  U  était  avee  fO€i. 

CBKiMàâ.  S;aQabi»  e^st  la  amittease  de  »on  Ms^  Mon  ami ,  je 

MENEDÊME.    POttfqUOÎ  ? 

CBRÉMÈs.  Mon  l>i^  ne  durera  pas  dix  jours. 
.  w:n«béw.  Quoi  !  vous  yous  frayes  paveeqti'ii  doime  des 
loarquefr  d'affeetim  à  son  ejher  an^i  ? 

GHRÉMÈs»  Dites  plutôt  à  sa  chère  amie. 

afENiDÂiiB.  Si  toutefois  il  douue... 

CHRÊMES,  Vinterrmnpemt.  En  doutear  vous?  Pensez -vous 
qu'on  pfiisse  être  asse^  bonace,  assez  détNMunair^ ,  pour  souf* 
tnx  qu'en  sa  présente  sa  naaltresse..^  ? 

MENEDÊME.  Pourquoi  nou ,  si  c'était  pour  mieux,  me  tromper  ! 

CHRÉtÈs,  Vous  raiilez.  Que  j'ai  raison  d'être  ^  colère  contre 
au>i*'môme  !  Que  d'indices  devaient  me  le  faire  âeiriner,  ai  je 
ii*étais  pas  une  cruche!  Que  n'ai^  paB  vu?  Que  je  suit  à 
plaindre  !  Maii^  si  je  vis,  ils  ne  le  portetont  pas  loin;  car  tout 
à  Phenfe... 

MShH»(iiE.  Poutquoi  ne  pas  v^us  contenir  (44).  M^igezr 
vous.  Ne  suis-je  pas  un  assez  bel  exemple  pour  vous? 


MSNEOEMUS.  Quidnit  Una  mecum  simul. 
-CHREMES.  Filii  est  ^.mica  Baccbia*  Mene^emç,  occidi  ! 
MENEDEMUs.  Quamobremi 

CHREMES.  Decem  dierum  vix  mihi  est  familia, 
MENEDEMUS.  Quid!  Istuc  times,  quod  ille  operam  amico  dat  suot 
CHREMES.  Imo  quod  aimicœ. 

MENEDEMUS.  Si  dat.,. 

.  CHREMES.  An  dubium  id  tibi  estî 
Quemquamne  animo  tam  comi  esse,  aut  leni  putas, 
Qui,  se  vidente,  amicam  patiatur  suarn...! 

MENEDEMUS.  Ah, 

Quidnit  Quo  verba  facilius  dentur  mihi. 
CHREMES.  Dérides î  Merito  mihi  nunc  ego  succensco- 
Quot  res  dedere,  ubi  possem  persentiscere, 
Nisi  essem  lapis  t  Quse  vidi  !  Vse  misero  mihi  ! 
At  nae  illud  haud  inultum,  si  vivo,  ferent  : 
Nam  jam... 

MENEDEMUS.  Non  tu  te  çohlbest  Non  te  respicisl 
Non  tibi  ego  exempli  satis  sum! 
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cBUEMÈs.  Je  suis  si  irrité, Bfenedéme,que  je  ne  me  possède  pas. 

MENEDÊME.  Ësirce  TOUS,  Chrémès,  qui  parlez  ainsi  ?  N'êtes- 
vous  pas  tionteux  de  donner  des  conseils,  d'être  si  sage  pour 
les  autres ,  et  de  ne  pouvoir  rien  sur  Tous-méme  ? 

CHRÉMÈs.  Que  Toulez-Yous  que  je  fasse  ? 

MENEDÊME.  Ce  que  TOUS  m*aTez  reproché  de  n*aToir  pas  fait. 
Faites-lui  sentir  que  tous  êtes  père.  Faites  qu'il  ose  tous  con- 
fier ses  secrets,  Tous  demander  ce  qui  lui  est  nécessaire,  afin 
qu'il  ne  s'adresse  pas  ailleurs,  qu'il  ne  tous  abandonne  pas. 

CHRÉMÈS.  Non ,  qu'il  s'en  aille  mourir  de  misère  au  bout  du 
monde ,  *plutdt  que  de  réduire  ici  s<m  père  à  la  mendicité  par 
ses  débauches  ;  car,  Menedême ,  si  je  continue  de  fournir  à  ses 
dépenses ,  il  ne  me  reste  qu'à  prendre  Totre  râteau. 

MENEDÊME.  Quc  dc  chagrius  TOUS  TOUS  préparez,  si  tous  n'y 
prenez  garde  !  Vous  allez  d'abord  faire  le  séTère  ;  plus  tard 
Totre  indulgence  ne  fera  qu'un  ingrat. 

CHRÉMÈS.  Hélas  !  TOUS  ne  savez  pas  combien  je  souffre. 

MENEDÊME.  Voycz.  Mais  que  répondez-Tous  à  ma  proposition 
de  mariage  ?  Si  tous  n'aTez  pas  un  parti  que  tous  préf^iez..* 

CHREMES.  Prœ  iracundia, 
Menedême,  non  sum  apud  me. 

MENEDEMUS.  Tene  istuc  loqui? 
Nonne  id  flagitium  est,  te  aliis  consilium  dare, 
Foris  sapere,  tibi  non  posse  auxiliarierl 
CHREMES.  Quid  faciam? 

MENEDEMUs.  Id  quod  me  fecisse  aiebas  parum. 
Fac  te  patrem  esse  sentiat  :  fac  ut  audeat 
Tibi  credere  omnia,  abs  te  petere  et  poscere, 
Ne  quam  aliam  quœrat  copiam,  ac  te  deserat. 
CHREMES.  Imo  abeat  multo  malo  quovis  gentium, 
Quam  hic  per  flagitium  ad  inopiam  redigat  patrem  ; 
Nam  si  illi  pergo  suppeditare  sumptibus, 
Menedême,  mihi  illœc  vere  ad  rastros  res  redit. 
MENEDEMUS.  Quot  incommoditates  in  hac  re  accipies,  nisi  caves  ! 
Difficilem  ostendes  te  esse,  et  ignosces  tamen 
Post,  et  id  ingratum. 

CHREMES.  Âh  !  nescis  quam  doleam. 

MENEDEMUS.   Ut  lubet. 

Quid  hoc,  quod  volo,  ut  illa  nubat  nostrot  nisi  quid  est 
Quod  mavis.... 
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c»Rj£iiÈs.  ytm.  Le  gendre  et  l'alliance  me  conviennent. 
MENEDÊME.  £t  quellc  dot  annoncerai-je  à  mon  fils  ?  Quoi  !  vous 
ne  répondez  point  ? 
CHREMES.  Pour  la  dot  ? 

MENEDÊME.    Oui. 

cBRÉMÈs.  Hélas! 

MENEDÊME.  Chrémès,  ne  craignez  rien,  si  elle  est  médiocre  : 
la  dot  ne  nous  touche  nullement. 

CHREMES.  Deux  talents,  en  raison  démon  bien;  je  trouve 
que  c'est  assez.  Mais ,  si  tous  tenez  à  me  sauver,  moi ,  mon 
âls  et  mon  bien ,  il  faut  dire  que  je  donne  tout  en  mariage  à 
ma  fille. 

MENEDÊME.  Qucl  cst  votrc  dcsscin? 

CHRÉMÈS.  Feignez  d'en  être  étonné,  et  demandez-lui  pour- 
quoi j'agis  ainsi. 

MENEDÊME.  Mais  c'cst  cu  cffct  tout  dc  bon  que  j'ignore 
pourquoi. 

CHRÉMÈS.  Pourquoi  ?  Pour  dompter  ce  libertin  abandonné  au 
luxe,  à  la  débauche,  et  le  réduire  à  ne  savoir  où  donner  de 
la  tête. 

MENEDÊME.  Qu'allez-vous  faire? 


CHREMES.  Imo,  et  gêner,  et  affines  placent. 
MENEDEMUs.  Quid  dotis  dicam  te  dixistse  filio! 
Quid,  obticuistit 

CHREMES.   Dotis? 

MENEDEMUS.    Ita  dico. 

CHREMES.    Ah! 

MENEDEMUS.  Chrcmc, 
Ne  quid  vereare,  si  minus  :  nihil  nos  dos  movet. 
CHREMES.  Duo  ^lenta,  pro  re  nostra,  ego  esse  decreyi  satis. 

Sed  ita  dictu  opus  est,  si  me  vis  salvum  esse,  et  rem,  et  filium, 
Me  mea  omnia  bona  doti  dixisse  illi. 

MENEDEMUS.  Quam  rem  sgis? 
CHREMES.  Id  mirari  te  simulato,  et  illum  hoc  rogitato  simul, 
Quamobrem  id  faciam. 

MENEDEMUS.  Quin  ego  vero,  quamobrem  id  facias,  nescio. 
CHREMES.  Egonel  Ut  ejus  animum,  qui  nunc  luxuria  çt  lascivia 

Diffluit,  retundam,  redigam,  ut,  que  se  vertat,  nesciat. 
MENEDEMUS.  Quid  agis  t 
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cHKÉnfes.  Nem'enï)aflerpltiB  t  peraa€tteB<îuejetnes8tiBfdêse. 
MENfcBftaiB.  J'y  oonsetts.  Vous  le  xmAet  ainsi? 
CHRÉaiÈs.  Oui. 

HENEDÉME.    SOÎt. 

CHRÊMES.  Que  votre  fils  se  prépare  à  vettir  oherclier^  son 
épouse.  Pour  Clitiphon,  je  le  traiterai  comme  un  iils;  je  le 
gronderai.  Mais  Syrus... 

melN-edême.  Que  lui  ferez-votts? 

cnÀéttÈs^  Moi  ?  Si  je  vi3^  je  vafe  vous  l'ajnster,  vous  Ini  don- 
ner une  )^eignée ,  de  façon  que  le  reste  de  ses  jours  il  *se  sent- 
viendra  de  moi.  n  me  prend  povr  son  jouet ,  ponr  sa  risée .  Non , 
de  par  tous  les  dieux.  !  il  n*oserait  traiter  une  pauvre  Yeûve 
comme  il  m'a  traité. 

SCÈNE  II. 

CLITIPHON,  MENEDÊME,  CHRÊMES,  SYRUS* 

CLiTtpno:^,  à  Menedéme.  Est*îl  donc  vrai  (45),  Menedême,. 
que  mon  père  ait  dépouillé  si  promptement  toute  affection  pa- 

CHREMES.  Mitte  ;  siiïe  tne  Ih  hftc  re  gertlre  mlKi  "Môifettl. 

MENEDEMUS.  Slno. 

liane  vis  î 

CHREMES.   Ita. 

MENEDEMUS.   Fiat. 

CHREMES.  Age  jam,  uxorem  ut  aceersat,  parct. 
Hic  ita,  ut  liberos  est  eequum,  dictis  confutabitur. 

Sed  Syrum  ..  « 

•   MENEDEMUS.  Quld  eum! 

CHREMES.  Egonet  Si  vivo,  adeo  exortifttum  dabo^ 
Adeo  depexum,  ut,  dum  vivat,  meminerit  semper  mei  : 
Qui  sibi  me  pro  ridiculo  ac  deleotamento  putat. 
Non,  ita  me  di  ament,  auderet  facere  h»c  vidu»  mulieri, 
Qu»  in  me  fecit, 

SCENA  II. 

CLITIPHO,  MENEDEMUS,  CHREMES,  SYRUS. 

CLTTiPHo.  Itane  tandem,  qti«Bo,'  est,  Menedeme,  Ht  pater 
Tarn  in  brevi  spatio  omnem  de  me  ejecerit  animum  patrisi 
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teriieN#?.<^ai-^(toBo<l'afl?  Quel  ^i  guankl  crisne  aH«  e«  le 
malheiir  de  commettre?  J'ai  fait  comme  les  autre»- 

HEKEDÊME,  à  CUtipkon.  Ce  traitement  verus  parsât  !5îe<i^dur, 
bien  «-iwl  ^iMirceqQe  e'es«  \wu8  qià  T^preofer.  Mais  iF  ne  «'af- 
flige pas  moins  que  vous;  poorqu^*?'  Je  w*en  sat*  rierr,  si  €e 
n'est  que  je  toius  Teva  ftiii«èmm«nt  ^  bien*. 

CLiTiPHON,  è  Mencdême.  Vous  disiez  que  mon  père  étaît  ici. 

MENEDÊNE.    Le  VOilà. 

CHRÊMES.  De  quoi  m'accuses-tu,  Clitiphon  ?  Dans  ce  que  j'ai 
fait  (46) ,  j'ai  cherché  à  pourvoir  î|.tes  intérc^ts,  à  remédier  à 
tes  dérèglements.  En  te  voyant  te  livrer  éperdûment  arux  pTaî- 
sirs  du  moment,  sans  songer  à  favenir.  J'ai  dû  te  garantir  de 
rintîîgence  et  t'empêcher  de  dissiper  mon  bien.  Je  devais  te  Te 
laisser;  ta  conduite  ne  me  le  permet  pas,  je  me  suis  adressé 
à  tes  proches  :  je  leur  ai  tout  remis;  tout  donné.  Ton  liberti- 
nage, mon  fils,  trouvera  toujours  chez  eux.  une  ressource,  la 
nourriture,  le  vêtement,  et  l'abri  de  Jeur  toit. 

CLîTiPHON.  Que  je  suis  maltieureux  î' 

CHRÉMÈ&.  Cela  vaut  mieux,  qjue  si  ta  héritais  au  profit  de 
Bacchis. 

Quodnam  ob  facinusî  Quidego  tantum  »del«ris  adttisi,  miser! 
Vulgo  id  faciunt. 

MENEDEMUS..  Soiotibl  «ssttihoc  gravius  multo,  ac  durius, 
Cai  fit.  Yemraego  ihaud  minus  segre  patior,  id  qui,  nescio; 
Nec  rationem  capio,  nisi  qao<i  tibi  bene  ex  andiaii»  voloi. 
CI4TIVH0.  Hic  patrem  adstare  aiebas  1 

MJSXEDEJiu*.  Eccnra^ 

CHREMES.  Qttid  me  iwcosas,  Cfitipho  î 
Quidquid  ego  hujus  feci,  tibd  prospexiy  et  stultitiœ  tuée. 
Ubi  te  vidi  animo  esse  omisso,,  et  suavia  in  prœsentia 
Quse  easent,  prifioa  habere,  aeque  coiwul^re  in  longitudinem.  : 
Cepi  rationem,  ut  neque  egeres,  neque  ut  haec  posses  perdere. 
Ubi ,  cui  decuit  primo,  tibi  non  licuit  per  te  mihi  dare, 
Abii  ad  proximos  tibi  qui  erant  ;  eis  commisi  et  credidi. 
JIbi  tuse  stultitiœ  semper  erit  praesidium,  Clitipho  : 
yictus,  vestitus,  quo  in  tectum  te  roceptes. 

CLiTiFHO.  Hel  mihi  ! 
CHREMES.  Satius  est  quam,  te  ipso  liœredc,  hiec  i;ossidere  Bacchidem. 
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8YRU8,  à  part.  Malheureux  t  quel  orage  j*aî  excité  par  mon 
imprudence  ! 

cuTipHON.  Je  Veux  mourir. 

CHRÊMES.  Apprenez  d*abord  à  vi^re.  Quand  tous  le  saurez, 
si  la  Tie  tous  déplaît,  tous  pourrez  mourir. 

STRus,  à  Chrêmes.  Maître,  permettez-Tous? 

chrêmes.  Parle. 

SYRus.  N'ai-je  rien  à  craindre.' 

CHRÊMES.  Parle. 

SYRUS.  Quelle  injustice  !  quelle  extraTagance  !  Le  punir  d*une 
c  faute  que  j'ai  commise? 

CHRÊMES.  Mon  parti  est  pris  (47).  Ne  t'en  môle  pas.  Per- 
sonne ne  t'accuse,  Syrus  ;  ne  cherche  ni  refuge,  ni  intercesseur. 

SYRUS.  Quel  parti  aTez-vous  pris? 

CHRÊMES.  Je  ne  tous  en  veux  ni  à  toi  ni  à  lui.  Vous  ne  de- 
vez pas  non  plus  m'en  vouloir  de  ce  que  je  fais. 

SYRUS.  Disperii  !  Scelestus  qaantas  turbas  concivi  insciens  ! 
CLinPHO.  Emori  cupio. 

CHREMES.  Prius,  quœso,  disce  qnid  stt  vivere  : 
Ubi  scies,  si  displicebit  vita,  tum  istoc  utitor. 

-SYRUS.  Hère,  licetneî 

<        CHREMES.  Loquere. 

SYRUS.  At  tuto  t 

CHREMES.  Loquere. 

SYRUS.  Qu»  ista  est  pravitas, 
'Quœve  amentia  est,  quod  peccavi  ego,  id  obesse  huic  t 

CHREMES,  nicet. 
Ne  te  admisce.  Nemo  accusât,  Syre,  te  ;  nec  tu  aram  tibi, 
Nec  precatorem  pararis. 

SYRUS.  Quid  agis! 

CHREMES.  Nihil  suecenseo, 
Nec  tibi,  nec  huic  :  nec  vos  est  œquum,  quod  facio,  mihi. 


ACTE  V,  SCÈNE  III.  297 


SCENE  III. 

SYRUS,  CLITIPHON. 

àYRUs.  Il  est  parti.  Tant  pis.  Je  Toulais  lui  demander... 

GLitiPB<»ï.  Quoi,  Syms? 

SYRUS.  Où  je  dois  aller  diner,  puisquMl  nous  a  chassés.  Pour 
TOUS,  à  ce  que  je  comprends,  votre  couvert  est  mis  chez  votre 
sœur. 

GLiTiPH(»t.  Suis-je  donc  réduit  à  craindre  de  manquer  de 
pain,  Syrus? 

sitKvs.  Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim,  j'espère... 

oinpHON.  Quoi? 

SYRos:  Que  nous  aurons  bon  appétit. 

CLITIPHON.  Peux-tii  railler  dans  une  affaire  aussi  importante, 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils  ? 

SYRDS.  Mais  c'est  à  quoi  je  songe,  et  à  quoi  j'ai  songé  tout  le 
temps  que  votre  père  a  parlé.  Et.,  autant  que  je  puis  le  com- 
prendre (48)... 

CLrriPHON.  Quoi? 

SYRUS,  méditant.  Je  n'en  suis  pas  loin. 

cuTiPHON.  Pas  loin  de  quoi? 

SCENA  III. 

SYRUS,  CLITIPHO. 

SYRUS.  Abiit.  Vah,  rogasse  vellem... 

CUTIPHO.  Quid,  Syrc! 

SYRUS.  Unde  mihi  peterem  cibum  : 
Ita  B08  alienavit  :  tibi  jam  e8s«  ad  sororem  intelligo. 
CLITIPHO.  Adeon' remrediisse, utpericulumetiam famé mihisit, Syreî 
SYRUS.  Modo  liceat  vivere,  est  spes... 

CUTIPHO.  Quœ! 

SYRUS.  Nos  esurituros  satis. 
CLITIPHO.  Irrides  in  re  tanta,  neque  me  quidquam  consilio  adjuvas! 
SYRUS.  Imo  et  ibi  nunc  sum,  et  usque  dudum  id  egi,  dura  loquitur  pater  : 
Et,  quantum  ego  intelligere  possuih... 

CLITIPHO.  Quidî 

SYRUS.  Non  aberit  longius. 
CUTIPHO.  Quid  id  ergo  t 
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SYRL8.  J'y  suis,  (à  CHHphon.)  Je  crois  que  vous  n'êtes  pas 
leur  fils. 

CLmFHON,  étonné.  Pourquoi  cela,  Syrus?  Es-tu  fou? 

SYRus.  Je  vais  vcws  Swe  ce  que  je  peftse,  vous  en  jugerez. 
Tant  qê'iU  n'avaiesl  qiM  Tout,,  et^e  kor  tendresse fl'«\'ait 
point^  d'objet  plus  cher,  ils  vous  traitaienf  avec  ÎMialgonce , 
Vous  âooaaieiit  d«  rarge&t  :  aufourdlnil  qu'ils  ont  trownré  leur 
rentable  fiUe,  ils  tnmTenl  tm.  prétexte  pour  vonê  chasser. 

cuTU»H0N.  Cela  est  vraisemblable. 

8¥R0s.  Creyez-totts  qu«  cci  soit  votre  faule  q<ii  Biet  Cfavémès 
en  colère? 

cLiTfpHON.  Je  ne  le  peiise  pas« 

svRus.  Encore  une  chose  :  toutes  les  mères  protègent  les 
fredaines  de  leurs  fils ,  elles  le*  défendent  oestre  ki  davelé  des 
pênes;  et  c'est  ce  qu^n  ne  fak  point  kàr 

CLiTiPHON.  Cela  est  vrai.  Que  faire  donc,  Syrus? 

suROs.  Éclaircir  ce  soupçon*  Diles^eur  franolianeot  votre 
pensée.  Si  vous  ^te»  leur  iils,  vous  les  amènerei  h  «ona  par- 
donner. Sinon,  vous  saurez  à  qui  vous  êtes. 

CLITIPHON.  Ton  conseil  est  bon ,  je  le  sififrat. 

SYRU5.  Sic  est,  non  eâseh(n'umte  âArtrot. 

CLITIPHO.  Quidistuc,  Syre! 
Satin'  sanus  est 

SYRUS.  Ego  dicam  quo  J  mihi  in  mentem  :  tu  dljudica. 
Dum  istis  fuisti  so4us,  dum  nnlla  alit  delectatio, 
Quse  propior  csset,  te  indulgebant,  tibi  dabant  :  nunc  fili» 
Postqiiam  est  inventa  vera^  inventa  est  causa  qua  te  expellerent. 
CUTIPHO.  Est  f ecisimUe. 

STRCs.  An  tu  ob  pecostuiâ  héc  ess»  flicifi  intttUû  putas  t 
ctirrpHO.  Non  arbitrer. 

SYRUS.  Nunc  aliud  specta  :  matres  omnes  filiîs 
In  peccato  adjutrices,  anxilio  in  paterna  injuria 
Soient  esse  :  id  non  fit. 

CLITIPHO.  Verum  dicis.  Quid  ergo  nunc  faciam,  Syre! 
SYHUs.  Suspicionem  istanc  ex  illis  quœre  :  rem  profer  |>alam  : 
Si  non  est  verum,  ad  miseiicordiam  ambos  adduces  cito,  aut 
Scibds  eujus  ais. 

CLITIPHO.  Recte  suades,  faciam. 
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SCÈNE  IV. 

# 

SYRUS. 

J'ai  eu  là  une  bonne  idée;  (^armoifls  le  jeune  homme  aura 
d'espérance,  plus  il  fera  tine  paix  ayantageuse  (49)  a^ec  son 
père  :  qui  sait  même  s'il  ne  se  mariera  pas?  On  n*en  saura  nul  gré 
à  Synis.  Mais  qu'est-ce  que  ceci?  C'est  le  bonhomme  qui  sort. 
Je  décampe.  Après  ce  qui  est  arrivé,  je  suis  bien  surpris  qu*il 
ne  m'ait  pas  encore  fait  enlever.  Je  vais  prier  Menedème  d'être 
mon  intercesseur,  car  je  ne  me  tîe  guère  à  notre  vieillard. 

SCÈNE  V  (50). 

SOSTRATE,  CHRÊMES. 

sosTRATE.  En  vérité,  mon  cher  mari,  si  tu  n'y  prends  garde, 
tu  attireras  quelque  malheur  à  notre  tîls  :  aussi  suis-je  bien 
étonnée  qu'une  pareille  extravagance  ait  pu  fe  passer  par  la 
tête,  mon  ami. 

CHRÊMES.  Seras-tu  toujours  femme  (51)?  Aî-je  rien  voulu  de 

SCENA  IV. 

STRtTS. 

Sat  recte  hoc  mihi 

Inmenton  Teut;  iiAmqHeftdoteSfcenftqiiamniBim»  in  sf  eaiUtaeritt 

Tarn  facillime  patris  pacem  in  leges  conficîet  suas,     . 

Etiam  haud  scio  an  uxoiem  ducat;  ac  Syro  nihil  gratue. 

Quid  hoc  autem  1  Senex  exit  foras  :  ego  fugio.  Âdhuc  quod  factujn  est 

Miror,contiirao  non  j  ussihse  abripi  me.  AdMenedemum  hînc  pergam  : 

Eum  mihi  precatorem  paro  :  seni  nostro  fidei  nihil  habeo. 

SCENA  V. 

aOSTRATà,  CHREME». 

somUATA.  Profecto,  nisi  caves,  tuhomo,  aliquid  gnato  conficies  mali  : 

Idque  adeo  miror,  quomodo. 

Tsm  inept«m  qiriâqflamtlblln  meiitem  venire,  mi  vir,  potuerit. 
CHREMES.  Ofa  !  p«tgiK^  mvlitr  esMt  UlUannc  tgo  f  em  nnqmam  in  tita  mea 
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ma  vie  que  tu  ii*aies  contredit,  Sostrate?  Et  si  je  te  demandais 
en  quoi  j'ai  tort  ou  pourquoi  j'agis  ainsi,  tu  ne  saurais  le  dire. 
Qui  te  fait  donc  persister  ainsi  dans  ton  opiniâtreté ,  folle  que 
tu  es? 

SOSTRATE.  Moi ,  je  ne  saurais  le  dire? 

CHRÊMES.  £h  bien  !  tu  saurais  le  dire .  soit.  J'aime  mieu^ 
t*accorder  ce  point  que  de  recommencer. 

SOSTRATE.  Tu  cs  bien  sévère  d'exiger  que  je  me  taise  sur 
ame  affaire  aussi  importante? 

CHREMES.  Je  ne  l'exige  point.  Parle,  mais  je  n'en  ferai  ni 
plus  ni  moins.  ^ 

SOSTRATE.  Ni  plus  ni  moins? 

CHREMES.  ?îi  plus  ni  moins. 

SOSTRATE.  Ne  Yois-tu  pas  le  mal  que  tu  fais?  11  se  croit  un 
enfant  supposé.  ^ 

cHRÉMÈs.  Supposé,  dis-tu? 

SOSTRATE.  Oui,  moH  clicr  époux. 

CHRÊMES.  Dis-lui  qu'il  n'est  pas  ton  fils. 

SOSTRATE.  Ah  !  de  grâce,  donne  ce  conseil  (5?.)  à  nos  emiemis. 
Dirai-je  que  mon  fils  n'est  pas  mon  fils  ? 

Volai,  quin  tu  in  ea  re  mihi  adversatrix  fueris,  Sostratat 

At  si  rogitem  jam,  quid  est  quod  peccem,  aut  quamobrem  id  faciam. 

nescias : 
In  qua  re  nunc  tam  confidenter  restas,  stultat 

S08TRATA.  Ego  nesciot 
CHREMES.  Imo  sds,  potius  qùam  quidem  redeat  ad  integrum  eadem 

oratio. 
S08TRATA.  Oh  I  iniquus  es,  qui  me  tacere  de  re  tanta  postules. 
CTiREMEs.Non  postulo  :  jam  loquere  î  n^ilominus  ego  hocTaciam  tamen, 
sosTRATA.  Faciès  1 

CUREHE8.  Yerum. 

SOSTRATA.  Non  vides  quantum  mali  ex  ea  re  excites! 
Subditum  se  suspicatnr. 

CHREMES.  Subditum*  ain' tut 

SOSTRATA.  Certe,  inquam,  mi  vir. 
CHREMES.  Confitere  tuum  non  esse. 

SOSTRATA.  Au,  obsecTo  te,  istud  inimids  siet. 
Egone  confitear  meum  non  esse  filiom,  qui  sit  meut  ? 
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CHRÊMES.  Quoi  !  çrains-tu  de  ne  pas  le  conyaincre  quand  tu 
voudras  ? 

80STR4TE.  Parceque  nous  avons  retrouvé  une  fille  (53)  ? 

CHREMES.  Non.  Par  une  raison  l»en  plus  croyable.  Ton  hu- 
meur et  la  sienne  ont  tant  de  conformité ,  que  tu  lui  prouvera» 
sans  peine  que  tu  es  sa  mère.  Il  te  ressemble  en  tout,  il  n*a 
pas  un  défaut  que  tu  n'aies  aussi.  D'ailleurs  il  n'y  a  que  tôt 
pou^  mettre  au  monde  un  tel  iils.  Mais  il  sort.  Quel  air  grave  ! 
C'est  à  rcBuvre  qu'il  faut  le  juger. 

SCÈNE  VI. 

CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES. 

cuTiFHON,  à  Sostrate,  Si  jamais  il  fut  un  temps,  ma  mère, 
où  je  TOUS  aie  été  cher,  où  vous  ayez  pris  plaisir  à  m'appeler 
votre  fils,  je  vous  conjure  de  vous  en  souvenir,  et  d'avoir  pitié 
<le  ma  misère.  La  grâce  que  je  désire  et  que  je  vous  demande, 
<'>'est  de  me  faire  connaître  mes  parents. 

SOSTRATE,  à  Clitiphon.  Je  t'en  <»njure,  mon  fils,  ne  va  pas 
t'imaginer  que  tu  es  pour  nous  un  étranger  (54). 


CHREMES.  Quidt  metuis  ne  non,  cum  velis,  convincas  esse  illum  tuum  t 
sosTRATA.  Quod  filia  est  inventa! 

CHREMES.  Non  :  sed  quod  magis  credendum  siet. 
Id  quod  est  consimilis  moribas, 

Convinces  facile  ex  te  natum  :  nam  tui  similis  est  probe  : 
Nam  illi  nihil  vitii  est.relictum,  quin  slt  et  idem  tibi. 
Tum  prœterea  talem,  nisi  tu,  nulla  pareret  filium. 
Bed  ipse  egreditur.  Quam  severua  1  Rem,  cum  videas,  censeas. 

SCENA  VI. 

CLÏTIPHO,  SOSTRATA,  CHREMES. 

CLiTipno.  Siunquamullumfuittempus,  mater,  cum  ego  voluptati  tibi 
Fucrim,  dictus  filius  tu  us  tua  voluntate,  obsecro, 
Ëjus  ut  memineris,  atque  inopis  nunc  te  miserescat  mei. 
Quod  peto  et  volo,  parentes  mecs  ut  commonstres  mihi. 

POS4TR\TA.  Obsecro,  ml  gnate,  ne  istuc  in  animum  inducas  tuum, 
Alienum  esse  te. 
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cvfrat^fi.  Mais  puisque  je  le  «uis. 

sosTRATB.  Malheureuse  mère!  où  as-tu  pris  une  telle  pensée? 
Puisses^»  ïifms  smrvivre  k  teui»  demi ,  comme  H  est  vrai  que 
Cboréuiès  et  moi  t'avona  éoBAéle  jour.  Si  tu  m'aimes,  que  je 
n'entende  jamaia  mm  telle  parole.  ' 

GHKÉMÈ».  Et  moi,  si  tu  me  cràin»,  prends  ganie  que  je  n*a^ 
perçoive  en  toi  de  telles  mœmrs. 

CUTIP10N,  Quelles  moeurs? 

CHREMES.  Si  tu  veux  le  savoir^  Je  te  le  dirai  :  tu  es  vaurien, 
paresseux ,  fourbe ,  libertin ,  débauché ,  dissipateur  ;  sois  aussi 
sûr  de  cela  que  tu  Tes  d'êtce  notre- fils. 

CLiTiPHON.  Ce  n'est  point  là  parler  en  père. 

CHREMES.  Non,  quand  tu  serais  sorti  (55)  de  mon  cerveau, 
comme  Iftinerye,  à  ce  qu'on  dit,  4e  celui  de  Jupiter,  je  ne  me 
laissarais  pas  d^slkanaf er  f&t  ta»  débauelie&. 

m^T^Atu.  Ptiis6<ent  les-dwwx;.., 

cwiéffiai.  Je  ne  sai»  ee  que  les  «Ueux  fieront  ;  nmis  moi ,  je 
ferai  de  mon  mieux.  T«i  ekarelids  des  parents  que  tu  as.,  et 
tu  ne  cherches  pas  ce  qui  U  maiiqne ,  te  moyen  de  plaire  à  ton 
père ,  et  de  conserver  oe  qu'il  a  gf^é  ^f  son  travail.  Amener 
k  force  de  mensonges,  devant  mes  yeux,  une...  I  La  pudeur 

CLiTiPiio.  Sum. 

sosTRATA.  Miseram  met  hoccine  quaesisti,  obsecro! 
Ita  mihi  atquehuic  sis  superstes,  ut  ex  me  atque  ex  hoc  natus  es. 
Et  cavo  postbac,  si  me  amas»  unquam  istuc  verbum  ex  te  audiam. 
CHREMES.  At  ego,  si  me  metuis,  mior^s  cave  in  te  esse  istos  sentiam. 
CUTI p HO.  Quos! 

CHREMES.  Si  sciro  vis,  ego  dicam  :  gerro,  iners,  fraiis,  helluo, 
Ganeo,  damnosus  :  crede,  et  nostrum  te  esse  credito. 

ci.iTiPHO.  Non  sunt  hœc  pareil tif  dicta. 

CHREMES.  Non,  si  ex  capite  sis  meo 
Natus,  item  ut  afunt  Minêrvam  ess»  ex  Jove,  ea  causa  magis 
Patjar,  Clitipho,,  flagitiia  tuis  me  isf amem  fieri. 
HOSTRATA.  Di  i$tœc... 

cnftEMEs.  Deos  ne«do  :  ego  quod  potero,  enitar  sedalo. 
Quseris  id,  quod  haA>t8,  païentes  :  quod  abest,  non  queeris  ;  patri 
Quomodo  obsequavet  et  ut  serve»  quod  labore  invenerit. 
Non  mihi  per  fallacias  adducere  ante  oculos...  Pudet 
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m'kikvâit  un-Motiàéshoanète  devait  to  (Qièfie  :  noais  2a  pudeur 
ne  t'a  pas  détourné  d'une  action  infâme. 

CL1TIP09N.  VLéïas'H  ipie  je  m'en  "veiMi^  qttef«l  de  hôwtel  Je 
f»e«ai6  par  rà  m'y  pvendve  poor  l'apaiser. 

SCÈNE  VIL 

MEî^ÊÔÊME,  CHRÊMES,  CLITTPHON,  SOSTRATE. 

MENEDÊME,  SOI' tant  de  chez  lui,  à  part,.  Clirémès  (56)  tour- 
mente ce  jeuiie  homme  avec  trop  de  rigueur  et  d'inhumanité. 
J'arrive  pour  les  réconcilier  ;  les  voici  fort  à  propos. 

CHRWSÈs,  aperciRvant  M^iedême.  Hé  .bien  î  Menedôme,que 
n'envoyez- vous  chercher  ma  fille?  Que  ne  falitiea-vQus  la  ^iot 
que  j'ai  promise  (57)? 

sosTRA.TR.  Cher  mari,  je  t'en  coDjiUEe,  m  -le (fais  pais^ 

toanas^K.  Mhm  ipène,  f^ûFdomec-dnoiy  ye  vous  pne. 

MENEDÊME.  Accordez^tti  -son  pardon ,  <CiiPémès;  latseez^ivous 
fléchir. 


Dicere  hac  praesente  vcrbum  turpe  :  at  te  id  nullo  modo       • 
Pacere  piguit. 

CLiTiPHO.  Eheu,  quam  ego  aune  totus  displiceo  mihi  1 
Qu^m^pudiet  1  Kequfi,,quod  jptsinciipium  inveniam  ad  placandum,  scio . 


6CENA  VH. 

MENEDEMUS,  CHREMES,  CLITIPHO,  SOSTRATà. 

MENEDEMùS.  ïnîmvero  Chrêmes  nimis  graviter  cruciat  adolescentulam, 
Nimisque  inhumane.  Exeo  vgo,  ut  pacem  concilie.m.  Optime, 
Ipsos  video. 

CHREMES.  Ehem,  Menedem^  cur  non  accerai  jubés 
Filiam,  et  quoddotis  dixi,  ftrmasî 

sostrata.  Mi  vir,  te  obsecro 
Ne  facias. 

CLITIPHO.  Pater,  obsecro  ut  nûbÀ  jgaoacas. 

MBMEDEMUs.  Da  venjam,  Chrême  : 
Stine  tp  exorent. 
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CHRÊMES.  Moi  f  de  propos  délibéré  je  donnerais  mes  biens  è 
Bacchis?  Je  n'en  ferai  rien. 

MENEDÊME.  MbIs  nous  uo  VOUS  laisserons  pas  agir  ainsi. 

GUTiPHOK.  Si  TOUS  Toulez  que  je  ybre,  mon  père,  pardonnez- 
moi. 

sosTRATE.  Pardonnez-lui  y  mon  Chrêmes. 

MENEDÊME.  Allous ,  Chrémès,  pas  tant  de  rigueur. 

CHRÊMES.  Qu'estrce  à  dire.'  Je  Tois  qu'on  ne  me  laissera  pas 
exécuter  mon  projet. 

MENEDÊME.  A  la  bonue  heure  ;  vous  êtes  père. 

CBRÉMÈs.  J'y  consens ,  mais  à  condition  qu'il  fera  ce  qui  me 
parait  bon. 

cLinPHON.  Mon  père,  tout  ce  qu'il  tous  plaira.  Ordonnez. 

CHREMES.  Marie-toi. 

CLiiiPBON.  Mon  père... 

CHRÊMES.  Je  n'entends  pas. 

MENEDÊME.  Jo  prcuds  sur  moî  de  répondre  «qu'il  se  mariera. 

CHRÊMES.  Il  ne  promet  pas  lui-même. 

CLiTiPHON.  Je  suis  perdu  ! 

SOSTRATE.  Tu  balauccs,  Glitiphon? 

CHREMES.  £goii'  mea  bona  ut  dem  Bacchidi  dono  sciens  t 
Non  faciam: 
MENEDEMUs.  Ai  id  DOS  non  sinemus. 

cuTiPHo.  Si  me  vivum  vis,  pater, 
Ignosce. 
sosTRATA.  Age,  Chrêmes  mi. 

MENEDEMUs.  Age,  qutsso,  ne  tam  obfirmate,  Chrême. 
CHREMES.  Quidistict  Video  non  licere,  ut  cœperam,  hoc  pertendere. 
MENEDEMUS.  Facis  ut  te  decet. 

CHREMES.  £a  lege  hoc  adeo  faciam,  si  facit 
Quod  ego  hune  œquum  censeo. 

CLiTiPHO.  Pater,  omnia  faciam  :  impera. 
CHREMES.  Uxorem  ut  ducas. 

CLITIPHO.  Pater... 

CHREMES.  Nihil  audio. 

MENEDEMUS.  Ad  me  recipio^ 
Faciet. 
CHRBMEs.  Nihil  etiam  audio  ipsum. 

CLITIPHO.  Perii  ! 

sosTRATA.  An  dubitas,  Clitiphot 
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CHRÊMES,  ijsa'il  elMiaîste. 

MEMEDÉME.  Il  fera  tout  ce  que  vous  Toudrea. 

sosntÀTE ,  à  CUtiphtm.  Le  mariage  parait  d'abord  un  Far- 
deau, parce  qu*on  ne  Ta  pas  essayé  ;  Thabitude  le  rend  léger. 

CLrriPHON ,  à  Chrêmes.  Je  me  marierai ,  mon  père. 

sosTRATE,  à  Clitiphon.  Eh  bien!  mon  fils,  je  te  donnerai 
une  femme  charmante,  que  tu  aimeras  sans  peine  :  la  fille  du 
Toisin  Phanocrate. 

CLITIPHON.  Quoi!  cette  rousse,  avec  ses  yeux  de  cbat,  sa 
grande  boudie  (58),  son  nez  de  perroquet?  Je  ne  saurais,  mon 
père. 

CHREMES.  Voyez  !  comme  il  est  délicat  !  Croirait-on  qu'il  y 
touche  ? 
SOSTRATE.  Je  t'en  donnerai  une  autre. 

CLITIPHON.  Pourquoi  tant  chercher?  Puisqu'il  faut  se  marier, 
j'ai  à  peu  près  Bum  fait. 
SOSTRATE.  Je  t'approuve,  mon  fils, 
CLITIPHON.  C'est  la  fille  d'Archonide. 
SOSTRATE.  Elle  est  fort  de  mon  goût. 

CHREMES.  Imo,  utnim  vult. 

MENEDEMUS.  Faciet  omnia. 

sosTRATA.  Hsec,  dum  incipias,  gravia  sant» 
Dumque  ignoras;  ubi  cognoris,.faciIia. 

CLiTiPHO.  Faciam,  pater. 
SOSTRATA.  Giiate  mi,  ego  pol  tibi  dabo  puellam  lepidam,  quam  tu  facile 
âmes, 
Filiam  Phanocratse  nostri. 

CLITIPHO.  Rufamne  illam  virginem, 
Csesiam,  sparso  ore,  adimco  nasot  Non  possum,  pater. 
CHREMES.  Eial  ut  elegans  est!  Credas  animum  ibi  esse! 

SOSTRATA.  Aliamdab*. 

CLITIPHO.  Quid  istic  !  Quandoquidem  ducenda  est,  egomethabeo  propt- 
modum 
Quam  volo. 

SOSTRATA.  Nunc  laudo  te,  gnate. 

CLITIPHO.  Archonîdi  hujus  filial». 
SOSTRATA.  Perplacet. 

20 
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cLiTiPHON.  Mon  père,  il  reste  encore  une  chose. 
cHRÉiiÈs.  Quoi? 

CLITIPHON.  De  pardonner  à  Syrus  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
moi. 
CHRÊMES.  Soit.  Adieu,  portez-vous  bien  et  applaudissez. 

CUTiPHQ.  Pater,  hoc  nunc  restât.  ^ 

CHREMES.  Quidt 

CLiTiPHO.  Syro  ignoscas  voîo,  / 
Quae  mea  causa  fecit.  i 

.  CHREME8.  Fiat.  Vos,  valete  et  plaudite. 


FIN  DE  l'HEAUTONTIMORUMBNOS. 


NOTES 


SUR  L  HEAUTONTIMORUMENOS. 


(1)  Notre  poëte  donne  ici  le  rôle  d'un  jeune  homme.  —  On  char- 
geait ordinairement  un  jeune  homme  de  prononcer  le  prologue. 

Térence  explique  d'abord  pourquoi  il  ne  se  conforme  point  à 
11 


l'usage. 


o^ 


(îj  Noire  auteur  a  doublé  l'intrigue.  —  Il  n'y  avait  dans  la 
pièce  de  Ménandre  qu'un  vieillard,  un  jeune  homme  amoureux,  etc. 
Térence  a  doublé  ces  rôles,  et  a  mis  deux  intrigues  dans  sa  pièce; 
et  voilà  pourquoi  il  la  donne  comme  nouvelle. 

(3)  L'aïUeur  veut  que  je  défende  sa  cause,  et  non  que  je  fasse  le 
prologue.  —  Térence  s'est  plaint,  dans  le  prologue  de  l'Andrienne, 
de  ce  que  les  accusations  du  vieux  poôte  lui  faisaient  perdre  son 
temps  à  se  justifier,  et  l'empêchaient  d'expliquer  le  sujet  de  ses 
pièces,  nam  in  prologis j  etc.  11  répète  ici  la  même  plainte. 

(4)  Pour  en  faire  un  petit  nombre  de  latines.  —  Le  même  re- 
proche a  été  déjà  réfuté  dans  le  prologue  de  l'Atidrienne. 

(5)  L'exemple  des  bons  auteurs.  — Ces  bons  auteurs  sontNévius, 
Plante  et  Ennius. 

(6)  Â  travailler  pour  le  théâtre.  —  Par  studium  musicum  les 
anciens  entendaient  généralement  les  belles-lettres.  Térence,  dans 
plusieurs  prologues,  appelle  ainsi  les  pièces  de  théâtre. 

(T)  Comptant  plus  sur  le  génie  de  ses  amis.  —  Les  ennemis  de 
Térence  prétendaient  que  Lélius  et  Scipion  lui  aidaient  dans  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Si  Térence  ne  le  nie  pas,  il  n'en  con- 
vient pas  non  plus.  Voyez  le  prologue  des  idelphes,  vers  4  5,  nam 
quod  islij  etc. 
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(8)  D'un  caractère  tranquille.  —  Les  Latins  appelaient  statariœ- 
les  pièces  qui  avaient  peu  d'action  et  qui  ne  demandaient  pas 
beaucoup  de  mouvement.  Ils  appelaient  motoriœ  celles  dont  l'ac- 
tion était  vive  et  qui  demandaient  un  jeu  plus  animé. 

(9)  Lorsqu'une  comédie  t^t  fatigcmte  <m  me  l'apporte.  —  Il  est 
facile  de  voir  que  l'acteur  qui  parle  ici  est  le  chef  de  la  troupe. 

(1 0)  C'est  seulement  depuis.  —  Il  y  avait  trois  mois  que  Chrêmes 
avait  acheté  son  champ.  On  le  verra  par  la  suite  de  cette  scène. 

(14)  Je  suis  homme.  —  Ce  vers  est  un  des  plus  beaux  de  Té- 
rence;  il  serait  à  souhaiter  que  la  maxime  qu'il  renferme  fût  la 
maxime  de  tous  les  hommes. 

(^  2)  Quel  grand  crime.  —  Chrêmes  a  touché  l'endroit  sensible 
de  Menedôme;  son  secret  va  lui  échapper. 

(1 3}  Ils  nont  pas  encore  trop  tardé.  —  Clitiphon  parle  ici  de- 
Dromon,  esclave  de  Clinie,  qui  était  allé  avec  Syrus  pour  chercher 
Antiphile.  Ce  que  Clitiphon  dit  à  Clinie  parait  peu  important;  mais 
ces  mots ,  jetés  au  hasard ,  préparent  la  première  scène  du  second 
acte.  Il  y  a  là  beaucoup  d'art. 

{i  4)  Qui  demande  toujours,-^  On  a  rendu  par  ces  mots  le  procaa? 
du  texte.  Procax  vient  de  prooare,  itératif  de  poscere.  De  ce  verbe 
vient  aussi  proot^  ceut  qui  demandent  une  fille  en  mariage. 

(1 5)  La  vieille  qui  passait  autrefois  pour  sa  mère  ne  tétait  pas.. 
Elle  est  morte,  —  Ces  circonstances  paraissent  rapportées  sans  né- 
cessité, et  seulement  pour  plus  d'exactitude  dans  le  récit  :  ut  ne 
quid  hujus  rerum  ignorés;  mais  elles  sont  d'une  grande  importance 
1°  La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Clitiphon,  qui  craignait  qu'elle 
ne  portât  Antiphile  à  se  déranger.  %^  Cette  vieille  n'était  pas  la 
mère  d' Antiphile.  Il  faudra  donc  lui  en  trouver  une.  Ceci  prépare- 
le  dénoûmeut.  Térence  l'annonce,  et  cache  son  art. 

(16)  On  la  mènera  chez  votre  mère.  —  Jl  y  a  ici  une  bienséaaca 
et  un  art  admirables.  Comme  Antiph'ile  doit  devenir  l'épouse  de 
Clinias,  il  ne  convient  pas  qu'elle  se  trouve  à  un  repas  avec  une- 
femme  telle  que  Bacchis  :  Toilà  la  bienséance.  C'est  chez  la  mère 
de  Clitiphon  que  doit  se  faire  la  reconnaissance  d' Antiphile.  Ce 
mot,  on  la  mènera  ches  votre  mère,  dit  par  Syrus  pour  réfuter  une- 
objection,  prépare  le  dénoûmeet  sans  que  le  spectateur  puisse  le 
^'évoir  :  voilà  l'art. 
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(17)  Toil  le  bonheur  ijue  Van  t'offre....  —  Pour  traduire  scru- 
puleusément ,  il  aurait  fallu  qu'on  interrompit  Clintas  après  ce 
mot,  le  bonheur....  Mais  on  a  craint  que  le  dialogue  ne  devint 
embrouillé. 

(♦8)  Par  Poliux,  ma  chbn  Àniiphile.  —On  trouvera  peut-être 
que  la  conversation  de  Bacchis  et  d'Antiphile,  depuis  leur  entrée 
sur  la  scène  jusqu'à  ce  qu'elles  approchent  de  Clinias»  est  trop 
longue  pour  ôtre  vraisemblable.  Qu'on  fasse  attention  que  les 
théâtres  des  anciens  étaient  fort  grands,  et  que  les  femmes  mar- 
chent lentement.  Peut-être  dira-t-on  que  Térence  pouvait  abréger 
ce  dialogue.  On  répond  que  cet  endroit  est  le  seul  de  la  pièce  où 
il  pût  faire  connaître  le  caractère  d'Antiphilè ,  qui  doit  épouser 
Clinias.  Il  fallait  aussi  rassurer  le  spectateur,  qui  devait  craindre 
que  Bacchis  n'eût  en  chemin  tenu  des  discours  peu  honnêtes  à  cette 
jeune  fille.  ^ 

(49)  Il  vous  en  fera  voir  des  dures.  — Duras  dare^  dans  le  style 
populaire ,  signifie  faire  avaler  des  couleuvres  ou  des  poires  d'an- 
goisse. 

i%Oi)  Le  jour  se  lève.  —  Le  souper  chez  Chrêmes  et  la  nuit  qui 
l'a  suiv^  se.  passent,  ou  sont  supposés  se  passer,  entre  le  deuxième 
et  le  troisième  acte. 

(Î4  )  Un  satrape.  —  Les  satrapes  étaient  des  gouverneurs  de  pro- 
vince dans  la  Perse.  Ces  gouverneurs  étaient  fort  riches. 

(22)  Je  n'ai  pas  fermé  Vœil.  —  C'est  ici  un  trait  qui  peint  le 
caractère  de  Chrêmes.  II  se  croit  fin  et  prudent.  On  verra  par  la 
suite  s'il  se  connaissait  bien. 

(23)  La  vieillesse  de  V aigle.  —  L'aigle  dans  sa  vieillesse  a,  dit- 
on  ,  le  bec  tellement  courbé  qu'il  ne  peut  l'ouvrir  pour  manger  \  il 
se  nourrit  seulement  du  sang  des  animaux.  Syrus  veut  dire  à  Chrê- 
mes qu'il  a  beaucoup  plus  bu  que  mangé. 

(24}  Car  il  est  homme  comme  un  autre.  — ^  Ut  sunt  haimana 
sigpifie  comme  vont  les  choses  du  monde.  Ou  a  cru  que  la  traduc- 
tion, car  il  estj  etc.,  aurait  plus  de  grâce.  Le  lecteur  jugera  efc 
choisira. 

(25)  Ce  sont  là,  Clitiphon,  lês  précepte»  que  je  vous  dorme.  —> 
Synis,  en  disant  hœc  ego  prmeipio  titri,  fait  entendre  au  père  qu'il 
donne  des  leçons  de  sagesse  à  son  fils  :  et  en  môme  temps  il  rap- 
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pelle  à  Clitiphon  les  leçons  de  prudence  qu'il  lui  avait  données  : 
Vide  sis  ne  quid  imprudens  ruas,  etc.,  et  lui  reproche  de  les  avoir 
oubliées. 

(26)  Et  qu'as-tu  dessein  de  faire?  —  Chrêmes  veut  toujours  être 
fin  et  pénétrant.  Il  devine  une  chose  qu'on  vient  de  lui  apprendre. 

(27)  D'autant  plus  indulgent.  —  La  leçon  ignosceritior  tanto  sif, 
adoptée  par  madame  Dacier,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que du  roi ,  donne  de  la  clarté  à  ce  passage.  L'édition  de  Venise 
offre  tanto  ignoscentior.  M.  Guy  et  et  Boeder  suppriment  le  vers 
où  se  trouve  ignoscentior.  On  a  suivi  le  plus  grand  nombre  des 
éditeurs. 

(28)  Elle  ne  fût  pas  privée  d'une  portion  de  nos  biens.  —  Lçs 
anciens  tuaient  ou  exposaient  leurs  enfants  sans  scrupule;  mais  ils 
s'en  seraient  fait  un  de  ne  pas  leur  donner  une  portion  de  leurs 
biens. 

(29)  Tti  as  tranquillise'  ta  conscience  et  conservé  ta  fille,  — 
Térence  n'a  employé  que  le  terme  conservasli.  Il  a  fallu  lui  don- 
ner deux  sens,  afin  de  l'appliquer  à  Sostrate  et  à  sa  fille.  Sos- 
trate,  en  mettant  un  anneau  dans  les  langes  de  son  enfant  avant  de 
le  faire  exposer,  avait  satisfait  à  la  superstition  dont  elle  vient  de 
parler.  C'est  ce  qu'on  a  rendu  par  tu  as  tranquillisé  ta  conscience. 
Ce. même  anneau  (au  moins  Chrêmes  a  raison  de  le  croire)  avait 
engagé  ceux  qui  avaient  trouvé  l'enfant  à  lui  conserver  la  vie.  Ils 
s'étaient  flattés  qu'au  moyen  de  cet  anneau  on  pourrait  découvrir 
un  jour  ses  parents,  et  en  tirer  une  grosse  somme  d'argent. 

(30)  C'est  ici  que  doit  se  placer  le  commencement  du  quatrième 
acte.  Chrêmes  et  Sostrate  sont  entrés  chez  eux ,  comme  on  l'a  vu 
dans  la  scène  précédente.  Syrus  les  a  suivis  pour  savoir  si  Anti- 
phile  serait  reconnue.  11  le  sait  à  peu' près,  puisqu'à  la  fin  de  sou 
monologue  il  ourdit  une  ruse  pour  rattraper  son  argent,  et  que 
cette  ruse,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  roule  sur  la  reconnais- 
sance d'Antiphile.  Si  on  objectait  que  Syrus  ne  peut  pas  être  in- 
struit de  la  reconnaissance,  puisqu'à  la  seconde  scène  de  cet  acte, 
lorsqu'il  est  témoin  de  stransports  de  Clinias,  il  dit  :  Cognita  est, 
quantum  audio  hujus  verba;  on  répondrait  que  Syrus  n'est  pas 
resté  dans  la  maison  aussi  longtemps  que  Clinias  ;  qu'il  a  bien  pu 
n'entendre  la  conversation  qu'au  travers  de  la  porte,  comme  Géta 
dans  le  Phormion,  acte  V,  scène  vi  :  Sed  me  censen'  potuisse  omnia 
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intelliffêre  eaftra  ostiuin,  tnltif  quœ  inter  sese  ipti  egerint?  Quoi  qu'il 
en  soit;  il  est  assez  clair  que  l'acte  IV  commence  ici  plus  naturelle- 
ment qu'à  toute  autre  scène. 

(34)  Je  me  trompe  fort,  ou  ma  défaite  approche.  — Syrus  se 
compare  à  un  général  d'armée.  On  a  poussé  dans  la  traduction  la 
comparaison  aussi  loin  que  dans  le  texte. 

(33)  Donnez-vous  à  moi.  —  Syrus  avait  entendu  dire  à  Glinias  : 
Je  me  linre  à  mon  père,  etc.  Il  lui  dit  :  Da  te  mihi  vicissim.  On  a 
rendu  viciseim  par/  avanf  de  vous  livrer  à  votre  père. 

(33)  £»r-c«  là  le  mettre  en  sûreté^  dis-moi? —  Syrus  a  dit  par 
deux  fois  à  Glinias  :  Il  faut  mettre  en  sûreté  les  affaires  de  votre 
ami,  m  tuio  ut  collocetur.  Glinias  reprend  ici  ce  discours  de  Syrus, 
et  lui  rappelle  le  mot  m  tuto;  voilà  pourquoi  on  a  traduit,  Est-ce  là 
le  mettre  en  sûreté? 

(34)  l*otir  toi,  Dromon,  si  tu  es  sage.  —  M.  Guy  et  prétend  que 
ce  vers ,  Tu  nescis  id  quod  sois ,  Dromo ,  etc  ,  a  été  mal  à  propos 
transporté  ici  de  l'Eunuque^  acte  IV,  scène  iv.  On  y  lit  :  Tu  pol, 
si  sapis,  quod  scis,  nescis. . .  M.  Guyet  paraît  avoir  bien  jugé.  Quelle 
apparence  en  effet  que  le  silence  soit  recommandé  à  Dromon,  qui 
ne  sait  rien,  à  qui  on  interdit  même  les  questions?  ne  qucercu.  On 
n'a  pas  cependant  osé  retrancher  ce  vers ,  qui  est  universellement 
adopté.  • 

(35)  Il  y  a  long^temps  que  je  souhaitais  vous  rencontrer.  —  Sur 
ce  que  dit  Syrus,  il  y  a  long^temps,  etc.,  Ghrémès. devine  qu'il  a 
quelque  succès  à  lui  annoncer.  Aussi  lui  dit-il  :  Il  me  parait  que 
tu  eu  fait  quelque  chose  avec  le  vieillard.  Syrus,  dans  sa  réponse, 
n'explique  pas  tout  ce  qu'il  veut  dire,  mais  Ghrémès  l'entend;  le 
lecteur  entend  aussi  qu'il  est  question  de  l'argent  qu'on  devait 
escroquer  à  Henedéme. 

(36)  À  un  homme  qui. . .  —  s  est  enfui  de  la  maison  paternelle, 
qui  aime  une  Bacchis.  Voilà  ce  que  Ghrémès  aurait  ajouté,  si  Syrus 
ne  l'avait  pas  interrompu. 

(37)  Je  vous  ai  dit,  etc.  —  Tout  ce  discours  de  Syrus  ne  doit 
pas  être  plus  suivi  dans  la  traduction  que  dans  le  texte.  Térence 
fait  parler  Syrqs  à  bâtons  rompus,  afin  que  son  discours  n'ait  pas 
l'air  préparé. 
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(86)  Elle  sH  kim  9rmv,  cettBimusime^-^lJi  «ilation  de  mmmww- 
jm  mtmma  tniwia  sefttt  Mi*âessus  d'un  valel,  si  elle  n'était  passée 
en  proverbe.  Cicéron  dit,  lib.  1  de  Off.  :  Ew  quo  iUudy  $t»mmmm 
jiu  summa  injuria,  factutn  est  jam  tritum  sermone  proverbium. 

(^9)  Tout  le  monde  vous  cr9iù  btamemtf  dé  rieheaseê,  —  Les 
vieillards  n'aiment  pas  qu'on  dise  qu'Us  sont  richM  :  voilà  poor- 
quoi  Chrêmes  brise  sur  cet  article.  Sa  réponse,  qui  commence  par 
qwn,  marque  son  impatience. 

(40)  Sans  doute  il  le  donnera. — La  construction  de  cette  phrase 
dépend  de  l'intelligence  de  scilicetj  qui  tient  la  place  de  scire  licet, 

(41)  Je  ne  suis  ni  bien  fin.  —  Térence  a  imité  ceci  du  commen- 
cement Je  l'acte  V  de  \di  Bucchide  de  Plaute,  avec  la  différence  que 
Ptaute  a  exagéré,  suivant  sa  coutume ,  et  que  Térence  a  parlé  rai- 
sonnablement. Pour  en  convaincre  le  lecteur,  on  va  rapporter  les 
vers  de  Plaute  : 

OoienaMiQe  nbiqne  BOBt,  qui  fttete,  qaiqae  Aatori  sont  poatbM 

Stnlti,  ttnlidi,  fatui,  fonn^i,  bardi,  blenni.  bneeones, 

Soliu  ez°  onin«>  lotiffe  ant«  eo  stoltitia,  et  amribiu  indoetts. 

(42)  Mais  ce  Chrêmes  me  surpasse  en  niaiserie.  —  Les  trois  mots 
latins,  adjutor,  monitor,  prœmonstrator ,  sont  rendus  à  peu  près 
dans  cette  traduction;  mais  elle  ne  rend  pas  tout  le  ridicule  que 
Mdnedéme  jette  sur  Chrêmes.  Ces  expressions,  empruntées  du 
théâtre,  désignaient  celui  qui  se  tenait  dans  les  coulisses  pour 
diriger  les  entrées  et  souffler  les  acteurs.  Voilà  pourquoi  on  em- 
ploie le  mot  êouffler.  On  n'en  a  pas  trouvé  d'a«tres  q«i  passent 
exi^iimer  avec  grâce  adj*Atar  et  monHor.  Autre  défaait  d*exactiiladie 
anoore  :  on  a  traduit  des  substantifs  par  des  verbes.  Mais  eoBMMU 
trovver  ces  trois  substantifs  sur  la  même  désinence?  Il  la  failait 
Oi|>efidaRt.  Téreoce  ne  l'a  pas  employée  sans  dessein  «Uns  cet  ea- 
dratt^  non  plus  que  dans  l'Eunuque.  Ttedet  quotidian4frum  harum 
formarum. 

(43)  La  même  chose  m'est  venue  aussi  à  la  pefwe<.«— Ifeoedéme, 
qui  sait  la]  vérité,  et  qui  a  de  quoi  se  moquer  de  Chrêmes ,  répète 
ce  qu'il  vient  de  lui  dire  :  Idem  istuc  mihi  venit  i»  mentèm, 

(44)  Pourquoi  ne  pas  vous  contenir?  —  Menedéme  répète  ici  ce 
que  Cbrémès  lui  a  dit,  acte  I,  scène  i,  neque  te  respicis. 

(4&)  EshH  dmte  vrai,  etc.  —  Cbrànès  a  «Ht  fort  pea  de  mots 

depuis  que  Menedéme  est  sorti  de  la  scène.  Menedéme  a  oependaMt. 
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eu  l»  t«BQ^  d'aller  chez  lui,  de  trouver /CtitYpboa,  et  de  hti  amoneer 
le  dessein  de  son  père.  Chrêmes  appareBiraeat  a  rempli  le  théàtse 
par  un  jeu  muet,  ce  qui  est  très-naturel  à  un  personnage  vivement 
occupé  d'une  passion  forte. 

fW)  Dans  ce  que  f ai  fait,  etc.  —  Chrêmes,  dans  ce  discours, 
justifie  sa  conduite  avec  beaucoup  de  douceur.  Mais  qu'elle  doit 
être  amëre  pour  Clitiphon  1  Si  le  père  s'était  emporté  en  déclarant 
à  son  fils  qu'il  le  déshérite,  le  jeune  homme  aurait  pris  ce  traite- 
ment pour  l'effet  de  sa  colère  ;  au  lieu  que  le  vieillard,  en  prouvant 
doucement  à  son  fils  qif'il  agit  ainsi  par  sa  bonté  pour  lui  y  lui  lait 
sentir  qu'il  n'a  d'autre  ressource  que  de  mériter  son  pardon  en  se 
conformant  à  ses  volontés  :  ce  qui  était  le  but  de  Térence. 

(47)  i£on  'parti  est  pris.  —  Ilicet  est  pout  ire  licet.  Quand  un 
procès  était  jugé ,  qu'une  affaire  était  conclue ,  on  disait  ire  licet ^ 
et  par  abréviation  ilicet ^oxa  peut  s'en  aller.  De  là  ilicet  a  signifié  tout 
est  conclu j  terminé ,^  etc. 

(48)  Et,.,  autant  que  je  puis  le  comprendre...  -^  Syrus  dit  tout 
ceci  lentement,  comme  un  homme  qui  médite  fortement.  Il  ne  ré- 
pond point  à  Clitiphon  qui  l'interroge.  C'est  une  adresse  de  la  part 
de  Syrus,  pour  rendre  son  maître  attentif  à  ce  qu'il  va  lui  dire. 

(4ftJ  Ufn  paûB  mo^mtagtuse.  •—  On  a  hi  m  leges  ettas^  et  non  in 
le^u  ejWj  comme  le  veulent  quelques  interprètes.  lis  n'ont  pas 
compris  que  moins  Clitiphon.  aura  d'espérance ,  plus  il  sera  docitoy 
et  que  la  docilité  d'un  fils  lui  sera  toujours  avantageuse.  J»  ne  sait 
paiméme  «t  Glitiphù»  rk$  se  mariera  pot,  en  est  la  prewre  :  le  ma* 
riige  du  j6one  hottuie  était  un  moyen  de  réconciliation  entre  son 
père  et  lui,  et  uo  avantage  pour  le  fils,  qui  par  là  se  retirera  du 
libertinai^. 

.  (50)  Cette  scène  est  suffisamment  liée  avec  la  précédente.  Syrus 
a  vu  sortir  Chrêmes,  et  n*a  pris  la  fuite  que  quand  le  vieillard  était 
déjà  sur  la  scène  :  ainsi  elle  n'est  point  restée  vide. 

(54)  Seras-tu  toujours  femme?  —  Dans  quelques  éditions  on  lit  : 
Pergin',  mulier,  odiosa  esse?  Nullamne  ego  rem  unquamj  etc.  Plu- 
sieurs commentateurs  suppriment  odiosa  et  in  vita  mea. 

(iiâ)  ÀhJ  dt  yraee,  donne  ee  consesL  •—  Les  anciens,  pour  déclarer 
qu'ils  n'étaient  pas  capables  de  faire  une  «ctioo^  qu'ils  en  rejetaioit 
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jusqu'à  la  pensée,  se  servaient  de  ces  expressions  :  Istud  inimicw 
si  et.  Hoètihus  nostris  hoc  eveniat. 

Hoitibua  OTeniant  conTiria  talift  nostris. 

Ovio. 

(53)  Parceque  nous  avomretrouvé  une  fille  ?  —  Il  y  a  apparence 
que  Sostrate  veut  dire  qtf  ayant  retrouvé  un  enfant,  il  est  évident 
qu'elle  n'est  pas  stérile,  et  qu'elle  n'a  pas  eu  besoin  d'adopter  le& 
enfants  d'autrui. 

!^^  (64)  Je  fen  conjure,  mon  fils,  ne  va  pas  t' imaginer  que  tu  es  pour 

ums  un  étranger.  —  Pour  peu  que  l'on  connaisse  la  nature  et  le 

-  Jfeur  maternel,  on  verra  facilement  que  ce  n'est  point  la  première 

.j^feque  Clitiphon  dit  à  Sostrate  qu'elle  n'est  point  sa  mère.  4«  11 

»^è  débuterait  pas  par  demander  qu'on  lui  fît  connaître  ses  pareuts. 

'  .20  La  réponse  de  la  m^re  serait  bien  autre  que  celle-ci  :  Ne  vous 

mettez  pas  dans  la  tête,  etc.  Elle  serait  étonnée,  die  dirait  :  Vos 

parents,  les  voilà  devant  vous;  ou  telle  autre  réponse  que  Térence 

aurait  bien  trouvée. 

(55)  Non,  quand  tu  serais  sorti.  —  Horace  avait  sans  doute  ce 
passage  et  toute  celte  scène  en  vue  lorsqu'il  a  dit,  Art  poét.  : 

Interdum  tamen  et  rocem  oomœdia  tollit, 
Iratuaque  Chrenet  tomido  delitîg'at  ore. 

(56)  Chrêmes  tourmente^.  —  Si  l'on  était  étonné  de  voir  Mene- 
déme  arriver  sur  la  scène,  en  prononçant  à  part  Chrêmes  tour- 
mente,  etc.,  qu'on  se  rappelle  que  Syrus  en  sortant  du  théâtre  est 
allé  le  trouver  pour  le  prier  d'être  son  intercesseur.  11  ne  lui  a  pas 
demandé  sa  protection,  sans  lui  peindre  la  colère  de  son  maître 
contre  Clitiphon.  Ce  fourbe  n'aura  pas  manqué  de  lui  dire  que  le 
jeune  homme  est  au  désespoir,  qu'il  se  croit  un  enfant  supposé,  etc. 
Menedéme,  qui  est  dans  la  confidence,  qui  sait  que'Chrémès  feint 
de  vouloir  déshériter  son  fils  seulement  pour  le  corriger,  Mene- 
déme, dis-je,  trouve  que  cest  pousser  trop  loin  la  feinte  et  trop 
cruellement  tourmenter  le  jeune  homme  ;  il  entre  sur  la  scène  en 
faisant  ces  réflexions,  qui  sont  très  naturelles. 

(57)  Que  ne  ratifiez-vous  la  dot  que  fai  promise  ?  —  L'accepta- 
tion de  Menedéme  était  nécessaire  pour  que  la  donation  fût  valable. 
Mais  il  y  a  sur  ce  mot  firmas  une  remarque  bien  plus  importante  à 
faire  :  Ghrémès,  comme  on  l'a  vu,  ne  veut  pas  donner  tout  son  bien 
pour  dot  à  sa  fille  :  il  veut  seulement  le  faire  craindre  à  Glitiphon,, 
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afin  qu'il  se  corrige.  Sa  frayeur  a  duré  assez  longtemps.  Le  père 
à  présent  lui  fait  entendre  obliquement  que  la  donation  n'est  pas 
consonmiée ,  et  qu'il  peut  encore  obtenir  sa  grâce.  Il  y  a  là  beau- 
coup d'art. 

(58)  Sa  grande  bouche.  —  On  a  traduit  eparso  ore  p^r  avec  sa 
grande  bouche.  Madame  Dacier  Tentend  autrement,  et  rend  ces  mots 
par  le  visage  plein  df  rousseur.  Ces  deux  explications  sont  bonnes^ 
puisque  os  signifie  également  la  bouche  et  le  visage.  Il  semble  que 
dans  ce  passage  Glitiphon,  parlant  des  cheveux,  des  yeux,  du  nez, 
en  détail,  ne  veut  pas  désigner  par  os  la  totalité  du  visage,  mais 
seulement  la  bouche. 
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LES  ADELPHES. 

TITRE. 

■  Cette  pièce  fut  représentée  aux  jeux  funèbres  de  Paul  Emile, 
ordonnés  par  Q.  Fabius  Maximus  et  L.  Cornélius  T Africain. 
Elle  fut  jouée  par  la  troupe  de  L.  Attilius  de  Préneste  et  de 
Minutius  Prothymus.  Flaccus,  affranchi  de  Claudius,  en  fit  la 
musique,  et  se  serait  des  flûtes  tyriennes.  Elle  est  prise  du 
grec  de  Ménandre.  Elle  fut  donnée  pour  la  première  fois  sous 
le  consulat  de  L.  Anicius  et  de  M.  Cornélius. 


ADELPHI. 

TITULUS. 

Acta  ludis  funebribus  JEmilii  Pauli,  quos  fecere  Q.  Fabius  Maximus, 
P.  Cornélius  Africanus.  Egere  L.  Attilius  Praenestinus ,  Minutius  Pro- 
thjrmùs.  Modos  fecit  Flaccus  Claudii,  tibiis  sarranis.  Facta  e  grœca 
^enandri.  L.  Anicio,  M.  Cornelio  consulibus. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


LE  PROLOGUE. 
MICION,     J      , 
DEMÉAS. /"*"•• 

Mirion. 
CTESflPlION ,  mitte  fils  i»  ]>«inéafe. 
.SOSTR4TA  ,  nére  4e  PuifMU* 

PiMPHILA  ,  année  d'Etflhiaiu.  Elle  se 
paratt  pu  ser  la  weène. 

CaNTHARA  ,  noaarice  de  Dn^Sii}*. 


HEGIOPf ,  parent  4e  Soitrtta. 
GSBTA  ,  eaclaTe  de  SoatraU.  ^ 

SANNION ,  marcliaud  d'eaolaret. 

DROMOK ,  /  •"'*^"  *•  "*'^**- 

Penumuflrea  qni  paraiMent  nr  la  scène 
et  q«i  ne  pirtf  <  pq». 

CALLUME  t  eselare  ettlarée  par 


i   Pt— rHQH^»»«bwe4' 


La  «oène  est  i  jUhÀnes. 


PERSQNiS  DRAMATIS. 


PROLOGUS. 
MICIO , 
DEMEA 


.} 


ESCHINUS,   Demete  fllioi,  adoptione 
MicionU. 

CTESIPHO ,  alter  Demete  fllins. 

SOSTRATA ,  Pampbilae  mater. 

PAMPUILA  ,  %b  Eaehino  amata.  H»e  in 
sconam  non  prodit. 


CANTHARA ,  Pamphilte  nntrix. 
HEGIO ,  eognatnt  SostraMe. 
6ETA ,  serme  Soatrataa. 
SANNIO ,  leno. 
STRUS , 
DROMO 

Penoa»  mntae. 
CALLIDIA ,  serra  àb  Esefaino  rapta. 
PARMEIVO ,  serras  Esehini. 


;,! 


Mieionis  serri. 


Scena  est  Âthenis. 


PROLOGUE. 

Puisque  les  ouvrages  de  notre  poète  sont  Tobjet  d*uiie  cen- 
sure maligne,  et  que  ses  enneniis  cherchent  à  décrier  la  pièce 
que  nous,  allons  jouer,  il  va  s'accuser  lui-même.  Vous  jugerez 
si  cette  œuvre  est  digne  de  louange  ou  de  blAme. 

Diphile  a  fait  une  comédie,  dont  le  titre  grec  signifie  les  MoU' 
mut  s  ensemble.  Plante  en  a  fait  une  sous  le  même  titre  (1). 
D(>s  le  premier  acte  de  la  -pièce  grecque ,  un  jeune  homme  en- 
lève une  lille  chez  un  marchand  d'esclaves.  Plante  n'a  point 
fait  usage  de  cet  incident.  Térence  l'a  employé  mot  pour  mot 
dans  lesAdelphes  que  nous  allons  représenter  pour  la  première 
fois.  C'est  à  vous  de  décider  si  c'est  là  faire  un  larcin,  on  s'em- 
parer d'un  bien  abandoimé  par  négligence.  1 

Lor^ue  ces  en>ieux  disent  que  de  grands  personnages  ai- 
<Ient  notre  poète  (2)  et  travaillent  assidûment  avec  lui,  ils 
rroieut  lui  faire  un  reproche  bien  offensant;  Térence,  au  con- 
liaire ,  se  croit  très  honoré  de  plaire  à  des  hommes  qui  vous 

* 
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l'ustquam  poeta  sensit  scripturam  suam 

Ab  iniquis  obsenrari,  et  advcrsarios 

Rapcre  in  pejorem  partem,  quam  acturi  sumus; 

Indicio  de  se  ipse  crit  :  tos  eritis  judices, 

Laudine  an  vitio  duci  factum  id  oporteat. 

Synapothnescontes  Diphili  comœdia  est  : 
Eam  Commorientes  Plautus  fecit  fabulam. 
In  Grœca  adolescens  est,  qui  lenoni  eripit 
Meretricem,  in  prima  fabula.  £um  Plautus  locam 
Rcliquit  integrum  :  eum  hic  locom  sumpdt  sibi 
In  Adeiphos  :  verbum  de  verbo  expressum  extuHt. 
Kam  nos  acturi  sumus  novam.  Pemoscite, 
Furtumne  factum  existimetis,  an  locnm 
Reprehcusum,  qui  prseteritus  negligentia  est. 

Nam  quod  isti  dicunt  malevoli,  homines  nobiles 
Kum  adjutare,  assidueque  una  scribere, 
Quod  illi  maledictum  vehemens  esse  existimant, 
Kam  laudem  hic  ducit  maximam,  quum  illis  placet, 
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sont  agréables  et  à  tout  le  peuple ,  à  des  hommes  qui  dans  la 
guerre,  pendant  la  paix,  ont  rendu  service  à  chaque  citoyen 
sans  en  tirer  vanité.  N'attendez  pas  que  j'expose  le  sujet  de 
cette  pièce.  Les  vieillards  qui  paraîtront  les  premiers  en  ex- 
pliqueront une  partie  ;  ils  développeront  le  reste  dans  le  cou- 
rant de  raction.  Puisse  votre  bonté  encourager  notre  poète  à 
donner  de  nouveaux  ouvrages  ! 


Qui  vobis  imiversîs,  et  populo  placent; 
Qw>ruin  opéra  in  bello,  in  otio,  in  ncgotio, 
Suc  quisque  tempore  usus  est  sine  superbia. 
Dehinc  ne  expectetis  argumentum  fabulse  : 
Senes  qui  primi  venlent,  hî  pârtem  aperient, 
In  agendo  partem  ostendcnt.  Facite,  œquanimitas 
"Vestra  poetie  ad  scribendum  augeat  industriam. 


LES  ADELPHES. 


ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  I{3). 

MIOION ,  se  tournant  vers  «9  nu^ison. 

Storax...  Eschinus  n'est  pas  revenu  cette  nuit  de  Bowper^ 
ni  aucun  des  esclaves  qui  étaient  allés  au-devant  de  lui.  On  a 
bien  raison  de  dire  :  Si  vous  êtes  absent,  si  vous  vous  arrêtez 
quelque  part,  il  vaudrait  mieux  qu'il  vous  arrivât  tout  ce  que 
dit  et  pense  votre  femme  en  eolère ,  que  ce  que  craignent  de 
tendres  parents.  Si  vous  tardez^,  une  femme  ^^nagfne  qne  vous 
vous  amusez  à  faire  l'amour  ou  à  boire,  que  vous  vous  donnez. 


ADELPHI. 

ACTUS  PRIMUS, 


SCENA  I. 

MICIO. 

Storax...  Non  rediit  bac  nocte  a  cœna  Eschinus* 

Neque  servulorum  quisquam,  qui  adversum  iturant. 

Profecto  hoc  ver«  dicunt  :  Si  absis  uspiam, 

Aut  ubi  si  cesses,  evenire  ea  satius  est, 

Quae  in  te  uxor  dicit,  et  qu*  in  animo  cogitât 

Irata,  quam  ilUt  quas  parentes  propitU. 

Uxor,  si  cesses,  aut  te  amare  cogitât, 

Aut  tête  amari,  aut  potare,  atque  animo  obsequi. 
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du  bon  temps,  et  que  vous  prenez  du  plaisir  seul  pendant  qu'eUe 
a  toute  la  peine.  £t  moi ,  parceque  mon  fils  n*est  pas  revenu  » 
que  n'imaginé-je  pas?  de  quelles  inquiétudes  sais-je  me  tour- 
menter? Je  crains  qu*ii  n*ait  eu  froid,  qu'il  n'ait  fait  une  cbute, 
qu'il  ne  se  soit  brisé  un  membre.  Quelle  folie!  S'affectionner 
pour  quelqu'un,  sfattacber  à  lui,  au  point  de  le  chérir  plus  que 
soi-même  ?  11  n'est  cependant  pas  mon  propre  iils ,  c'est  le  ÛU 
de  mon  frère,  d'un  frère  qui  ne  me  ressemble  en  rien.  Dès  ma 
jeunesse ,  j'ai  mené  à  la  ville  une  vie  tranquille  et  douce  ;  et , 
ce  qu'on  regarde  conmie  un  grand  bonheur,  je  n'ai  jamais  eu 
de  femme.  Mon  frère  au  contraire  vit  à  la  campagne,  avec  une 
rigoureuse  économie.  Il  s'est  marié,  il  a  eu  deux  fils.  J'ai  adopté 
l'alné,  je  l'ai  élevé  dès  l'enfance;  je  Tai  regardé,  je  l'ai  aimé 
comme  mon  Iils  ;  il  a  toute  mon  affection ,  toute  ma  tendresse. 
Je  fais  de  mon  mieux  pour  qu'il  me  paie  de  retour.  Je  lui 
donne  et  pardonne  bien  des  choses.  Je  ne  crois  pas  nécessaire 
d'user  toujours  de  mes  droits  avec  lui.  Enfin  je  l'ai  accoutumé 
à  ne  me  point  faire  mystère  de  ces  petits  tours  de  jeunesse  que 
les  autres  cachent  à  leurs  parents  ;  car  un  jeune  homme  qui 

Et  tibi  bene  esse  soli,  quam  sibi  sH  maie. 

Ego,  quia  non  rediit  filius,  quœ  cogito! 

Et  quibus  nunc  sollicitor  rebust  Ne  aut  ille  alserit, 

Aut  uspiam  cedderit,  aut  perfregerit 

Aliquid.  Vah!  quemquamne  hominem  in  animum  instituere,  aut 

Pararè,  quod  sit  carius  quam  ipse  est  sibit 
I  Atque  ex  me  hic  natus  non  est,  sed  ex  fratre  :  is  adeo 

Dissimili  studio  est.  Jam  inde  ab  adolescentia 

Ego  hanc  clementem  vitam  urbanam,  atque  otium 

Secutus  sum  :  et,  quod  fortunatum  isti  putant, 

tJxorem  nunquam  habui.  Ille  contra,  hœc  omnia  : 

Ruri  agere  vitam  :  semper  parce^  ac  duriter 

Se  habere.  Uxorem  duxit  :  nati  filii 
.  Duo  :  inde  ego  hune  majorem  adoptavi  mihi  : 

Eduxi  a  parvulo  :  habui,  amavi  pro  meo, 

Id  eo  me  oblecto  :  solum  id  est  carum  mihi. 

Ille  ut  item  contra  me  habeat,  facio  sedulo  : 

Do,  preetermitto,  non  necesse  habeo  omnia 
f  Pro  meo  jure  agere.  Postremo,  alii  clanculum 
I   Patres  qîiœ  faciunt,  quœ  fert  adolescentia, 
I   Ea  ne  me  celet,  consueieci  filium  ; 
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•sera  mentir  à  smi  père,  qui  aiir»  pris  l'iiabitude  de  le  tram* 
p«r,  s'en  fera  Men  moim  âe  serupuie  ivee  les  autres.  Je  crois 
qu'il  T«ut  aÂm\  retenir  les  enfants  par  llionneur  et  les  senti'^ 
ments  que  par  ia  erainte.  Mon  frère  n'encoirvient  pas,  ce  n*est 
pas  son  avis.  Souvent  il  s'en  'vient  ne  oemer  aux  (MeiHes  : 
Que  faites- vous,  Micion.?  Pourquoi  perdez-vous  notre  jeune 
homme  ?  Pourquoi  a-t-il  des  maîtresses  ?  Pourquoi  va-t-il  au 
cabaret .î»  Pourquoi  fournissez-vous  à  toutes  ses  dépenses  ?  Vous 
rhabillez  trop  bien,  vous  êtes  trop  bon.  C'est  lui  qui  est  trop 
dur,  trop  injuste ,  trop  déraisonnable  ;  il  se  trompe  lourdement, 
selon  moi ,  s'il  s'imagine  qae  V autorité ,  appuyée  sur  la  crainte, 
est  plus  solide  et  plus  durable  que  celle  qui  est  fondée  sur 
Tamitié.  Voici  mon  raisonnement  et  mon  système  :  Tenfant 
qui  remplit  ses  devoirs  par  crainte  a-t-îl  peur  d'être  décou- 
vert, il  s'observe;  espère-t-il  se  cacher,  il  revient  à  son  pen- 
chant. Celui  qu'on  s'attache  par  les  bienfaits  remplit  ses  de- 
voirs avec  affection.  11  tâché  de  répondre  à  votre  tendresse; 
en  Vôtre  présence,  en  votre  absence,  fl  est  le  même.  11  est  d'un 
père  d'accoutumer  son  iHs  à  faire  le  bien,  plutôt  de  son  propre 

Nam  qui  mcntîri,  aut  fallere  îusaerît  patrem,  aut 
Audebit,  tanto  magis  audebit  cseteros. 
Pudore  et  llberalîtate  liberos  à 

Eetinere  satins  esse  credo,  quam  mctu,     f 
Hœc  fratri  mecum  non  conveniunt,  neque  placent. 
}C'  Yenit  ad  me  ssepe  clamiteins  :  Qmd  agis,  Miciot 

Cur  perdis  adolescentem  nobist  Cur  amati 
Cur  potat*  Cur  tu  his  rébus  sumptum  suggerisî 
Yestitu  nimium  indulges  :  Bimium  ineptus  es, 
Nimium  ipse  est  durus,  prseter  œquamque,  et  bonum  : 
Et  errât  longe»,  mea  quidem  sententia,  ^ 

Qui  imperium  credat  gravius  esse  aut  stabilius, 
Vi  quod  fit,  quam  i]lud  quod  amicitia  adjungitur. 
Mea  sic  est  ratio,  et  sic  animum  induco  meum  : 
Malo  coactus  qui  suum  officium  facit, 
Dum  id  rescitum  îri  crédit,  tantisper  cavet  : 
Si  sperat  fore  clam,  rursum  ad  ingenium  redit. 
Quem  benefi<:io  adjunga;,  ille  ex  anîmo  facit. 
Studet  par  referre.  Prsesens,  absensque  idem  erit. 
Hoc  patrinm  est,  potius  consttefaceTc  fiHmn 
Sua  sponte  recte  f  acere,  quam  alieno  metu.     ' 
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mouvement  que  par  la  crainte  d*un  autre.  C'est  en  cela  qu*un 
père  diffère  d'un  maître.  Qui  ne  sait  pas  cela,  ne  sait  pas  gou«- 
vemer  ses  enfants.  Mais  n'est-ce  pas  là  celui  dont  je  parlais  ? 
Oui  y  vraiment,  c'est  lui.  Il  a  l'air  un  peu  maussade.  Il  va  sans 
doute  gronder  y  conune  toujours. 

SCÈNE  II. 

MICION,  DEMÉAS. 

MicioN.  Deméas ,  je  suis  charmé  de  te  voir  en  bonne  santé. 

DEyÉAS.  Ah!  te  voilà  fort  à  prq[K)s  (4).  C'est  toi  que  je 
cherche. 

MICION.  Pourquoi  cette  tristesse.^  Qu'as-tu? 

DEMÉAS.  Nous  avons  un  Eschinus ,  et  tu  me  demandes  ce 
que  j'ai.' 

MICION ,  à  part.  Je  l'avais  bien  dit.  (haut)  Qu'a-t-il  fait  ? 

DEMÉAS.  Ce  qu'il  a  fait?  Lui  qui  ne  rougit  de  rien,  ne  craint 
rien,  et  se  croit  au-dessus  de  toutes  les  lois;  je  ne  parle  point 
du  passé  :  mais  ce  joli  tour  qu'il  vient  de  jouer  I 

Hoc  pater  ac  dominus  interest.  Hoc  qui  nequit, 

Fateatur  nescire  imperare  liberis. 

Sed  cstne  hic  ipsus  de  quo  agebam  t  Et  certe  is  est. 

Nescio  quid  tristem  video.  Credo  jam,  ut  solet, 

Jurgabit. 

SCENA  II. 

MICIO ,  DEMEA. 

Micio.  SalYum  te  advenire,  Demea, 
Gaudemus. 

DEMEA.  Ehem  !  opportune  :  te  ipsum  quœrito. 
MICIO.  Quid  tristis  es  ! 

DEMEA.  Rogas  me,  ubi  nobis  Eschinus 
Siet,  quid  tristis  ego  sim? 

MICIO.  Dixin'  hoc  forel 
Quid  fedtl 

DEMEA.  Quid  ille  fecerit  !  Quem  neqi^e  pudet 
Quidquam,  nec  metuit  quemquam,  neque  legem  putat 
Tenere  se  ullam.  Nam  illa,  quae  antehac  facta  sunt, 
Omitto.  Modo  quid  designaviti 
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MicioN.  Qu*e8t-ce  que  c*est? 

DEMÉAS.  Il  a  enfoncé  une  porte ,  a  fait  irruption  dans  une 
maison ,  a  battu  et  laissé  pour  morts  le  maître  et  tonte  la  fa- 
mille ;  il  a  enlevé  une  femme  qu'il  aime.  Tout  le  monde  crie 
que  c'est  une  action  indigne.  Que  de  gens'  m'ont  salué  de  cette 
nouvelle  à  mon  arrivée  !  Il  est  la  fable  de  la  ville.  S'il  lui  faut 
un  exemple ,  ne  voit-il  pas  son  frère  s'appliquer  aux  affaires , 
vivre  aux  champs  avec  épargne  et  sobriété?  11  n'a  jamais  rie» 
fait  de  pareil.  Lorsque  je  lui  fais  ces  rq>roches,  c'est  à  toi  que 
je  les  adresse,  Micion.  C'est  toi  qui  le  laisse  se  perdre. 

:micion.  Rien  déplus  injuste  que  l'honame  sans  expérience; 
il  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il  fait. 

DRMÉ4S.  Que  veux4u  dire  par  là? 

MicioN.  Je  veux  dire,  mon  frère,  que  tu  juges  mal.  Crois- 
moi  ,  ce  n'est  pas  un  si  grand  crime  à  un  jeune  homme  de 
taire  l'amour,  de  boire  ;  d'enfoncer  les  portes.  Si  nous  avons 
été,  toi  et  moi,,  plus  réservés,  c'est  la  pauvreté  qui  nous  y 
contraignait.  Tu  te  fais  un  mérite  d'avoir  été  sage  par  indi- 
gence. Tu  as  tort  ;  car  si  nous  avions  eu  de  quoi  faire  comme 

Micio.  Quidnam  id  est? 
DEMEA.  Fores  effregit,  atque  iii  œdes  irruit 

Aliénas  :  ipsum  domiDiim  atque  omnem  familiam 
Mulcafit  usquc  ad  mortem  ;  eripuit  mulierem 
Quam  amabat.  Clamant  omnes,  indignissime 
Factum  esse.  Hoc  advenienti  quot  mihi,  Micio, 
Dixere  I  In  ore  est  omni  populo.  Dcnique, 
Si  conferendum  exemplum  est,  non  fratrem  videt 
Rei  dare  operam,  ruri  esse  parcum  ac  sobriumt 
Nullum  hujus  simile  factum.  H»c  quum  illi,  Micio, 
Dieo,  tibi  dico.  Tu  illum  corrumpi  sinis. 

MICIO.  Homine  imperito  nunquam  quidquam  injustius,    ^ 
Qui,  nisi  quod  ipse  facit,  nihil  rectum  putat.  I 

DEMEA.  Quorsumistuci 

MiciQ.  Quia  tu,  Demea,  hsec  maie  judicas. 
Non  est  flagitium,  mihi  crede,  adolescentuluai 
Scortari,  neque  potare  ;  non  est,  neque  fores 
Effringere.  Hsec  si  neque  ego,  neque  tu,  fec;i9Ml^» 
Non  siv-it  egestas  facere  nos.  Tu  nunc  tibi 
Jd  laudi  ducis,  quod  tum  fecisti  inopia.      ) 
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lui  y  nous  aurions  fait  comme  lui.  Et  toî,  si  tu  «Tais  mi  peu 
d'iiumanité,  tu  lûsserais  ton  autre  âb  s^amoser  tandia  qato  son 
âge  le  pennet,  plulàt  que  4e  hn  faire  désirer  ta  Rioii,  afin 
qu'après  f  aToirenfin  enterré ,  il  se  livre  ii  des  plaid»  qui  ne 
seront  plus  de  saison. 

nEMÉAS.  Par  Jupiter!  tu  me  foras  devenir  fou  avec  ton  Inh 
manité.  Comment  !  ce  n'est  pas  un  crioie  à  um  jemK  homne 
de  se  con^iorter  ainsi  ? 

■iciON.  Âli  !  écoute,  que  je  ne  sois  pas  ton»  las  jours  étourdi 
de  tes  cris.  Tu  m'as  ttonné  ton  ûU,  je  l'ai  adopié,  il  est  devenu 
le  mien.  S'il  fait  quelques  fastes,  c'est  sur  mon  compte;  j'en 
supporterai  la  plus  grande  partie  (ô).  Il  se  divertit,  il  boit,  H 
se  parfume;  c'est  à  mes  dépens.  H  fait  l'araonr,  je  lui  don- 
nerai de  l'argent  tant  que  cela  ne  m'inconomodera  pas.  Quand 
je  ne  le  pourrai  plus  sans  gène,  peut-être  le  ehassera-t-on.  Il 
a  iNrisé  une  porte,  on  la  réparera.  11  a  déchiré  un  habit,  on  te 
raccommodera.  J'ai,  grâce  aux  dieux,  de  quoi  fournir  à  ces 
bagatelles;  elles  ne  m'ont  point  encore  Tuiné.  Bnûn,  ou  cesse 
tes  querelles,  ou  prenons  qui  tu  voudras  pour  arbitre  :  je  ferai 
voir  qu'en  ceci  tu  te  trompes  plus  que  moi. 

Injurium  est;  nam  si  esset  unde  id  ficret 
.  Facercmus  :  et  tu  illum  tuum,  si  esses  homo, 

Sineres  nunc  facere,  dum  per  setatem  licet; 
.    Potius  quam,  ubi  te  expectatum  eJ^edMet  foras, 

Alieniore  œtate  post  Caceret  tamen, 
DBMEA.  Pro  Jupiter!  ta  me  homo  adigis  ad  iasaniam» 

Non  est  âagitiam  facere  haec  adolescemtulum! 

Micio.  Abl 

Ausculta,  ne  me  obtundas  de  bac  re  sspios, 
i  Tuum  filium  dedisti  adoptandum  mihi, 

Is  meus  est  factus  ;  si  quid  peccat,  Demea, 

Mihi  peccat,  ego  illi  maximam  partem  fecam. 

Obsonatt  potati  olet  unguentat  De  meo. 

Amati  Dabitur  a  me  argentum,  dum  erit  commodum; 

Ubi  non  erit,  fortasse  excludetur  forât. 

Fores  effregitt  restituentur.  Diseidft 

Yestemi  resarcietur.  Est,  ctis  gratta, 

Et  Unde  h»c  fiant,  et  adhne  non  molesta  sont. 

Postremo,  aut  desine,  aut  cedo  quemyis  arbitram  : 
\    Te  plura  in  hac  re  peccare  ostendam. 
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vsmikA^  Ab)  piMir  ètee  pèfe»  prends  âes  leçoM  4e  oeux  i|ui 
le  aent  Ténl^leneiit. 

MicK»!.  Tn  ^  pèfe  par  le  dxoit  4e  l&iiature;  je  le  Mrf»^  moi , 
par  ma  pmdeiiw. 

BEVÉAS^  T«t  data  prudence  l 

maoN.  Ah  I  si  ta  coatiames»  )c  m'en  irai 

DEMÉAS.  Et  c'est  ainsi  que  tu  le  prends? 

MiaoN.  Faut-il  que  j'entende  cent  fois  la  même  cliose? 

i>EMÉAS.  Son  bonheur  me  préoccupe. 

mcioi^.  Moi  aussi.  Mais»  mon  frère ,  partageons  également 
nos  soins;  mêle-toi  du  tien,  et  moi  du  mien;  car  t*inqpiéter 
de  tous  les  deux»  c'est  presque  me  redemander  celui  que  tu 
m'as  donné. 

DEMÉASy  avec  surprise.  Ah!  Micion! 

MiGioN.  Je  le  prends  conmie  cela. 

DEMÉAS.  Comment  donc?  Si  cela  te  platt,  qu'il  dissipe»  qu'il 
j;a8piUe»  qu'il  se  perde;  je  ne  m'en  mêle  en  rîen«  Si  je  dis  ua 
seul  mot  de  plus... 

MiaoN.  Te  Toilà  encore  en  colère! 


D6MEA.  Hei  mibit 

Pater  esse  disce  ab  illis  qui  ?ece^  aient,    j 

Micio.  Natura  tu  illi  patttr  et,  cousUus  ego« 

DEMSA.  Tun'  consuUa  quidqaAial 

MMSO.  Ah  !  si  ptvglt,  abiero. 
DBMEA.  Siccine  agis  t 

MICIO.  An  ego  toUes  de  eadem  re  audiom  t  | 
DBMEA.  Curae  est  mihi. 

MICIO.  Et  mlU  otne  est.  Verum ,  Demea, 
Curemus  sequam  uterque  partem  ;  tu  alterum. 
Ego  item  alterum.  Nam  ambos  curare,  propemodum 
Reposcere  illum  est  quem  dedisti. 

DEM&M  Ab  i  Micio. 
jficio.  Mibi  sic  videtur. 

DEMEA.  Quid  istuct  Tibi  li.  iatuc  plaçât* 
Profundat,  perdat>  pereat>'nibil  ad  me  attinet. 
Jam  si  verbum  ullum  posthac... 

MtGio«  Burson,  Dtin«a« 
Irascere. 
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DEMÉAS.  Crois-tu  donc...?  Est-ce  que  je  te  redemande  mon 
fils?  Cela  est  bien  dur...  Je  ne  suis  pas  un  étranger...  Si  je 
m'oppose...  Allons,  suffit.  Tu  veux  que  je  n^  me  mêle  que 
d'un  seul,  je  m'en  mêle,  et  je  rends  grâces  aux  dieux  de  ce 
qu'il  eàt  conmie  je  le  désire.  Le  tien  sentira  plus  tard...  Mais 
je  ne  veux  rien  dire  contre  lui.  {Deméas  sort.) 

SCÈNE  IIL 

MICION. 

Si  tout  cela  n'est  pas  vrai,  il  en  est  quelque  chose,  et  c'est 
ce  qui  me  fâche  un  peu.  Mais  je  n'ai  pas  voulu  lui  laisser  voir 
mon  chagrin.  Car  voilà  comme  il  est  :  pour  l'apaiser,  il  faut 
lui  rompre  en  visière  et  le  déconcerter;  et  néanmoins  il  a  bien 
de  la  peine  à  s'adoucir.  Mais  si  j'augmentais  sa  colère,  si  je  ta 
secondais  seulement,  j'extravaguerajs  avec  lui.  Eschinus pour- 
tant n'est  pas  sans  quelques  torts.  Y  a-t-il  dans  cette  ville  une 
fille  qu'il  n'ait  aimée,  à  qui  il  n'ait  fait  des  présents?  Enfin  derniè- 
rement (lassé,  je  présume,  de  toutes  ses  folies)  il  me  dit  qu'il 


DEMEA.  An  non  credis...!  Repeton'  quem  dédit 
Mgre  est.  Alienus  non  sum.  Si  obsto...  Hem,  desino. 
Unum  vis  curem,  euro.  Et  est  dis  gratia, 
Quum  ita  ut  volo  est.  Iste  tuus,  ipse  sentiet 
Posterius...  Nolo  in  illum  gravius  dicere. 

SCENA  IIL 

MICIO. 

Nec  nihil,  neque  omnia  hœc  sunt,  quse  dicit  ;  tamen 
Nonnihil  molesta  heec  sunt  mîhi  :  sed  ostendere 
Me  œgrc  pati,  illi  nolui.  Nam  ita  est  homo  : 
Quum  placo,  adversor  sedulo,  et  deterreo  ; 
Tamen  humane  vix  patitur.  Yerum  si  augeam , 
Aut  etiam  adjutor  ûm  ejus  iracuqdiœ , 
Insaniam  profecto  cum  illo.  Etsi  Eschinus 
Nonnullam  in  hac  re  nobis  facit  injuriam. 
Quam  hic  non  amavit  meretricem,  aut  cui  non  dédit 
Aliquidt  Postremo  nuper  (  credo,  jam  omnium 
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Toulait  se  marier  (6).  Je  me  flattai  que  le  feu  de  sa  jeunesse 
était  amorti;  j'en  fus  charmé.  £t  yoilà  que  de  plus  belle... 
Mais  je  yeux  savoir  ce  qui  en  est,  et  joindre  mon  homme,  s*il 
^st  à  la  place  publique. 


Tsedebat  )  dixit  velle  uxorem  ducere. 

Sperabam  jam  defervisse  adolescentiam  : 

Gaudebam.  Ecce  aatem  de  integro  :  nisi,  quidquid  est, 

Yolo  scire,  atque  hominem  convenire,  si  apud  forum  est. 
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ACTE  SECOND. 


SCÈNE  I. 

SAimiOX,  ESCHINUS,  PARMENON,  CALtIDIE. 
^  Ces  deux  derniers  ne  parlent  point. 

SANNioN.  A  Taide,  citoyens!  venez  au  secours  d'un  malheu- 
reux f  d'un  innocent  ;  assistez  un  homme  sans  défense. 

ESGHiMUS,  à  Callidie.  Reste  là  tranquille.  Pourquoi  tourner 
la  tête?  Il  n'y  a  rien  à  craindre.  Tant  que  je  serai  là,  il  ne  te 
touchera  pas. 

SANMON.  Moi,  malgré  tout  le  monde,  je  la... 

ESCHINUS.  Tout  scélérat  qu'il  est,  il  ne  s'exposera  pas  d'au- 
jourd'hui à  une  serx)nde  bastonnade. 

6ANNI0N.  Écoutez,  Eschiuus;  afin  que  vous  ne  prétendiez  ea 
ignorer,  je  suis  marchand  d'esclaves  (7). 

ESCHINUS.  Je  le  sais. 

ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  I. 

SANNIO,  ESCHINUS,  PABMENO,  CAU^IDIA. 
SANNio.  Obsecro,  populares,  ferte  misero  atque  innocent!  aiudliaxn  y 
Subvenite  inopi. 

E8CHINU8.  Otiose  nunc  jam  illico  hic  consiste. 
Qoid  respectas!  Nihil  pericli  est  :  nunquam,  dum  ego  adero,  hic  te 
Tanget. 

SANNIO.  Ego  istam,  invitis  omnibus... 
ESCHINUS.  Quanquam  est  scelestus,  non  committet  hodie  unquam- 

iterum  ut  vapulet. 
BANNio»  Audi,  Eschine,  ne  ignarum  fuisse  te  dicas  meorum  morum,! 
Ego  leno  sum. 

ESCHINUS.  Scio. 
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iH^'KlON.  Mais  marchand  aussi  honnête  que  jamais  il  en  fut. 
Vous  aurez  beau  dire  par  la  suite ,  pour  \  ous>  excuser,  que 
VOUS  êtes  fâché  de  l'injure  qu'on  m'a  faite  ;  je  n'en  ferai  pas 
plus  de  cas  que  de  cela.  (Faisant  claquer  ses  doigts.)  Soyez 
sâr  que  je  défendrai  mon  droit.  Je  ne  prendrai  pas  de  belles 
paroles  en  paiement  du  mal  réel  que  vous  m'aurez  fait.  Je 
connais  bien  vos  défaites.  J'en  suis  fâché,  je  suis  prêt  à  jurer 
que  tu  ne  méritais  pas  un  tel  affront,  lorsque  j'aurai  été 
traité  indignement. 

ESCHiNcs,  à  Parmenon.  Va  devant,  vite;  ouvre  la  porte. 

S4NNI0N.  C'est  comme  si  vous  ne  faisiez  rien. 

ESCHimjs,  à  Callidie.  Entre  à  présent. 

svNifioN.  Mais  je  ne  le  souffrirai  pas.  (Il  arrête  Callidie,) 

ESCHiNUS,  à  Parmenon.  Viens  çà,  Parmenon.  Tu  t'es  trop 
éloigné  de  ce  coquin.  Place-toi  à  côté  de  lui.  Bon,  te  voilà 
bien.  A  présent  fixe  tes  yeux  sur  les  miens ,  afin  qu'au  moin- 
dre signal  ton  poing  soit  collé  sur  sa  m&choire. 

SANNiolK.  Je  voudrais  bien  voir  cela.  (Parmenon  le  frappe.) 

ESCHiNUS,  à  Sannion.  Garde  cela  pour  toi.  Laisse  aller  cette 
femme. 

SANNION.  Ah!  quelle  indignité! 


SANNio.  Ât  ita,  ut  usquam  fuit  fide  quisquam  optima. 
Ta  qnod  te  posteritfs  purges,  nolle  hanc  injuriam  mihi 
Factam  esse,  hujus  non  faciam.  Crede  hoc,  ego  meum  jus  persequar  : 
Neque  tu  verbis  solves  unquam ,  quod  re  mihi  maie  feceris. 
Novi  egovestra  hœc  :  noilem  factum  :  dabitur  jusjurandum,  esse  te 
Indignum  injuria  hac;  indignis  quum  egomet  sim  acceptus  modis. 
ESCHINUS.  Abi  pr»  strenue,  ac  fores  aperi. 

SANNIO.  Cœterum  hoc  nihil  facis. 
ESCHINUS.  I  intro  nunc  jam. 

SANNIO.  At  enim  non  sinam. 

ESCHINUS.  Acôede  il  lue,  Parmeno 
Nimium  abisti  istoc,  hic  propter  hune  ad^te.  Hem,  sic  Toh) 
Cave  nunc  jam  oculos  a  meis  oculis  quoquam  dimoveas  tuos, 
Ne  mora  sit,  si  innuerim.,  quin  pugnus  continuo  inr^mala  haereat. 
8ANNI0.  Istuc  volo  ego  ipsum  experiri. 

ESCHINUS.  Hem,  serva.  Omitte  mullereia 
SANNIO.  0  facinufl  indignum  1 
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K6GWNVS.  Il  reoomiBencera,  si  tu  n'y  prencU  gM4e.  (Pûrme- 
nm  recommence.  ) 

AAimov,  Que  je  suis  m^eureux  î 
.  E6CHINU8,  à  Parmenon,  Je  ne  t'ovais  pa«  fait  signe;  mais 
p^fiit  plutûl  par  excès.  Va-t'en  à  iMxiaent.  (Parmenon  emmème 
Vesclaten)  ^ 

«4NNK»i,  Qu'^est^ce  iioAG,  £sehiau6?  Êtes^voua  roi  ici  (8)  ? 

ESC0«ifi&.  Si  je  l'étais,  tu  serais  ajusté  comme  tu  le  mérites. 

sANNioK.  Quelles  affaires  ai-je  avec  vous  ? 

EafintNus,  Aucune. 

sANNioN.  Quoi!  sa¥69*?oiis  qui  je  suis? 

EscHiNcs.  Je  n'en  suis  pas  curidux. 

SAMifKHi.  Ai'je  touché  à  ce  qui  vous  appartient? 

f»CBiNus.  Si  tu  l'avais  fait,  tu  t^en  trouverais  mal. 

«ANKioN,  De  quel  droit  m'av«z*voiis  enlevé  une  esclave  que^ 
y  m  acMée  de  mon  argent!^  Répondez. 

EscfliNus.  Tu  ferais  mi^ux  de  ne  pas  tant  criailler  devant 
ratte  maison  ;  cai^  si  tu  oontinnes  de  m'impatienter,  je  te  C^is^ 
aiii»orter  lànledans^  je  t'y  fais  mourir  sous  les  étriviéres. 

SAUMON.  Les  étrivières?  à  un  homme  lihre  ! 

EScmNus.  Oui. 

EsciiiNUS.  Greminabit,  nisi  caves. 

8ANNIDU  Hei  misero  mihi  ! 
EscHi{«us.îironinnueram  ;  venunin  isUmpartempaUu&poccatQiamen. 
I  nunc  ^nD« 
SAMNK).  Quid  hoc  rei  esti  RegnuDone,  Eschine,  blc  tu  pouides  î 
sacHiNus.  Si  possiderem,  ornatus  esse«  ex  tuis  viituUbus. 
SAVNio*  Quid  Ubi  rei  mecum  esti    i 

ESCHINUS.  Nibll. 

sANNio.  Quid!  nostin*  qni  sim? 

SSCHiNUs.  Non  desidero. 
SANNIO.  Tetigin'  tui  quidquam  ! 

■SCHINO».  Si  atUgitsea,  ferres  infortunium. 
SAinao.  Qui  tibi  magis  licat  meam  habere,  pro  qua  ego  argentum  dedi  ? 
BatpoBde. 

ncmmm.  Ante  màoê  b*ii  ffeeUaQ,  aril  neUns»  kie  «osTieiuiD  : 
Nam  si  Kioleatus  pergia  esse,  Jam  intM  anipiete,  atque  ibi 
Usque  ad  necem  operiere  loris. 

SANNIO.  I«oris!  liber  I 

ESCHINUS,  Sic  erit. 
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•SANNION.  0  le  méchant  homme  !  £t  puis  Ton  dira  qn'lei  tdus 
les  citoyens  jouissent  d'une  égale  liberté! 

ESCBiNts.  Si  tu  t'es  assez  déebs^é,  marchand  d^etctayes^  te 
pl»frait-H  d'écouter  à  ton  tour? 

skmnvm*  Eêinïè  moi  qai  me  suis  déch«tné  contre  tous,  cm 
vous  contre  moi? 

£SCHiNus.  Laissons  cela  ;  revenons  au  fait. 

SANNiON.  Quel  fait?  où  revenir? 

ESCBiNus.  Veux-tu  que  je  parle  de  ce  qui  te  concerne  ? 

SANNioN.  Volontiers,  pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  d'équité. 

ESCHiNuSy  ironiquement'  Ha!  ha!  un  coquin  qui  n'aime  pas 
riniquiié! 

S4NMI0N.  Je  suis ^  je  l'avoue,  un  coquin,  la  ruine  des  jeunes 
gens,  un  parjure^  une  peste  publique  ;  mais  je  ne  vous  ai  fait 
aucun  tort. 

£SGiiiNi}«.  Par  Hercule!  il  ne  manquerait  plus  que  cela. 

sANPiiON.  Revenez,  je  vous  prie,  à  ce  que  vous  vouliez  dire. 

cdCHimis.  tu  as  aclteté  cette  esclave  vingt  mines  (puisse  ce 
laarclié  te  porter  malheur  !  )  ;  on  te  les  rendra. 

SANMON.  Et  si  je  ne  veux  pas  la  vendre,  moi,  m'y  forcerez- 
vous? 

sANNio.  O  bominem  imptnrum  !  Hicdne  libertatem  aiunt  sequam  esse  | 

MitMibust 
eschihOs.  Sisatis  jnm  dpbacchatus  es,  1€tïo,  audi,  si  tis>  nuncjam. 
sANNlo.  Egon*  debaccbatus  sum  autcm,  an  tu  in  me! 

ESCHiNUs.  Mitte  ista,  atque  ad  rem  redi. 
SANNIO.  Quam  remî  Quo  redeam! 

ESCHINUS.  Jamne  me  vis  dicere  quod  ad  te  attinet  ! 
SANNIO.  Cupio,  œqtii  modo  aliquid. 

ESCHINUS.  Vah  !  Leno  iniqua  me  non  vult  loqui. 
SANNIO.  Lei\o  sum,  fateor,  pernicies  communis  adolescentium ,  , 

Perjurus,  pestis  :  tamen  tibi  a  me  niilla  est  orta  injuria.    |  ^^v'*** 
ESCHINUS.  Nam  herde  etiam  hoc  restât.  \  ,3iA^^**^ '^*'*^^ 

SANNIO.  Illuc,  quœse,  redi  quo  cœpisli,  Eccliine. 
ESCHINUS.  Minis  viginti  tu  illam  emisti,  qmt  res  tibi  vertat  m«le 
Argeiiti  tantum  dabitur. 

SAKNio.  Quid,  si  ego  iUaift  nolo  rendefe , 
Coges  me  1 
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.    ESCHiNUS.  Point  du  tout. 

SANNioN,  ironiquement.  J'en  avais  peur. 

ESCHINUS.  Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  vendre ,  parce- 
qu'elle  est  libre ,  et  je  la  soutiendrai  libre  en  justice.  Vois  donc 
si  tu  veux  recevoir  ton  argent,  ou  songer  à' plaider.  Fais  tes 
réflexions  jusqu'à  mon  retour,  marchand  d'esclaves.  {Il  sort.) 

SCÈNE  M. 

SANNION. 

Âh  !  grand  Jupiter,  je  ne  m'étonne  pas  qu'on  devienne  fou 
à  force  de  mauvais  traitements.  Il  m'an*ache  de  ma  maison , 
m'assomme,  m'enlève  mon  esclave,  m'applique  plus  de  cinq 
cents  coups  de  poing.  En  récompense,  il  veut  que  je  lui  lïVre 
cette  tille  au  prix  coûtant.  Mais  puisqu'il  a  si  bien  agi',  soit 
fait  selon  son  désir.  Sa  demande  est  juste.  Je  ne  demande  pas 
mieux ,  pourvu  qu'il  me  rende  mon  argent.  Mais  je  devine  : 
quand  je  l'aurai  cédée  à  tel  prix,  il  prendra  des  témoins  de  la 
vente.  Pour  de  l'argent,  on  vous  en  souhaite  ;  tantôt,  revenez 


ESCHINUS.  Minime. 

SANNio.  Namque  id  metui.  . 

EscHiMUs.  Neque  vendendam  censeo^ 
Quse  libéra  est  :  nam  ego  illam  liberali  adfero  causa  manu. 
Nunc  vide  utrum  vis  argentum  accipere,  an  causam  meditari  tuam . 
Délibéra  hoc,  dum  ego  redeo,  leno. 

SCENA  II. 

SANNIO. 

Pro  suprême  Jupiter  ! 
Minime  miror,  qui  insanire  occipiunt  ex  injuria. 
Domo  me  eripuit  :  verberavit  :  me  invito  abduxit  meam  : 
Homini  miser o  plus  quingentos  colaphos  infregit  mihi. 
Ob  malefacta  hsec,  tantidem  emptam  postulat  sibi  tradier. 
Verum  enim,  quando  bene  promeruit,  fiât  :  suum  jus  postulat. 
Age,  jam  cupio,  modo  si  argentum  reddat.  Sed  ego  hoc  hariolor  ; 
Ubi  me  dixero  dare  tanti,  testes  faciet  illico , 
Vendidisse  me  :  de  argeuto ,  èomnium  :  mox,  cras  redi. 
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demain.  Quelque  injuste  que  soit  ce  traitement,  je  le  suppor- 
terais, pourvu  qu'il  payât.  Car  je  fais  une  réflexion  bien  vraie: 
dans  notre  commerce,  il  faut  tout  supporter  des  jeunes  gens, 
et  ne  pas  souffler  le  mot.  Mais  personne  ne  me  piiUera;  mon 
calcul  est  en  pure  perte. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  SANNION. 

SYRis,  à  Eschimis,  dans  la  maison.  Suffit.  Je  vais  Taller 
trouver.  Je  lui  ferai  recevoir  son  argent  avec  empressement  et 
grand  merci.  (àSatinion)  Qu'est-ce  donc,  Sannion?  vous  avez 
eu  un  démêlé  avec  mon  maître.^ 

SANNION.  Je  n'ai  jamais  vu  de  démêlé  à  chance  moins  égale  ; 
nous  sommes  lassés  tous  deux,  lui  de  battre,  ot  moi  d'être 
battu.  ^ 

SYRUS.  C'est  votre  faute. 

SANNION.  Que  devais-je  faire? 

SYRUS.  Vous  prêter  aux  désirs  du  jeune  homme. 


Id  quoque  possum  ferre,  si  modo  reddat  :  quanquam  injnrium  est. 
Yerum  cogito  id,  quod  res  est.  Quando  enal  quaestum  occeperis, 
Accipienda,  et  mussitanda  injuria  adolescentium  est. 
Sed  nemo  dabit  :  frustra  egomet  mecum  bas  rationes  deputo. 

SCENA  III. 

SYRUS,  SANNIO. 

SYRU8.  Taee ,  egomet  conveniam  Jam  ipsiim.  Cupide  accipiat  jam 
faxo  :  atque  etiam 
Bene  dicat  «ecum  esse  actum.  Quid  istuc,  Sannio,  est  quod  te  audio 
Cuni  hero  nesdo  quid  concertasse  1 

SANNIO.  Nunquam  vidi  iniquius 
Concertationem  comparât  am,  quam  hsec  hodie  inter  nos  fuit. 
Ego  vapulando,  ille  verberando ,  usque  ambo  defessi  sumus. 

SYRUS.  Tua  culpa. 

SANNIO.  Quid  agerem  ! 

SYRUS.  Adolescenti  morem  gestum  oportuit, 

22 
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SÂj»iiON.  Bouv<û&-je  iiea.de  mieux.?  Je  kii  ai  prêté  jusqii'À 
iDOO  Tisage. 

swus^  Écoutez,  save%-vous  uaeclioâe?  On  gagne queiA^efois 
beaucoup  à. savoir  perdre  à  propos^ 

SANNION.   Ho  ^  ho  ! 

SYRU8.  Vous  avez  craint  qu'une  petite  concession  pour  obli- 
ger un  jeune  homme  ne  vous  rapportât  pas  au  double.  O  le 
plus  sot  des  hommes  î 

SÀNMON.  Je  n'achète  pas  Tespérance  argent  comptant. 

SYRUS.  Vous  ne  ferez  jamais  fortune,  Sannion;  \ous  ne  savez 
pas  amorcer  votre  monde. 

SANNION.  Jç  crois  que  tu  as  raison.  Mais  je  ne  suis  pas  fin; 
i'àime  mieux  attraper  tout  de  suite,  n'importe  quoi. 

SYRus.  Allons,  je  vous  connais  :  comme  si  vingt'  mines 
étalent  grand'chose  pour  vous,  lorsqu'il  s'agit  d'obliger  Eschi- 
nus  !  D'ailïeurs  on  dît  que  vous  partez  pour  Chypre... 

SANNION.   Ah  I 

sïRUs ,  continuant.  Oui ,  oui  :  les  marchandises  sont  ache- 
tées, le  vaisseau  loué;  c'est  ce  qui  vous  embarrasse.  Mais  je 
me  flatte  qu'à  votre  retour  nous  terminerons. 


SÂ.¥«Nio.  Qui  potui  mcilus  \  Qvd  hodie  nsque  oi  pratrail 

8VRUS.  Agei,  6ds  qoldlôquar! 
/    PéctnriamiR  loco  négliger»,  maximum  interdun  est  locrum; 

SANNIO.  Hui! 
SYRUS.  Metuisti,  si  nunc  d«  tmojucè  conscessisses  paululum, 

Atque  adolescent!  esses  morigeratus,  bominum  homo  stultissimej 
Ne  non  tibi  istuc  fœneraret. 

SANNIO.  Ego  6{>ein.  pretio.  non  eme. 
SYRUS.  Numquam  rem  faciès.  Âbi,  nescis  inescaire  bomineet  Sannio.      , 
S4<nNio.Credoi8tnemeIitts  esse  :  verum  ego  nnnqtmm  adeo  astutus  fui,  \ 

Quin, quidquid possem^  mallem auferre potiusin* prafsentia. 
SYRuauAge^  Bori  tusm  animnm.  Quasi  quidquamtibi  sint  viginti  minae. 

Dam  huic  o^sequare:  pneterea  autem  teaiunt  i^oficisciCypnim... 

SANNIO.  HemI 

SYRUS.  Coemisse  hinc,  quœ  illuc  vcheres,  multa;  navcm  conductam; 
hoc  scio , 
Auimua.'tibipuidet  Ubi  illinc,  spero,  redieris,  tamen  hoc  âges. 
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aAMiioif .  Je  ne  vais  nulle  paît,  (à  ptwt)  Ma  foi  y  je  suis  perdu. 
€*est  éàMA^  oette  espérance  qu'il»  ont  enUrepri»  oeciL 

siaxii»^àpart  11  a  peur:  Je  lui  ai.  mis  la  puce  à  Foreille  (9)^ 

SÂNNioNy  à  part.  Les  scélérats!  Voyez  comme  il  me  pvMd 
au  pied  levé.  J'ai  acheté  plusieurs  femmes  et  beaucoup  d'au- 
tres effets,  que  je  porte  à  Chypre  ;  si  je  manque  la  foire,  j€t 
perdS:  beaucoup.  Mais  si.  j'abandonne  cette  affine ,  quand  je 
remndrai,  il  sera  trop  tard,  il  n'y  aura  rien  à  faire,,  la  chose 
sera  refroidie»  Pourquoi  tant  tarder?  Pourquoi  l'ave^rvouâ 
sfyuffert?  Où  étiez-vous?  Si  blai  qu'il  vaut  mieux  perdre 
quelque  chose  que  de  rester  ici  trop  longtemps,  ou  de;  les  pour- 
suivre à  mon  retour. 

SYRus.  Eh  bien  !  avez-vous  supputé  ce  que  vous  ci'oyez  eE 
retirer  ? 

SANNioN.  Est-ce  là  une  action,  une: mrtrepnse digne  d'Eschi- 
nus  ?  M'enlever  mon  esclave  par  violence  ! 

SYRUS,  à  part.  Il  est  ébranlé,  (haut)  Je  n'ai  plus  qu'un 
mot,  voyez  s'il  vous  convient.  Plutôt  que  de  vous  exposer  à 
tout  perdre  en  voulant  tout  avoir,  Sannion,  paatageons  le  dif- 
férend. Il  tâchera  de  ramasser  dix  mines. 


sANNio.  Nusquam  pedem.  Perii,  hercle  !  bac  illi  spe  hoc  incepenmt. 

&YIIUS.  Timet. 
Injeci  scrupulum  homini*. 

SANNio.  O  sceleral  Illud  vide,, 

Ut  in  ipso  articulo  oppressât  l  Emptœ  mulietes 

ComplureS}  et  item  hinc  alia,  quee  porto  Cyprum. 

Ni  eo  ad  mercatum  vcido,  damnum  maximum  est. 

Nunc  si  hoc  omitto,  ubi  illinc  rediero,  actum  agam. 

Nihil.est,  refrixerit  res.  Nunc  demum  venisî 

Cur  passusî  Ubi  eras!  Ut  sit  satius  perdere, 

Quam  aut  hic  Aune  manere  tom  dfu,  aut  tum  persequi. 
SYRUS.  Jamne  enumerasti  id  quod  ad  te  rediturum  putes  1 
SANOTo.  Hoccine  illo  dignum  est!  Hoccine  incipere  Eschinumî 

Per  oppresslouem  ut  banc  mibi  eripere  posiulet  1 
SYRUS.  Labascit.  Unum  hoc  habeo,  vide  si  satis  placet  ; 

Potius  quam  venias  in  periculum,  Sannio , 

Servesne,  an  perdas  totum,  dividuum  face. 

Minas  decem  corradet  alicunde. 
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SANNioK.  Hélas  !  je  risque  encore  de  perdre  le  principal.  N'a- 
t-il  pas  de  honte  ?  11  m'a  ébranlé  toutes  les  dents ,  ma  tète  n*est 
plus  qu'une  bosse,  et  outre  cela  il  me  ferait  perdre!  Je  ne 
bouge  pas  d*ici. 

sYRus.  Comme  il  tous  plaira.  Est-ce  tout ,  pour  que  je  m'en 
aille? 

SANNiON.  J'ai  encore  une  prière  à  te  faire,  Syrus  :  ce  qui  est 
fait  est  fait;  j'oublie  tout,  plutôt  que  d'avoir  un  procès.  Qu'il 
me  rende  au  moins  ce  qu'elle  m'a  coûté.  Je  sais  que  je  ne  t'ai 
pas  encore  prouvé  mon  amitié ,  mais  tu  verras  si  je  suis  re- 
connaissant. 

SYRis.  J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois  Ctesiphon.  Il 
est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maîtresse. 

SANNION.  Et  le  service  que  je  te  demande? 

SYRUS.  Attendez  un  instant. 


SANNio.  Hei  mihi  ! 
Etiam  de  sorte  nunc  venio  in  dubium  miser. 
Pudet  nihil  ?  Omnes  dentés  labefecit  ndhi. 
Praeterea  côlaphis  tuber  est  totum  capat. 
Etiam  insuper  defrudeti  Nusquam  abeo. 

SYRUS.  Utlubet. 
Namquid  ^Is,  quin  abeam! 

SAN mo.  Imo  hercle  hoc  quœso,  8jte , 
Ut  ut  hœc  sunt  facta,  potius  q^uam  lites  sequar, 
Meum  mihi  reddatur,  saltem  quanti  empta  est,  Syre. 
Scio  te  non  usum  antehac  amicitia  mea  : 
Memorem  me  dices  esse  et  gratum. 

SYRUS.  Sedulo 
Faciam.  Sed  Ctesiphooem  video.  Lœtus  est 
De  amica. 

SANNIO.  Quid,  quod  te  oro! 

SYRUS.  PauUsper  mane. 
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SCÈNE    ÏV. 

CTESIPHON,  SYRUS,  SANNION. 

cTESiPHON,  sans. apercevoir  SyrtLS  et  Sannion.  Un  bienfait, 
au  besoin,  est  reçu  avec  plaisir,  de  quelque  part  qu'il  Tienne; 
mais  le  comble  du  bonheur  est  de  le  recevoir  de  ceux  de  qui 
Ton  a  droit  de  Fattendre.  O  mon  frère!  iiion  frère!  pourquoi 
entreprendrais-je  ton  éloge?  J*en  suis  sûr,  toutes  les  louanges 
possibles  seront  au-dessous  de  ton  mérite.  Aussi  ,^  ce  que  je 
regarde  comme  un  grand  avantage ,  c'est  que  personne  n'a  un 
frère  comme  le  mien. 

STjius.  Ha!  Ctesiphonî 

CTLSIPHON.  Ha  !  Syrus  !  Et  Eschinus ,  où  est-il  ? 

SYRUS.  Il  vous  attend  à  la  maison. 

CTESIPHON.   Ah! 

SYRUS.  Qu'avez- vous  ? 

CTESIPHON.  Ce  que  j'ai  !  C'est  à  lui>  Syrus ,  que  je  dois  la  ?i«. 

SYRU8.  C'est  un  homme  charmant. 


SCENA  IV. 

CTESIPHO ,  SYRUS ,  SANNIO . 

CTESipuo.  Abs  qui^is  homine,  quum  est  opus,  bencfiçiom  acdpere 
gaudeas  : 
Venim  enimvero  id  demum  juvat,  si,  quem  œquiim  est  bene  facere, 

is  facit. 
O  frater  !  firater  !  quid  ego  nunc  te  laudem!  Satis  certo  scio , 
Nunquam  ita magnifiée  quidquanvdicam.id  virtus  quin  superet  tua  : 
ïtaque  unam  hanc  rem  me  habere  prœter  alios  praecipùam  arbitrer  : 
Fratrem  homini  nemini  esse  primarum  artium  magis  principem. 
SYRUS.  O  Ctesipho  ! 

CTESIPHO.  O  Syre  !  Eschinus  ubi  est  î 

SYRUS.  Ellum,  te  expectat  domf. 

CTESIPHO.  Hem! 
SYRUS.  Quid  est! 

CTESIPHO.  Quid'Sitt  Illius  opéra,  Syre,  nunc  vivo. 

SY^us.  Festivum  caput.  | 
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CTESipnox.  Il  s'est  mis  au-dessus  de  tout  pour  me  servir.  II 
a  pris  sur  lui  les  injures ,  le  scandale,  mon  amour  et  ma  faute. 
On  ne  peut  rien  de  plus.  Mais  qu'est-ce?  la  porte  s'ouvre. 

SYRus.  Restez,  restez  :  c'est  lui  qui  sort. 

SCÈNE  T. 

£SCHIMUS,  «ANNI03i,  CTESIPHON,  SYRUS. 

EBCHiNus.  OÙ  est-il  y  ce  coquin  ? 

8AÎWI0N ,  à  part.  Est-ce  moi  qu'il  cherche  ?  Apporte-t-fl  quel- 
tjae  chose  ?  Je  suis  mort  !  Je  ne  Tois  rien. 

ESQHiNts,  à  Ctesiphon.  Ah!  te  voilà  fort  à  propos  •  c'est  loi- 
même  que  je  cherche.  Comment  va,  Ctesiphon?  Notre  affeire 
marche.  Bannis  donc  la  tristesse. 

CTESIPHON.  Oli  !  je  la  bannis,  puisque  j'ai  un  frère  tel  que 
toi.  O  cher  Eschinus!  ô  mon  frère!  je  n'ose  pas  te  louer  en 
face ,  de  peur  que  mes  louanges  ne  paraissesft  dictées  par  la 
flatterie  phitM  que  par  la  J*eooniiai8san6e. 

ESCHDius.  Allons  donc,  enfant  !  coname  «i  nous  nous  connais- 


CTE8IPHO.  Qui  omnia  sibi  poetputarit  esse  près  meo  commodo. 
Maledicta,  famain,  meum  amorcm,  et  peccatum  in  se  transtolit. 
Nihil  pote  supra.  8ed 'Quidnam!  PoriscrepuU. 

SYRUS.  Mane,  mane  ;  ipse  exit  foras. 

isCENA  Y. 

ESCHINUS,  SANNIÔ,  CTE8IPH0,  SYRUB. 
IsCHtNUS.  Ubi  ille  estsacrilegus? 

SANNIO.  Meu'  quœrit!  Num  quidnam  effertt  Occidi  r 
Nil  video. 

ESCHINUS.  Ehcm,  opportune  :  te  ipsum  queerito.  Quid  fit,  Ctesi{Aio! 
'    In  tuto  est  omnis  res.  Omltte  vero  tristitiam  tuam. 

CTESIPHO.  Ego  illam  vero  omitto,  qui  te  fratrem  habèam  quidem.  O 
mi  Eschinc  ! 
O  mi  germane  !  ah  !  vereor  coram  in  os  te  laudare  ampllus» 
Ne  id  assentandimagis,  qoam  quo  habeam  gratum,  facere  cxistimes. 

XBCHiNUt.  Âge,inept«  !  Quasi  nunc  norimus  nos  inter  nos,  Ctesipho. 
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sions  d'aujourd'hui,  Ctesiphon!  Une  chose  me  fâche.  Peu  s'en 
estifàHu'que'je  n^ie  été  initruittrop  tartl,  et  alors  la  œeil- 
Icupe  'Toloofté  du  ;mfyfide  n'^mrait  pu  te  secourir. 

CTEsu»H0N.  La  honte  me  retenait. 

ïSCMRUS.  Lahoiitfe'?  dis' ]^Wt6t 4a  sottise.  Être  prêt  à  è'ex- 
piltrier'pour  si  peu  de  chose  !  'Voîià  de  quoi  rougir.  Pdissetft 
lesOlitiKe  «mpéciier  un  tel  méllteur  ! 

oi«sip»»i.  J*«i  eu^teft. 

ESGHiNUS ,  à  Syrus.  Enfin  que  dit  Sannion  ? 

SYRts.  11  est  bien  radouci. 

ESCHiNus.  Je  vais  à  la  place  publique  pour  finir  son  affaire. 
Toi,  Ctesiphon,  entre;  tu  vas  la  trouver.  {Il sert.) 

SANKiON,  à  Syrus.  Syrus,  insiste. 

SYRUS.  Hàtons-nous,  car  il  va  partir  pour  Chypre. 

8.4NN10N.  Rien  ne  me  presse  ;  j'ai  tout  loisir. 

SYRDS.  On  vous  paiera  :  ne  craignez  rien.  » 

SANMON.  Mais  qu'il  me  paie  tout. 

SYRUS.  Oui,  tout  :  seulement  ne  dites  rien,  et  suivez-moi. 

SANMON.  Je  vous  suis. 

CTEsn»H0N,  rappelant  Syrus.  Hé!  dis  donc,  Syrus. 

Hoc  mihi  dolet  nos  pêne  sero  scisse,  et  pêne  in  eum  locum 
Redisse,  ut  si  omncs  cupcrent,  nihil  tibi  possent  auxiliarier. 
CTESIPHO.  Pudebat. 

ESCHiNUs.  Ah!  stultitia  est  istœc,  non^pudor;  tam  ob  parynlam 
Rem  pêne  ex  patria  !  Tui-pe  diciu.  Deos  quseso  ut  istsec  prohibeant. 
CTESIPHO.  Peccavi. 

ESCHINUS.  Quid  ait  tandem  nobis  Sanniot 

SYRUS.  Jam  mitis  est. 
ESCHINUS.  Ego  ad  forum  ibo,  ut  i)unc  absolvam.  Tu  intro  ad  illam) 

Ctesipho. 
sANNio.  Syre,  insta. 

SYHUs.  Eamus  :  namque  hic  properat  in  Cyprum. 

SANNIO.  Ne  tam  quidem  ; 
Quamvis  etiam  maneo  otiosus  hic. 

SYRUS.  Reddetur  :  ne  time. 

s.'^.NNio.  Ât  ut  omne  reddat. 

SYRUS.  Omne  reddet  :  tace  modo,  ac  sequerehac. 

SANNIO.  Sequor. 
CTESIPHO.  Heas,  heus,  Syre. 
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SYRus.  Eh  bien  !  qa*y  a-t-il  ? 

CTESiPHON.  Je  vous  en  conjure,  payez  au  plus  tôt  cet  infâme, 
de  crainte  que,  si  on  le  met  en  colère,  mon  père  n'ait  vent  de 
ceci  :  je  serais  perdu  sans  ressource. 

SYRUs.  Soyez  tranquille.  En  nous  attendant,  amusez-Tous 
«avec  elle ,  faites  mettre  le  couyert ,  et  préparez  tout  le  reste. 
Dès  que  nous  aurons  terminé,  je  réyiendrai  avec  des  provisions. 

CTESiPHON.  Je  t'en  prie,  puisque  tout  a  bien  réussi,  consa- 
«crons  ce  jour  à  la  joie. 


SYRUS.  Hem,  quid  est  1 

CTESiPHo.  Obsecro,  hercle!  hominem  istum  impurissimum 
Qaamprimum  absolvitote;  ne,  si  magis  irritatus  si  et, 
Aliqua  ad  patrem  tioc  permanet  :  atque  ego  tum  perpetuo  perierim. 
SYRUS.  Non  fiet  :  bono  anime  esto.  Tu  ciim  illa  te  in  tus  oblecta  intérim. 
Et  lectulos  jubé  sterni  nobis,  et  parari  cœtera. 
Ego  jam,  transacta  re,  convertam  me  domum  cum  obsonio. 
CTESIPHO.  Ita  qiueso  ;  quando  hoc  bene  successit,  hilarem  hune  suma- 
mus  diem. 
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ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  I. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

soSTRATA.  Chère  nourrice,  que  va  devenir  ceci,  je  te  prie? 

CANTHARA.  Ce  quc  va  devenir  ceci?  Par  Pollux!  tout  ira 
bien,  je  m'en  flatte.  Les  douleurs  né  font  que  de  commencer, 
ma  chère;  et  vous  tremblez  déjà ,  comme  si  vous  n'aviez  jamais 
Yu  ni  éprouvé  chose  semblable. 

soSTRAtA.  Que  je  suis  malheureuse!  Je  n*ai  personne.  Nous 
sommes  seules;  je  n'ai  ici  ni  Geta,  ni  aucun  autre  pour  en- 
voyer chercher  la  sage-femme  et  pour  avertir  Eschinus. 

CANTHARA.  Pour  Eschinus,  il  sera  bientôt  ici;  car  il  ne  passe 
pas  un  jour  sans  venir. 

SOSTRATA.  Il  est  ma  seule  consolation  dans  mes  malheurs. 


ACTUS  TERTIIJS. 


SCENA  I. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 
SOSTRATA.  Obsecro,  mea  tu  natrix,  quid  nunc  ûet! 

CANTHARA.  Quid  fiet,  rogasf 
Recte,  edepol,  spero.  Modo  dolores,  mea  tu,  occipiunt  piimulom  : 
Jam  nunc times,  quasi nunquam  adfueris, nunquam tutépepereris. 
SOSTRATA.  Miseramme  !  Neminem  habeo.  Solœ  suraus.  Geta autem  hic 
non  adest; 
Nec  qnem  ad  obstetricem  mittam,  nec  qui  accersat  Eschinum. 
-CAKrHARA.  Fol  is  quidem  jam  hic  aderit.  Nam  nunquam  unum  inter- 
mittit  diem, 
Quin  semper  reniât. 

SOSTRATA.  Solus  mearum  miseriarum  e$t  remedium. 
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CANTHARÂ.  Le  hasard  ne  pouvait  pas  mieux  tous  servir. 
Puisque  votre  fille  a  eu  ce  malheur,  rien  de  plus  heureux  que 
d'avoir  affaire  à  un  homme  d'un  aussi  bon  caractère ,  d'une 
famille  aussi  illustre,  aussi  puissante. 

sosTRÂTA.  Ce  que  tu  dis  est  bien  vrai.  Que  les  dieux  nous  le 
conservent! 

SCÈNE  II. 

GETA,  SOSTRATA,  CAjNTHARA. 

•GBTA,  ^ffttyé,  hors  d*haleine,  sans  apercevoir  8ostrata\et 
Canthara.  Noîl,  toute  la  prudence  humaine,  tous  les  hommes 
réunis ,  ne  pourraient  nous  secourir.  Le  plus  affreux  fmalheor 
tombe  (10)  sur  moi,  sur  ma  maltresse,  et  sur  sa  fille,  Blalhour! 
Une  foule  de  maux,  nous  aecabknt,  il  n'est  pas  possible  de^BOus 
en  relever.  Violence,  pauvreté,  injustice,  abandon,  infamie! 
Maudit  siècle!  ô scélérats!  ôrace sacrilège!  h(»nme petide!... 

sosTitATA.  Malheureiue  que  je  suisUD'eù  vimit  cetei&oitde 
Geta.^  Qu'a-t-il  à  courir  ainsi? 

G£TA,  continuant.  Ni  la  bonne  foi,  ni  ies  cermenta,  ni  la 
compassion,  ni  sa  procliaine  paternité,  rien  n'a  pu  l'arrêter,  le 

• 

CANTHARA.  £  re  natameiitts fleri  hau4p<ituit,  quam factum  est,  hera. 
Quaiido  vitium  obtatum  est,  quod  ad  illum  attinet  potissimum, 
Talem,  tali  génère,  tali  animo,  natum  ex  tanta  familia. 

SOSTRATA.  Ita  pol  est,  ut  dicis.  Salvus  nobis,  deos  quœso,  ut  siet. 

SGENA  II. 

GÉTA,  SOSTRATA,  CANTHARA. 

OXTA.  ;Nuncillud  est,  quod  si  omnes  omaia,  snarComlUa  conCsmt, 
Atque  huic  malo  «alutem  quœrant,  anxiUi'niMl  aifentat, 
Quod  mihique,  herœque,  flliœqae.herili  «st.  V«e  miseroinilii  ! 
Tôt  res  repente  circumvallant,  unde  emergi  non  poteit. 
Vis,  egestas,  injustitia,  solitude,  iafiEuhia. 
Hocdne  seclumt  Oiceleral  ogeneratacrilegaloàominenahnfhad!.. 

SOSTRATA.  Me  miseram  !  Quidnam  est,  quod  sic  video  timidmn,  et  pro- 

perantem  Getami 
oeta.  Quem  neque  fldes,  ncque  j usjurandum,  neque lllum  misericordia 
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contenir!...  Une  fille  qu'il  a  déshonorée  avec  une  violence  in- 
digne!... 

S0STRAT4.  Je  n'entends  pas  bien  ce  qu'il  dit. 

OANTHARA.  Ap^wîhoDS  utt  peu  plus,  sMl^oos  plaît,  SostH^. 

GETA,  toujottrs  à  part.  Hélas!  que  je  «ois  malheureux  !  Je 
ne  me  possède  pas,  tant  je  suis  en  colère.  Oh  !  si  je  rencontrais 
toute  cette  famille,  pour  décharger  sur  eux  ma  bile,  tant 
qu'elle  bouillonne  encore  !  Je  serais  asseï  vengé,  si  je  l'étais 
tout  de  suite.  Le  vieillard,  }e  l'étoafîerais  pour  avoir  donné  le 
jour  à  ce  monstre;  et  Syius  qui  l'a  poussé,  ah!  comme  je  le 
déchirerais  !  je  l'empoignerais  à  bras-le-corps ,  je  le  jetterais  la 
tête  en  bas ,  je  ferais  jaillir  sa  cervelle  sur  le  pavé  !  Eschinus , 
je  lui  arracherais  les  yeux ,  le  jetterais  dans  un  précipice.  Les 
autres,  je  voudrais  les  culbuter,  tes  pourchasser,  les  empoi- 
gner, les  rosser,  les  assommer.  Mais  il  faut  aller  annencer  ce 
malheur  à  ma  maîtresse. 

sosTRATA.  Rappelons-*le ,  Geta! 

GGTA.  Ah!  qui  que  vous  soyez,  laiëses^moi. 


JRepresait,  Dvque  reflexit,  neque  quod  partus  instabat  prope; 
Oui  miserœ  indigne  per  vim  vitium  obtulerat. 

>  SOSTRATA.  Non  inUUigo 

Satis  quœ  loquatur. 

CANTHARA.  Propius,  obsccTo,  accedamus,  SostVata. 

GETA.  Ah! 
Me  miscrum  !  Vix  sum  cpmpos  animi,  ita  ardeo  iracundia. 
Nihil  est  quod  malim,  quàm  illam  totamfamiliam  dari  mihi  obviam, 
XJtegoiramhanc  in  eos  evomam  omnem,  duin  segritudo  hsec  est  re- 
cens : 
Satis  mihi  id  habeam  supplicii,  dum  illos  ulcisc&r  modo. 
Seni  animam  primiim  extinguerem  ipsi,  qui  illud  produxit  scelus. 
Tum  autemSyrum  impulsorem,  vah,  quibus  illumlacerareminodis  ! 
Sublimem  médium  arriperem,et  capite  primum  in  terram  statuerem, 
Ut  cerebro  dispergatTiam. 

Adolescenti  ipsi  eriperem  oculos,  post  hsec  pnecipitem  darem. 
Cœteros  ruerem,  agerem,  raperem,  tunderem,  «tprostftraerem  (11) . 
Sed  cesse  hocuudo  heram  impertiri  propere! 

SOSTRATA.  Revocemus.  Geta  ! 

GETA.  Hem! 
Quisquis  es,  sine  me. 
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sôsTRATA.  C'est  moi ,  c'est  Sostrata. 

GETA.  Où  est-elle?  C'est  vous  que  je  cherche,  que  j'attends. 
Je  TOUS  rencontre  fort  a  propos ,  maltresse  ! 

SOSTRATA.  Qu'y  a-t-il?  Pourquoi  ce  trouble  ? 

GETA.  Quel  malheur! 

SOSTRATA.  Pourquoi  courir  ainsi,  mon  pauvre  Geta?  Re- 
mets-toi. 

GETA.  Sans  ressource... 

80STRATA.  Quoî  douc,  saus  rcssourcc  ? 

GETA.  Perdus  sans  ressource,  c'en  est  fait. 

SOSTRATA.  De  grâce,  dis-moi  ce  qu'il  y  a. 

GETA.  Désormais... 

SOSTRATA.  Eh  bien!  quoi,  Geta.' 

GETA.  Ëschinus... 
^SOSTRATA.  Eh  bien!  Ëschinus.' 

GETA.  N'est  plus  pour  nous  qu'un  étranger. 

SOSTRATA.  Ah!  je  suis  perdue!  Et  pourquoi.' 

GETA.  Il  en  aime  une  autre... 

SOSTRATA.  Ego  suiu  SosUata. 

GETA.  UbieaestîTeipsamquœrito: 
Te  cxpecto.  Oppido  opportane  te  obtulisti  mi  obviam» 
Hera. 

SOSTRA.TA.  Quid  cstt  quid  trépidas! 

GETA.  Hei  mihi  ! 

SOSTRATA.  Quid  festinos,  mi  Gcta! 
Animam  recipe. 

GBTA.  Prorsus... 

SOSTRATA.  Quid  istuc  prorsus  ergo  est! 

GETA.  Periimus, 
Actum  est. 

SOSTRATA.  Eloquere  ergo,  obsecro  te,  quid  sit. 

'  GETA.  Jam... 

SOSTRATA.  Quid  jam,  Geta! 
GVTA.  Ëschinus... 

SOSTRATA.  Quid is  ergo! 

GETA.  Alienus  est  ab  nostra  familia. 

SOSTRATA.  Hem! 
PeriilQuareî 

GETA.  Amare  occepit  aliam. 
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soSTRAT\.  Que  je  sois  malheureuse  !  * 

GETA.  £t  ne  s*en  cache  pas.  Il  l'a  enlevée  publiquement 
chez  un  marchand  d'esclaves. 

sosTRATA.  En  es-tu  bien  sûr? 

GETA.  Bien  sûr  :  je  Tai  vu  de  mes  deux  yeux,  Sostrata. 

SOSTRATA.  Ah!  quel  malheur!  Que  croire  maintenant?  à  qui 
se  fier  ?  Comment  !  notre  Eschinus,  Eschinus,  notre  vie  à  tous, 
notre  unique  espérance ,- notre  seule  ressource?  Lui  qui  jurait 
qu'il  ne  vivrait  jamais  un  jour  sans  elle;  qui  devait^  disait-il , 
porter  l'enfant  entre  les  bras  de  son  père,  et  le  conjurer  de 
permettre  qu'il  l'épousât! 

GETA.  Cessez  de  pleurer ,  maîtresse.  Examinez  plutôt  quel 
parti  TOUS  devez  prendre.  Faut-il  dévorer  cet  affront,  ou  nous 
confier  à  quelque  ami? 

GAHTHARA.  Y  penscs-tu?  RévélcT  une  telle  infamie! 

GETA.  Ce  n'est  pas  mon  avis.  D'abord,  qu'il  ne  songe  plus 
à  nous,  la  chose  est  évidente.  Si  nous  publions  l'affront,  il  le 
niera ,  j'en  suis  sûr.  Votre  réputation  et  le  repos  de  votre  fille 
seront  exposés.  Et  quand  il  l'avouerait,  puisqu'il  en  aime  une 

SOSTRATA.  Yte  miseTœ  mihi  ! 
GETA.  Neque  id  occulte  fcrt.  A  lenone  ipsus  eripuit  palam. 
SOSTRATA.  Satin'  hoc  certum  estt 

GETA .  Certum  :  hisce  oculis  egomet  vidi,  Sostrata. 

SOSTRATA.  Ah! 

Me  miseram!  quid  credas  jamt  Aut  cui  credasi  Nostrumne  Eschinum, 
Nostram  vitam  omnium,  in  quo  nostr»  spes»  opesque  omnes  sitae 

erant; 
Qui  sine  hac  jurabat  se  unum  nunquam  victurum  dicm; 
Qui  se  in  sui  gremio  positurum  pueriim  diccbat  patris,  ita 
Obsccraturum,  ut  liceret  hanc  uxorem  ducere  ! 
GETA.  Hera,  lacrymas  mitte,  ac  potius,  quod  ad  hanc  rem  opus  est,  porro 
consule. 
Patiamume,  an  narremus  cuipiamt 

CANTHARA.  Au  !  mi  homo,  sanusne  est 
An  hoc  proferendum  tibi  yidetur  usquam  esse! 

GETA.  Mihi  quidem  non  placet. 
Jam  primum,  illum  aliène  animo  a  nobis  esse,  res  ipsa  indicat. 
Nunc  si  hoc  palam  proferimus,  ille  inficias  ibit,  sat  scio. 
Tua  fama,  et  gnat»  vita,  in  dubiun^  Teniet.  Tum,  si  maxime 
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autfe ,  il  ne  serait  pas  haa  de  lui  donner  Totre  fille.  Ainsi,  de 
toute  manière,  il  faut  garder  le  secret 

S08TR4TA.  Ah  !  poiut  du  tout.  Je  n*en  ferai  ri^. 

GETA.  Que  ferez-YOus  donc? 

sosTOATà.  Je  le  publierai. 

GETA.  Ah!  ma  maltresse,  songex  à  ce  que  ^H)us  allez  faire. 

sosTRATA.  Notre  portion  ne  peut  anpirer.  Ma  fille  n*a  rien. 
Ce  qui  aurait  pu  lui  tenir  lien  de  dot  est  perdu  ;  on  ne  peut 
plus  la  marier  comme  fille.  J'ai  encore  une  ressource  s'il  nie  : 
j*ai  pour  témoin  Tanneau  qu'il  a  perdu.  Enfin,  puisque  ma 
conscience  ne  me  reproche  aucune  faute,  ptiisque  nous  n'avons 
écouté  ni  rintérét,  ni  aucun  motif  indigne  d'elle  et  de  moi,  je 
reux  tenter  cette  affaire ,  Geta. 

GETA.  Après  tout,  qu'en  peut-il  arriver?  Je  me  rends.  Par- 
lez-en ,  c'est  lé  mieux. 

SOSTRATA.  Ta,  Geta,  cours  chez  Hegion,  fe  cousin  de  ma 
fille;  raeonte-lui  la  chose  comme  elle  si'est  passée.  Il  était  in- 
time ami  de  notre  pauTre  Siinulue^  et  il  nous  a  toujours  beau- 
coup aimées. 


Fateatur,  quum  amet  aîiam,  non  est  utile  hanc  illi  dari. 
Quapropter  quoquo  pacto  tacito  est  opus. 

SOSTRATA.  Ail  !  minime  gentium: 
Non  faciam. 

GBTA.  Quid  agist 

SOSTRATA.  Ptoferam. 

OETA.  Hem  I  mea  Sostrata,  ride  quam  rem  agas. 
sosTKATA.  Pejore  res  loco  non  potcstcsse^quam  in  hoc,quo  nunc  sitaest. 
Primnm  indotata  est  :  tum  prœterca,  qus  secanda  ei  dos  erat, 
Periit  :  pro  virgine  dari  nuptum  non  potest.  Hoc  reliquum  est. 
Si  inficias  ibit,  testis  mecum  est  annulus,  quem  amiserat. 
Postremo,  quando  ego  conseia  mihi  sum,  a  me  culpam  hanc  procul 

esse, 
Ncque  pretium,  neque  rem  ullan  interceMisse ,  illa  aut  me  indi- 

gnam,  Gieta, 
Experiar. 

GETA.  Quid  istic  ?  Âocedo.  Ut  melius  dicas. 

SOSTRATA.  Tu,  quantum  potes, 
Abi,  atque  Hegionf,  cognato  hujus  rem  omnem  narrato  ordine. 
Nam  is  nostro  Simolo  ftiit  summus,  et  nos  coluit  maxime. 
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GETA.  11  est,  ma  foi,  le  seul  qui  sMntéresse  à  nous.  (/Z  sort.) 
80STR4TA.  Va;  et  toi ,  ma  Canthara,  cours  chercher  la  sage- 
femme,  afin  qu'elle  ne  se  fasse  pas  attendre  quand  on  aura  be- 
soin d'elle. 

SCÈNE  IIL 

DEMÉAS. 

Je  suis  pcfrdn  !  on  m'a  dit  que  Ctésâphon  était  avec  son 
ùève  à  cet  enlèrement.  Il  ne  manque  plus  à  mon  malheur 
<que  de  voir  celui  qui  est  bon  à  quelque  chose  entrahté  par 
l'autre  dans  la  débauche.  Où  irai-je  le  diercher?  on  l'aura 
nené  dans  <piel(pie  mauTais  lieu.  Ce  libertin  l'y  ^ra  attiré 
sim9>  doute!'  Ydilà  Synis  qui  vient.  Je  saurai  où  il  est.  Mais 
il  est  aussi  de  la  bande.  S'il  s'aperçoit  que  je  cherche  mon 
fitei^Jb  bovireay  ne  me  le  din  jamais.  Ne  lui  laissons  pas  Toir 
^e  j'en  suis  en  peine. 


GBTA.  Nam,  hercle,  alius  nemo  respicit  nos. 

sosTRATA.  Pfopera;ttt,  meaCantHara, 
Curre,  obstetricem  accerse,  ut,  quum  opussit,  ne  in  mora  noWsiiet^ 

SGENA  IIL 

DEMEA. 
Dlsperii  !  Glejetphooem  audivi  flriunr 
Una  adfuisse  in  raptione  cran  Fschino. 
Id  misero  restât  mihi  mali,  si  illum  potest, 
Qui  alicui   rei  est,''fetiam- cnm  ad  neqûîtiàm  abducere. 
Ubi  ego  illum  quœramî  Credo  abductum  in  ganemn 
Aliqoo.  Persuasit  ille  impuras,  sat  scio. 
Sed  eccum  Syrum  ire  Tideo.  Hinc  scibo  jam  ubi  siet. 
/  Atque  hercle  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  senserit  v 

£um  quœritare^  minquam  dicet  carmfex. 
Non  ostendamld'me  velfè. 


— h 
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SCÈNE  IV. 
SYRUS,  DEMÉAS. 

« 

STRVS,  sans  apercevoir  Deméas,  Nous  venons  de  conter 
toute  raffaire  d*un  bout'  à  Tautre  à  notre  yieillard.  Je  n'ai  ja-  ^ 
mais  vu  d'homme  plus  gai. 

DEMÉAS^  à  part.  Ah  !  grands  dieux  !  quelle  folie  ! 

SYBUS.  Il  a  loué  son  fils;  il  m'a  remercié  de  lui  avoir  donné 
ce  conseil. 

DEMÉAS.  Je  crève  de  dépit. 

8YRUS.  Sur-le-champ  il  nous  a  compté  l'argent.  II  nous  a 
donné  de  plus  une  demi-mine  pour  faire  bonne  chère  :  on  Ta 
dépensée  suivant  son  intention. 

DEMÉAS,  avec  transpoH,  Voulez-vous  qu'une  tdle  affaire 
soit  bien  faite  ^  chargez-en  ce  drôle-Ià. 

STRUS,  entendant  Deméas.  Ha!  Deméas,  je  ne  vous  voyais 
pas.  Quelle  nouvelle?' 

DEMÉAS.  Quelle  nouvelle?  Que  je  ne  puis  assez  admirer  votre 
conduite. 

SCENA  IV. 

SYRUS,  DEMEA. 

8YRUS.  Omnem  rem  modo  seni, 
Quo  pacte  haberet,  enarramus  ordine. 
Nil  quidquam  vidi  lœtius. 

D£M£A.  Pro Jupiter! 
Hominis  stultitiam  1 

SYRUS.  Collaudavit  filiom  ; 
Mihi,  qui  id  dedissem  consilium^  egit  gratias.  | 
DEMEA.  Disrumpor. 

SYRUS.  Argentum  adnumeravit  illico. 
Dédit  prœterea,  in  sumptum»  dimidium  min»  ; 
Id  distributum  sane  est  ex  sententia. 

DEMEA.  Hem! 
Huic  mandes,  si  quid  recte  curatum  relis. 
SYRUS.  Hem  !  Demea,  haud  aspexeram  te.  Quid  agitnrt 
DEMEA.  Quid  agaturi  Vestram  nequeo  mirari  satis    | 
.Rationem.  ' 
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STRUS.  À  paderifranoliement,  elle  est  a»ez  folle,  assez  ri- 
dicule... Dromon,  vide-moi  les  autres  ,poiftsoHS^  pour  ee  |[ros 
congre,  UtAie-^e  un  fMu  jouer  dans  Tean.  On  le  désoMera 
^piand  je  «erai  re>Tenu.  Je  ne  ie  Yeux  pas  ai^Muravant 

DEMÉAS.  Quelle  dépravation! 

anm.  Pmir  mm ,  cela  me  déplaît  assez.  Et  c'est  ce  qui  me 
MUL  crier  sovveilt,..  Stet^iaBion,  fais  bien  tremper  ces  sal^« 


îMMéAS.  Grands  dieux!  a-t^il  pris  à  tâche  ou  tient-il  à  ho»- 
nenr  de  perdre  cet  enfant?  Que  je  suis  malheureux^  Il  me 
8eBâ)le  déjà  voir  le' temps  où.,  réduit  à  la  mendicité,  il  s*en 
ira  porter  les  armes  quelque  part. 

SYRUSu  Ah  !  Deméas.,  c'est  là  ce  qui  s'appelle  être  sage ,  de 
Toir  non-aeiikment  ce  qu'on  a  sous  les  yeux.,  mais  depré¥oir 
de  loin  ce  qni  doit  arriva. 

DEMÉAS.  Eh  bien!  eeéte  chantevse,  esl-^Ue  chez  tûiKc? 

ï8¥B«».  Elle  est  là-»dedan6. 

BBtâÈsB,  Gomm^?  Est-^e  fu'il.la  gardera  chez  loi.' 

SYRUs.  Est,  hercle,  inepta,  ne  dicam  dolo,  atqae 
Jlbsaurda...  Pisces  cœteros  purga,  Dromo  : 
Congrum  istum  maximum  in  aqua  sinito  ludere 
Faulisper  :  ubi  ego  venero,  exossabitur. 
Prius  nolo. 

Aemea.  Hœccine  flagitia  ! 

8YRUS.  M3ii  qaiâem  non  placent  : 
Et  clamo  ssepe...  Salsamenta  hœc,  Stephanio, 
Fac  macereatnr  paldlira. 

SSHEA.  Dti,  Testraem  fldem  ( 
Utnim  studione  id  sibi  luibet,  an  Icuidi-putut 
Fore,  si  perdiderit'gnatamfY»  inâ«ero  vaàkiH 
Yidere  videor  jam  diem  illum,  quuài  hinc  egens 
Profugiet  àliquo  x^iKtatom. 

STRUB.  ODemea!  , 

Istuc  est  sapere,  non  quod  ante  pedesmodo «st       t 
Yidere,  sed  etiam  illa,  "qate  futura  sont,  ' 

Prospicere. 

DEMEA.  Quid?  Istœc  jam  pênes  vos  psaltria  eatt 
SYRUS.  Ellamint». 

DEMBA.  £ho,  am  doani  esthaMtuniat 
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sTRus.  Je  le  crois;  il  est  assez  fou  pour  cela. 

DEMÉÀS.  Pas  possible  ! 

STRUs.  Sotte  bonté  d'un  père ,  complaisance  funeste. 

DEMÉAS.  En  vérité ,  mon  frère  me  fait  mourir  de  honte  et 
de  chagrin. 

SYRUS.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  vous  deux,  Deméas 
(ce  n'est  pas  parce  que  vous  êtes  là  que  je  le  dis),  mais  une  très 
grande  différence.  Vous,  de  la  tête  aux  pieds ,  vous  n*ôtes  que 
sagesse  ;  pour  lui ,  chansons.  Vous  laisseriez  le  vôtre  se  com- 
porter ainsi,  n'est-ce  pas.? 

DEMÉAS.  Ah  bien  oui  !  j'aurais  éventé  ses  desseins  six  mois 
d'avance  ! 

SYRUS.  Vous  me  pariez  de  votre  prévoyance ,  à  moi? 

BEHÉAs.  Qu'il  continue,  c'est  tout  ce  que  je  demande. 

SYRUS.  Les  enfants  sont  ce  qu'on  veut  qu'ils  soient. 

DEMÉAS.  Et  le  mien.?  Tas-tu  vu  aujourd'hui.? 

SYRUS.  Votre  fils.?  {à  part)  Je  vais  envoyer  ma  béte  aux 
champs  (12).  (haut.)  Je  crois  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  est  à 
travailler  à  la  campagne. 


SYRUS.  Credo,  ut  est 
Dementia. 

DEMEA.  Hœccine  fleri  ! 

SYRUS.  Inepta  lenitas 
Piitris,  et  facilitas  prava. 

DEMEA.  Fratris  me  quidem 
Pudet,  pigetque. 

SYRUS.  Nimium  inter  vos,  Demea  (ac 
Non,  quia  a^j^r^eus,  dico  hoc),  pernimium  interest. 
Tu,  quantus  quantus,  nihil  nisi  sapientia  es  : 
nie,  somnium.  Sineres  vero  illum  tu  tuum 
Facere  hsec  ! 

DEMEA.  Sinerem  iHum  !  An  non  sex  totis  mensibus 
Prius  olfecissem,  quam  ille  quidquam  cœperet  t 
SYRUS.  Yigilantiam  tuam  tu  mihi  narras  t 

DEMEA.  Sic  siet 
Modo,  ut  nunc  est,  quœso. 

SYRUS.  Ut  quisque  suurn  Tult  esse,  ita  est. 
DEMEA.  Quid  euml  Vidistin'  hodiet 

SYRUS.  Tuumne  filiam  t 
.\bigam  hune  rus.  Jamdudum  aliquid  ruri  agere  arbitror. 
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deméâs.  En  es-tu  sûr? 

SYRUS.  Tiens!  inoi-même  je  Tai  conduit... 

DEMÉAS.  Fort  bien.  Je  craignais  qu'il  ne  fût  empêtré  ici. 

SYRUS.  Et  fort  en  colère. 

DEMÉ4S.  Pourquoi  donc? 

SYRUS.  Il  a  querellé  son  frère  au  milieu  de  la  place,  au 
sujet  de  cette  chanteuse. 

nsMÉAS.  Dis- tu  vrai? 

SYRUS.  Âh  !  il  ne  lui  a  rien  mâclié.  Comme  on  comptait  l'ar- 
gent, tout  à  «oup  noire  homme  est  arrivé.  Il  s*est  mis  à  crier  : 
Comment!  Eschimis,  commettre  de  telles  infamies!  Faire 
des  choses  indignes  de  notre  famille  ! 

DEMÉÂS.  Ah!  je  pleure  de  joie. 

SYRUS.  Ce  n*est  pas  ton  argent  que  tu  perds,  c'est  ton  hon- 
neur, 

DEMÉA8.  Que  les  dieux  le  conservent.  J'espère  qu'il  ressem- 
blera à  ses  aïeux. 

SYRUS.  Ho!  ho! 

DEMEAS.  Syrus,  il  est  plein  de  ces  bons  préceptes. 

DEMEA.  Satin*  scis  ibi  esse! 

SYRUS.  Oh  !  qui  egomet  produxi.    . 

DEMfeA.  Optime  est. 
Metui  ne  hsereret  hic. 

SYRUS,  Atque  iratum  admodum. 
DEMEA.  Qaid  autemt 

SYRUS.  Adortus  jurgio  fratrem  apud  forum. 
De  psaltria  istac. 

DEMEA.  Ain'  vero! 

SYRUS.  Yah  !  nil  reticuit. 
Nam,  nt  numerabatur  forte  argentum,  intervenit 
Homo  de  improviso  :  cœpit  clamare  :  O  Eschine, 
Hœccine  flagitia  facere  te  t  hœc  te  admittere 
Indigna  génère  nostro  !    "^ 

DEMEA.  Oh  liacrymogandio. 
SYRUS.  Noi^  tu  hoc  argentum  perdis,  sed  Yitam  tuam. 
DEMEA.  Salvus  sit  :  spero,  est  similis  majorum  si^um. 

SYRUS.  Huit 
DEMEA.  Syre,  prseceptorum  plenus  est  istorum  ille. 
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sïRus.  Il  est  à  bonne  école. 

BEMÉAS.  Je  fais  mon  jfxj^fble,  je  ne  néglige  rien ,  }e  le  feme  ; 
enfin  je  -v^eaiL  -qu'à  se  mire  «Sans  U  Tîe  des  autres  conmie  dans 
un  miroir,  pour  prendre  exemple  sur  eux.  Fais  ceci,  lui  difl-|e. 

SYRUs.  Fort  bien. 
,  BEiféAS.  É^ite  cda. 

sYRUs.  A  merveille. 

DEHÊAS.  Ceci  est  louable. 

«YRts.  tr«8t  W^ft. 

«tm^AS.  Cda  e^  MftmaUe. 

svttvs.  On  ne  peut  pas  mieux. 

DEHÉAS.  Ensuite... 

SYRUS.  En  Térité,  je  n'ai  pas  ^le  temps  de  \^ms  écouter,  ^ai 
twv^'é  des  poussons  oomme  je  les  iraulais,  je  dois  prendre 
garde  qu'ils  ne  se  gâtent  :  car  c'est  pour  nous  un  aussi  gnaté 
c^»e  que  p<nir  ^m»  autres  de  manquer  à  ce  que  ^oos  w«Aez 
de  dire  ;  et ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  j'endoctrine  aussi  mes 
camarades.  Ceci  est  trop  salé;  cela  est  brûlé;  ceci  n'est  pas- 


SYRUS.  Phy! 
Domi  hab»it  tinde  disceret. 

DBIKBA.  fit  Mdulo  : 

^iiul:pniteimitto  :  consuefacio  :  denique 
Inspicere,  tanquam  in  spéculum,  in  vitas  omnium 
Jubeo,  atque  eac  aliîs  sumare-exeaijplam  ràbi. 
Hoc  facito. 

SYRUS.  Recte  sane. 

DEMEA.  Hoc  Tngho. 

SYRUS.  Callide. 
DEMEA.  Hoc  laudi  est. 

STROS.  Istaec  res  est. 

VEKEA*  Hoc  vitio  dfttor. 
SYRUS.  Frobissimt. 

DEMEA.  Pmto  autem». 

SYRUS.  Non,  iierde,  otiom  est 
Kunc  mihi  auscultandi.  Pisces  ex  sententia 
Kactus  sum  ;  hi  mihi  ne  corrumpantur,  cautio  est  : 
Kam  id  nobis  tam  flagitium  est,  quam  ilIa,Demea, 
Non  facere  voMs,  quse  modo  dixti  ;  et  quod  queo, 
ConserVis  nd  «mndem  istunc  prœdpio  modum. 
Hoc  salsum  «t,  Inc  «dostiim  est»  boc  lautnm  est  panmi  : 
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aBsaisonné;  bieiv  eeei;  une  antre^Ma,  8eiv«eiieK-^oiis-6ii.  Ja 
les  instniia  de  mon  mieiub ,  màam mau  petite  mf^uBité;.  enân^ 
je  veux.  qn'H»  se  mirent  dans  ]«s  piate  oemme  âans  un  mûoiiv 
pour  apprendre  ce  qu'il  faut  faire.  Notre  conduite  est  ridicule^ 
je  le  sens  bien;  mais  qu'y  faire?  Il  faut  senrir  un  mattre  à  sa 
fantaisie.  Ne  desirez-vous  phis  rien.' 

DEMÉAS.  Que  les  dieux  vous  rendent  plus^  aages. 

SYBUs.  Vous  allez  d'ici  aux  champs  ?. 

DEMÉAS.  Tout  droit. 

SYRus.  Aussi  bien ,  que  feriez-vous  ici  ?  Vous  avez  beau  mo- 
raliser, personne  ne  vous  écoute. 

DEMÉAS.  Je  m'en  retourne,  puisque  celui  pour  qui  j'étais 
venu,  est  déjà  parti.  Je  ne  me  mêle  que  de  lui,  lui  seul  me 
regarde ,  puisque  mon  frère  le  veut  ainsi  ;  pour  le  sien ,  c'est 
son  affaire.  Mais  qui  vois-je  là-bas  ?  N'est-ce  pas  Hegion^  de 
notre  tribu  ?  Si  mes  yeux  ne  me  trompent ,  assurément  c'est 
lui.  Ah  1  c'est  un  ami  d'enfance.  Grands  dieux  1  ils  sont  bien 
rares  les  citoyens  de  cette  espèce  !  Homme  d'une  vertu,  d'une 
probité  antique,  ce  n'est  pas  lui  qui  troublera  sitôt  la  repu- 

Illud  rècte,  iterum  sic  mémento.  Sedulo 

Moneo,  quea  possimr^  pro  mea  sapientia. 

Fostremo,  tanqoam  in  spéculum,  in  patina^  Dewea,. 

Tnspicere  jubea,  et  moneo  qnid  facto  usus  siet.. 

Inepta  hœc  esse,  nos  quœ  facimus,  sentio. 

Verum  quid  faciasi  Ut  homo  est,  ita  morem  géras. 

Numquid  visî 

DEMEA.  Mentem  vobis  meliorem  dari. 
«YRUS,  Tu  rus  hinc  afais  ? 

DBMiBA.  Riecfa. 

gYRUs.  Nam  quid  tu  hic  agaa^. 

Ubi,  si  quid  bene  prœcipias,  nemo  obtempereti 
DEMEA.  Ego  vero  hinc  abeo,  qnando  is,.  quamobrem  hue  veneram. 

Rus  abiit-  IllunLCUca  ununv  ille  ad  me  attinet  : 

Quando  ita  vult  frater,  de  istoc  ipse  vident.. 

Sed  quis  itlic  est  quem  vvdco  procul  t  Estne  Hegio 

Tribulis  nosterl  Si  satiS'Cecno^.herole,  in  eat.  Vahl 

Homo  amicus  nobis  jam  inde  a  puero.  Dit  boni  ! 

Nœ  illiusmodi  jam  magna  uobis  civium  . 

Penuria  est.  Homo  antiqua  virtute  ac  fide.  i 

Haud  cito  mali  quid  ortum  ex,  hoc  sit  publiée. 
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blique.  Quelle  joie  fMur  moi  de  Toir  qu'il  reste  des  débris  de 
cette  bonne  vieille  race.  Ali  !  ils  me  font  encore  chérir  la  vie. 
Je  vais  l'attendre  pour  le  saluer  et  pour  causer  un  peu. 

SCÈNE  V. 

HEGION,  GETA,  DEMÉAS. 

HEGIOM,  à  Geta.  Ah!  grands  dieux  !  quelle  indignité!  Geta, 
que  me  dis-tu  ! 

GETA,  à  Hegion.  La  chose  comme  elle  s'est  passée. 

HEGION.  Un  crime  aussi  bas  commis  dans  cette  famille!  O 
Eschinus  î  ce  n'est  pas  là  imiter  votre  père. 

DEMÉAS,  à  part.  Il  aura  appris  l'histoire  de  la  chanfeuse. 
Cette  action  afflige  un  étranger,  et  le  père  la  regarde  comme 
une  bagatelle.  Hélas  !  que  n'est-il  par  ici,  à  portée  d'entendre 
Hegign  ! 

HEGION.  S'ils  ne  font  pas  leur  devoir,  cela  ne  se  passera  pas 
ainsi. 

GETA.  Toute  notre  espérance  est  en  vous,  Hegion;  nous 

Quam  gaudeo,  ubi  etiam  hujus  generis  reliquias 
Restare  video  î  Vah  !  vivere  etiam  nunc  lubet. 
Opperiar  homioem  hic,  ut  salutem,  et  conloquar. 

SCENA  V. 

HEGIO,  GETA,  DEMEA. 

HEOio.  Proh  dii  immortales,  fadnus  indignum  !  Geta, 
Quid  narras  1 

G£TA.  Sic  est  factum. 

HEGIO.  Ex  illan'  familia 
Tarn  illiberale  facinus  esse  ortum  !  O  Eschine  ! 
Fol  haud  paternum  istuc  dedisti. 

DEMEA.  Yidelicet 
De  psaltria  hac  andivit  :  id  illi  nunc  doict 
Alieno  ;  pater  is  nihiii  pendit  1  Hei  mihi  ! 
Utinam  hic  prope  adesset  alicubi,  atque  andiret  hase! 
HEGIO.  Ni  facient  quee  illos  tequum  est,  haud  sic  auferent. 
'ïETÀ.  In  te  spes  omnis,  Hegio,  nobis  sita  est  :    | 
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n'avons  que  voos  ;  tous  êtes  notre  protecteur,  notre  père;  c'est 
à  TOUS  qu'en  mourant  le  vieillard  nous  a  recommandés.  Si  vous 
nous  abandonnez ,  nous  sommes  perdus. 

HEGioic.  Garde-toi  de  parler  ainsi.  Je  n'en  ferai  rien.  Je 
croirais  manquer  à  l'amitié. 

DEMÉAS.  Àbordons-le.  Hegion,  je  vous  salue. 

REGION.  Ah!  c'est  toi  que  je  cherchais.  Bonjour,  Deméas. 

DEMÉAS.  Pourquoi  me  cherchais-tu? 

HEGioM.  Eschinus,  ton  aîné,  le  fils  adoptif  de  ton  frère,  a 
fait  une  action  qui  n'est  ni  d'un  honnête  homme,  ni  d'un 
homme  bien  élevé. 

DEMÉAS.  Quelle  action  ? 

HEGioN.  Tu  connaissais  bien  Simulus,  notre  ami  et  notre 
contemporain  ? 

DEMÉAS.  Sûrement. 

HEGION.  Il  a  déshonoré  sa  fille. 

DEMÉAS.   Ahl 

REGION.  Attends;  je  ne  t'ai  pas  encore  dit  le  plus  grave. 
DEMÉAS.  Comment?  Est-il  rien  de  pire? 

Te  solam  habemus  :  tu  es  patronus»  ta  pater  : 
nie  tibi  moriens  nos  commendavit  SMiex. 
Si  deseris  tu,  periimus. 

HEGio.  Cave  dixeris  : 
Neque  raciam,  neque  me  salis  pie  posse  arbitrer. 
DBMEA.  Adibo.  Salvere  Hegionem  plurimum 
Jubeo. 

HEGK).  Oh  !  te  quœrebam  ipsum.  Salve,  Demea. 
DEMEA.  Quid  autemi 

HEGIO.  Major  filius  tuus  Eschinus, 
Quem  fratri  adoptandum  dedisti,  neque  boni, 
Neque  liberalis  functus  otiicium  est  viri. 
DBMEA.  Quid  istuc  1 

HEGIO.  Nostrum  amicum  noras  Simulum,  atque 
^qualemt 

DEMEA.  Quidnit 

HEGIO.  Filiam  ejus  virginem 
Vitiavit. 
DEMEA*  Hem  ! 

HEGIO.  Mane  :  nondum  audisti,  Demea, 
Quod  est  gravissimum. 

DEMEA.  An  quidquam  est  etiam  ampliust 
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BEGioN.  Oui  TraimeBt^  otr ce  premier  crime  est ,.  en  q^el^œ 
fttçon,  pardomiable.  La  anît^  ramotir,  levin^  It  jeunesse^ 
TexcitaJent.  L*homme  est  fragite.  Lorsqu'il  coBBalt  aai  faaÉBv 
il>  vient  de  lui-même  trourer  la  mère  fleurant,  priant  ^  sup- 
pliant, promettant,  jurant  d'épouser.  Oa  le  croit,  on  paidoiiie^ 
.  on  se  tait.  Voilà  la  fitie  enceinte,  elle  est  à  teane.  Auteur- 
d'iMl  oeC'  liomme  de  biett.  nous  va^  cherdier  une  chanftMise 
pour  vivre  avec  elle,  si- les  dieux  n'y  pourvoient  ^  ^  dMn- 
doHier  celle-ci. 

icMÉA^.  Étes-voas  k)ie&  sûr  de  tout  cela? 

HEGiON.  La  mère  est  là,  la  fille  aussi ^  la  chose  parie  di'clte»- 
méme.  De  plus,  voilà  Geta,  qui,  pour  un  esclave ,  n'.est  ni 
mëohaeft  ni  sot;  c'est  lui  qui  les  nourrit,  il  soutient  seul  toute 
cette  famille.  £mmenez-Ie ,  enchalnez-Ie ,  faites-lui  dire-  la 
vérité. 

GETA.  Faites  plus  encore,  arrachez-lannoi  à  force  de  tour- 
ments ,  si  le  fait  n'est  pas  comme  on  vous  le  dit ,  Deméas. 
Enfin  Eschîiras  ne  le  niera  pas  :  fâîtes-moi  paraître  devantini. 

DEMÉAS.  Je  suis  confus;  je  ne  sais  q»e  faire,  ni  que  ré- 
pondre. 


HSGio.  Vero  amplius  :  nam  hoc  quidem  ferondttm  aliqno  modo  est. 
Persuasit  nox,  amor,  vinum,  adolescentia  : 
Humanum  est.  XJbi  scit  factum,  ad  matrem  virginis 
Venit  ipsus  ultro,  lacrymans,  orans,  obsecrans, 
Fidem  dans,  jurans  se  illam  ducturum  domum. 
Ignotum  est,  tacitum  est,  crcditum  est.  ■\^rgo  ex  eo 
Compressu  gravida  facta  est,  mensis  hic  decimus  est* 
Ille  bonus  vir  nobis  psaltriam,  si  dis  placet, 
Faravit,  quicum  vivat,  illam  deserat. 

DEMINA.  Fro  certon'  tu  isteec  dicis? 

HEGio.  Mater  virginis 
In  medio  est,  ipsa  virgo,  res  ipsa.'Hic  Geta 
Freeterea,  ut  captus  est  servorum,  non  malus 
Neque  iners  ;  alit  111  as,  solus  omnem  familiam 
Sustentât.  Hune  abduce,  vinci,quare  rem. 

G£TA.  Imo  herde  extorque,  nisi  ita  factum  est,  JDemca. 
Postrcmo  non  negabit,  coram^  ipsum  cedo. 

DEMEA.  Pudet  :  ncc  quid  agam,  ncque  quid  huic  respondeam 
Soi©. 
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BAiiHiiLi ,  deniers  la  scène.  Ahl  maUieureuse  !  queUet 
douleurs!  Junon  Lncine,  secours-moi,  sauve-moi,  je  t'en oear 
jure. 

BBONM.  Comment,  est-ee  qu'elle  accouche? 

GETA.  Certainement,  Hegion. 

HBcieN.  La  malheureuse  implore  Totre  bonne  foi/Deméas, 
Jbaeo«leai4ul  de  bonne  grâce  ce  que  la  loi  exige.  Je  prie  les  dieux 
que  tout  ceci  se  passe  d'une  manière  digne  de  vous;  mais  si 
vous  êtes  dans  d'autres  sentiments,  je  la  défendrai  de  tout  mon 
pouvoir,  elle  et  la  mémoire  du  défunt.  Il  était  mon  parent,  nous 
avons  été  élevés  ensemble  dès  la  plus  tendre  enfance;  en  guerre 
comme  en  paix ,  nous  avons  vécu  ensemble  ;  nous  avons  sup- 
porté ensemble  les  rigueurs  de  la  pauvreté  :  aussi  je  ferai 
tout,  j'agirai ,  je  plaiderai ^  je  perdrai  plutôt  la  vie  que  de  les 
abandonner.  Quelle  est  ta  réponse.^ 

UEMÉAS.  Hégion,  je  vais  trouver  mon  frère;  le  conseil  qu'il 
me  donnera,  je  le  suivrai. 

HEGION.  Mais,  Deméas,  songe  bien  en  toi-même  que  plus 
vous  êtes  aisés ,  puissants ,  riches ,  heureux ,  bien  nés ,  plus 

PAMPHILA.  Miseram  me  !  Diflferor  doloribus. 

Juno  Lacina,  fer  opem,  secva  me»  obsecro. 

Hscio.  Hem! 
Numnam.illa,  qoœso,  parturit! 

GETA.  Certe,  Hegio. 

HEGio.  Hem! 
nisc  fidem  nunc  vestram  implorai,  Bemea. 
Quod  vos  jus  cogit,  id  voluntate  ut  impetret. 
Hœc  primum  ut  fiaut,  deos  quseso,  ut  Tobis  dccet  : 
Sin  aliter  animus  vester  est,  ego,  Demea, 
Summa  vi  defendam  banc;  atqne  ilbim  mortuum. 
Cognatus  mihi  erat  :  una  a  pueris  parvulis 
,  Sumus  educSkti  :  una  semper  militise  et  domi 
Fuimus  :  p&upwtatem  una  pertulimus  gravem. 
Quapropter  nitar,  faciam,  experiar,  denique 
Animam  relinquam,  potius  quam  illas  deseram. 
Quid  mihi  respondes  t 

(DSMEA..  Fratrem  conveniam,  Hegio  : 
Is  quod  mihi  de  hac  re  dedeiit  consilium,  id  scquar  (13). 
HEGIO.  Sed,  Demea,  hoc  tu  facito  cum  animo  cogites, 
Quam  vos  facilli.r.e  agitis,  quam  estis  maxime 
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TOUS  devez  pratiquer  la  justice ,  si  vous  voulez  passer  pour 
gens  de  bien. 

DEMÉAS.  Reviens  tantôt.  On  fera  tout  ce  qui  est  juste. 

HEGioN.  Cela  est  digne  de  toi.  {à  Geta)  Geta,  conduis-mot 
chez  Sdstrata. 

DEMÉAS.  J'ai  prédit  tout  ce  qui  arrive  (14).  Fassent  les  dieux 
que  ce  soit  sa  dernière  folie  !  Mais  cette  licence  effrénée  aboutira 
à  quelque  grand  malheur.  Je  vais  chercher  mou  frère,  pour  lui 
dire  ce  que  j'ai  sur  le  cœur. 

SCÈNE  VI. 

HEGION,  à  Sostrata,  qui  est  dam  la  maison. 

Courage ,  Sostrata  !  console  ta  fille  du  mieux  que  tu  pour- 
ras. Je  vais  voir  si  je  trouverai  Micion  sur  la  place.  Je  lui 
raconterai  l'affaire  comme  elle  s'est  passée.  S'il  est  disposé  à 
faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse  ;  sinon ,  qu'il  me  le  dise ,  afin 
que  j'avise  au  plus  tôt  à  ce  que  je  dois  faire. 

Potenjtes,  dites,  fortunati,  nobiles. 

Tarn  maxime  vos  »quo  animo.  œqua  noscere 

Oportet,  si  vos  vultis  pterhiberi  probos. 
DEMEA.  Redito.  Fient,  quœ  ficri  sequum  est,  omnia. 
HEOio.  Decet  te  facere.  Geta,  duc  me  intro  ad  Sostratam. 
DBMEA.  Non  me  indicente  hsec  fiunt  :  utinam  hoc  sit  modo 

Befunctum  !  Verum  nimia  illsec  licentia 

Frofecto  evadet  in  aliquod  magnam  malùm. 

Ibo,  requiram  fratrem,  ut  in  eum  hsec  evomam. 

SCENA  yi. 

HEGIO. 

\  Bono  animo  fac  sis,  Sostrata,  et  istam,  quod  potes, 
Fac  con<:oIere.  Ego^Micionem,  si  apud  forum  est, 
Conveniam,  atque,  ut  res  gesta  est,  narrabo  ordine. 
Si  est  ut  facturus  offlcium  siet  suum, 
Faciat  :  tin  aliter  de  hac  re  ej^us  sententia  est, 
Respondeat  mi,  ut.  <luid  agam,  quamprimum  sciam. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  I. 

CTESIPHON,  SYRUS. 

CTESIPHON.  Tu  (lis  que  mon  père  est  retourné  à  la  cam- 
pagne?    ^ 

SYRUS.  Il  y  a  longtemps. 

CTESIPHON.  Bien  vrai.' 

SYRUS.  Il  y  est,  vous  dis-je.  Je  suis  sûr  qu'il  est  à  piocher 
<1e  toutes  ses  forces. 

CTESIPHON.  Puisse-t-il  si  bien  piocher  que  la  fatigue,  sans 
toutefois  le  rendre  malade,  le  retienne  an  lit  pour  trois  bonnes 
journées  ! 

SYRUS.  Je  le  souhaite,  et  mieux  encore  s'il  est  possible. 

CTESIPHON.  Soit  :  car  je  voudrais  bien  finir  ma  journée  ausst 
gaiement  que  je  l'ai  conmiencée.  Ce  qui  me  fait  détester  cette 

ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  I. 

CTESIPHO,  SYRUS. 

CTESiPHO.  Ain'  patrem  hinc  abiisse  rust   ( 

SYRUS.  Jam  dudum. 

CT£8ipuo.  Die  sodés.    • 
BYRUS.  Apud 
Yillam  est.  Nonc  qaum  maxime  operis  aliquid  facere  credo. 

CTESIPHO.  Utinam  quidem  : 
Quod  cum  salute  ejus  fiât,  ita  se  defatigarit  velim. 
Ut  triduo  hoc  perpetuo  e  lecto  prorsus  nequeat  surgere. 
SYRUS.  Ita  fiât,  et  istoc,  si  quid  potia  est,  rectius. 

CTESIPHO.  Ita  :  nam  hune  diem 
Misece  nimis  perpetuom,  ut  cœpi,  cupio  in  lœtitia  degere  ; 
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campagne ,  c*est  qu'elle  est  si  près  de  la  ville.  Si  elle  était  plus 
loin  y  la  nuit  le  surprendrait  avant  qu'il  pût  revenir.  Du  mo- 
ment qu'il  ne  m'y  verra  pas,  il  va  revenir  tout  courant,  j'en 
suis  certain.  Il  me  demandera  pu  j'ai  été  y  quTû  ne  m'a  pas  tu 
de  la  journée.  Que  diraî-je.' 

SïRLs.  Vous  n'imaginez  rien? 

CTEsn>HON.  Rien  du  tout. 

SYRus.  îantpis.  N'avez-vons  aucun  client,  aucun  ami,  au- 
cun hôte? 

CTEsiPHON.  Nous  cn  avons;  que  s'ensuit-il? 

SYRus.  Vous  serez  resté  ici  pour  leur  rendre  quelques  ser- 
vices. 

CTESIPHON.  Que  je  n'aurai  pas  rendus.  Cela  n'est  pas  pos- 
sible. 

SYRUS.  Très  possible. 

CTESIPHON.  Oui,  pendant  le  jour.  Mais  si  je  découche,  quelle 
raison  donner  ? 

svRus.  Ah  !  que  n'est-ce  la  mode  de  servir  ses  amis  pendant 
la  nuit  !  3rais  soyez  tranquille  :  je  sais  comment  le  prendi^. 
Lorsqu'il  est  le  plus  irrité,  je  le  rends  doux  comme  un  mouton. 

Et  illud  rus  nulla  alla  causa  tam  maie  odi,  nisi  quia  prope  est. 
Quod  si  abesâet  longius» 

Prius  nox  oppretsiAset  itlic^  qaam  l«e  renrerti'posset  iterum. 
Nunc,  ubi  me  illic  non  videbit,  jam  recurret,  sat  scio. 
Kogitabit  me,  ubi  fuerim,  quem  ego  hodie  toto  non  vidi  die.  ^ 
Quid  dicamt 

gYRUS.  Nihilne  in  mentem  î 

CTESIPHO.  Nunqnam  quidquam. 

svRUs.  Tanto  nequior.  . 
Cliens,  arnicas,  hospes,  nemo  est  vobis  ! 

CTESIPHO.  Sunt.  Quid  postea!  ) 
SYRUS.  Hisce  opéra  nt  data  sit. 

CTESIPHO.  Quee  non  data  sit!  Non  potest  fieri. 

SYRUS.  Potest. 
CTESIPHO.  Interdiu  :  sed  si  hic  pernocto,.csMsn  quid  dicam,  Syret 

SYRUS.  Vah I  quam  vellemetiam  nootaamicis  operam  moa  esset-dari! 
Quin  tu  otiosus  es  :  ego  illius  sensum  pulchre  calleo. 
Quum  fervit  maxima,  tampladdum  quam  artm  reddo*. 
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CTESiPHON .  Comment  cela  ? 

8YRVS.  Il  TOUS  entend  lowsx  avec  plaisir.  Je  fais  de  vous  un 
petit  dieu  devant  lui.  Je  lui  fais  un  narré  des  vertus... 

CTESIPHON.  Que  j'ai  ? 

SYitus.  <^e  TOUS  avez.  Aussitôt  mon  honmie  de  pleurer  de 
joie  comme  un  enfant.  Mais ,  tenez... 

CTESIPHON.  Qu'est-ce  que  c'est? 

SYRus.  Quand  on  parle  du  loup... 

CTESIPHON.  Est-ce  mon  père? 

SYRUS.  Lui-même. 

ÇTEsn>HON.  Synis,  que  devenir? 

8YRU8.  Sauvez-vous  au  logis.  £t  je  verrai... 

CTESIPHON.  S'il  te  demande...  tu  ne  m'as  pas  vu,  tu  en- 
tends? 

WRiJS.  Tous  tdrez-Tous?  {Ctestphon  entre.) 

CTEsiPHO.  QaoTnT)do! 

«TRtTS.  L&vduier  te  ftnâit'libenter.lPaàift'tej-apaA  illum,  demn. 
Virtutes  narro. 

cxssiFHO.  Measl 

SYRU8.  Tuas.  Homini  illico  lacrymœ  cadunt. 

Quasi  puero,  gaudio.  Hem  tibi  autem. 

CTESiKHO.  Quidnam  est! 

8YRU8.  Lupus  in  fabula.  / 
CTESIPHO.  Pater  «stt 

sntu».  Ipsos  est. 

CTESIPHO.  Syre,  quid  agimust 

8TRUS.  Puge  modo  Intro  :  ego  videro. 

CTESIPHO.  Si  quid  rogabit,  nusquam  tu  me  :  audistiiT? 

SYRUS.  Potin'  ut  desinasî 


36o  LES  ADELPHES, 

SCÈNE   II. 

DEMÉAS,  JCTESIPHON,  SYRUS.    ♦ 

UËiiÉAS,  sans  apercevoir  Syrus,  En  vérité,  c'est  avoir  du 
mallieur!  D'abord  je  ne  trouve  pas  mon  frère;  et  voilà  qu'en 
le  cherchant  je  rencontre  un  ouvrier  de  ma  campagne,  qui  dit 
que  mon  fils  n*y  est  pas.  Je  ne  sais  que  faire. 

CTESIPHON,  mettant  la  tête  à  la  porte.  Syrus! 

SYRUS.  Quoi? 

CTESIPHON.  Me  cherche-t-il? 

SYRUS.  Oui. 

CTESIPHON.  Je  suis  perdu  ! 

SYRUS.  Ne  craignez  rien. 

DEMÉAS,  se  croyant  seul.  Quel  contre-temps!  Je  n*y  puis 
rien  comprendre ,  si  ce  n'est  que  je  suis  né  tout  exprès  pour 
souffrir.  Tous  les  malheurs,  je  les  prévois  le  premier,  j'en 
suis  informé  le  premier,  je  les  annonce  le  premier,  et  j'en  sup- 
porte seul  tout  le  chagrin. 

SYRDS,  à  part.  11  me  fait  rire.  Il  sait  tout  le  premier,  et  lui 
.seul  ignore  tout. 

SCENA  II. 

DEMEA,  CTESIPHO,  SYRUS. 
UEMEA .  Nœ  ego  homo  sam  infelix  !  Primum,  fratrem  nasquam  inveniO 
gentiiim  : 
Pneterea  autem,  dum  illum  quœro,  a  villa  mercenarium 
Vidi  :  is  filium  negat  esse  ruri  :  nec,  quid  agam,  scio. 
CTESIPHO.  Syre. 

SYRUS.  Quid  aist 

CTESIPHO.  Men*  quœritf 

SYRUS.  Yerum. 
'  CTESIPHO.  Perii. 

SYRUS.  Quin  tu  animo  bono  es. 
DEMEA.  Quid  hoc,  malum,  infelicitatis  1  nequeo  satis  deceraere  : 
Nisi  me  credo  huic  esse  natum  rei,  ferendis  miseriis. 
Primas  sentio  mala  nostra  :  primus  resclsco  omnia  : 
Primus  porro  obnuntio  :  œgre  solus,  si  quid  fit,  fero. 
SYRUt.  Rideo  hune  :  primum  ait  se  scire  :  is  solus  nesàt  omnia.  l 
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DEMÉAS.  Me  voici  revenu;  voyons  si  mon  frère  serait  de  retour. 

cTEsiPHON,  bas  à  Syrus.  Je  fen  prie,  prends  garde  qu'il 
n'entre  ici  tout  droit. 

SYRUS.  Vous  tairez- vous  donc  ?  J'y  prendrai  garde. 

GTESiPHON.  Par  Hercule  !  d'aujourd'hui  je  ne  me  fierai  à  toi. 
.le  vais  me  cacher  avec  elle  dans  quelque  coin  ;  c'est  le  plus  sûr. 

SYRUS.  Allez.  Moi ,  je  vais  l'envoyer  bie»  loin. 

DEMÉ.is.  Mais  voilà  ce  coquin  de  Syrus. 

SYRUS.  Ma  foi,  personne  n'y  tiendra,  si  ce  train-là  continue. 
Combien  donc  ai-je  de  maîtres?  Quelle  misère! 

DEMÉAS,  à  part.  Qu'a-t-il  donc  à  brailler  ainsi?  Que  veut-il 
dire?  {à  Syrus)  Que  dis-tu,  bonhonune?  Mon  frère  est-il  chez 
lui? 

SYRU8.  Que  venez-vous  me  chanter  avec  votre  bonhomme  ? 
Je  suis  un  homme  mort. 

DEMÉAS.  Qu*as-tu?' 

8TRU8.  Ce  que  j'ai?  Ctesiphon  m'a  assommé  de  coups,  moi 
et  cette  chanteuse. 

DEMETS.  Hein!  Que  dis-tu  là? 


DEMBA.  Nunc  redeo  :  si  forte  frater  redierit,  viso. 

CTEsiPHO.  Syre, 
Obsecro,  vide  ne  ille  hue  prorsus  se  irruat. 

SYRUS.  Etiamtacesî 
»      Ego  cavebo. 

CTESIPHO.  Nanquam,  hercle,  hodie  ego  istac  coramittam  tibi  : 

Nam  me  jam  in  cellam  aliquam  cum  illa  coucludam  :  id  tutissimum 

est. 

SYRUS.  Age.  Tamen  ego  hune  amorebo. 

DEMBA.  Sed  eccum  «celeratum  Syrum. 
SYRUS.  Non,  hercle,  hic  quidem  duraro  quisqiiam,  si  sic  fit,  potcst. 
Scire  equidem  volo  quot  mihi  sint  domini.  Quœ  hsec  est  misoria  ! 

DEMSA.  Quid 
Ille  gannitt  Quid  vult!  Quid  ais,  bone  virt  est  frater  domil 
SYRUS.  Quid  malum,  boiie  vir,  mihi  narras  1  Equidem  perii. 

DSMEA.  Quid  tibi  est  f 

SYRUS.  Rogiias!  Ctesipho  me  pugnis  miserum,  et  istam  psaltriam, 
Usque  occidit. 

DEMEA.  Hem,  quid  narras! 
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STRus,  se  tordant  la  lèvre^  Tenez,  voyez  comme  il  in*a 
fendu  la  lèvre. 

DEMEAS.  Et  pourquoi  cela? 

8YRUS.  11  dit  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  de  Tacheter. 

VEMÉAS.  N'à\'«is-tu  pas  dit  qu'il  était  à  la  campagne,  et  que 
tu  l'avais  reconduit? 

s\RLs-  Sans  doute.  Mais  ensuite  il  est  revenu  comme  un  ex- 
travagant. Il  n'a  ménagé  personne.  K'avoirpas  honte  de  battre 
un  vieillard  I  moi  qui  le  portais  il  n'y  a  pas  longtemps  eotre 
mes  bras,  pas  plus  grand  que  cela! 

DEMÉÀS.  C'est  bien,  Ctesipbon,  tu  timiB  de  ton  père;  va,  je 
te  regarde  conmie  un  homme. 

SYRrs.  Vous  le  louez?  En  vérité,  une  autre  fois,  s'il  est 
sage ,  il  n'aura  pas  la  main  ai  preate* 

DEMÉAs,  continuant.  Comme  un  braire. 

siRus,  avec  ironie.  Très  brave!  il  a  remporté ia'victoireïsur 
une  malheureuse  femme^  et  sur  un- esclave  qui  n'osait  «e  ire- 
vancher.  Oh  !  oui ,  très  brave. 

DEMÉAS.  11  ne  pouvait  mieux  faire.  11  a  Jugé,  comme  Moi, 
que  tu  étais  à  la  tête  dé  l'intrigue.  Mais  mon  frère  est-il  chez 
lui? 

sYRus,  duremettL  Jian. 

8YRUS.  Hem,  ride  ut  discidit  labnun. 
DEMEA.  Qaamobremi 

STRUB.  Me  imptikorehnic  Moptivi  ««tse  mit. 

DfiiRA.  Kott  ta  eum.nw  lUac  modo 
Produxe  aiebasi 

SYRUs.  Factum.'Venim  post  vonit  hmadem  : 
2?il  ]^peTcit.  Non  paàvSéa»  vto^rare  hominem  senem, 
Qacm  ego  modo.puenun  tantlUvin  in.manibiu  geftavi.ineia! 
DEMEA.  Laudo,  Otesipho,  patiiraas^  abi,  virvai  te  jadieo. 
«TRUB.  Laudast  Nœ  ille  continebit  posthac,  si  sapiet,  manvs. 
DEMEA.  ForHter. 

»YRU8.  Porquam  !  Qoianiiaemin  muHerem  et  me  servttlvm, 
Qui  referire  non  audebam,  vidt.  Hui  !  Perfortiter. 

DBMBA.Non  potttitmeUae.(Id«mrquod«9o,«entit,  te  ene  traie  rei  esput 

Sed  estne  frater  intust 

6YRU8.  Non  est. 
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UEMEAS.  Je  songe  où  j'irai  le  clierclier. 

sYRvs.  Je  sais  où  il  est ,  idais  ie  ne  tous  le  dirai  pas. 

DEMÉAS.  Hein?  que  dis-tu? 

8\Rus.  C'est  ainsi. 

DEMÉAS.  A  rinstant  je  te  casse  la  tête. 

sYRvs.  Je  ne  sais  pas  la  personne,  mais  je  connais  Tendroit. 

DEMÉAS.  £b  bien  !  indique  Tendroit. 

SYRus.  Savez-vous  ce  portique  le  long  du  marché ,  en  des- 
cendant? 

DEMÉAS.  Oui. 

s\itus.  Passez  par-là,  montez  la  place  tout  droit.  Tout  en 
liaut,  il  y  a  une  descente;  jetez-vous-y.  Plus  loin  il  y  a  un 
petit  temple  à  cette  main,  et  une  ruelle  tout  auprès. 

DEMÉAS.   Où? 

sYRus.  Là. près  d*un  grand  figuier  sauvage.  Vous  ne 

savez  pasi» 
DEMÉAS.  Si  fait. 
sYRus.  Continuez  par  là. 
DEMÉAS.  C'est  un  cul-de-sac,  on  n'y  passe  pas  (15). 


DEMBA.  TJbi  illum  quaeram  cogito. 

SYRUS.  Scio  ubi  sit,  Temm  hodie  nunquam  monstrabo. 

DBMEA.  Hem!  quidais?    . 

SYRUS.  Ita. 
DEMEA.  Diminuetur  tibi  quidem  jam  cerebnim. 

SYRUS.  Ât  nomen  nescio 
Illius  bominis,  sed  locum  novi  ubi  sit. 

DEMEA.  Die  ergo  locum. 
SYRUS.  Nostin'  porticum,  apud  macellum,  hanc  deorsum! 

DEMEA.  Quidninoverim! 

KYRUs.  Pneterito  hac,  recta  platea  sursum.  Ubi  eo  veneris, 
CHvus  deorsum  vorsus  est,  hac  prœcipitato.  Postea 
Est  ad  hanc  manum  sacellum  :  ibi  anglportum  propter  est. 
DEMEA.  Quonamt 

SYRUS.  Illic,  ubi  etiam  caprificus  magna  est.  Nostin! 

DEMEA.  Novi. 

SYRUS.  Hacpergito. 
DEMEA.  Id  quidem  angiportum  non  est  pervium. . 

2% 
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8ÏRU8.  C*est ,  ma  foi ,  fni.  Hélas  !  crofyefr-Toos  que  j*aîe  ma 
tête  à  moi?  Je  me  saisi  trompé.  Revenez  à  la  galerie.  Le  ehe- 
min  sera  plus  court  et  moins  détourné,  âavez-vous  la-  maison 
du  riche  Cratinus  ? 

DEMÉAS.  Oui. 

aiauft.  Quand  TOUS  Taurexpassée,  tournez  à  gauche,  le  hmg 
de  la  place ,  jusqu'au  temple  de  Diane  y  à  droite.  Avanl  d'ar- 
river à  la  porte,  auprès  du  lac  il  y  a  un  moulin,  et  tout  vi»-à*-vis 
une  boutique  de  menuisier.  C'est  là  qu'il  est. 

DEMÉAS.  Qu'y  fait-il? 

8YBUS.  U  a  commandé  de  petite  lits  à  pieds  de  chêne ,  pour 
manger  au  soleil. 

DEMÉAS.  Pour  que  vous  buviez  à  l'aise  I  C'est  fort  biea. 
Mais  que  ne  vais-je  le  trouver  ? 

SYfiDs.  Oui ,  va.  Je  te  ferai  trotter  comme  tu  le  mérites , 
vieille  rosse.  Eschinus  n'arrive  point ,  le  dtner  se  gÀte.  Gte^ 
phon  est  tout  entier  à  son  amour.  Je  veux  songer  à  moi.  Je 
vais  à  la  cuishie  goûter  à  tout  (à  tout  ce  qu'il  y  a  de  meillear), 
et,  buvottant  doucettement,  passer  tout  gentiment ^ma  petite 
journée. 

SYRUs.  Verum,  hercle.  Vah, 
Ccnsen'  hominem  me  esse!  Errayi.  la  porticnm  ruxaum.  rcdi  : 
Sane  hac  multo  propius  ibis,  et  minor  est  erratio. 
Sein'  Cratini  hujus  ditis  eedes  ? 

DBlf£A.  Sdo. 

SYRUS.  tJbi  eas  pneterieris, 
Ad  sinistram  hac  recta  platea;  ubi  ad  Dianœ  veneris, 
Ito  ad  dextram  :  priosquam  ad  portam  venias,  apud  Ipsum  lacom 
Est  pistrilla,  et  ex  adversum  est  fabrica.  Ibi  est. 

DEHEA.  Quid  ibi  fadt! 
SYRUS.  Lectulos  in  sole  ilignis  pedibus  faciundos  dédit. 
DEMEA.  Ubi  potetis  vos?  Bene  sane.  Sed  cesso  ad  eam  pergere! 
SYRUS.  I  sane.  Ego  te  exercebo  hodie,.  ut  digpus  es,  slliceznium» 
Eschinus  odiose  cessât  :  prandium  corrumpitur  : 
Ctesipho  autem  in  amore  est  totus.  Ego  jam  prospiciam  mihi  : 
Nam  jam  adibo,  atque  unumquodque,  quodquidem  eritbellissimum 
Carpam,  et  cyathos  sorbillans,  paulatim  hune  producam  diem. 
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SCÈNE  ni. 

MKnON,  HëGKDN  (16). 

MiciDN.  "Rien  en  ceci,  Hegion,  ne  mérite  tant  de  remercî- 
ments  ;  je  fais  mon  devoir.  Nous  avons  commis  une  faute , 
je  la  réparQ.  Tu  m*as  donc  cru  de  ces  gens  qui  se  trouvent 
insultés  lorsqu'on  leur  demande  réparation ,  et  qui  sont  les 
premiers  à  se  plaindre,  à  vous  accuser,  quand  ils  tînt  tort? 
Parceque  je  n'agis  pas  ainsi,  tu  me  remercies? 

HEQioN.  Ah  !  point  du  tout.  Je  t*ai  toujours  estimé  ce  que  tu 
les.  Mais  je  te  prie ,  Micion ,  viens  avec  moi  chez  la  mère  de 
cette  fille,  répète-lui  toi-même  ce  que  tu  m*as  dit  :  qu'Ës- 
dhiiiug  est  soupçonné  à  cause  de  son  frère,  «t  que  cette  chan- 

«iciOM.  fif  lu  le  juges  convenatM»  om  méoeaftaine ,  alkns. 

«BOMf .  T«  es  d)ien  aimable.  Tu  iceadras  I>ea|MéraiiQe  à  celle 
pawvpeiHe «qui  dangMt  dans  les  dooleuis  et  là  misère,  oe^esa 
t'acquitter  d'un  devoir.  Si  cependant  tu  es  d'un  autre  avis  ^ 
j'irai  lui  rapporter  oe  que  tu  m'as  dit. 

SCENA  m. 

MICIO,  HEGIO. 

Micio.  Ego  in  hac  re  nihll  reperio,  qaamobrem  laoâer  tantopa>c,fiegio. 
Meum  ofiBcium  facio.  Quod  peccatum  à  nobis  ortum  «st  corrigo. 
Nisi  si  me  in  illo  credidisti  esse  hominum  numéro,  qui  ita  putant 
Sihi  fieri  injuriam  (17),  ultro,  si  qnam  fecere  ipsi,  expostulant, 
Et  ultro  accusant.  Id  quia  non  est  à  me  factum ,  agis  gratiasi 

HSGIO.  Âh  1  minime  :  nunquam  te  aliter,  atque  es,  in  animum  induxi 
meum. 
Sed  quseso,  ut  una  mecum  ad  matrem  virginis  eas,  Micio, 
Atque  istœc  eadem,  qusB  mihi  dixti,  tute  dicas  mulieri  : 
Suspicionem  hanc  piopter  fratrem  e^us  esse,  et  i]lam  psaltriam...  i 

MICIO.  Si  ita  eequum  censés,  «ut  si  ita  «pue  est  facto,  eamus. 

HBOio.  Beae  facis  i 
Nam  et  illi  animum  jamrelev«bis,  «|uae  dolore  ac  miaeria 
Tabescit,  etrtuo  offieio  fueris  functm.  'Sed  si  aliter  putas, 
Egomet  narrabo  -qute  mihi  dixti. 
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MiGioM.  Non  y  noa ,  j*irai  moi-même. 

HEGioN.  C'est  bien  à  toi  ;  car  ceux  à  qui  la  fortune  est  peu 
favorable  sont,  je  ne  sais  pourquoi,  un  peu  susceptibles.  Ils 
s'offensent  aisément;  ils  croient  toujours  qu'on  les  méprise, 
à  cause  de  leur  pauvreté.  Va  donc  toi-même  justifier  Esclii- 
nus  ;  c'est  le  meilleur  moyen  de  les  tranquilliser. 

MictON.  Ce  que  tu  dis  est  juste  et  véritable. 

HEGION.  Entrons,  suis-moi. 

mciON.  Volontiers. 

SCÈNE  IV. 

ESCHINUS. 

J'^  le  cœur  décliiré.  Un  tel  malheur  m'accabler  tout  à  coup! 
Que  devenir.'  quel  parti  prendre?  Je  n'en  sais  rien*  hà  crainte 
me  paralyse  le  corps  ^  l'esprit.  Je  ne  puis  m'arrêter  à  aucun 
parti.  Comment  sortir  de  cet  embarras?  On  me  soupçonne,  et 
j'ai  mérité  ce  soupçon.  Sostrata  croit  que  c'est  pour  moi  que 


Micio.  Imo  ego  ibo. 

HEGio.  Bene  facis. 
Omnes,  quibus  res  sunt  minus  seciindœ,  magis  sant,  nescio  quo 

modo, 
Suspiciosi  :  ad  contumeliam  omnia  accipiunt  magis  : 
Propter  suam  impotentiam,  se  semper  credunt  negligi. 
Quapropter  te  ipsam  purgare  ipsi  coram,  placabilius  est. 
MICIO.  Et  recte,  et  verum  dicis. 

HEGIO.  Sequere  me  ergo  hac  intro. 

MICIO.  Maxime. 

SCENA  IV. 

ESCHINUS. 
Discracior  animi.  Hoccine  de  improvise  mali  mihi  objici 
Tantum,  ut  neque  quid  me  faciam,  neque  quid  agam,  certum  siet! 
Membra  metu  debilia  sunt,  animus  timoré  obstupuit  : 
Pectore  consistere  nihil  consilii  quit.  Yah  ! 
Quomodo  me  ex  hac  expediam  turbat 
Tanta  nunc  suspicio  de  me  incidit,  neque  ea  immerito. 
Sostrata  crédit  mihi  me  émisse  hanc  psaltriam  :  I 
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j*ai  wch0té  oelte  ohaatewee.  8a  vieille  me  \%  fait  assez  enten- 
dre. Comme  on  Tavait  envoyée  'Ohevober  la  sage-femme  «  éès 
que  je  l'aperçois,  je  m*approche,  je  demande  ce  que  fait  Pam- 
phila  y  si  Faccouchement  est  prochain ,  si  elle  va  chercher  la 
sage-femme.  Elle  s'écrie  :  Allez,  Eschintis,  assez  longtemps 
vous  nous  avez  trompées;,  assez  UmgtënyM  9wus  avons  été  vos 

dupes.  Comment?  Que  signitie ?  Allez  V(ms  promener; 

gardez-la,  celle  qui  vous  plaît.  Je  compris  ce  qu'elles  soup- 
çonnaient. Mais  je  me  suis  contenu,  pour  ne  rien  dire  deTaven- 
ture  de  mon  frère  à  cette  l)abillarde ,  qui  l'aurait  divulguée. 
Que  faire  à  présent  ?  Dirai-je  que  cette  chanteuse  est  à  lui  ?  H 
n'est  point  du  lotit  à  propos  de  le  publier.  Allons ,  l)annissons 
cette  crainte.  Il  est  possible  qu'elles  gardent  le  secret.  TiH  à 
craindre  aasei'qn^^es-fte  me  «cveieiA  pas  :  tant^  dscjonstaiioes 
ae  rëufHBsent  cwtre  vehAI  CeatoMÎ  fnid'aitebtefvéa,  c^eitiBoî 
qtti  l'âiipapfée,  «'est  diecaDoi  ^^ob  Ta  condoite.  >G'e8li)imitfliii 
là«te  aussi,  je  l'acrase.  M!«?iair  f  as  >âédaré  la  lAose  à  nmi 
père  !  J'aurais  d)tenu  la  permission  4e  dl^pouaec.  C'est  Arop 
kii^gtaB^  «'eiâonittr.  U^kas^  Ëachinus^  éwaêk^ifÀ.  Je  ^ais 
d'abord  chez  elles  me  justifier.  Approchons.  Je  suis  penda.  Je 
frissonne  toujours  quand  je  frappe  à  cette  porte.  Holà  !  hé  ! 

AacR  hidiohiin  id  feoit«iifai* 

Nam  ut  hinc  forte  ea  ad  obtitetrieem  er»t  misMw  «bi^'^idi  «mxi,  illico 
Accedo,  rogito  Pamphila  quid  agat,  jam  partus  adsiet, 
Eone  obstetricem  accersat.  Illa  exclamât,  Abi,  abi  jam,  Eschinef 
Satis  dia  dedisti  verba;  wit  adlnic  t«a  nos  frustrata  est  fides. 
Hent/quid  istac,  obsecro,  inquam,  estt  Yaleaâ,  habeas  illam  quse 

placet. 
Sensi  illico  id  illax  sospicari.:  sed  me  reprehendi  tamenJ 
JNe  quid  de  fratre  garrulœ  illi  dicerem.,  ac  fieret^alam.  1 
Nunc  quid  faciamt  Dicamne  fratri8e8ae.hanc1  Quodminimde&topus^ 
Usquam  efTerri.  A|^  mitio^  .fieri  potis  est,  ut  ne  qua  exeat. 
Ipsum  id  metuo  ut  credant;  tôt  concurrunt  verisimilia. 
Egomet  rapui;  ipse  egomet  soM  argentum;  ad  me  abdacta  est 

donium. 
tisec  adco  mea  culpa  fateor  fieri.  l^on  me  hanc  rem  patd« 
Ut  erat  gesta,  indicasset  Exorassem  ut  eam  ducerem  domum. 
Cessatum  nsquç  adhuc  est.  Nunc  porro,'Es chine,  expergiscere. 
Nunc  hoc  primum  est,  ad  illas  ibo,  ut  purgem  me  :  accedam  ad  fores . 
Ferii.  Horresco  semper,  ubi  fores  pTîHare  liasce  occipio  miser .  | 
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€*e8t  moi,  Eschinus.  Ouvrez  promptement  :  quelqu'un!  Je  ne 
sais  qui  sort.  Retirons-nouîS  ici. 

SCÈNE  V. 

MiaON,  ESCHINUS  (18). 

MicioN ,  à  Sostrata ,  dans  la  maison.  Faites  ce  que  je  vous 
ai  dit,  Sostrata;  moi,  je  vais  trouver  Eschinus,  pour  lui  ap- 
prendre comment  Taffaire  est  arrangée,  {vers  la  place)  Mais 
qui  a  donc  frappé  à  cette  porte? 

ESCHiMvs,  à  part.  C*est  mon  père;  je  suis  perdu. 

MICION.  Eschinus. 

EScmMus,  à  part.  Quelles  affaires  a-t-11  là-dedans? 

MICION.  E^t-ce  toi  qui  «a  frappé  à  cette  porte  E  (à  part)  Il  ne 
répond  pas.  Pourquoi  ne  pas  m'en  amuser  un  instant  ?€*est  le 
mieux,  puisqu'il  n'a  jamais  voulu  me  confier  son  secret,  {haut) 
Tu  ne  veux  pas  répondre?    ' 

ESCHINUS,  embarrassé.  A  cette  porte?  Ce  n'est  pas  moi,  que 
je  sache. 


Heos,  heus,  Eschinus  ego  sum.  Aperite  aliquis  actutum  ostiuitt. 
,Prodit  nescio  quis.  Concedam  hue. 


SCENA  V. 

MICIO,  ESCHINUS. 

MTCio.  Ita,  ut  dixi,  Sostrata , 

Fadto  :  ego  Eschinum  conveniam,  ut  quomodo  acta hœc  sint,  sciât. 

I  Sed  quis  ostium  hoc  pultavit! 

ESCHINUS.  Pater,  hercle,  est  y  perii. 

MICIO.  Eschine. 
ESCHINUS.  Quid  huic  hic  negoti  est! 

MICIO,  Tune  has  pepulisti  fores  1  Tacet. 
Cur  hune  aliquantisper  non  ludot  Melius  est, 
Quandoquidei^  hoc  nunquam  mihi  ipse  voluit  credere. 
\  Nil  mihi  respondes  ? 

ESCHINUS.  Non  êquidem  istaa,  quod  sciam. 
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MicioN.  Non?  Aussi  je  ne  conceTais  pas  quelle  affaire  tu 
pouvais  avoir  ici.  (à  part)  11  a  rougi ,  tout  est  sauvé. 

ESGHiNus.  Mais  vous,  mon  père,  dites-moi,  je  vous  prie» 
quelles  affaires  vous  y  amènent? 

MiciON.  Aucune  qui  me  soit  personnelle.  Un  de  mes  amis 
m*y  a  conduit  de  la  place  publique ,  pour  plaider  sa  cause. 

ESCHiMus.  Quelle  cause? 

MicioN.  Je  vais  te  le  dire.  Cette  maison  est  habitée  par  de 
pauvres  femmes.  Je  ne  crois  pas  que  tu  les  comiaisses,  car  il 
n'y  a  pas  longtemps  qu'elles  y  demeurent. 

£SCHi?ics.  Ensuite? 

MicioK.  C'est  une  fille  avec  sa  mère. 

ESCHiNDS.  Continuez. 

MICION.  Cette  fille  a  perdu  son  père.  Mon  ami  est  son  plus 
proche  parent.  Les  lois  la  contraignent  de  l'épouser. 

EscHiMJS ,  à  part.  Je  suis  mort  ! 

MICION.  Qu'as- tu  ? 

BSOHiNus,  à  Micion.  Rien.  C'est  fort  bien.  Continuez. 

Miao.  Ita  1  Nam  mirabar  quid  hic  Qegoti  esset  tibi.  j 
Erubuit,  salva  res  est. 

ESCHINUS.  Die  sodés,  pater, 
Tibi  veto  quid  istic  est  rei. 

MIC10.  Nihil  mihi  quidem. 
Amicus  quidam  me  a  foro  abduxit  modo 
Hue  advoeatum  sibi.       '^ 

EscinNUs.  Quid! 

Micio.  Ego  dieam  tibi. 
Habitant  hic  queedam  malieres  pauperculœ. 
Opinor  eas  non  nosse  te,  et  certe  scio , 
Neque  enim  diu  hue  commigrarunt. 

ESCHINUS.  Qt^id  tum  postea! 
MICIO.  Virgo  e8t  eum  matre. 

ESCHINUS.  Perge. 

MICIO.  Hœc  virgo  orba  est  pâtre  : 

Hic  meus  amicus  illi  génère  est  proximus  ; 

Huic  leges  cogunt  nubere  hanc. 

ESCHINUS.  Perii  ! 

MICIO.  Quid  est  ! 
ESCHINUS.  Nil.  Recte.  Perge. 
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loonN.  tf  est  Tenu  pour  l'enoneser^  car  il  denenre  à  Mâet. 

ESCHiNus..  Commeiit?  pour  emmener  cette  ftHe? 

aœiai».  On. 

EscHiNts.  Jusqu'à  Milet ,  dites-To»? 

■icioii.  €uk 

EscHiNts,  àpojift.  Le  eœur  me  maiMi«e.  (Itmi^  Et  ce»  fem* 
mes,  que  disent-elles? 

MiGioN.  Ces  fèflfunes?  que  Teii\-tU'  qu^eites  disent?  Rient.  La 
mève  pourtant  fait  nna  histoire.  Sa  filte ,  dit-elte,  »  un  enfant 
de  je  ne  sais  quel  aulire  honmae  qu'elle  se  nomme  pa».  Il  doit 
avoir  la  préférence  sur  ce  parent. 

ESGHLNLs.  £h  bien  !  cetei  ne  vous  senride-t-il' pas  juste  enfln? 

MicioN.  Non. 

EsenfNus.  Comment,  non  ?  Est-ce  qnMl  Remmènera,  nsov père? 

MICION.  Pourquoi  pas? 

ESCHiNUs.  Vous  avez  agi  durement,  sans  pitlë,  et  même, 
s'il  faut  parler  plus  clairement ,  d'une  manière  indigne. 

MiCiON.  Pourquoi? 

Micio.  Is  venit  ut  secum  avehat, 
Nam  habitat  Milcti. 

ESCHINUS.  Heml  virgiuem  ut  secum  avehat  t 

MICIO.  Sic  est. 

ESCHINUS.  Mîletuxn  usque,,obsecro  1 

MICIO.  Ita. 

Bac9ÎNU&  Animo  maie  est. 
Quid  ipsœ  !  Quid  aiunt  ! 

MICIO.  Quidillas  censés?  Nil  enim. 
Commenta  mater  est,  esse  ex  alio  viro 
Nescio  quo  puerum  natum,  neque  eum  nominat. 
Priorem  esse  illum,  non  oportere  huic  dari. 
ESCHINUS.  Eho,  nonne  haec  justa  tibi  videatur  posteat. 
MICIO.  Non. 

ESCHINUS.  Obsecco,  non  t  An  illam  hinc  abducet,  pater  f 
MICIO.  Quidni  illam  abducat  t 

ESCHINUS.  Factum  a  vobis  duriter ,  t 
Immisericorditerque,  atquQ  etiam,  si  est,  pater,  \ 

Dicendum  magis  apcrte,  illibcraliter.  i 

MICIO.  Quamobremt 
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EScaHiDHia.  Tous  le  deraandet?  e«Meve£-t«us  )m  déMspoit 
«de  ce  malheureux  amagfc  qui  s'est  fait  une  habitiiét  é»  la 
voiTy.  ^  Faiote  éyeiMhuneiit  peutrôtve-  ^  n^est  f  as  9»  j'en 
sache  rien),  Iwwiu'eDi  Tiendrai  l'araradier  â'enti^  ses  btae,,  U 
dén^B  à  869^  r«g0rda?  C'est  uae  injustice  mante,  bma  pève; 

laoïon.  P^urqiiM  daac?  Quii  a  promis  ^«  donné  eeille'  fille? 
A  qui  et  <|yMad'  »'eaMUe  Hianée  ?  De  qneile  autonité^  Pmhv 
cpioi  ^Quser  celk;  qni  afpttfftieni  à  ui  aatee  ? 

HBQnimisv  FaHaiéril  <|ii^nne  fille  de  aoni  ftg»  attendît  tran» 
«qnittemont  q^un  pasent  »lm  Tint  de  je  ne  Bai»  où  penr  Tépon^. 
so^^  Yoilà^  men  père  ^  ce  ^e  ton»  deviez  (Kne  et  IBaim  Taioir. 

mesov.  Yoîlà  <ip!d  eafc  plalianit  Je.  diBT^s  partes  eootpe  oekii 
que  j'étais  yen»  défendre  t>  Mais  <pie  nous  fait  m  msivha^i 
faebiiuis?  ^'avoift-Bouft  k  démèlet  a^ree  ce»  femmes?  Attdns^ 
Mve^en..  Mw»  ^^,  Toie-jift  B  1^  pteune»  1  t 

Bsesufus»  Mo»  père ,  i&  ycoêb  en  oco^juse,  éeonleiL 

lacioif.  J'ai  tsMt  entendu,  men;  fils,  je  sai»  teut,.  car  jt 
.t*aime.  Ma  tendresse  me  rend  atten^f  à  te»  aotioas. 

Escumus.  Puissé-je  la  mériter  toute  votre  Tle  »  men>  père 

ESCHiNUs.  Hogas  me  1  Qaid  illi  tandem  creditis 
Fore  animi  misero,  qui  cum  illa  consuevit  prius 
4Qui  infelûr,  haud  scio,  an  illam  misère  nunc  amat  ) , 
Quum  hanc  sibi  yidebit  prsesens  prœsenti  eripi , 
Abduci  ab  ocolis  1  Facinus  indignum,  pater. 
Micio.  Qua  ratione  istucî  Quis  desponditt  Qtiis  dédit  î 
Cui?  quando  nupsitî  Auctor  his  rébus  quis  estî 
Cur  duxit  alienam  ! 

ESCHINUS.  An  scderc  oportuit 
Bomi  virginem  tam  grandem,  dum  cognatus  hue 
lllinc  veniret,  expectantemT  Haec,  mi  pater,  ^ 

Te  dicere  œquum  fuit,  et  id  defendere. 
MICIO.  Ridicule  1  Adv«j:&amne iUum causam dicerem» 
Cui  veneram  advocatust  Sed  q^uid  ista,,  Eschine^ 
Nostra,  aut  quid  uobis  ci^  illifi  î  Abeanuus.  Quid  ftstt 
Qttid  lacrimas  ! 

ESCHINUS»  Pater,  obaecro»  ausculta.. 

KiciO.  Eschine,  -audivi  omnia» 
Et  scio,  nam  te  amo  :  quo  magis,  quœ  agis^  curœ  sunt  mihi. 
£SCHiNUs,  lita  veUm^OEUftj^opusn^œm  âmes,  dum  vivas,  mi  pater. 
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comme  il  est  vrai  que  je  suis  vivement  affligé  d'avoir  commis^ 
cet^  faute,  et  que  j'en  rougis  deva^t  vous. 

MiGioN.  J'en  suis  persuadé,  car  je  connais  ton  bon  naturel. 
Mais  j'ai  peur  que  tu  ne  sois  trop  étourdi.  Dans  quelle  ville 
enfin  crois-tu  vivre  (19)?  Tu  as  déshonoré  i}ne  fille  que  tu  de- 
vais respecter;  c'est  déjà  une  faute,  une  grande  faute,  qu'on 
peut  imputer  à  la  fragilité  humaine  :  d'autres  l'ont  commise , 
même  d'honnêtes  gens.  Mais,  dis-moi,  ce  malheur  arrivé,  ne 
t'est-il  venu  aucune  réflexion  ?  N'as-tu  pas  examiné  ce  qu'il 
fallait  faire?  comment]  il  fallait  le  réparer?  Si  tu  avais  honte 
de  me  le  découvrir ,  «omment  pouvais-je  le  savoir  ?  Dix  mois 
s'écoulent  sans  que  tu  prennes  un  parti.  Par  là  tu  compro- 
mets, autant  qu'il  est  eu  toi,  cette  malheureuse,  l'enfant  qui 
vient  de  naître,  ei  toi-même.  T'imaginais-tu  que  les  dieux  ter- 
mineraient tes  affaires  pendant  que  tu  dormirais,  et  qu'on 
t'amènerait  ta  femme  dans  ton  lit,  sans  que  tu  prisses  aucune 
peine?  Je  serais  fâché  de  te  voir  aussi  négligent  en  toute  autre 
chose.  Ne  te  décourage  pas,  tu  l'épouseras. 

ESGHiNUS.  Hélas  ! 

MicioN.  Prends  courage ,  te  dis-je. 


Ut  me  hoc  delictum  admisisse  in  me,  id  mihi  vehemente;r  dolet  »~ 
Et  me  tui  pudet. 

Micio.  Credo  hercle,  nam  ingenium  novi  tuum 
Libérale.  Sed  vereor  ne  indiligen?  nimium  sies. 
In  qua  civitate  tandem  te  arbitrare  vivere  î 
Virginem  vitiasti,  quam  te  jus  non  fuerat  tangere. 
Jam  id  peccatum  primum  magnum  ;  magnum,  at  humanum  tamen  t 
Fecere  alii  sœpe,  item  boni.  At  postquam  id  evenit ,  cedo , 
Numquid  circumspexti!  Aut  numquid  tute  prospexti  tifei 
Quid  fieretî  qua  fieret  1  Si  te  ipsum  mihi  puduit  dicere, 
Qua  resdscereml  Hsec  dum  dubitas,  menses  abierunt  decem. 
Prodidisti  et  te,  et  illam  miseram,  et  gnatum,  quod  quidem  in  te  fuit. 
Quid  !  credebas  dormienti  hœc  tibi  confecturos  deosi 
Et  illam  sine  tua  opéra  in  cubiculum  iri  deductum  domum  1 
iKolim  cseterarum  rerum  te  socordem  eodem  modo. 
Bono  animo  es ,  duces  uxorem  hanc. 

ESCHINTJ8.  Hem! 

MICIO.  Bono  anime  es ,  inquam. 
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E8CHINU8.  Mon  père,  je  vous  prie,  ne  tous  moquez-Tous 
point? 

MiciON.  Moi,  te  tromper!  et  pourquoi? 

ESCHiNTs.  Je  ne  sais.  Mais  plus  je  désire  ard^ounent  ce  ma- 
riage, plus  je  crains. 

MICION.  Rentre  au  logis ,  et  prie  les  dieux  afin  de  pouTOir 
faire  venir  ta  femme.  Va. 

EscHiNUs.  Comment?  Ma  femme,  si  tôt? 

HicioN.  À  Tinstant. 

EscHimjg.  A  rinstant? 
'  MicioN.  Le  plus  tôt  qu'on  pourra. 

EscmKts.  Puissent  tous  les  dieux  me  haïr,  mon  père,  si  je 
ne  vous  aime  plus  que  mes  yeux  ! 

HicioN.  Quoi  !  plus  que  Pamphila  ? 

EscHiNus.  Autant. 

MciON.  C'est  bien  assez. 

E8CHIMTJS.  Et  ce  Milésien ,  où  est-il  ? 

MCiON.  Parti,  perdu  (20),  embarqué.  Mais  qu'attends-tn? 

ÉsGHiNus.  Mon  père ,  alle^  plutôt  vous-même  prier  les  dieux  : 


ESCHINUS.  Pater, 
Obsecio,  num  ludis  tu  nanc  met 

Micio.  Ego  te  !  ÇfGamobiemt 

ncHiNUs.  Nescio: 
Quia  tam  misère  hoc  esse  cupio  verum,  eo  vereor  magis. 
mcio.  Abi  domum,  ac  deos  comprecare,  ut  uxorem  accersaa.  Abi. 
BSCHïNUS.  Quidi  Jam  uxoremt 

Micio.  Jam. 
sscHiNus.  Jami 

Micio.  Jam,  quantum  potest* 

ESCHINUS.  Di  me,  pater, 
Omnes  oderint,  ni  magis  te,  quam  oculos  nunc  amo  meos. 

MICIO.  Quid  !  quam  illam! 

^  ESCHINUS.  ^ue. 

MICIO.  Perboiigne. 

ESCHINUS.  Quid,  ille  ubi  est  MilesiusT 

MICIO.  Abiit,  periit,  navem  ascendit.  Sed  cur  cessas! 

ESCHINUS,  Abi,  pater, 
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je  «iris  sir  qu'ils  tous  seront  fins  fitvoridoles  ^*à  moi,  qui 
suis  si  loin  de  tous  valoir. 

MiciON.  Je  Tais  au  logis  toett  oràooMr.  T«iy  tu  feras  «omme- 
je  CVif  4)tt ,  6i  tu  es  sage. 

EScuiNUs,  seul.  Quelle  bonté  I  Agit-îl  es  )^e?1fe  Iraite^Mf 
m  lils?  S*fl  dtaât  SKm  frère  ou  mon  ami,  seraH-41  plus  com- 
plaisant ?  Ne  dois-je  pas  le  chérir,  le  porter  éans  mon  cœur?' 
Ah  !  sa  bonté  m'impose  fattefitleii  la  plus  grande  à  ne  pas  lur 
déplaire  malgré  moi  ;  car  de  plein  gré  il  ii*y  a  pas  de  danger. 
Mais  entrons ,  pour  ne  pas  moi-même  retarder  la  noce. 

SCÈNE  ^1(21). 

DEMÉAS  seul»  iBt  exm.Ue  BOCOON. 
DEHÉAS.  J'ai  tant  couru  que  je  n'en  puis  fiiit.  <îue  le  grand 
Jupiter  te  confonde ,  coquin  de  Syrus^  Avec  ta  batte  IndicaÉiMi  ! 
Je  me  suis  traîné  par  touÉe  là,  villet  à  la  foiie;  que  i^a^t 
Je  vlù  teioiivé  ai  «lettuiaier,  iUfersome  qm  ettt  vu  moa  Irève  ;. 
et  oue  ^ttttà  «éaolu  4e  jaa'ÎBttatter  cImi  iui  jasqu^à  ce  ^^  te^ 
Tienne. 

Tu-)^otit»  deos  comprecare  :  nam  tibi  eos  certe  scio  , 

Quo  yir  melior  naulto  es,  quam  ego  stim,  «fbtemperarturos  magis» 

MTCio.  Ego  eo  ittlro,  ik,  q«»«ptis9iHtft,  parentur.Tu  fac  ut  dixi,  tisapis. 

sscHiKus.  Qnid  hoc  est  negoti  !  Hoc  est  patrem  esse  1  Aut  hoc  est  filiunh 
essfti 
Si  f rater  aut  sodalis  asset»  jQm  siagis  anofOD  JmwcA  ! 
I  Hic  nou  amandosl  Hiccine  non  geitandus  in  sinu  eatt  Hem  X 
Itaque  adeo  magnam  mi  injedt  sua  comxnoditate  curam , 
Ne  forte  imprudens  faciam,  quod  nolit  :  sciens  carebo. 
Sed  cesso  ire  intro ,  ne  morte  mels  nupffîs  egomet  siem  t 

SCENA  VL 

DEMEÂ,  MICia 
DEMEA.  Defessus  sum  ambuIaBé*.lItyC^Fre,t«inim  tua  ^ 
Monstratione  magnu«per4«i  ^«pilcri 
Perreptavi  usftue  omne  oppiduta,  ad  portam,  ad  lacum.. 
Quo  non  f  Neque  fabrica  ulla  erat^  neque  ftutrem  homo> 
Vidisse  se  aiébat  quisquam.  l^unc  rero  domx 
Ccrtom  o«b8id«re  est,  usque  donee  ledierit. 
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MicioN,  sans  apercevoir  Deméas,  àEschmus  dans  la  m(U$on. 
Je  vais  leur  dire  que  tout  est  prêt  chez  nous. 

DEMÉAS,  à  part.  Mais  le  voilà  lui-même,  {à  Micion)  Il  y  a 
longtemps  que  je  te  cherche,  Micion. 

miciOn.  Que  veux-;tu? 

DEMÉAS.  Je  viens  t'en  apprendre  de  belles  sur  cet  honnête 
enfant. 

MICION.  Voilà  encore... 

DEMÉAS.  Des  crimes  nouveaux,  abominables... 

Miaox.  Doucement. 

DEMÉAS.  Ah  t  tu  ne  le  connais  pas. 

MICION.  Je  le  connais. 

DEMÉAS.  Pauvre  honmiel  tu  t'imagines  que  je  parle  de  la' 
chanteuse.  C'est  d'une  offense  envers  une  citoyenne. 

MICION.  Je  le^sais. 

DEMÉAS.  Hein  ?  .tu  le  sais  ?  et  tu  le  souffres  ? 

MICION.  Pourquoi  pas? 

DEMÉAS.  l'u  ne  tempêtes  pas  ?  tu  n'es  pas  furieux  ? 

MICION.  Non.  J'aimerais  mieux... 

DEMÉAS.  Mais  il  y  a  un  enfant. 

Micio.  Ibo,  illis  dicam  nullam  esse  in  nobis  moram. 

DEMEA.  Sed  eccum  ipsum.  Te  Jamdudum  qusero,  Mici(X. 

Micio.  Quidnami 

DSMEA.  Fero  alia  flagitia  ad  te,  ingentia  y 

Boni  illius  adolescents; 

MICIO.  Ecce  autem... 

DEMEA.  Nova, 
Capitalia... 

MICIO.  Oheijam. 

DEMEA.  Ah  1  nescis  qui  vir  siet. 

MICIO.  Scio. 
x>SMEA.  O  stnlte  !  tu  de  psaltria  me  somnias 
Agere.  Hoc  peccatum  in  Tirginem  est  civem. 

MICIO.  Scio. 
DEMEA.  Eho!  scisi  etpateret 

MICIO.  Quidni  patiar? 

DEMEA.  Die  mihiy 
Non  clamas!  non  insanis  1 

MICIO.  Non.  Malim  quidem... 
DEMEA.  Puer  natus  est. 


Ui  Les  adelpheb,. 

mcioff,  Qufr  les  dieux  le  conservent  ! 

DEMÉAS.  La  fille  n'a  rien. 

MiGKm.  On  me  l'a  dil. 

DEMÉAS.  Et  il  va  falloir  Tépotiser  sans  dot. 

MiGioN.  Bien  entendu. 

B«an^s.  '4Sîu'allons-'noi}s  f&ire  ? 

MiciON.  Ce  que  les  circonstances  exigent.  On  Tantèner» 
chez  moî. 

DEMÉAS.  Ah!  grands  dieux!  (^'^  là  ce  qu^  faut  faire! 

MicioN,  Que  puis-je  faire  de  mieux? 

DEMÉAS.  Faire?  Si  tu  n'es  pas tftché,  an  moins  la  raison  exige 
que  tu  le  paraisses. 

ancioN.  Mans  j*ai  déjà  d«imë  Ma  |mre^  :  l'affaire  est  arran- 
gée; on  .v«  faine  la  iiooe.  (F%i  ^out  apaisé  :  voilà  oe  que  la 
raison  exigeait. 

DEMÉAS.  Ainsi,  in  approuva  son  action?  • 

MICION.  Non.  Je  voudrais  pouvoir  la  dhanger;  mais,  ne  le 
pouvant  pas,  je 'm'en  ooneole.  Il  en  e^  delà  vie  comme  d*ime 

Micio.  Di  beue  v»rtBiit» 

I>£BIEA.  Virgo  nihil  habet. 
Micio.  Audivi. 

DEMEA.  Et  ducenda indoUta  est. 

ancio.  Scilicct. 

DEMEA.  Quid  nuncCulntuin  est  1     I 

»icio.  Id  enim  qaod  res  Ipsafert  : 
Illinc  hue  transfeietur  «virgo*. 

«  DSMEA.  G  Jupiter  ! 

Istocciiie  pacto  oportet? 

Mttcio.  Quid  faciam  ampliust 
DEMEA.  Quid  faciast  Si  non  ipsa  re  tibi  istuc  dolet , 
Simulare  certe  est  hominia. 

Micio.  Quin  jam  virginem 
Despondi  :  lea  composita  est  :  âunt  nuptiœ  : 
Dempsi  metum  omnem.  Hœc  magisisuiit  hominie. 

DEMEA.  Caeterum, 
Placet  tibi  iàctum,  Micto  ! 

Micio.  Non,  si  qneam 
Mutare  :  nunt:,  quum  non  queo,  œqno  animo  fero. 
Ita  Tita  est  hominum,  quasi  quum  ludas  tesseris  :  I 
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partie  de  dés  :  si  on  n^amène  pas  lé  nombre  favombley  o'ett  a 
l'habileté  du  joueur  à  oorriger  le  sovt, 

DEMÉAS.  Le  beau  Gûnrecteur!  Av^c  toute  ton  habileté ,,  v^ilà 
Yingt  mines^  j^eedues  pour  une  chanteuse  dont  il  faut  se  défaire 
ndo  plus  vite,  e^  qu'il  faut  domnec,  si  on  ne  peut  pas  la  i^eaulre. 

MicioN.  Elle  n?est  ni  h  donner,  ni  à  l^endre. 

DEMÉAS.  Qu'en  fera§4u  donc? 

MICION.  Je  la  g^erai. 

DEMÉAS»  Ah  !  grands  dieux  !  une  chanteuse  et  une  naère  é» 
famille  dans  Uméme  maison  (22)? 

MiGiOK.  Pourquoi  non? 

DEMÉAS.  Te  crois-tu  en  ton  bon  sens? 

MICION.  Assurément. 

DEMÉAS.  En  vérité,  extravagant  comme  je  te  vois,  tu  es  ca- 
pable de  la  garder,  pour  avoir  avec  qui  chanter. 

MICION.  Qui  m'en  empêcherait? 

-DEMÉAS.  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  aussi  à  chanter? 

MICION.  Sans  doute. 

DEMÉAS.  Et  vous  dansercz  avec  elles  en  menant  le  branla? 

MICION.  A  merveille. 

Si  illud,  quod  mudn»  opov^est  jactu,  non  cadit;  1 
lUud  quod  cecidit  forte ,  id  arte  ut  corrigas.  | 

DEMEA.  Corrector  !  Kempe  tua  arte  viginti  mince       ' 
,  Pro  psaltria  periere,  qu«,  quantum  polest, 
Âliquo  abjicienda  est>;  si  non.pretio,  stgfatiis. 
iwicio.  Neque  est,  neque  illam  sane  studeo  vendere; 
DEMEA.  Quid  igitur  faciès! 

Micio.  I>omi  erit. 

'         DBMBA.  Pïo  diynm  fldem  ! 
Meretrix  et  materlktnilias  uua  in  dotno!: 
Micio.  Cur  non  î 

DEttBA.  Sanum  te  credis  «tsel    ^ 

MICIO.  Equidem  arbitrer.) 
DEMEA.  Ita  me  di  ament,  ut  video  egb  tuarn  ineptiam , 

FactuAim  credo,  ut  habeas,  quicum  cantites. 
MICIO.  Cur  non  t 

DEMEA.  Et  nova nupta  eademhtfç  cKticdtt 

MICIO.  Scillcet. 
DEMEA.  Tu  interea«restimduotan»8altal»ic. 

MICIO.  Probe. 
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DEMÉAS.  A  merveille! 

MiaoN.  Et  toi  aussi,  en  cas  de  besoin. 

DEMÉAS;  Hélas  I  n'avez-TOus  pas  de  honte  ? 

wcioN.  Allons,  Deméasy  point  de  mauvaise  humeur;  montre- 
toi  joyeux  et  content,  conmie  il  faut  être  un  jour  de  noces.  Je 
vais  les  aller  trouver,  et  je  reviens.  ( //  sort,) 

DEMÉAS.  Grands  dieux!  quelle  conduite!  queUes  mœurs! 
quelle  folie!  Une  femme  qui  n'a  rien,  une  chanteuse  chez  lui, 
nne  maison  somptueuse,  un  jeune  homme  perdu  de  débauche, 
un  vieillard  en  délire  !  Non ,  la  Sagesse  (23)  eDe-mème  ne  sauve- 
rait pas  cette  famille,  quand  elle  en  voudrait  prendre  la  peine. 

SCÈNE  VII. 

SYRUS,  DEMÉAS. 

SYBus,  se  caressant  Vestomac.  Par  PoDux!  mon  petit  Syrus,. 
tu  t'es  assez  agréablement  traité,  tu  as  gentiment  fait  ton  mé- 
tier :  va,  mon  ami.  Après  m'ètre  bien  pansé,  il  m'a  pris  fan- 
taisie de  faire  ici  un  tour  de  promenade. 

DEMEA.  Probe! 
mcio.  Et  tu  nobiseum  una,  si  opus  ait. 

DBMfiA.  Heimihil 
Non  te-luec  pudentt 

Micio.  Jam  Tero  omitte,  Demea, 
Tuam  istanc  iracandiam  :  atque,  ita  uti  decet , 
Hilarum  ac  lubentem  fac  te  iu  gnati  nuptiis. 
Ego  hos  conyeniam;  post  hue  redeo. 

DEHBA.  O  Jupiter  ! 
Hanccine  vitam  !  hoscine  mores  !  hanc  dementiam  ! 
Uxor  sine  dote  veniet  ;  intus  psaltria  est  ; 
Domus  sumptuosa  ;  adolescens  luxu  perditus  ; 
Senex  delirans;  ipsa,  si  cupiat,  Salus 
Serrare  prorsus  non  potest  hanc  fomiliam. 


SCENA  VIL 

8YRUS,  DEMEA. 

SYRUS.  ^depol,  Syrisce»  te  curasti  molliter, 
Lauteque  mnnus  administrasti  tuum. 
Abi.  Sed  postquam  intus  sum  omnium  rerom  satur, 
Frodeaiiibulare  kvc  libitum  est. 
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AÔTE  IV,  SCÈNE  VII.  385 

DËMÉAS ,  à  part.  Voyez  ce  bel  échantillon  de  leur  conduite. 

SYKus,  à  part.  Mais  Toici  notre  bonhomme,  (haut)  £h  bien! 
quoi  de  nouveau  >  D*où  vient  cet  air  renfrogné  ? 

DEMÉAS.  Ah!  scélérat! 

STRUS.  Bon!  TOUS  allez  déjà  nous  débiter  vos  belles  maximes, 
maître  sage? 

DEMÉÂS.  Insolent!  si  tu  m'appartenais... 

SYRis,  V interrompant.  Certes,  vous  seriez  riche,  Deméas, 
et  votre  fortune  bien  assurée. 

DEMÉAS ,  continuant.  Je  te  ferais  servir  d'exemple  aux  au- 
tres. 

SYRUS.  Pourquoi?  Qu*ai-je  fait? 

DEHÉAS.  Ce  que  tu  as  fait?  Au  milieu  des  tracas  que  nous 
cause  un  crime  énorme,  à  peine  réparé,  tu  t'es  enivré,  mal- 
heureux, comme  après  une  victoire. 

SYRus,  à  part.  J'aurai  mieux  fait  de  ne  pas  sortir. 


DEMEA.  lUud  sis  vide 
Exemplum  disciplinée. 

6YRU8.  Ecce  autem  hic  adest 
Senex  noster.  Quid  fitt  quid  tu  es  tristis! 

DEMSA.  Oh,  scelus  ! 
SYRUS.  Ohel  jam  ta  verba  fandis  hic  sapientiaf 
DEMEA.  TunM  si  mens  esses... 

SYRUS.  Dis  quidem  esses,  Demea, 
Âc  tuam  rem  constabilisses. 

DEMEA.  Exemplum  omnibus 
Curarem  ut  esses. 

SYRUS.  Quamobremt  Quid  feci! 

DEMEA.  Rogas! 
In  ipsa  turba,  atqne  in  peccato  maximo, 
Qnod  vix  sedatum  satis  est,  potasti,  scelus, 
Quasi  re  bene  gesta. 

SYRUS.  Sane  nollem  hue  exitum.  / 
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SCÈNE  VÏII. 

DROMON,  SYRUS,  DEMÉAS. 

DEOMois  crie  à  Syrits.  Dis  donc,  Syrus,  Ctesiplioa  t*ap]^e. 

sïBus,  à  Dromon.  Va-t'en. 

DEMÉAS.  Que  dit-il  de  CtesipbonE 

siRus.  Rien. 

DEMÉAS.  Comment,  pendard!  Ctesiphon  serait-il  chez  tous? 

SYRUS.  Hé  non. 

DEMÉAS.  Pourquoi  donc  le  nomme-t-il  ? 

SYRUS.  C'en  est  un  autre ,  uu  petit  parasite.  Vous  ne  le  con- 
naissez^ pas  ? 

DEMÉÀ3..  Je  vais  voir — 

SYRUS.  Que  faites-vous?  Où  allez-vous? 

DEMÉAS.  Laisse-moi. 

SYRUS.  N'entrez  pas,  vous  dis-je. 

DEMETS.  Me  lâcheras-tu,  coquin?  Veux-tu  que  je  te  casse     « 
la  tête?  (Il  entre.) 

SGENA  Vin. 

DROMO,  SYRUS,  DEMEA. 
DROMO.  Heus,  Syre,  rogat  te  Ctesipho  ut  cedeas.  ' 

SYRUS.  Âbi. 
PEMEA.  Quid  Ctesiphonem  hic  narrât! 

SYRUS.  Nihil. 

DEMEA.  Eho,  oarnifesiy 

Est  Ctesipho  intus  î 

SYRUS.  Non  est. 

DEMEA.  Cur  hic  nominat  ! 
SYRUS.  Est  allas  quidam^  parasitastec  parvolus, 
Nostin'î 
DEMEA.  Jam  scibo. 

SYRUS.  Quid  agisi  Quo  abist 

DEMEA.  Mitte  me. 
SYRUS.  Noli,  inquam. 

DEMEA.  Non  manum  abstines,  mastigial 
An  tibl  mavis  cerebrum  dispergi  hic  1 
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SYRUs.  Il  m'est  échappé.  Voilà  un  convive  assez  déplaisant, 
surtout  pour  Ctesiphon.  A  présent  que  faire?  Bien  de  mieux, 
en  attendant  que  tout  ce  tapage'  soit  un  peu  calmé,  que  de  me 
«acher  dans  un  coin,  pour  y  cuver  mon  petit  vin.  Allons. 


SYRUS.  Abiit , 
^depol  commissatorem  haud  sàne  commodum , 
Prsèsertim  Ctesiphoni.  Quid  ego  nunc  agam! 
Nisi  dum  h»  silescunt  turbœ,  interea  in  angulum 
Aliquo  abeam ,  atque  edonniscam  hoc  villi.  Sic  agam. 
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ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE  I. 

MICION,  DEMÉAS. 

MicioN,  sortant  de  chez  Sostrata.  Tout  est  prêt,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  Sostrata,  dès  que  tous  Toudrez...  Mais  qui  sort 
si  brusquement  de  chez  moi  ? 

DEMÉAS,  sans  apercevoir  Micion.  Maliieureux!  que  faire? 
que  devenir?  à  qui  adresser  mes  cris  et  mes  plaintes!  O  ciel! 
6  terre,  6  mers  !  6  Neptune  ! 

Miciois,  à  part.  A  toi,  Ctesiphon  (24).  Il  a  tout  appris ,  c'est 
ce  qui  le  fait  crier.  L*orage  approche,  allons  au  secours. 

DEMÉAS ,  apercevant  Micion.  Le  voilà  donc,  le  corrupteur  de 
nos  deux  enfants  ! 

MICION.  Modérez  donc  votre  colère  ;  possédez-vous. 

ACTUS  QUINTUS. 


SCENA  I. 

MICIO,  DEMEÂ. 

Micio.  Parata  a  nobis  sunt,  ut  dixi,  Sostrata, 

Ubi  vis.  Qiiisnam  a  me  pepuKt  tam  graviter  fores  ! 
DEMEA.  Heimihi  I  qnidfaciam!  quid  agam!  quidclamem!  aut  querar! 

O  cœlam  !  o  terra  !  o  maria  Neptuni  ! 

MICIO.  Hem  tibi. 

Besdvit  omnem  rem  :  id  iranc  clamât  :  scilicet 

Parat9  lites  :  succurrendum  est. 

DEMEA.  Eccum  adest 

Commuais  corruptela  nostrum  liberum. 
MICIO.  Tandem  réprime  iracnndiam,  atque  ad  te  redi.  f 


ACTE  V,  SCÈNE  I.  389 

oemëâs.  Elle  est  toute  modérée;  je  me  possède,  je  laisse  là 
les  Injures.  Examinons  la  chose.  N'étions-nous  pas  convenus 
(et  c*est  toi  qui  Tayais  proposé)  que  tu  ne  te  mêlerais  point 
(le  mon  fils,  ni  moi  du  tien?  Béponds-moi. 

MiciON.  C'est  Trai ,  je  n'en  disconyiens  pas. 

DBMÉAs.  Pourquoi  donc  le  mien  est-il  chez  toi  à  boire?  Pour- 
quoi Ty  reçois-tu?  Pourquoi  as-tu  acheté  cette  esclaye?  Nos 
droits  ne  sont-ils  pas  égaux  ?  Je  ne  me  mêle  pas  du  tien ,  ne 
te  mêle  pas  du  mien. 

MiciON.  Ce  que  tu  dis  là  n'est  pas  juste  ;  car,  comme  dit  un 
vieux  proverbe,  entre  amis  tout  est  commun. 

bEMÉÂS.  C'est  fort  plaisant!  Tu  t'en  avises  bien  tard,  de  ton 
vieux  proverbe. 

MICION.  Écoute  un  instant ,  si  tu  le  peux ,  sans  te  fâcher,  De- 
méas.  D'abord,  si  la  dépense  que  font  nos  enfants  te  chagrine, 
rappelle-toi  que  tu  les  as  élevés  d'après  tes  moyens,  étant  bien 
convaincu  que  tes  biens  leur  suffiraient  à  tous  deux  (25) ,  et 
qu'alors  tu  comptais  bien  que  je  me  marierais.  Eh  bieni  cal- 
cule aujourd'hui  comme  alors.  Ménage,  épargne,  amasse  ;  tâche 


DEMEA.  Repressi,  redii  :  mltto  maledicta  omnia  : 
Rem  ipsam  putemus.  Dictum  hoc  inter  nos  fuit, 
Ex  te  adeo  est  ortum,  ne  tu  curares  meum, 
Neve  egotuuml  responde. 

Micio.  Factum  est,  non  nego. 
DEMEA.  Cur  nunc  apud  te  potatt  Cur  recipis  meum! 

Cur  émis  hanc  captivam,  Micio?  Nam  qui  minus 

Mihi  idem  jus  aequùm  est  esse,  quod  mecum  est  tibi  î 

Quando  ego  tuum  non  euro,  ne  cura  meum. 
MICIO.  Non  œquum  dicis,  non  ;  nam  vêtus  verbum  hoc  qùidem  est  : 

Communia  esse  amicorum  inter  se  omnia. 
DEMEA.  Facete.  Nunc  demum  istœc  nata  oratio  est. 
MICIO.  Ausculta  paucis,  nisi  molestum  est,  Demea. 

Principio,  si  id  te  mordet,  sumptum  filii 

Quem  faciunt  ;  qusso,  facito  hoc  tecum  cogites  : 

Tu  illos  duos  olim  pro  re  toUebas  tua, 

Quod  satis  putabas  tua  bona  ambobus  fore, 

Et  me  tum  uxorem  credidisti  scilicet 

Ducturum.  Eamdem  illam  rationem  antiquam  obtine  : 
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de  leur  laisser  le  plus  que  tu  pourras.  A  toi  seul  cet  honneur. 
Quant  à  mes  biens ,  qui  leur  passent  contre  ton  attente ,  laisse- 
les  en  jouir.  Cela  n'altérera  pas  votre  capital.  Ce  qui  viendra 
de  moi.  sera  autant  de  gagné.  Si  tu  veux  peser  tout  cela ,  tu 
t'épargneras  des  chagrins,  à  toi,  à  moi,  et  à  nos  enfants. 

DEMÉAs.  Je  ne  parle  pas  du  bien  :  mais  leurs  mœurs?... 

MiaoN.  Attends.  Je  conçois;  c'est oùj*en  voulais v^h* (26). 
Deméas  »  il  y  a  dans  l'homme  plusieurs  signes  d'après  lesquels 
on  peut  aisément  conjecturer.  Que  deux  personnes  fassent  la 
même  chose,  souvent  on  peut  dire  :  Elle  est  permise  à  l'une,  et 
non  à  l'autre.  La  différence  n'est  pas  dans  l'action,  mais  dans 
ceux  qui  la  font.  Ce  que  je  remarque  dans  nos  enfants,  me  fait 
espérer  qu'ils  seront  un  jour  tels  que  nous  les  desirons.  Je  leur 
trouve  du  bon  sens,  de  l'intelligence,  de  la  retenue  quand  il  - 
le  faut,  de  l'amitié  l'un  pour  l'autre;  preuve  de  bon  esprit  et 
d'excellent  cœur.  On  les  ramènera  quand  on  voudra.  Tu  crains 
un  peu  de  négligence  sur  leurs  intérêts.  Ah!  mon  frère,  la 
vieillesse,  qui  nous  rend  sages  à  tous  autres  égards,  nous  ap- 


Conserva,  qnœre,  parce,  fac  quam  plurimum 
Illis  relinquas.  Gloriam  tu  istam  obtine  : 
Mea,  quœ  prster  spem  evenere,  utantur  sine. 
De  summa  nihil  decedet.  Quod  bine  accesserit, 
Id  de  lucro  putato  esse.  Omnia  hœc  si  voles 
In  animo  vere  cogitare,  Demea, 
Et  mihi,  et  tibi,  et  illis  dempseris  molestiam. 
DEMEA.  Mitto  rem  :  consuetudinena  ipsorum... 

Micio.  Mane. 
Scio,  istuc  ibam.  Multa  in  homine,  Demea, 
Signa  insunt,  ex  quibus  conjectura  facile  ât; 
Duo  quum  idem  faciunt,  sœpe  ut  possis  dicere. 
Hoc  licet  impune  facere  huic,  illi  non  licet  :  , 

Non  quod  dissimilis  res  sit,  ?ed  quod  is,  qui  facit.     < 
Quse  ego  in  ilHs  esse  video,  ut  confidam  fore  ita        ' 
Utvolumus.  Video  eos  sapere,  inteiligere,  in  loco 
Vèreri,  inter  se  amare,  scire  est  liberum 
Ingenium,  atque  animum.  Quovis  illos  tu  die 
Reducas.  Àt  enim  metuas  ne  ab  re  sint  tamen 
Omissiores  paulo.  O  noster  Demea, 
Ad  omnia  alla  œtate  sapimus  rcctius  : 
Solum^unum  hoc  vitium  adfert  senectus  hominibus, 
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perte  sn  seul  défaut  :  etle  non  s  attacli^  trop  à  la  fortune. 
L'âge  les  rendra  bien  assez  économes. 

9EméAS.  Pouryn  que  tes  belles  raisons  et  ta  faiblesse  ne  nous 
les  perdent  pas,  Micion. 

HrcioN.  Paix  donc.  11  n'en  sera  rien.  N'y  pensons  pins: 
donne-toi  à  moi  pour  aujourd'hui.  Déride-toi  un  peu. 

MHÉAS.  Il  le  faut  bien.  Mais  demain ,  an  point  du  jour,  je 
retourne  à  la  campagne  avec  mon  iils. 

MICION.  Même  avant  le  jour,  je  te  le  conseille.  Seulement , 
sois  de  bonne  humeur  aujourd'hui. 

DEMÉAS.  Et  cette  chanteuse,  je  l'entraîne  aussi  avec  moi, 

■iCMN.  Ce  serait  nn  coup  de  maître ,  et  le  moyes  de  Ihier 
ton  its  aux  champs.  Mais  garde-la  bien  t 

DEME4S.  La  cuisine  et  le  nooulin  ;  la  cendre ,  la  îmme  ^  la 
fumée;  le  chaume  à  ramasser  en  plein  midi.  Oh!  eHe  sera 
bientôt  recuite  et  noire  comme  un  charbon. 

■iCKm ,  ironiquement.  Ce  n'est  pas  mal  Te  Toilà  im  homme 

Attentiores  sumus  ad  rem  omnea,  quam  sat  est  : 
Quod  illos  sat  œtas  acuet. 

DEMEA.  Ne  "nimiuti  modo 
■  Bonse  tuœ  istae  nos  rationes,  Micio, 
Et  tuus  iste  animus  œquus  subvertant. 

Hicio.  Tace. 
Non  fiet.  Mille  jam  istœc  :  da  te  hodie  mihi. 
Exporge  frontem. 

DEMEA.  Scilicct,  ila  tcmpus  fert, 
Faciendum  est.  Cœterum  nis  cras  cum  filio     1 
Cum  primo  lucu  ibo  hinc. 

Micio.  Imo  de  nocte  censeo  : 
Hodie  modo  hilarum  te  face. 

DEMBA.  Et  istam  psaltriam 
Una  illuc  mecum  bine  abstraham. 

Micio.  Pugnaveris, 
£o  prorsus  pacto  illfc  aHigaris  filinm. 
Modo  facito,  ut  i  lam  serves. 

DEMBA.  Ego  istuc  vldero  :  atqne 
Ibi  favil]»  plena,  fnmi,  ac  pollinis 
Coquendo,  ait  faxo  et  molendo  :  pf«ter  hœc, 
Meridie  ipso,  faciam,  ut  stipulam  coUigat. 
Tarn  excoctam  reddam  atque  atram,  quam  carho  est. 

MICIO.  Placet. 
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^age.  Et  pais  tu  forceras  ton  fils  à  la  caresser,  ne  le  voulût- 
il  pas. 

deméâs.  Tu  railles?  Tu  es  bien  heureux  avec  ton  caractère  I 
Moi,  je  sens... 

lociON.  Vas-tu  recommencer? 

DEMÉAS.  Je  n*en  dis  pas  davantage. 

MiciON.  Entre  donc ,  et  montrons  de  la  gaieté  là  où  il  en  faut. 

SCÈNE  II. 

DEMÉAS. 

On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bien  raisonné;  les  cir- 
constances, Tâge,  l'expérience  y  apportent  toujours  quelque» 
changement  :  quelque  chose  vous  dit  que  tous  ignorez  ce  que 
TOUS  croyiez  savoir;  ce  qu'on  regardait  comme  essentiel ,  on  le 
rejette  dans  la  pratique.  C'est  ce  qui  m'arrive  aujourd'hui.  Jus- 
qu'à présent  j'ai  mené  une  Tie  dure,  et,  sur  la  fin  de  ma  car- 
rière, je  change  de  conduite.  Pourquoi?  C'est  que  l'expérience 
me  montre  que  rien  ne  réussit  comme  la  complaisance  et  la 
douceur.  A  Toir  mon  frère  et  moi,  on  s'en  couTaincra  facile- 

Nunc  mihi  videre  sapere.  Âtque  equîdem  filium 
Tum  etiam,  si  nolit,  cogas,  ut  cum  illa  una  cubet.    | 
DSMEA.  Dérides!  Fortunatus,  qui  istoc  animo  sies. 
Ego  sentio. 

Hicio.  Âh!  pergisne! 

DEMEA.  Jam  desino. 
Micio.  I  ergo  intro,et  cui  rei  opus est,  ei  rci  hilarem hune  sumamus  diem. 

SCENA  IL 

DEMEA. 
Nunquam  ita  quisquam  bene  subducta  ratione  ad  vitam  fuit , 
Quin  res,  œtas,  usus,  semper  aliquid  adportet  noti  : 
Âliquid  moneat  :  ut  illa«  quœ  te  scire  credas,  nescias  : 
Et  quœ  tibi  putaris  prima,  in  experiendo  ut  répudies. 
Quod  nunc  mi  evenit.Nam  ego  vitAm  duram,  quam  vixi  usque  adhuc, 
Propejam  excurso  spatio  mitto.  Id  quamobrem  1  Re  ipsa  repperi, 
Facilitate  nihil  esse  homini  melius,  neque  olementia. 
Id  esse  verum,  ex  me,  atque  ex  fratre,  cuivis  facile  est  noscere. 
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ment.  II  a  toujours  vécu  dans  le  repos  et  la  bonne  chère  :  doux 
et  modéré,  il  n'a  clioqué  personne,  il  a  caressé  tout  le  monde. 
11  a  Técu  pour  lui,  il  a  dépensé  pour  lui.  Chacun  le  vante, 
chacun  Taime.  Etihoi,  campagnard,  grondeur,  sévère,  ména- 
ger, bourru ,  avare ,  je  me  suis  marié.  Que  de  chagrins  dans 
le  ménage  !  J'ai  eu  des  enfants  ;  autre  embarras.  Ensuite  Ten- 
Tie  de  leur  laisser  le  plus  que  je  pourrais  m'a  fait  user  ma 
Jeunesse  et  ma  vie  à  ménager.  Sur  mes  vieux  jours,  pour  fruit 
de  mes  trayaux,  je  recueille  leur  liaine.  Mon  frère,  sans  au- 
cune peine ,  jouit  de  tous  les  avantages  d'un  père  ;  mes  fils 
l'aiment  et  me  fuient  ;  ils  lui  confient  leurs  secrets  ;  ils  le  ché- 
rissent; ils  sont  tous  deux  chez  lui,  et  je  suis  abandonné;  ils 
lui  souhaitent  une  longue  vie,  et  ils  attendent  ma  mort.  Des 
«nfants  que  j'ai  élevés  avec  tant  de  peine ,  mon  frère  les  gagne 
à  peu  de  frais.  Je  souffre  tout  le  mal,  le  plaisir  est  pour  lui. 
Allons,  allons,  essayons  à  mon  tour  si  je  ne  pourrais  pas  être 
doux  et  généreux,  puisqu'il  m'en  fait  le  défi.  Je  prétends  aussi 
être  aimé,  être  estimé  de  mes  enfants.  S'il  ne  faut  pour  cela 
que  de  la  complaisance  et  des  largesses,  je  n'aurai  pas  le  des- 
sous. Le  bien  nous  manquera;  cela  m'est  égal, je  suis  le  plus 

Ille  suam  semper  egit  vitam  in  otio,  in  conviviis  : 
Ciemens,  placidus,  nulli  lœdcre  os,  arridcre  omnibas  : 
Sibi  vixit  :  sibi  sumptum  fecit.  Omncs  benedicunt,  amant. 
Ego  ille  agrestis,  seevns,  tristis,  parcus,  truculent  us,  tenax, 
.  Duxi  uxorem.  Quam  ibi  miseriam  vidi  !  Nati  filii, 
Alia  cura.  Porro  autcm,  illis  dum  studeo  ut  quam  plurimum 
Facerem,  contrivi  in  quserendo  vitam,  atque  œtatem  meam. 
Nunc  exacta  œtate,  hoc  fructi  pro  labore  ab  his  fero  : 
Odium.  Ille  alter  sine  labore  patria  potitur  commoda. 
lUum  amant,  me  fugitant  :  illi  credunt  consilia  omnia  : 
Illum  dilignnt  :  apud  illum  sunt  ambo  :  ego  dcsertus  sum. 
Illiim  ut  vivat  optant  :  meam  autem  mortem  expectant  scilicet. 
Ita  eos  meo  labore  eductos  maximo,  hic  fecit  suos 
Paulo  sumptu  :  miseriam  omncm  ego  capio  :  hic  potitur  gaudià. 
Age,  âge,  nunc  experiamur  contra,  ecquid  ego  possiem 
Blande  dicere,  aut  bénigne  facere,  quando  hue  provocat. 
Ego  quoque  a  meis  me  amari,  et  magni  pendi  postulo. 
Si  id  fit  dando,  atque  obsequcndo,  non  posteriores  feram. 
Décrit.  Id  mea  minime  refert,  qui  sum  natu  maximus. 
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SCÈNE  III. 

SYRUS,  DEMÉAS. 

8\RLS.  Deniéas ,  votre  frère  vous  prie  de  ne  pas  vous  éloigner, 

DEMÉAS.  Qui  m'appelle?  Ha!  c'est  le  cher  Syrus  :  bonjour. 
Quelle  nouvelle?  Comment  te  portes-tu? 

SYRUS.  Fort  bien. 

DEsnÉAS,  à  'part.  C'est  bon.  J'ai  déjà  forcé  mon  caractère  à 
^re  trois  mots  obligeants  :  le  cher,  quelle  nouvelle?  comment 
te  portes-tu?  {haut)  Je  te  trouve  un  esclave  fort  zélé,  et  je 
t'obligerais  avec  plaisir. 

SYRcs.  Grand  merci. 

DEMÉAS.  Ce  que  je  te  dis  est  vrai ,  Syrus ,  et  tu  l'éprouveras 
dans  peu. 

SCÈNE  IV. 

GETA,  DEMÉAS,  STRUS. 
GETA,  à  Sostrata.  Maîtresse,  je  vais  voir  quand  on  viendra 
chercher  la  mariée.  Mais  voilà  Deméas.  Bonne  santé. 

SCENA  III. 

SYRUS,  I>EMEA. 
SYRUS.  Heus,  Demea,  rogat  frater,  ne  abeas  longiusj 
DEMEA..  Quis  homo!  0  Syre  noster,  salve.  Qnid  fit!  quid  agitur? 
SYRUS.  Recte. 

DEMEA.  Optime  est.  Jam  nunc  hsec  tria  primum  addidi 
Prœter  naturara  :  o  noster,  quid  fit!  quid  agitur! 
Servum  haud  illiberalem  prsebes  te,  et  tibi 
Lubens'bene  faxim. 

SYRUS.  Gratiam  habeo. 

DEMEA.  Atqui,  Syre, 
Hoc  verum  est,  et  ipsa  re  experiere  propediem. 

SCENA  IV. 

GETA,  DEMEA,  SYRUS. 
OETA.  Hera,  ego  hue  ad  hos  proviso,  quam  jnox  virginem 
Arcessant.  Sed  eccura  Demeam.  Salvus  sics. 
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i»»iÉA^.  Ha!  comment t'a^eUes4a ? 

GETA.  Geta. 

DEHÉAS.  Eh  bien  î  Geta,  je  t'ai  jugé  aujourd'Imi  un  garçon 
impayable;  car  je  regaràe  un  esclave  assez  éprouvé,  celui  qui 
prend  les  intérêts  de  son  maître  comme  je  te  Tai  vu  faire. 
Pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en  présente,  je  t'oWi- 
gerai  avec  plaisir,  {à  part)  Je  tâche  d'être  affable,  et  cela  ne 
Ta  pas  mal. 

GETA.  Vous  êtes  bien  bon  de  penser  ainsi  sur  mon  compte. 

DEMÉAS ,  à  part.  Peu  à  peu ,  je  me  gagne  d'abord  le  petit 
peuple. 

SCÈNE  V. 

ESCHINUS,  DEMÉAS,  SYRUS,  GETA. 

E8GHINUS,  seul.  En  vérité,  ils  m'excèdent.  A  iîorce  de  vou- 
loir des  cérémom'es,  ils  perdent  tout  le  jour  en  préparatifs. 
DEMÉAS.  Eh  bien  !  Eschinus ,  où  en  est-ooi  ? 
ESCHîNus.  Comment!  vous  voilà,  mon  père.' 

DEHEA.  Oh!  qui  vocaret       f 

QETA.  Geta. 

DEMEA,  Geta,  hominem  maxlmi 
Pretii  esse  te,  hodie  judicavi  animo  meo  : 
Nam  is  mibi  est,  profecto  servus  spectatus  satis, 
Cui  dominus  curœ  est,  ita  uti  tibi  sens!,  Geta  : 
Et  tibi,  ob  eam  rem,  si  quid  usus  venerit, 
Lubens  bene  faxiin.  Meditor  esse  affabilis, 
Et  bene  procedit. 

GETA.  Bouus  es,  quum  hœc  existimas. 
DEMEA.  Paulatim  plebem  primultun  fado  meam. 

SCENA  V. 

ESCHINUS,  DEMEA,  SYRUS,  GETA. 

ESCHINUS.  Occidont  me  quidem,  dum  nimis  sanctas  nuptias 
Student  facere,  in  apparando  totom  consumunt  diem. 

DEMEA.  Quid  agitur,  Eschinef 

ESCHINUS.  Hem,  pater  mi,  tu  hic  erasî 
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UHMÉAS.  Mais  oui ,  ton  père ,  par  tendresse  et  par  nature  ; 
car  je  f  aime  plus  que  mes  yeux.  Mais  pourquoi  ne  fais-tu  pas 
venir  ta  femme  ? 

EscHiMus.  Je  le  voudrais  bien  :  mais  ils  attendent  la  joueuse 
de  flûte  et  les  chanteurs  d*hyraénée. 

DEMÉAS.  Veux-tu  en  croire  un  vieillard? 

KscHiNLS.  Que  faut-il  faire? 

DEMEvs.  Envoie  promener  Thyménée,  les  cliœurs,  les  flûtes 
et  les  flambeaux.  Fais-moi  abattre  au  plus  vite  le  vieux  mur 
4lu  jardin.  Transporte  par  là  ta  femme.  Des  deux  maisons  n'en 
faisons  qu'une.  Amène  aussi  la  mère  et  toute  la  maisoiuiée. 

RSCHiNus.  C'est  bien  dit,  le  plus  aimable  des  pères. 

deméas,  à  part.  Cela  va  bien.  On  m'appelle  déjà  aimable 
père.  La  maison  de  mon  frère  sera  tout  ouverte  ;  grande  foule, 
i^rande  dépense,  grande...  et  que  m'importe?  Je  suis  un  ai- 
mable père.  On  me  chérit.  Ha  !  ha  !  Micion ,  fais-lui  compter 
à  présent  tes  vingt  mines  par  ton  banquier  (27)  :  Je  te  défie 
de  remporter  sur  moi.  (à  Syrus)  Syrus,  à  quoi  t'amuses-tu  ? 
Que  ne  vas-tu . . .? 

DEMEA.  Tuus  hercle  vero,  et  animo,  et  natura  pater. 
I    Qui  te  amat  plus  quam  hosce  oculos.  Sed  car  non  domum 
Uxorem,  quœso,  arcessis!  * 

EscHiNUs.  Cupio  :  verum  hoc  mihi  morœ  est, 
l'ibicina  et  hymeneeum  qui  cantent. 

DEMEA.  Eho, 
Vin'  ta  huic  sent  auscultare! 

ESCHINUS.  Quid! 

DEMEA.  Missa  heec  face, 
Hymenœum,  turbas,  lampadas,  tibicinas  : 
Atque  hanc  in  horto  maccriam  jubé  dirai 
Quantum  potest  :  hac  transfer  ;  unam  Tac  domum. 
Transduce  et  matrem  et  familiam  omnem  ad  nos. 

ESCHINUS.  Placet, 
Pater  lej^idissime. 

DEMEA.  Euge.  Jam  lepidus  vocor. 
Fratris  œdes  fient  pervi»  :  turbam  domum 
Adducet,  sumptum  admittet  :  mol  ta  :  quid  mea! 
Ego  lepidus  ineo  gratiam.  Jubé  nunc  Jam 
Dinumeret  illi  Babilo  viginti  minas. 
Syre,  cessas  ire  ac  facere! 
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8YKUS.  Quoi  faire? 

DEMÉAS.  Abattre  ce  mur.  Va  donc,  Geta,  et  ramène-les. 

GETA.  Que  les  dieux  tous  récompensent,  Deméas,  pour  le 
bien  que  vous  voulez  de  si  bon  cœur  à  notre  famille  I 

DEMÉAS.  Je  Ten  crois  bien  digne,  (à  Eschinus)  Qu'en  dis-tu  ? 

ESCHiMJS.  Je  pense  comme  tous. 

DEMÉAS.  Cela  vaut  beaucoup  mieux  que  de  faire  passer  par 
la  rue  une  jeune  mère,  qui  n'est  pas  rétablie. 

EscHi.MS.  On  n*a  jamais  rien  imitginé  de  mieux,  mon  père. 

DEMÉAS.  Voilà  comme  je  suis.  Mais  j'aperçois  Micion  qui  sort. 

• 

SCÈNE  VI. 

MICION,  DEMÉAS,  ESCHINUS. 

MicioN,  à  la  cantonade.  Mon  frère  le  veut?  Où  est-il?  Hat 
est-ce  toi  qui  as  donné  cet  ordre,  Deméas? 

DEMÉ\s.  Oui ,  Traiment  ;  je  veux,  en  cette  occasion  conmie 
en  toute  autre,  obliger  cette  famille,  la  servir,  l'aider,  l'unir 
à  la  nôtre. 

8YRUS.  Quid  ago! 

DEMEA.  Dirue. 
Tu,  illas,  abi,  et  traduce. 

GBTA.  Di  tibi,  Demea. 

Bene  f  aciant,  quum  te  video  nostne  familise 

Tam  ex  animo  factum  Telle. 

DEMEA.  Dignos  arbitrer. 
Tu  quid  ais  t 

ESCHINUS.  Sic  opinor. 

DEMEA..  Malto  rectius  est, 

Quam  illam  puerperam  nunc  duci  hue  per  viam 

iEgroiam. 

ESCHINUS.  Nihil  enim  vidi  melios,  mi  pater. 

DEMEA.  Sic  soleo.  Sed  eccum  Micio  egreditur  foras. 

SCENA  VI. 

MICIO,  DEMEA,  ESCHINUS. 
Micio.  Jubet  frater!  Ubi  is  estt  Tun'  jubés  hoc,  Demeat 
DEM  FA.  Ego  ve^o  jubeo,  et  in  hac  rc,  e^aliis  omnibus 

Quam  maxime  unam  focere  nos  hanc  familiam  ; 

Colère,  adjuvare,  adjungere. 
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EscHiisus,  à  Micion.  C'est  la  grâce  que  j'espère  de  vobs, 
mon  père. 

MICION.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

DEMÉ\s.  Il  y  a  plus ,  c'est  un  devoir.  D'abord  la  femme  d'Es- 
cbinus  a  sa  mère,  r 

MiaoN.  Après.? 

DEMÉAS.  Femme  honnête  et  sbs&. 

MICION  On  le  dit. 

DEMÉAS.  Elle  n'est  pas  jeune. 

MCiOM.  Je  le  sais. 

DEMÉAS.  I]  y  a  longtemps  qu'elle  a  passé  l'âge  d'avoir  des 
enfants  ;  personne. n'en  prend  soin,  elle  est  seule. 

Micioi!«  y  à  part.  Quel  est  son  dessein  ? 

DEMÉAS.  Il  faut  que  tu  l'épouses,  (à  Eschinm)  Et  toi,  Es- 
<'hinus,  tu  dots  l'engager  à  ce  mariage. 

MICION.  Que  je  l'épouse,  moi? 

ncMÉAS.  Toi. 

MICION.  Moi? 

oEMÉAs!  Toi-même ,  te  dis-je. 

MICION.  Tu  radotes. 

E8CHINX7S.  Ita  quœso,  pater. 
Micio.  Haud  aliter  censeo. 

DEM€A.  Imo  hercle  ita  nobis  decet. 
Primum  hir)us  uxom  est  mater. 

MICIO.  Qaid  posteat 
DEMEA.  Proba  et  modesta. 

MICIO.  Ita  ainnt. 

DEMEA.  Natu  grandior. 
MICIO.  Scio. 

DEMEA.  Parère  jam  diu  htec  per  aimos  non  potest  : 
Nec,  qui  eam  respiciat  quisquam  est  :  sola  est. 

MICIO.  Quam  hic  rem  agit! 
DEMEA.  Hanc  te  sequum  est  ducere;  et  te  operam,  ut  fiât,  dare. 
MICIO.  Me  ducere  autem! 

DEMEA.  Te. 

MICIO.  Me! 

DBMSA.  Te^  inquam. 

MICIO.  .Ineptis. 


ACTE  V,  SCÈNE  VI.  399 

DEMÉvs,  à  Eschimis.  Si  tu  as  de  la  tête,  il  le  fera. 

ESCHisus ,  à  Micion.  Mon  père. , 

MiciON,  à  Eschinui.  Comment l  grand  âne,  est-ce  que  tu 
récoutes  ? 

DÉMÉAS,  à  Micion.  Tu  as  beau  faire ,  cela  ne  peut  être  au- 
trement. 

MICION.  Tu  es  fou. 

ESCHLNUS.  Laissez-vous  fléchir,  mon  père. 

MICION.  £xtravagues-tu .'  Laisse-moi. 

fiÇMÉAS.  Allons,  accordez  cette  grâce  à  votre  fils. 

MICION.  As-tu  perdu  la  tète?  A  soixante-cinq  ans^me  domier 
les  airs  d'un  nouveau  marié I  épouser  une  vieille  décrépite!  Et 
vous  me  le  conseillez  tous  deux? 

EscHiNUs.  Épousez-la;  ie  leur  en  ai  fait  la  promesse. 

MICION.  La  promesse  ?  Dispose  de  toi ,  mon  petit  ami. 

DEMÉÀS.  Mais  que  serailxîe  donc,  s'il  te  demandait  quelque 
«hose  de  plus  important  ? 

MICION.  Comme  s'il  y  avait  rien  de  plus  important  I 

DEMÉAs.  Laisse-toi  persuader. 

ESCHINUS.  Ne  vous  faites  pas  tant  prier. 

DBMEA.  Si  tu  sishomo. 
Hic  faciet. 

EBcaun».  Mi  pater. 

Bticio.  Quid!  tu  autem  huic,  asine,  auscultas! 

DSMEA.  Nihil  agis, 
Fieri  aliter  mm  i>ote8t. 

Micio.  Déliras. 

ESCHINUS.  Sine  te  exorem,  mi  pater. 
MICIO.  Insanist  Aufer. 

DEMEA.  Age,  da  veniam  filio. 

Mioio.  Satis  saBus  es! 
Ego  novus  maritus  anno  demum  quinto  et  scxagesimo 
Fiaml  «tqae  «aum  decrepitan  ducam!  Idne  eistis  auctores  mihil 

ESCHINV6.  Fac  :  promisi  eg^  iîfis. 

MICIO.  Fromisti  autem?  De  te  largitor,  puer. 

CEHEA.  Âge,  quid,  si  quid  te  majus  orett 

MICIO.  Quasi  non  hoc  sit  maximum. 
DEMEA«  Da  veniam. 

ESCHINUS.  Ne  gravare. 
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DEM^AS.  Allons ,  promettez. 

Mici07(,  à  Eschinns.  Ta  ne  me  laisseras  point? 

EscHiNus.  Non,  que  je  ne  vous  aie  déterminé. 

MicioN.  Mais  c*est  une  Tiolence. 

BEMÉ\s.  Faites-le  de  bonne  grâce,  Micion. 

MiciON.  Quoique  ce  mariage  me  paraisse  extravagant^  sot, 
ridicule,  et  tout  à  fait  contraire  à  mes  habitudes,  si  vous  Tavez 
si  fort  à  cœur,  soit. 

ESCHiisus.  Vous  êtes  charmant  :  aussi  je  vous  aime  l 

DEHÉÂS,  à  part.  Mais  que  demander  encore,  puisqu'on 
fait  ce  que  je  veux  ? 

MfGiON.  Eh  bien  !  qu*y  a-t-il  encore? 

DEMÉAS.  Hegion  est  leur  plus  proche  parent,  et  notre  aillé  ; 
il  est  pauvre  :  nous  devrions  lui  faire  quelque  bien. 

MICION.  Quel  bien? 

DEMÉAS.  Tu  as  près  de  la  ville  un  petit  coin  de  terre  que  tu 
loues  à  ferme;  donnons-lui-en  la  jouissance. 

MicioN.  Tu  appelles  cela  un  petit  coin  de  terre? 

DEMÉAS.  Quand  ce  serait  une  terre  considérable,  il  faudrait 
encore  la  donner.  11  tient  lieu  de  père  à  Pamphila,  il  est 

DEMEA.  Fac,  promitte. 

Micio.  Non  omittis! 
ESCHINUS.  Non,  nisi  te  exnrem. 

MICIO.  Vis  est  haec  quidem. 

DEMBA.  Age  prolixe,  Biicio. 
MICIO.  Etsi  hoc  mihi  pravum  y  ineptum ,  absurdum ,  atque  alienum  a 
vit  a  mea 
Videtur  ;  si  vos  tantopere  istuc  vultis,  fiât. 

ESCHINUS.  Bene  facis  : 
Merito  te  amo. 

DEMEA.  Verum,  quid  ego  dicamt  Hoc  confit  qnod  volo, 
MICIO.  Qaid  nunc,  quod  restât! 

DEMEA.  Hegio  cognatos  his  est  prozimiu. 
Affinis  nobis,  pauper  :  bene  nos  altqiild  facere  tiU,  decet. 
MICIO.  Quid  facere! 

DEMEA.  Agelli  est  hic  sub  urbe  paalulum,  quod  lodtas  foras  : 
Huic  demas,  qui  froatur. 

MICIO.  Pauluhim  id  autemi 

DEMEA.  Si  multum  siet,  tam«n 
Facicndum  est  :  pro  pâtre  huic  est,  bonus  est,  noster  est,  recte  dator. 
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iioinme  d'honneur,  et  notre  ami  :  c'est  un  présent  bien  placé. 
Enfini  elle  n^'est  pas  venue  de  moi,  mais  je  la  pratique^  ta  belle 
et  sage  maxime  de  tantôt  :  Le  vice  commun  de  tous  les  vieil^ 
IcÊtés  est  d*étre  trop  attachés  aux  richesses.  Nous  devons 
éviter  ce  reproche.  Le  précepte  est  beau;  il  faut  le  praticpier , 
Mieion. 

MiGiON.  Pourquoi  tant  de  discours?  On  donnera  cette  terre 
puisque  Eschinus  le  Teut. 

E8CHINUS.  Mon  pèrel 

DEnéAê.  A  présent  tu  es  «ion  frère,  autant  par  les  senti- 
ments que  par  la  naissance. 

MicioN.  J'en  suis  ravi. 

DEMÉAS,  à  part.  Je  lui  tiens  son  épée  sur  la  gorge. 

SCÈNE  VIL 

SYBUS,  DEMÉAS,  MICION,  ESCHINUS. 
SYRUS,  à  Demèas.  J'ai  fait  ce  qpe  vous  avez  dit,  Beméas; 
DEHÉ,vs.  Tu  es  un  honnête  garçon.  Par  Pollux^  si  l'on  m'en 
croyait,  on  mettrait  aujourd'hui  Syrus  en  liberté. 
MICION.  En  liberté,  lui?  Et  qu'a-t-il  fait  pour  cela? 

Fostremo,  non  menm  ilhid  verbom;  facio  quod  tu,  Micio  (28)51 
Bene  et  sapienter  dixti  dudum  :  Vitium  commune  omnium  est, 
Quod  nimium  ad  rem  in  senecta  attenti  sumus  :  hanc  maculam  nos 

decet 
EfFugere.  Dictum  est  vere,  et  rc  ipsa  fleri  oportet,  Mido. 
MICIO.  Quid  isticî  Dabitur,  qnandoquideni  hic  vult. 

ESCHINUS.  Mi  pater  ! 
pEMBA.  Nunc  tu  mihi  «s  germanua  paxiisc  corpore  et  an^acio. 

MICIO.  Gaudeo. 
DEMEA*  Suo  sibi  hune  gladio  jugulo. 

SCENA  VIL 

8YRXTS,  DEMEA,  MICIO,  ESCHINUS. 

SYRUS.  Factum  est,  quod  justî,  Demea. 
DEMEA.  iFrugi  homo  es.  Ego  œdepol  hodie,  mea  quidem  sententia, 
Judico  Syrum  fleri  lequum  liber um. 

MICIO.  Istunc  libenmrt 
Quodnam  ob  factum  t 

26 
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DEMÉAS.  Beaucoup  de  choses. 

sYRus.  0  notre  cher  Deméas ,  en  vérité  vous  êtes  un  digne 
liomme.  J*ai  de  mon  mieux  soigné  vos  deux  fils  depuis  leur 
enfance  ;  instructions,  avertissements,  bons  préceptes,  je  n'ai 
rien  négligé. 

DEMÉAS.  Il  y  parait.  Et  d'ailleurs ,  être  fidèle  pourvoyeur  de 
la  table  et  du  lit,  tenir  le  souper  prêt  avant  le  soir  (29),  ce  ne 
sont  point  les  services  d'un  esclave  ordinaire. 

SYftus.  O  l'aimable  homme  ! 

DEMÉAS.  Enfin  il  a  servi  tantôt  à  l'achat  de  cette  chanteuse , 
il  a  pris  soin  de  tout  ;  il  faut  le  récompenser  ;  les  autres  en 
feront  mieux  leur  devoir.  D'ailleurs  Eschinus  le  désire. 

MicioN.  Le  desires-tu? 

ESCHINUS.  Oui ,  mon  père. 

MICION.  Tu  le  desires?  Syrus,  viens,  approche,  tu  es  libre. 

SYRus.  Bien  obligé  :  je  vous  rends  grâces  à  tous ,  et  à  vous 
surtout ,  Deméas. 

DEMÉAS.  Je  prends  part  à  ta  joie. 

EScmNus.  Et  moi  aussi. 


DEMEA.   Multa. 

SYRUS.  O  noster  Demea,  œdepol  vir  bonus  es. 

Ego  istos  vobis  usque  a  pueris  curavi  ambos  sedulo  : 

Docui,  monui,  bene  preecepi  semper,  quse  potui,  omnia. 
DEMEA.  Res  apparet.  Et  quidem  hsec  porro^  obsonare,  cum  fide, 

Scortum  adducere,  apparare  de  die  cqiivivium  : 

Non  mediocris  hominis  hœc  sunt  officia. 

SYRUS.  O  lepidum  caput  ! 
DEMEA.  Postremo,  hodie  in  psaltria  ista  emunda,  hic  a^jutor  fuit, 

"Rit  curavit  :  prodesse  aequum  est  :  alii  meliores  erunt. 

Denique  hic  vult  fleri. 

Micio.  Vin'  tu  hoc  fieri!      » 

ESCHINUS.  Cupio. 

jficio.  Siquidem 
Tu  vis,  Syre,  eho,  accède  hue  ad  me  ;  liber  esto.  ) 

^  SYRUS.  Bene  facis  : 

Omnibus  gratiam  habeo,  et  seorsum  tibi  prœterea,  Demea. 

DEMEA.  Gaudeo. 

Eschinus.  Et  ego. 
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SYRLS.  J'en  suis  persuadé.  Plût  aux  dieux  que  ce  bonheur 
l'ftt  complet,  et  que  je  pusse  voir  Phrygia  ma  femme,  libre 
i'omme  moi  ! 

DEMÉAS.  C'est  une  brave  femme. 

sYRus.  Et  qui  la  première  a  donné  à  teter  aujourd'hui  à 
l'enfant  d'Eschinus ,  votre  petit-fils. 

DEMÉAS.  Oh  !  par  Hercule  !  s'il  est  vrai,  si  elle  l'a  allaité  la 
première ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  faut  la  mettre  en  liberté. 

MiGiON.  Pour  cela  ? 

DEMÉAS.  Oui,  pour  cela.  Enfin  je  vous  rembourserai  ce 
qu'elle  vaut. 

sYRus.  Ah  I  Deméas ,  que  les  dieux  préviennent  tous  vos 
<lesir8  ! 

MicioN.  Syrus,  tu  n'as  pas  mal  avancé  tes  affaires  aujour- 
d'hui. 

DEMÉAS.  C'est  vrai,  pourvu  que  tu  fasses  ton  devoir,  Micion, 
et  que  tu  lui  prêtes  quelque  argent  comptant  pour  le  faire  va- 
loir :  il  te  le  rendra  bientôt. 

MICION.  Il  ne  me  rendrait  pas  cela,  (faisant  claquer  ses 
doigts.) 

E8GHIINUS.  Il  est  économe. 

SYRUS.  Je  vous  le  rendrai ,  j'en  jure  ;  donnez  seulement. 

SYRUS.  Credo.  Uiinam  hoc  perpetaum  fiât  gaudiam, 
Phrygiam  ut  uxorem  meam  una  mecum  videam  liberam  ! 
DEMSA.  Optimam  quidem  mulierem. 

SYRUS.  Et  quidem  tue  nepoti,  hujus  filio, 
Hodie  primam  mammam  dédit  hœc. 

DEHEA.  Hercle  vero  serio,  , 

Si  quidem  primam  dédit,  haud  dubium.quin  emitti  œquum  siet. 
Micio.  Ob  eam  rem  ? 

DEUBA.  Ob  eam.  Postremo  a  me  argentum,  quanti  est,  sumito. 
SYRUS.  Di  tibi,  Demea,  omnes  semper  omnia  optata  olferant!  j 
Micio.  Syre,  processisti  hodie  pulchre. 

DËMEA.  Si  quidem  porro,  Micio, 
Tu  tuum  offidum  faciès,  atqtie  huic  allquid  paululum  prœ  manu 
Dederis,  unde  utatur  :  reddet  tibi  cito. 

MICIO.  Istoc  vilius. 
ESCHINUS.  Frugi  homo  est. 

SYRUS.  Reddam  hercle;  da  modo. 
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EacHiNis.  Allons ,  mon  père. 

maoM.  Notts  Terrons  tantôt. 

DEMÉAS.  Il  le  fera. 

SYRus,  à  Deméas.  O  homme  excellent! 

ESCHiNvs,  à  Micion^  Ah!  mon  père,  que  tous  êtes  ai- 
mable ! 

MiciON,  à  Deméas.  Peste!  quel  changement  soudain!  Quelle 
fantaisie  te  praid?  D'où  te  Tient  cette  générosité  si  subite.' 

DEMÉAS.  Je  Tais  te  le  dire.  C'est  pour  te  montrer  que  si  tu 
obtiens  le  noiù  d*homme  aimable  et  charmant,  ce  n'est  pas  par 
ta  droiture,  ta  sagesse,  et  ta  raison;  mais  bien  par  ton  indul- 
gence, tft  faiblesse  et  ta  prodigalité,  mon  cher,  [à  Eschintts) 
Maintenant,  Eschinus,  si  tu  détestes  ma  façon  de  TiTre,  parce- 
que  je  ne  me  prête  pas  à  toutes  tes  fantaisies,  justes  ou  non,  je 
ne  m'en  mêle  plus  :  dépense,  achète,  fais  ce  qu'il  te  plaira.  Si 
au  cimtraire  tu  aimes  mieux  que  j'éclaire  ta  jeunesse,  qae  je 
modère  l'ardeur  de  tes  désirs,  que  je  reprenne  tes  imprudences^ 
et  que  j'aie  pour  toi  une  complaisance  raisonnable ,  me  Toilà 
prêt  à  te  rendre  ces  serTices. 

ESCHiisus.  Mon  père,  nous  nous  abandonnons  à  tous,  qni 

ESCHINUS.  Age,  pater. 

Micio.  Post  consulam. 
DEXEA.  Faciet. 

SYRUS.  O  VÎT  optîroe  ! 

ESCHINUS.  o  pater  mi  festivissime  ! 

Micio.  Quid  istuc!  Qu»  res  tam  repente  mores  mutavit  tuos? 
Quod  prolubiumt  Quœ  istsec  subita  est  largitast 

DEMEA.  Dicam  tibi. 
Ut  id  ostenderem,  quod  te  isti  facilem  et  festivum  putant, 
Id  non  fieri  ex  vera  vita,  neque  adeo  ex  œquo  et  bono  ;    f 
Sed  ex  assentando,  indulgendo,  et  largiendo,  Micio. 
Nuno  adeo,  si  ob  eam  rem  vobis  mea  vita  invisa  est,  EschîAe, 
Quia  non  justa,  injusta  prorsus  omnia,  omnino  obsequor; 
Missà  (acio  :  effundite,  emite,  facite  quod  vobis  lubet  : 
Sed,  si  id  vultis  potius,  qute  tos  propter  adolescentiam 
Minus  videtis,  magis  impense  cupitis,  consulitis  parum, 
Hœc  reprehendexe,  et  corrigere  me,  obsecundare  in  loco, 
Ecce  me,  qui  id  faciam  vobis. 

ssCHiNtrs.  Tibi,  pater,  permittimus 
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savez  mieuY  que  nous  comment  on  doit  se  conduire.  Mais  que 
ferez- vous  pour  mon  frère  ? 

DEMÉAS.  Qu'il  garde  sa  chanteuse.  Puisse-t-elle  être  la  der- 
nière! 

EscHiNus.  C'est  fort  bien.  Applaudissez. 

Plus  scis  quid  facto  opus  est.  €ed  de  fratre  quid  fiet  ! 

DEMEA.  Sino, 
Habeat.  In  istac  finem  faciat  ! 

ESCHINUS.  Istiic  recte.  Tlaudite. 


FIN  DES  ADELPHES. 
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NOTES 

SUR  LES  ADELPHES. 


(1)  Les  Mourants  ensemble.  Plante  en  a  fait  une  sous  le  même 
titre.  —  Cette  pièce  ne  se  trouve  point  parmi  les  vingt  qui  nous 
restent  de  Plante  ;  apparemment  qu'elle  s'est  perdue. 

(2)  Lorsque  ces  envieux  disent  que  de  grands  personnages  aident 
notre  poète.  —  Ces  hommes  illustres  qui  passaient  pour  travailler 
avec  Térence  étaient  Furius  Publius,  Scipion  et  Lélius»  Le  poète 
ne  réfute  ni  ne  confirme  cette  opinion  bien  clairement.  Cependant, 
lorsqu'il  appelle  malevoH  ceux  qui  faisaient  courir  ces  bruits,  il 
semble  dire  qu'il  ne  faut  pas  y  ajouter  foi.  Quelle  apparence  en 
effet  que  ces  hommes,  couverts  de  la  gloire  qu'on  attache  aux  ex- 
ploits militaires,  eussent  voulu  renoncer  à  celle  qui  accompagne 
les  lettres? 

(3)  Cette  scène  est  un  monologue  bien  long.  Comme  il  com- 
mence la  pièce ,  comme  l'action  ne  marche  point  encore ,  qu'il  est 
bien  écrit,  qu'il  sert,  pour  ainsi  dire,  de  prologue,  il  n'est  pibint 
déplacé,  et  doit  plaire. 

(4)  Àhl  te  voilà  fort  à  propos.  —  Dès  le  premier  mot  que  Deméa 
prononcé,  il  fait  connaître  son  caractère,  et  la  situation  dans  laquelle, 

'  il  se  trouve.  Son  frère  l'a  salué,  il  ne  rend  point  le  salut.  La  colère» 
et  la  dureté  ne  sont  pas  polies. 

(5j  J'en  supporterai  la  plus  grande  partie.  —  Donat  remarque 
judicieusement  que,  dans  ce  passage,  ego  ilH  maœimam  partem 
feram,  le  mot  illi  n'est  pas  le  datif  du  pronom  ï7/e,  mais  un  adverbe. 
Voilà  pourquoi  on  a  traduit  :  J'en  supporterai,  etc. 

(6)  Il  me  dit  quil  voulait  se  marier.  —  Ce  mariage,  dont  Micion 
ne  dit  qu'un  mot,  fera  le  dénoûment  de  la  pièce.  On  a  remarqué 
des  mots  pareils  dans  les  comédies  précédentes. 

{!)  Je  suis  marchand  d'esclaves.  —  Sannion  annonce  sa  qualité 
pour  se  faire  respecter,  parceque  les  lois  d'Athènes  protégeaient 
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les  marchands  d'esclaves.  Elles  défendaient  de  les  maltraiter,  sous 
peine  d'exhédération.  Lorsqu'Eschinus  dit  je  le  sais^  il  ne  veut  pas 
dire  à  Sannion  qu'il  respectera  sa  profession;  il  lui  fait  entendre 
au  contraire  qu'il  lui  connaît  tous  les  vices  des  gens  de  son  métier. 
Sannion  comprend  bien  la  pensée  d'Eschinus;  c'est  pourquoi  il 
réplique  :  Mais  marchand  aussi  honnête ,  etc. 

(8)  É^es'cous  roi  ici?'—<^o  que  dit  ici  Sannion,  et  ce  qu'il  dira 
plus  bas,  Est-ce  ici  donc  où  Von  dit  que  les  lois  sont  égales  pour 
l9Mê  les  citoyens?  sont  des  mots  qui  doivent  faire  sentir  à  Eschinus 
oonbien  sa  violence  était  odieuse  dans  une  ville  comme  Athènes, 
où  l'on  détestait  jusqu'aux  vertus  qui  pouvaient  faire  cesser  l'éga- 
lité des  citoyens. 

(9}  Je  lui  ai  mis  la  puce  à  l'oreille.  —  Cette  manière  de  parler 
proverbiale  est  la  plus  approchante  du  proverbe  latin,  injeci  scru- 
pulum.  Par  scrupulus  on  entend  les  petites  pierres  qui  entrent  dans 
les  souliers  des  voyageurs,  et  les  blessent. 

'10)  Le  plus  affreux  malheur  tombe.  —  Le  trouble  de  Geta 
est  bien  exprimé  dans  le  latin,  nunc  illud  e$tj  etc.  Il  n'a  pas 
été  possible  de  le  peindre  aussi  bien  en  français.  On  l'a  tenté  ce- 
pendant. 

(4  4)  Cateros  ruerem,  ageremj  etc.  — Ce  vers  et  les  précédents 
sont  remplis  de  r.  Térence  a  multiplié  cette  lettre  pour  exprimer 
la  colère  de  Geta.  Perse,  en  parlant  des  grands  qui  sont  faciles  à 
irriter/ dit  de  leur  maison  :  Sonat  hic  de  narecanina  littera. 

(iâ)  Je  vais  envoyer  ma  bêle  aux  champs,  —  Comne  abi^tre 
signifie  chasser,  en  parlant  des  troupeaux  et  des  bestiaux,  on  a  osé 
dire  ma  bête^  qui  rend  toute  la  force  du  mot  abigam^  et  qui  parait 
du  style  comique. 

(*3)  Is  quod  mihi  de  hac  re  dederit  consilium,  id  tequar.  —Ce 
vers  se  trouve  dans  le  Phormion,  acte  II,  scène  iv. 

(1 4)  J'ai  prédit  tout  ce  qui  arrive. — On  se  rappelle  que  Deméas 
a  dit,  acte  1,  scène  ii  ;  iste  tuus,  ipse  sentiet  posterius. 

(I  o)  Cest  un  cul-de-sac,  on  n'y  passe  pas.  —  Syrus  voulait  faire 
courir  Deméas  pour  l'envoyer  enfin  dans  un  cul-de-sac.  Cette  four- 
berie ne  réussit  point,  parceque  ï)eméas  connaît  ce  cul-de-sac.  Le 
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fûuroe  ne  se  econcerte  point.  Il  avoue  sa  méprise  avec  un  air  de 
bonne  foi  qui  en  impose  encore  au  vieillard.  La  seconde  indication 
n'est  pas  moins  comique.  Syrus  envoie  Deméas  à  gauche,  et  puis  à 
droite,  quoiqu'il  ait  promis  un  chemin  court  et  peu  détourné. 

(i6)  Cette  scène  n'est  liée,  ni  avec  la  précédente,  ni  avec  celle 
qui  suit.  Muret  veut  qu'elle  soit  le  commencement  du  cinquième 
acte. 

(i7)  Niti  si  me  in  illo  credidiiti  eue  hominum  numéro,  qui  ita 

putant  Sibi  fieri  injuriam.  —  Dans  ce  passage,  assez  difficile,  il  faut 

donner  à  ita  le  sens  de  ita  ut  a  te  expostulatum  est:  qui  se  croient 

nsultés  quand  on  leur  demande  raison ,  conmie  vous  venez  de  le 

faire. 

(\S)  Cette  scène  est  pleine  d'art,  de  naturel  et  de  sentiment. 
L'art  ne  parait  point.  Micion  se  moque  d'Eschinus  avec  un  ton  si 
naturel,  que  le  jeune  homme  s'y  trompe.  Le  spectateur,  qui  est  dans 
la  confidence,  jouit  de  la  frayeur  de  cet  amant.  Mais  le  spectateur 
ne  s'aperçoit  pas  que  Térence,  en  l'andusant,  l'intéresse  en  faveur 
d'Eschinus,  et  lui  en  donne  une  meilleure  opinion  que  celle  qu'il 
avait  prise  au  commencement  de  la  pièce.  Erubuit,  salva  res  pst.,. 
Ahi,pater,  tu  potius  deos  comprecare,  sont  de  la  plus  grande  beauté 
de  sentiment.  Cette  scène  rachète  bien  la  froideur  du  monologue 
qui  la  précède 

(i9)  Dans  quelle  ville  enfin  croi8*tu  vivre?  —  Micion  commence 
à, gronder  son  fila;  mais  il  va  bientôt  l'excuser  lui-môme.  Que  de 
tendresse  dans  les  reproches  du  père  1  Lorsqu'Eschinus  y  deviendra 
sensible,  qu'il  s'attendrira,  Micion  s'empressera  de  le  consoler  : 
Bono  animo  es,  11  parait  que  Térence  a  voulu  prouver  dans  toute 
la  pièce  ce  qu'il  avait  fait  dire  dès  le  commencement  par  Micion  : 
Pudore  et  liber alitate  liberos  retinere  satius  esse  credo,  quam  metu. 
Eschinus,  élevé  de  cette  manière,  aime  son  père  et  lui  souhaite  de 
longs  jours.  Ctesiphon  craint  le  sien,  et  lui  désire  tout  le  mal  qu'on 
veut,  pour  qu'il  ne  s'oppose  point  à  ses  plaisirs.  Ce  contraste  sera 
remarqué  par  Deméas ,  et  deviendra  le  motif  de  son  changement 
d'humeur. 

(20)  Parti,  perdu,  naufrage'.  —  Micion  répond  rapidement  à 
la  question  d'Eschinus.  Térence  aurait  refroidi  la  scène,  s'il  eût 
expliqué  plus  longuement  la  fable  de  l'homme  de  Milet.  Le  specta- 
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teur  était  prévenu  de  cette  fiction.  Eschinus  en  est  assez  instruit 
par  ce  peu  de  mots. 

(21)  Cette  scène  n'est  point  liée  avec  la  précédente. 

(22)  Àhl  grands  diettxlune  chanteuse  et  une  mère  de  famille 
dans  la  même  maison? —  Micion  s'épargnerait  cette  querelle,  s'il 
voulait  trahir  Ctesiphon.  Tout  ce  qu'il  va  ajouter  est  dit  dans  l'in- 
tention de  cacher  sa  faute. 

(23)  Non,  la  Sagesse  elle-même.  — Le  latin  dit  :  ipsa  Salu9.  La 
traduction  n'est  pas  exacte.  On  a  mieux  aimé  pécher  contre  l'exac- 
titude que  de  dire,  comme  madame  Dacier,  la  déesse  Salus^  ou, 
avec  messieurs  de  Port-Royal,  la  déesse  du  salut. 

Molière,  dans  V École  des  Maris,  dont  les  Adelphes  lui  ont  donné 
l'idée,  a  imité  cette  scène,  et  substitue  la  Sagesse  à  la  déesse 
Salus. 

SGANA.R.KLLK.  \ 

Ah  !  que  les  ro^k  bien  tons  tonuin  l'on  pour  Taatre  ! 
QneUe  beUe  fnmille  '.  Un  rieillard  inienié. 
Qui  fait  le  dameret  dans  un  corps  toot  caasé; 
Une  fille  mattresae  et  co<(aette  laprAme; 
Dos  ralett  impndenti.  Non ,  la  Sagesse  mâme 
N'en  Tiendrait  pas  h  bout,  perdrait  sens  et  raison 
A  Touloir  corriger  une  telle  maison. 

(24)  A  toi,  Ctesiphon.  — On  a  traduit  ainsi  hem  tibi,  qui  n'offre 
aucun  sens.  Tout  devient  clair  avec  cette  explication,  qui  n'est  pas 
sans  fondement.  Micion  a  vuDeméas  sortir  de  sa  maison.  Il  Temlend 
crier  plus  fort  qu'il  n'a  fait  encore.  Il  est  clair  pour  Micion  que 
Deméas  vient  de  surprendre  Ctesiphon  à  table  avec  sa  chanteuse. 
Ainsi  le  hem  tibi  a  Ctesiphon  pour  objet. 

(25)  Rappelle-toiJ je  te  prie,  que  tu  les  as  élevés  pour  succéder  à 
tes  biens.  —  Le  lecteur  doit  se  souvenir  que  la  scène  est  à  Athènes, 
et  que  les  Athéniens  n'élevaient  des  enfants  qu'autant  qu'ils  en 
pouvaient  nourrir. 

(26)  Attends,  Je  conçois;  cest  oit  f  en  voulais  venir.  —  Lorsque 
Micion  a  dit,  premièrement  si  la  dépense,  etc.,  ce  premièrement  a 
fait  juger  que  son  discours  aurait  un  second  point.  L'impatieet 
Deméas  ne  Ta  pas  attendu.  11  s'est  écrié  :  Je  ne  parle  pas  du  bien; 
mais  leurs  mœurs.  Cette  interlocution  de  Deméas  prouve  qu'il  n'a 
rien  à  répliquer  sur  l'article  des  biens ,  et  que  ce  sont  les  moeurs 
seules  dont  il  veut  parler.  Lorsque  Micion  répond  :  Cest  où  fen 
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voulais  venir,  il  indique  que  c'est  le  second  chef  qu'il  avait  inten- 
tion de  traiter.  Ainsi  tout  se  suit  jusque-là.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  le  reste  de  son  discours  soit  aussi  clair.  Le  brave  Micion  a 
l'air  de  chercher  ses  idées. 

(27}  Fais-lui  compter  à  présent  tes  vingt  mines  par  ton  ban- 
quier. —  Jubé  nuncjam  Dinumeret  illi  Bahilo  viginti  minas. 

Ce  passage  est  obscur,  parcequ'on  ne  sait  ni  à  qui  s'adresse  ce 
jubé,  ni  ce  que  c'est  que  Bàbilo.  Préférant  le  sens  de  Le  Monnier, 
nous  y  avons  ajouté  en  italiques  quelques  mots  étrangers  au  texte, 
pour  le  faire  mieux  comprendre.  11  est  présumable  que  Babilo  est 
le  nom  d'un  intendant,  et  que  Deméas,  dans  son  aparté^  adresse  le 
jubé  à  Micion  absent,  comme  pour  le  défier  de  l'emporter  désormais 
sur  lui  dans  le  cœur  de  son  fils ,  même  par  la  prodigalité.  Non 
posteriores  feram,  a^t-il  dit  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  deux  autres  versions  ;  le  lecteur  choisira  : 

Courage,  Deméas;  mets  le  comble  à  ta  complaisance,  et  fais-lui 
compter  vingt  mines  par  Babilo. 

Courage,  Deméas;  engage  ton  satrape  de  frère  (ton  Babylonien  de 
frère;  ou,  coriime  nous  dirions,  ton  milord  de  frère)  à  lui  compter 
les  vingt  mines  que  coûte  la  chanteuse. 

(28)  Postremo,  non  meum  illud  verbum;  facto,  etc. — Ce  passage 
a  été  diversement  ponctué.  On  a  préféré  la  ponctuation  qui  donne 
le  sens  le  plus  clair.  Ce  que  dit  Deméas  fait  connaître  qu'il  n'était 
pas  changé,  et  qu'il  affectait  seulement  de  le  paraître.  Il  avait  fait 
le  projet  d'être  complaisant  et  libéral.  Il  se  force  à  la  complaisance; 
on  le  voit  bien,  puisqu'il  l'est  outre  mesure.  Il  est  généreux  aussi, 
mais  c'est  des  biens  de  son  frère  qu'il  fait  des  largesses.  Il  offrira 
pourtant  de  payer  le  prix  d'une  esclave  qu'il  veut  affranchir.  Je 
vQus  rembourserai  ce  qu'elle  vaut,  p.  403  ;  mais  en  faisant  cette  offre 
il  est  bien  certain  qu'on  ne  l'acceptera  pas.  Cette  remarque  servira 
de  réponse  à  ceux  qui  accusent  Térence  d'avoir  choqué  la  règle 
servetur  ad  imum  qualis  ab  incepto  processerit,  en  faisant  changer 
de  caractère  à  Deméas.  11  n'en  change  point.  Pour  s'en  convaincre 
pleinement,  qu'on  fasse  attention  à  ce  qu'il ,  répondra  à  son  frère, 
lorsqu'il  lui  demandera  : 

Quod  fi«labiam?  Qun  istsee  subit»  e«t  largiias?  p.  404,  t.  4. 

On  verra  qu'il  n'a  outré  la  complaisance  et  la  générosité  que  pour 
faire  sentir  à  Micion  le  ridicule  de  sa  conduite. 
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(29)  Tenir  le  souptr  prêt  womvt  %e  wir.  —  Pour  sentir  là  finesse 
de  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  «[oe  les  Bomains  ne  faisaient  que 
le  soir  le  repas  oommttn  appelé  coma;  que  c'était  dans  les  parties 
de  débauche  qu'on  le  commençait  de  meilleure  heure.  Cest  ce 
qu'Horace  entend  par  diem  frangera^  et  par  partem  solido  demere 
de  die. 


FIN  DES  NOTES  SUfi  LES  ADELPHES. 


L'HÉCYRE 


ou    LA  BELLE-MÈRE). 


L'HECYRE. 

TITRE  (I). 

Cette  pièce  fut  donnée  pendant  les  fêtes  de  Cybèle ,  sous 
les  édiles  cnrules  Sextus  Julius  César  et  Cornélius  Dolabella. 
Elle  ne  fut  pas  jouée  tout  entière.  Flaccus,  affranchi  de  Clau- 
diusy  en  fit  la  musique  pour  des  flûtes  égales.  Elle  fut  remise 
au  théâtre  sous  le  consulat  de  Cn.  Octavius  et  de  T.  Manlius , 
pour  les  jeux  funèbres  de  L.  Émilius  Paulus.  Cette  seconde 
représentation  n*eut  pas  de  succès.  Donnée  une  troisième  fois 
sous  les  édiles  curules  Q.  Fulvius  et  L.  Martius,  et  jouée  par 
la  troupe  d'Ambivius  Turpio ,  elle  réussit. 


HECYRA. 

TITULUS. 

Acta  ludis  Megalcnsibus,  Sex.  Julio  Cœsare  et  Cn.  Cornelio  Dolabella, 
îtidilibus  curulibus.  Non  est  peracta  tota.  Modos  fecit  Flaccus  Claudii, 
tibiis  paribus.  Iterum  data,  Cn.  Octavio ,  T.  Manlio,  consolibus,* 
L.  /Emilii  Pauli  ludis  funebribus.  Non  est  placita.  Tertio  relata, 
Q.  Fulvio,  L.  Martio,  œdilibus  curulibus.  Egit  L.  Ambivius  Turpio. 
Placuit. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 


LE  PROLOGUE. 

LACHES  ,  vieillard. 

SOSTRATA  ,  femme  de  Laehès. 

PAMPIIILE  ,  jejtme  homme  ,  fils  de  L»- 
cliés  et  de  Sostrata. 

PHIDIPPE ,  vieillard. 

MYRRHINE  ,  femme  de  Phidippe. 

PARMENON  ,  valet  de  Lâché». 

SOSIE  w  valet  de  Pamphile. 


BAGCHIS,  courtisane  aimée  de  PampUle 
arant  qa'il  eût  épousé  Philmn^ie. 

PâlLOTIS,  1  _      j    «      t.. 

s  aervantea  d«  Baeehui. 

SYRA,  J 

Perconoages  muets^ 

fSICIJMÈNE,  fUle  de  Phidipiw  «I  de 
Myrrhine  ,  épouse  de  Pamphile. 

SCIRTUS. 

Autres  sairaatw  de  Baediis. 


La  scène  est  à  Mh^^es. 


personj:  dramatis. 


PROLOGUS. 

LACHES ,  senex. 

SOSTRATA  ,  Laohetis  uxor. 

PAMPHILUS  ,  adolescen» ,  flUwi  Laehe* 
tis  et  Sjostrdtœ. 

PHIDIPPU9,«enex. 

MYRRHINA ,  Phidippi  uxor. 

PARMENO,  Laehetis  serrns. 

SOSIA ,  Ecrvu»  Pamphili. 


BAGGH19 ,  meretrix  ,  a  Pamphno  ,  an- 
te<inamuxorem  dueeret  Philumenam, 
am&ta. 

PHILOTIS  ,  j  B,ç^,^^  ,„çiu„. 

SYRA,  ) 

Personse  mutae. 

PHILtJMENA,  Phidippi  et  Myrtlùiu» 
filia ,  uxor  Pamphili. 

SCIRTUS. 

Alite  Bacchidia  ancillie. 


Scena  est  Athenis. 


PROLOGUE. 

Cette  pièce  s'appelle  VHécyre  (2).  La  première  fois  qu'on  la 
donna,  notre  poëte  éprouva  un  malheur,  un  contre-temps  nou- 
veau: c'est  qu'on  ne  put  la  voir  ni  l'entendre,  parceque  le 
peuple  avait  été  s'extasier  devant  un  danseur  de  corde.  On 
peut  donc  la  donner  comme  nouvelle;  car  le  poëte  ne  voulut 
pas  qu'on  la  recommenç&t ,  afin  d'être  en  droit  de  la  vendre 
une  seconde  fois.  Vous  avez  écouté  plusieurs  de  ses  comédies; 
nous  vous  prions  d'écouter  encore  celle-ci. 


PROLOGUS. 

Hecyra  est  liuic  nomen  fabul»  :  h»c  qaiim  data  est 
Nova,  novum  intervenit  vitium  et  calamitas , 
Ut  neque  spectarî,  neque  cognosci  potaerit  : 
Ita  populus  studio  stupidus  in  funambulo 
Animum  occuparat.  Nnnc  hœc  plaoe  est  pro  nova  : 
Et  is  qui  scripsit  hanc,  ob  eam  rem  noluit 
Iterum  referre,  ut  iterum  posait  vendere. 
Alias  cognostis  ejus;  qa»so,  hanc  nunc  noscite. 
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SECOMD  PROLOGUE. 

Sous  cet  habit  de  prologue,  je  viens  comme  suppliant  de- 
mander une  grâce;  accordez-la-moi ,  je  vous  prie;  faites  que 
ma  vieillesse  jouisse  des  mêmes  droits  que  ma  jeunesse  d'au- 
trefois. Alors  j'ai  fait  rester  au  théâtre  des  pièces  refusées  (3); 
par  là  j'ai  sauvé  de  l'oubli  et  l'auteur  et  l'ouvrage.  Voyeï,  entre 
autres ,  les  pièces  de  Cécilius  :  les  unes  tombèrent ,  les  autres 
eurent  bien  de  la  peine  à  aller  jusqu'au  bout.  Je  savais 
combien  le  théâtre  est  clianceux;  je  pris  une  peine  réelle 
sur  une  espérance  incertaine.  Je  remontai  ces  mêmes  pièces 
avec  le  plus  grand  soin,  pour  ne  pas  dégoûter  le  poète 
de  son  travail^  et  obtenir  de  lui  de  nouvelles  comédies.  Je 
vins  à  bout  de  les  faire  entendre  :  lorsqu'on  les  connut ,  elles 
furept  goûtées.  C*est  ainsi  qUe  je  ramenai  Cécilius  à  l'étude  et 
au  travail  ;  je  le  remis  à  sa  place  dans  la  carrière  dramatique , 
d'où  l'avait  presque  éloigné  une  injuste  cabale.  Si  j'eusse  alors 
méprisé  ses  ouvrages ,  si  J'eusse  voulu  le  détourner  de  l'étude , 
et  l'engager  à  préférer  le  repos  au  travail ,  je  l'aurais  empêché 

ALTER  PROLOGUS. 

Orator  ad  vos  venio  onuitu  prologi  : 
Sinite  exorator  ut  sim;  eodem  at  jure  ud  senem 
Liceat,  quo  jure  cum  iisos  adolescentior. 
Novas  qui  exactas  feci  ut  inveterascerent , 
Ne  quum  poeta  scriptura  evanesceret. 
In  his,  quas  primum  Cœcilii  didici  novas , 
Partim  sum  earum  exactus ,  partim  vix  steti. 
Quia  sciebam  dubiam  fortunam  esse  scenicam  : 
Spe  incerta,  certum  mihi  laborem  sustuli  : 
Easdem  agere  cœpi,  ut  ab  eodem  alias  >discerem 
Novas,  studiose,  ne  illum  ab  studio  abducerem. 
Perfeci  ut  spectarentur  :  nbi  sunt  cognitae , 
Placitse  sunt.  Ita  poetam  restitui  in  locum , 
Prope  jam  remotum  injuria  adversarium 
Ab  studio,  atque  ab  labore,  atque  arte  musica. 
Quod  si  scripturam  sprcvissem  in  preesentia, 
Et  in  deterrendo  voluissem  operam  sumere , 
Ut  in  otio  esset  potius  quam  in  negotio  : 
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de  compoi»ei'  (le  nouvelles  pièces.  Par  bonté  pour  moi,  écoutez 
favorablement  ce  que  je  vous  demande. 

Je  vous  présente  de  nouveau  rHécyre,  que  je  n'ai  jamais 
pu  jouer  tranquillement ,  tant  elle  a  été  malheureuse.  Votre 
attention  fera  cesser  son  malheur,  si  elle  seconde  nos  efforts. 
La  première  fois  que  je  donnai  cette  pièce,  on  annonça  un  fa- 
meux athlète  (4)  et  un  funambule.  La  foule,  le  bruit,  les  eris 
des  femmes,  m'obligèrent  de  sortir  avant  la  fin.  Suivant  ma 
vieille  habitude,  je  fais  une  nouvelle  tentative.  Je  la  donne  une 
seconde  fois.  On  applaudissait  le  premier  acte ,  lorsque  tout  à 
coup  le  bruit  se  répand  qu*on  va  donner  des  gladiateurs.  Le 
peuple  court  -.  on  tempête ,  on  crie ,  on  se  bat  pour  les  places , 
et  je  ne  pus  conserver  la  lïiienne.  Aujourd'hui  plus  de  tumulte, 
tout  est  calme  et  tranquille.  On  m'a  donné  le  temps  de  jouer  ; 
il  dépend  de  vous  d'honorer  le  spectacle  comique.  Ne  souffrez 
pas  qu'un  petit  nombre  de  poètes  s'empare  du  théâtre.  Que^ 
votre  autorité  vienne  sanctionner  la  mienne.  Si  l'avarice  ne^ 
m'a  jamais  guidé  dans  mon  art,  si  j'ai  regardé  comme  la  plus 

Deterruissem  facile,  ue  alias  scriberet. 

Nunc  quid  petam,  mea  causa,  sequo  animo  attendite. 

Hecyrara'ad  vos  rcfero,  quam  mihi  per  silentium 
Nunquam  agere  licitum  est,  ita  eam  oppressit  calamitas. 
Eam  calamitatem  vestra  intelligentia 
Sedabit,  si  erit  adjutrix  nostrae  industriœ. 
Quum  primum  eam  agero  cœpi,  pugiluin'  gloria , 
Funambuli  eodem  accessit  expectatio  : 
Comitunçi  conventus,  streijitus,  clamor  mulierum 
Fecere,  ut  ante  tempus  exirem  foras. 
Vetere  in  nova  cœpi  uti  consuetudine  , 
In  experiendo  ut  essem.  Refero  denuo. 
Primo  actu  placeo,  quum  iuterea  rumor  venit 
Datum  iri  gladiatores.  Populus  convolât  t 
Tumultuantur,  clamant,  pugnant  de  loco  : 
Ego  interea  meum  non  potui  tutari  locumi 
Nunc  tarba  nulla  est  :  otium  et  silentium  est. 
Agendi  tempus  niihi  datum  est  :  vobis  datur 
Potestas  condecorandi  ludos  scenicos. 
Nolite  sinerè  per  vos  artem  musicam 
Recidere  ad  paucos.  Facite  ut  vestra  auctoritas 
Meœ  auctoritati  fautrix  adjutrixque  sit. 
Si  nunquam  avare  pretium  statui  arti  mezp  (5), 
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grande  récompense  Fhoiineur  de  servir  à  vos  aiiiusemeuts , 
faites  qu'un  poëte  qui  m*a  confié  son  ouvrage,  et  qui  s'est  mis 
sous  votre  protection,  ne  soit  pas  le  jouet  et  la  victime  «tes 
méchants.  Prenez  sa  défense  à  ma  recommandation.  Encou- 
ragez par  votre  silence  les  autres  poètes  à  travailler;  faites  que 
je  puisse  avec  succès  apprendre  de  nouvelles  pièces,  dont  j'aurai 
fixé  le  prix  (6). 

Et  eum  esse  quœstum,  in  animum  induxi,  maximum  , 
Quam  maxime  servire  vestris  commodis  : 
Sinite  impetrare  me,  qui  in  tutelam  meam 
Studiom  suum,  et  se  in  vestram  commisit  fidem , 
Ne  eum  drcumventum  inique  iniqui  irrideant. 
Mea  causa,  causam  hanc  accipite,  et  date  silentium , 
Ut  libeat  scribere  aliis,  mihique  ut  discere 
Novas  expédiât  posthac,  pretio  emptas  meo. 


L'HECYRE. 


ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  I. 

PHILOTIS,  SYRA.  .        ; 

PHiLOTis.  En  vérité ,  Syra ,  les  femmes  comme  nous  trouvent 
bien  peu  d'amants  fidèles.  Vois  ce  Pamphile  :  combien  4e  fois 
a-t-il  juré  à  Bacchis ,  sur  ce  qu*il  y  a  de  plus  sacré  (eh  !  qui  ne 
Taiirait  cru?),  que  tant  qu'elle  vivrait  il  ne  se  marierait  ja- 
mais? £t  le  voilà  marié. 

SYRA.  Aussi  je  te  conseille  fort  d'être  sans  pitié  pour  les  ga- 
lants ,  de  les  piller,  de  les  manger,  de  les  ronger  tant  qu'il 
s'en  présentera. 


HECYRA. 


ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  I. 

PHILOTIS,  SYRA. 

PHILOTIS.  Per  pol  quam  paucos  reperias  meretricibus 
Fi'deles  evenire  amatorea ,  Syra. 
Yel  hic  Pamphilus  jurabat  quoties  Bacchidi , 
Quam  sancte,  ut  quivis  facile  posset  credere 
Nunquam,  illa  viva,  ducturum  uxorem  domuml 
Hem!  duxit. 

SYRA.  Ergo  propterea  te  sedulo 
Et  moneo  et  hortor,  ne  cujusquani  te  misereat  : 
Quia  spolies,  mutiles,  lacères,  quemquam  nacta  sis. 
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l'HiLOTiâ.  Quoi!  sans  en  excepter  aucun  (7)? 

SYRA.  Aucun  :  Car  sache  bien  que  de  tous  ceux  qui  viennent 
te  voir,  il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  dessein  de  t'enjôler  pour 
obtenir  tes  faveurs  à  bon  marché.  £t  toi ,  ma  chère,  tu  ne  leur 
dresserais  pas  des  pièges  à  ton  tour  ? 

PHiLOTis.  Mais  ne  faire  aucune  différence ,  c'est  une  injustice. 

SYRA.  Une  injustice  de  se  venger  de  ses  ennemis?  de  les 
prendre  dans  les  iilets  qu'ils  nous  tendent?  Hélas!  que  n'ai-je 
ton  âge  et  ton  minois,  ou  que  n'as-tu  mes  sentiments? 

■ 

SCÈNE  IL 

PARMENON,  PHILOTIS,  SYRA. 

PARMEMON  à  Scirtus,qui  est  resté  dans  la  maison  de  Loches. 
Si  le  bonhomme  me  demande ,  je  vais  au  port  m'informer  du 
retour  de  Pamphile.  Entends-tu,  Scirtus!  S'il  me  demande, 
tu  diras  cela  ;  s'il  ne  me  demande  pas ,  tu  ne  diras  rien  :  une 
autre  fois  l'excuse  sera  toute  ne*  -i.  Mais  ne  'vois-je  pas  la 
petite  Philotis?  D'oCi  vient-elle?  Bonjour,  Philotis. 

PiilLOTis.  Utin'  «ximium  neminem  habeamî 

SYRA.  Neminem  : 

Nam  nemoillorum  quisquam,  scito,  ad  te  venit, 

Quin  ita  paret  sese,  abs  te  ut  blanditiis  suis 

Quam  minimo  pretio  suam  voluptatem  expleat.    | 

Hiscine  tu,  amabo,  non  contra  insidiabere  ! 
PHILOTIS.  Tamen  pol  eandem  esse  omnibus,  injurium  est. 
SYRA.  Injurium  autem  est  ulcisci  adversariost 

Âut  qua  via  i6  captent,  eadem  ipsos  capi  1 

Eheu  me  miseram!  cur  non  aut  istœc  mihi 

jEtas  et  forma  est,  aut  tibi  hœc  sententia  t 

SCENA  II. 

PARMENO,  PHILOTIS,  SYRA. 
PARMENO.  Senex  si  quseret  me,  modo  isse  dicito 
Ad  portum,  percontatum  adventum  Pamphili. 
Audin'  quid  dicam,  Scirte  t  Si  quœret  me,  uti 
Tum  dicas  ;  si  non  quœret,  nullus  dixeris  :  ^ 

Alias  ut  uti  possim  causa  hac  intégra. 
Sed  videon'  ego  Philotiumî  Unde  hœc  advenit  t 
Philotis,  salve  multum. 


ACTE  I,  SCÈNE  II.  k%i 

puiLOTis.  Ah  !  bonjour,  Parmenon. 

SYRA.  Par  Castor!  je  te  salue,  Parmenon  (8). 

PÂRMEMON.  Par  Pollux  !  je  te  salue ,  Syra.  Dis-moi,  Philotis, 
où  t'es-tu  donc  si  longtemps  amusée? 

PHILOTIS.  Ohl  je  ne  me  suis  guère  amusée.  J'ai  été  à  Co- 
rinthe  avec  un  bourru  de  capitaine  que,  depuis  deux  mortelles 
années ,  je  porte  sur  mes  épaules. 

PAKMENON.  Tu  as  cu  le  temps  de  bien  regretter  Athènes ,  et 
de  te  repentir  de  ta  belle  équipée. 

PHILOTIS.  Je  ne  saurais  te  dire  quelle  impatience  j'avais  de 
planter  là  mon  capitaine,  de  revenir  faire  bonne  chère  avec 
VOUS  en  toute  liberté ,  comme  au  bon  temps  :  car  là-bas  il  me 
fallait  ne  parli^r  qu'avec  poids  et  mesure ,  et  ne  dire  que  ce  qui 
lui  plaisait. 

PARMENON.  Les  paroles  prisonnières;  un  soldat  en  faction: 
c'est  commode! 

s 

PHILOTIS.  Mais  quelle  histoire  Bacchis  vient-elle  de  me  faire 
chez  elle  }  Je  ne  l'aurais  jamais  cru  ;  elle  vit ,  et  ton  maître  a 
pu  se  résoudre  à  prendre  femme. 

PHILOTIS.  O  salve,  Panneno. 
SYRA.  Salve,  mecastor,  Farmeno. 

PARMENO.  Et  tu,  sedepol,  Syra. 

Die  mihi,  Philoti,  ubi  te  oblectasti  tamdiul 
FHiLOTie.  Minime  equidem  me  oblectavi,  quse  quum  milite 

Corinthum  hinc  sum  profecta  inhumanissimo  : 

Biennium  ibi  perpctuum  misera  illum  tuli. 
PARMENO.  iEdepol ,  te  desiderium  Athenanim  arbitror, 

Philotium,  cepisse  sœpe,  et  te  tuum 

Consilium  contempsisse. 

PHILOTIS.  Non  dici  potest, 

Quam  cupida  eram  hue  redeundi,  abeimdi  a  milite , 

Yosque  hic  videndi,  antiqua  ut  consuetudine 

Agitarem  inter  vos  libère  eonvivium  : 

Nam  illic  haud  licebat,  nisi  prsefinito,  loqui , 

Quse  illi  placèrent. 

PARMENO.  Haud  opinor  commode 

Finem  statuisse  orationi  militem. 
PHILOTIS.  Sed  qnid  hoc  negoti  est ,  modo  quse  narravit  mihi 

Hic  intus  Bacchis  t  Quod  ego  nunquam  credidi 

Fore,  ut  ille,  hac  viva,  posset  animum  inducere, 

lixorwn  habere. 
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PARMENON.  Prendre  femme? 

pHiLOTis.  £h  bien!  est-ce  qu*il  n'est  pas  marié? 

FÀRMEKON.  Si  fait  ;  mais  je  crains  bien  qae  ce  mariage  ne 
tienne  pas. 

PHiu>Tis,  Plût  aux  dieux  et  aux  déesses ,  si  c'est  an  profit 
de  Baccliis!  Mais  comment  te  croire?  dis-moi,  Parmenon. 

PARMENON.  C'est  cc  qu'ii  ne  faut  pas  dire  :  ne  m'interroge 
pas  davantage.  ' 

PHiix>Tis.  Tu  crains  que  Je  n'évente  ton  secret.  En  Vérité,  je 
ne  te  le  demande  que  pour  m'en  réjouir  tout  bas  en  moi-même. 

PAUMENON.  Tonte  ton  éloquence  (9)  ne  me  persuadera  pis 
de  risquer  d'abandonner  mon  dos  sur  la  foi  de  ta  discrétion. 

PHiLons.  N'en  fais  rien,  Parmenon.  Conune  si  tu  n'avais  pas 
encore  plus  d'envie  de  parler,  que  moi  d'entendre! 

PARMENON,  à  part.  Elle  dit  vrai  :  l'indiscrétion  est  mon  plus 
grand  défaut,  {haut)  Si  tu  me  promets  de  te  taire,  je  parlerai. 

PHiLons.  Tu  reviens  à  ton  caractère.  Je  promets.  Parie. 

PARMENON.    Écoute. 

PARMENO.  Habere  autem! 

PHILOTIS.  Eho  tu,  an  non  habett 
PARMENO.  Habet;  sed  firmœ  hae  vcreor  ut  sint  nuptise. 
PHILOTIS.  Ita  di  deseque  Taxint,  si  in  rem  est  Bacchidis. 
Sed  qui  istuc  credam  ita  esse!  die  mihi,  Parmeno, 

PARMENO,  Non  est  opus  prolato  :  hoc  percontarier 
Désiste.' 

PHILOTIS.  Nempe  «a  causa,  ut  ne  id  fiât  palam.  • 

Ita  me  di  bcne  amabunt,  hftud  propterea  te  rogo    • 
Ut  hoc  proferam,  sed  ut  tacita  mecum  gaudeun. 
PARMENO.  Nunquam  dicet  tatn  commode,  ut  tergum  meum  A 
Tuam  in  fidem  eommittam.  ' 

PHILOTIS.  Ah  !  noii,  Parmeno. 
Quasi  tu  non  multo  malis  narrare  hoc  mihi , 
Quam  ego ,  qu»  percontor,  scire. 

PARMENO.  Vera  hœc  pr»dicat  : 
Et  illud  mihi  vitium  est  maximum.  Si  mihi  fidem 
Das  te  tacituram,  dicam. 

PHILOTIS.  Ad  ingenium  redis. 
Fidem  Jo.  Loquere. 

PAKMENO.   Ausculta. 


ACTE  I,  SCÈNE  IL  4î5 

puiiiOTis.  J*écoute. 

PARHENON.  Pamphile  aimait  Bacchis  plas  que  jamais,  quand 
^on  père  se  mit  à  le  prier  de  se  marier  ;  à  lui  dire,  comme  foit 
tous  les  pères,  qu'il  était  Tieux,  qu'il  n'avait  que  lui  d'enfant, 
qu'il  Toulait  Toir  en  lui  le  soutien  de  sa  vieillesse.  Le  jeune 
homme  refusa  d'abord.  Mais  les  vives  instances  du  père  le 
firent  balancer  entre  le  respect  et  l'amour.  Enfin,  à  force  de 
lui  corner  aux  oreilles,  le  bonhomme  en  vint  à  bout,  et  le 
fiança  avec  la  fille  du  voisin.  Pamphile  ne  s'effraya  pas  trap,  jus- 
qu'au moment  de  conclure.  Mais  quand  H  vit  que  tout  était 
prêt,  qu'il  n'y  avait  plu^  à  reculer,  il  en  fut  si  cmeUement 
affligé ,  que  B»ccliis  elle-même ,  si  Bacchis  l'eât  vu ,  en  avait 
eu  pitié.  Toutes  les  fois  qu'il  pouvait  s'entretenir  seul  avec 
moi  :  Parmenon,  me  disait-il,  je  suis  perdu.  Qu'ai-je  fait?  Dans 
•quel  abîme  je  me  suis  jeté!  Je  n'y  tiendrai  jamais,  Parmenon. 
Je  sub  perda  sans  ressource. 

PHiLons.  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  confondent,  Va- 
•chès,  avec  ton  inqiortunité! 


PHiLOTis.  Istic  sum. 

PARifBNO.  Hanc  Bacchidein 
Amabat,  ut  quum  maxime,  tum  Pampbitus, 
Quum  pater,  uxor«m  at  ducat,  orare  occipit  : 
Et  Imk,  ccmunnoia  omnium  qnœ  sunt  patrum , 
Sese  senem  esse,  dicere  :  illom  autem  unicum  : 
Praesidium  velle  se  seneciuti  tu». 
Ille  primo  se  negare.  Sed  postquam  ocrius 
Pater  instat,  fecit  animi  ut  incertus  foret, 
Pudorin'  annc  amori  obsequeretur  magis. 
Tundendo,  atque  odio  deaique  effccit  senex  :^ 
Despondit  ei  gnatam  hujas  vicini  proximi. 
Usque  illud  Titum  est  Pamphile  meutiquam  grave, 
Donec  jam  in  fpsis  nnptiis.  Postquam  videt 
Paratas,  nec  moram  ullam,  quin  ducat,  dari  : 
Ibi  demiim  ita  œgre  tulit,  ut  ipsam  Bacchidem, 
Si  adesset,  credo,  ibi  ^us  commiserésceret. 
TJbiçumque  datum  er at  spatium  solitudinis, 
Ut  conloqui  mecum  una  potset  :  Parmeno, 
Perii  l  Quid  ego  egi  !  In  quod  me  conjcci  malum  ! 
Non  potero  hoc  ferre,  Parmeno.  Perii  miser. 
FHiLOTls.  At  te  di  deieque  perdulat,  quum  istoc  odio.  Lâches! 
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PARMENON.  Pour  abréger,  il  conduit  la  mariée  au  logis.  La 
première  nuit,  il  n*a  pas  approché  de  sa  femme;  la  suivante^ 
rien  de  plus. 

pHiLOTis.  Que  dis-tu  ?  Après  un  repas  de  noces ,  un  jeune 
homme  auprès  d'une  jeunesse  rester  de  glace?  Cela  n'est  guère 
probable;  je  ne  le  crois  pas. 

PARHENON.  Ça  te  fait  cet  effet-là  :  on  ne  Tient  chez  toi  que 
par  amour  ;  au  lieu  qu'il  l'aTait  épousée  malgré  lui. 

PHILOTIS.  Qu'arrive-t-il  ensuite? 

PARMENON.  Peu  der  jours  après,  Pamphile  me  prend  à  part, 
me  ra(X>nte  qu'il  n'a  pas  consommé  ce  mariage  ;  qu'aupara- 
vant il  espérait  pouvoir  supporter  cette  union.  Mais  puisque 
j'ai  résolu  de  ne  pas  la  garder,  disait-il ,  l'abuser,  et  ne  pas  la 
rendre  à  ses  parents  telle  que  je  l'ai  reçue ,  serait  malhonnête 
à  moi ,  et  contraire  à  l'intérêt  de  cette  fille. 

PHILOTIS.  Cela  montre  que  Pamphile  est  plein  de  bons  sen- 
timents. 

PARMENON,  continuant.  Publier  mes  motifs,  ce  serait  me 
faire  tort  :  la  rendre  à  son  père  sans  aucun  prétexte ,  c'est  trop 

FARMENO.  Ut  ad  pauca  redeam,  uxorem  deducit  domum. 

Nocte  illa  prima  virginem  non  attigit. 

Quse  consecuta  est  nox,  eam  nihilo  magis. 
PHILOTIS.  Quid  aisi  Cum  virgine  una  adolescens  cubuerit. 

Plus  potns,  sese  illa  abstinere  ut  potueritt 

Non  verisimile  dicis,  nec  verum  arbitrer. 
PARMENO.  Credo  ita  videri  tibi  ;  nam  nemo  ad  te  venit, 

Nisi  cupiens  tui  :  ille  invitus  illam  duxerat. 
PHILOTIS.  Quid  dcinde  fit! 

PARMENO.  Diebus  sane  pauculis 

Post,  Pamphilus  me  solum  sedudt  foras, 

Narratque  ut  virgo  ab  se  intégra  etiam  tum  siet  : 

Seque  ante  quam  eam  uxorem  duxisset  domum, 

Sperasse  eas  tolerare  posse  nuptias  : 

Sed  quam  decrerim  me  non  posse  diutius 

Habere,  eam  ludibrio  haberi,  Parmeno, 

Quin  integram  itidem  reddam,  nt  accepi  ab  suis, 

Neque  honestum  mihi,  neque  utile  ipsi  virginl  est. 
PHILOTIS.  Pium  ac  pudicum  ingenium  narras  Pamphili. 
PARMENO.  Hoc  ego  proferre,  incommodum  mihi  esse  arbitrer  : 

Reddi  patri  autem,  cui  tu  nihil  dicas  vitii» 
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de  hauteur;  mais  j'espère  qu'à  la  fin,  convaincue  qu'elle  ne 
peut  vivre  avec  moi,  elle  s'en  ira  d'elle-même. 

PHIL0TI3.  Et  en  attendant?  Allait-il  voir  Bacchis.^ 

PARMENON.  Tous  Ics  jours.  Mais  Baccbis,  suivant  l'usage, 
le  voyant  engagé  ailleurs,  en  devint  plus  difficile  et  plus  in- 
iéressée. 

PHiLOTis.  Cela  se  conçoit. 

PARMENON.  Et  c'est  précisément  ce  qui  le  détacha  d'elle. 
Quand  il  eut  bien  apprécié  lui-même  Bacchis  e%  son  épouse, 
et  qu'il  eut  comparé  leurs  mœurs  ;  trouvant  dans  sa  fenune  la 
sagesse  et  la  modestie  d'une  personne  bien  née  ;  voyant  qu'elle 
supportait  soa  indifférence  et  ses  outrages ,  qu'elle  dévorait 
ses  affronts;  alors,  moitié  pitié  pour  l'une,  moitié  aversion 
pour  l'autre ,  il  se  détache  peu  à  peu  de  Baccliis ,  et  va  porter 
ses  tendresses  à  celle  dont  il  trouvait  le  caractère  conforme  au 
sien.  Sur  ces  entrefaites ,  un  cousin  de  nos  maîtres  meurt  dans 
l'île  d'imbros  ;  ils  héritaient  :  le  bonhomme  força  son  fils  d'al- 
ler recueillir  la  succession;  il  laissa  sa  bien-aimée  avec  sa 


Superbum  est;  sed  illam,  spero,  ubi  hoc  cognoverit 
Non  posse  se  mecum  esse,  abituram  denique. 
rpHiLOTis.  Quid  intereaî  Ibatne  ad  Bacchidemt 

PARMENO.  Quotidie. 
Sed,  ut  fit,  postquam  hune  alicnum  ab  sese  videt, 
Maligna  multo  et  magis  procax  lacta  illico  est. 
.PHILOTIS.  Non,  œdepol,  mirum. 

PARMENO.  Atqui  ea  res  multo  maxime 
Disjunxit  illum  ab  illa  :  postquam  et  ipse  se, 
Et  illam,  et  hanc,  quœ  domi  erat,  cognovit  satis, 
Ad  exemplum  ambarum  mores  eanim  existimana  : 
Ilœc,  ita  uti  liberali  esse  ingenio  decet, 
Pudens,  modesta  :  incommoda  atque  injurias 
Viri  omnes  ferre,  et  tegere  contumelias. 
Hic,  animus  partim  uxoris  misericordia 
Devinctus,  partim  victus  hujusce  injuriis , 
Paulatim  elapsus  est  Bacchidi  :  atque  hue  transtulit 
Amorem,  postquam  par  ingenium  nactus  est. 
Interea  in  Imbro  moritur  cognatus  senex 
Horumce  :  ea  ad  hos  redibat  lege  hœreditas. 
£o  amantem  invitum  Pamphilum  extrudit  pateï  ' 


42S  L'HÉCYRE, 

mère;  car  ]e  Tieillard  s'est  enterré  à  sa  campagne,  et  vient 
rarement  à  la  THle. 

pfiiLOTis.  £n  quoi  donc  ce  mariage  est-il  peu  solide  ? 

PARifEKcm.  Tu  vas  voir.  Dans  les  premiers  jours ,  ces  deux 
femmes  s'accordaient  assez  bien  :  mais  ensuite  la  bru  se  prit 
d'une  merveilleuse  antipathie  pour  Sostrata  ;  il  n*y  avait  pour- 
tant entre  elles  m  démêlé  ni  querelle. 

pmLOTiB.  <în*y  avait-il  donc? 

PARMENOK.  Si  la  belle-mère  s'approchait  pour  causer,  la  bru 
disparaissait  et  ne  voulait  pas  la  voir.  Enfin  Philumène ,  ne 
pouvant  plus  la  souffrir,  feint  que  sa  mère  la  demande  pour 
un  acte  religieux,  et  la  voilà  partie.  Au  bout  de  quelques  jours,^ 
on  l'envoie  cherclier.  Ils  la  refusent  sous  je  ne  sais  quel  pré- 
texte. Second  message  :  on  ne  la  rend  point.  Comme  on  y  ren- 
voyait coup  sur  coup ,  ils  prétendent  qu'elle  est  malade.  Notr« 
bonne  femme  va  pour  la  voir  :  elle  n'est  point  admise.  Le  vieil- 
lard, apprenant  cela,  vint  hier  tout  exprès  de  la  campagne; 
il  ne  fait  qu'un  saut  cliez  le  père  de  Philumène.  Qu'ont-ils  ré- 
solu entre  eux?  Je  ne  sais  qu'une  chose,  c'est  que  je  suis  fort 

Relinquit  cum  matre  hic  uxorem.  Nam  senex 

Rus  &bdidit  se.  Hue  raro  in  urbem  commeat. 
miLOTis.  Quid  adhuc  habent  infirmitatis  nuptiœ! 
PARMENO.  Nunc  audies.  Primo  dies  complusculos 

Bene  conveniebat  sane  inter  eas  :  intérim 

Miris  modis  ndlsse  cœpit  Sostratam  : 

Neque  lites  ullœ  inter  eas,  postulatio 

Xunquam. 
PHiLOTis.  Quid  igitnrl 

PARMENO.  Si  quando  ad  eam  aecesserat 

Confabulatum,  fugeré  e  conspec^u  illico, 

Yidere  noUe.  Denique,  ubi  non  quit  pati, 

Simulât  se  a  matre  accersi  ad  rem  divinam  :  abiit. 

Ubi  illic  dies  est  complures,  arcessi  jubet  : 

Bixere  causam  tune,  nescio  quam.  Itemm  Jubet  : 

Nemo  remisit.  Postquara  arcessont  sœpius, 

i£gram  etse  simulant  molierem.  Nostra  illico 

It  visere  ad  eam.  Admisit  nemo.  Hoc  ubi  senex 

Rescivit,  heri  ea  causa  rare  hue  advenit  : 

Patrem  continuo  convenit  Philumenœ. 

Quid  egerint  inter  se,  nondum  etiam  scio  : 
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inquiet  de  ce  qui  arrivera  de  ceci.  Tu  sais  tout  :  je  passe  mon 
chemin. 

pHiLOTis.  Et  moi  aussi;  car  j*ai  donné  rendez-Tous  à  tm 
4^tranger. 

i>ARMENON.  Bonne  chance  ! 

PHILOTIS.  Bonne  santé  ! 

PARMENON.  A  toi  aussi  y  ma  petite  Philotis. 

Nisi  sane  curée  est,  quorsum  eyenturum  hoc  sict. 

Habes  omnem  rem  :  pergam  qao  cœpi  hoc  iter. 

PHILOTIS.  Et  qui.iem  ego  :  nam  constitui  cum  quodam  hospite 

Me  esse  illum  conventuram. 

^  PARMENo.  Di  vertant  bene 

Quod  agas  ! 

PHILOTIS.  Vale. 

PARMENO.  Et  tu  bene  vale,  Philotium. 
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ACTE  SECOND. 


SCÈNE  I. 

LACHES,  SOSTRATA. 

LVCHES.  Âli  !  grands  dienx  !  quelle  engeance  que  les  femmes  r 
Ont-elles  juré  de  concert  d'aimer  et  «de  haïr  également  les  mê- 
mes choses  ?  £n  trouvera-t-on  une  qui  s'éloigne  en  rien  des 
autres?  En  toutes,  même  aversion  pour  leurs  belles-iîlles » 
même  obstination ,  même  entêtement  à  contrecarrer  leurs  ma- 
ris. Pour  la  méchanceté,  elles  ont  toutes  été  à  la  même  école  ; 
H  si  elle  existe,  cette  école,  ma  femme,  à  coup  sûr,  en  est  la 
maîtresse. 

SOSTRATA.  Que  jc  suis  malheureuse  !  On  m'accuse ,  et  jç  ne 
sais  pourquoi. 

LACHES.  Comment  !  tu  ne  sais  pourquoi  ? 

ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  I. 

LACHES,  SOSTRATA. 

LACHES.  Pro  deum  atque  hominum  fidein  i  quod  hoe  genus  est!  qu«^ 
hœc  confuratiot 
tJtin'  omnes  mulicres  cadem  seque  studeant  noiintque  omnia  : 
Neque  declinatam  quicfqnam  ab  aliarum  ingenio  uUam  reperiast 
Itaque  adeo  (10)  uno  animo  omnes  socrus  oderunt  nurus  : 
Viris  esse  adversas  eeque  studium  est;  similis  pertinacia  est. 
In  eodemque  omnes  mihi  videntur  ludo  doctœ  ad  malitiam  : 
Et  ludo,  si  ullus  est,  magistram  hanc  esse  satis  certo  scio. 

SOSTRATA.  Me  miseram  !  Quœ  nunc,  quamobrem  accuser,  nescio. 

LACHES.  Hem! 
Tunescist 
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sosTRATA.  Non,  oioB  Lacliès,  non.  Aussi  vrai  que  je  souhaite 
finir  mes  jours  arec  toi. 

LACBÈs.  Les  dieux  m'en  préserventl 

sosTRATA.  Tu  Terras  plus  tard  que  tu  m'accuses  à  tort. 

LA€HÈ8,  avec  ironie.  Oui,  à  tort!  Peut-on  te  traiter  comme 
tu  le  mérites,  toi  qui  déshonores  ton  mari,  toi-même  et  ta 
famille;  qui  prépares  à  ton  fils  mille  chagrina;  qui  changes  en 
haine  l'amitié  de  nos  proches?  Us  avaient  jugé  Pamphile  digne 
d'épouser  leurs  filles  (il),  seule  tu  troubles  notre  union  par 
ta  méchanceté. 

S06TRATA.    Moi  î  ^ 

LACHES.  Oui,  toi,  te  dis-je,  femelle,  qui  me  prends  pour 
une  soudie,  et  non  pour  un  homme  !  Parceque  je  suis  presque 
toujours  à  la  campagne ,  t'imagines-tu  que  j'ignore' comment 
chacun  de  tous  se  conduit  ici  ?  J'^n  suis  mieux  informé  qOe 
de  ce  qui  se  fait  aux  champs ,  parceque  ma  réputation  dépend 
de  la  conduite  qu'on  tient  dans  ma  m|ison.  Il  y  a  d^a  long- 
temps qu'il  m'est  revenu  que  Philumène  vous  a  pris  en  aver- 
sion :  cela  ne  m'étonne  pas ,  le  contraire  m'étoiinerait  beau* 
^oup.  Mais  je  n'ai  pas  cru  que  tu  irais  jusqu'à  lui  faire  détester 

sosTRATA.  Non,  ita  me  di  amcnt,  rai  Lâches, 

Itaque  una  inter  nos  agere  aetatem  liceat. 

LACHES.  Di  mala  prohibeant  ! 
sosTRATA.Meque  abs  te  immerito  esse  accusatam,postmodumrescisces. 

LACHES.  Scio: 

Te  immerito!  An  quidquam  pro  istis  factis  dignum  te  dici  ]^tcst! 

Quse  me,  et  te^  et  familiam  dedecoras  :  tilio  luctum  paras. 

Tum  autem,  ex  amicis  inimlci  ut  sint  nobîs  adtines,  facis  : 

Qui  illum  decrerunt  dignum,  siios  cui  liberos  committeront. 

Tu  sola  exorere,  quae  perturbes  bœc  tua  impudentia. 
sosTRATA.  Egoneî 

LACHES.  Tu, inquam,  mulier,  quse  me omnino  lapidcon,  non 
hominem  pu  tas. 

An,  quia  ruri  crebro  esse  soleo,  nescire  arbitramini 

Quo  quisque  pacto  hic  vitam  vestrorum  exigati 

Multomelius,  hic  quœ  fiunt,  quam  illic,  ubi  sum  assidue,  scio  : 

Ideo,  qnia,  ut  vos  mîhi  demi  eritls,  proinde  ego  exo  fama  forts. 

Jam  pridem  eqhidem  audivi  cepisse  odium  tui  Philumenam  : 

Minimeque  adeo  mirum  :  et,  ni  id  fecisset,  magis  niirum  foret. 

Sed  non  credidi  adeo,  ut  etiam  totam  hanc  odisset  domum. 


432  L'HÉCYRE, 

toute  la  maison.  Si  je  Payais  prévu ,  elle  serait  encore  Ici,  et 
tu  aurais  déguerpi.  Vois,  Sostrata,  combien  je  mérite  peu  le 
chagrin  que  tu  me  causes.  Je  me  suis  retiré  à  la  campagne 
pour  te  céder  la  place,  pour  économiser,  pour  que  notre  re- 
venu ne  souffrit  pas  de  ton  luxe  et  de  ton  indolence.  Je  ne 
m'épargne  pas ,  je  travaille  plus  que  la  raison  et  mon  âge  ne 
le  permettent.  Faut-il ,  en  récompense,  que  tu  craignes  si  peu 
de  me  faire  de  la  peine  ? 
,   808TRATA.  Mais  cc  n'cst  pas  moi  ;  ce  n'est  pas  ma  faute  ! 

LÂCHÉS.  Si ,  c'est  toi.  Tu  étais  seule  ici.  Toute  la  faute  tombe 
sur  toi  seule ,  Sostrata.  Il  fallait  veiller  ici ,  puisque  je  t'ai  dé- 
barrassée de  tout  autre  soin.  A  ton  âge ,  te  brouiller  avec  une 
enfant!  n'as-tu  pas  de  honte?  C'est  sa  faute,  n'est-ce  pas? 

SOSTRATA.  Mon  Lachès ,  je  ne  dis  pas  cela. 

LACHES.  J'en  suis  bien  aise  pour  mon  fils  ;  car,  pour  toi ,  tu 
n'as  plus  rien  à  perdre. 

SOSTRATA.  Mais,  moip  mari,  si  elle  a  feint  de  me  haïr,  pour 
rester  plus  longtemps  avec  sa  mère  ? 

LACHES.  Que  veux-tu  dire?  Ce  n'est  pas  assez  prouver  sa 
hame  que  de  refuser  ta  visite  d'hier? 

Quod  si  scissem,  illa  hic  maneret  potius,  tu  hinc  isses  foras. 
At  vide,  quam  immerito  segritudo  faœc  oritur  mihi  abs  te,  Sostrata  : 
Rus  habitatum  aibii,  concedens  vobis,  et  rei  serviens, 
Sumptus  yestros,  otiumque  ut  nostra  res  posset  pati, 
Meo  labori  haud  parcens;  preeter  sequum  atque  œtatem  meam. 
Non  te  pro  bis  curasse  rébus,  ne  quid  cegre  ésset  mihi  ! 
SOSTRATA.  Non  mea  opéra,  neque  pol  culpa  evenit. 

LACHES.  Imo  maxime. 
Sola  hic  fuisti  :  in  te  omnis  hteret  cnipa  sola,  Sostrata. 
V  Qu8e  hic  erant,  curares  :  quum  ego  vos  solvi  curis  cœteris. 
iCum  puella  anum  suscepissc  inimicitias,  non  pudett 
Illius  dices  culpa  factum. 

sosTRXTA.  Haud  equidem  dico,  mi  Lâches. 
LACHES.  Gaudeo,  ita  me  di  ament,  gnati  causa  :  nam  de  te  quidem, 
Satis  scio,  peccando  detrimenti  nihil  fieri  potest. 

SOSTRATA.  Qui  scis,  an  ea  causa,  mi  vir,  me  odisse  assimulaverit. 
Ut  cum  matre  una  plus  esset  î  ■•     9 

LACHES.  Quid  aist  Non'Bigui  hoc  sat  est 
Quod  heri  nemo  voluit  visentem  ad  eam  te  intro  admittere  t 
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sosTRATA.  Elle  était  fort  abattue,  me  dit-on,  et  voilà  pour- 
quoi on  ne  me  reçut  pas. 
I  LACHER.  Ta  mauvaise  humeur  est  sa  plus  grande  maladie, 
j*en  suis  sûr;  et  il  y  a  4e  quoi.  Vous  voilà  bien  !  C'est  à  qui 
mariera  son  fils  :  la  fille  qui  vous  plait ,  on  la  prend  ;  vous  les 
engagez  à  se  marier,  puis  vous  les  engagez  à  chasser  leurs 
femmes." 

SCÈNE  II. 

PHIDIPPE,  LACHES,  SOSTRATA. 

PHiDippE,  à  Philumène  dam  sa  maison.  Je  sais,  Pliilu- 
mène  (12),  que  j'ai  le  droit  de  me  faire  obéir;  mais  la  ten- 
dresse paternelle  remporte.  Je  veux  bien  céder  à  ton  caprice, 
pour  ne  pas  te  contrarier. 

LACHES.  Voilà  Phidippe  fort  à  propos.  Je  saurai  de  lui  ce  qui  . 
en  est.  Phidippe,  je  suis  pour  tous  les  miens  on  ne  peut  plus 
complaisant,  mais  non  pas  jusqu'à  les  gâter.  Si  tu  suivais  mon 
exemple ,  ta  famille  et  la  mienne  en  seraient  mieux.  Je  vois 
que  tes  femmes  te  dominent. 

SOSTRATA.  Enim  lassam  oppido  tum  esse  aiebant  :  eo  ad  eam  non  ad- 

missa  sum. 
LACHES.  Tuos  esse  illi  mores  morbum  magis,  quam  ullam  aliani  rem,  ar- 
biiror  : 
Et  merito  adeo;  nam  vestrarum  nulla  est,  quin  gnatum  velit 
Ducere  uxorem  :  et  quœ  vobis  placita  est  conditio,  datur  : 
Ubi  doxere  impulsu  vestro,  vestro  impulsa  easdem  cxigunt. 

SCENA  II. 

PHIDIPPUS,  LACHES^  SOSTRATA.       • 

PHIDIPPU9.  Etsi  scio  ego,  Philumena,  meum  jus  esse,  ut  te  cogam, 
Qiue  ego  imperem,  facere  ;  ego  tamen  patrio  animo  victus,  faciam  - 
Ut  tibi  concedam  :  neqae  tu»  libidini  adversabor.  ■' 

LACHES.  Atque  eccum  Phidippum  optime  video.  Ex  hoc  jam  scibo  quid 
siet. 
Phidippe,  etsi  ego  meis  me  omnibus  scio  esse  adprimc  obsequentem  ;  i 
Sed  non  adeo,  ut  mea  facilitas  comimpat  illorum  animes  :  j 

Quod  si  tu  idem  faceres,  magis  in  rem  et  nostram ,  et  vestram  id  esse  t.. 
Nunc  video  in  illarum  potehtate  esse  te. 

28 
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PHiDippE.  Oui-dà  (13). 

LACHES.  Hier  je  vins  te  trouver  au  siyet  de  ta  iille  s  je  n'en 
guis  pas  plus  avancé.  Si  tu  veux  que  notre  alliance  soit  dura-, 
bje ,  il  ne  faut  pas  nous  cacher  ce  qui  tous  offense.  Si  nous 
avons  quelque  tort,  dis-le.  Nous  vous  satisferons  (14),  ou  en 
vous  détrompant,  ou  en  nous  excusant.  Nous  te  prenons  pour 
juge.  Si  vous  la  gardez  parcequ*elle  est  malade,  Phidippe,  je 
crois  que  c^est  me  faire  injure  de  craindre  qu'elle  ne  soit  pas 
bien  soignée  chez  moi.  Quoique  tu  sois  son  père ,  je  n'accor- 
derai jamais  que  tu  desires  plus  que  moi  son  rétablissement; 
et  cela  à  cause  de  mon  fils,  qui,  selon  ce  que  j'ai  tu,  l'aime 
autant  que  lui-même.  Je  n'ignore  pas  combien  il  sera  f&clié 
s'il  vient  à  savoir  tout  ceci  :  voilà  pourquoi  je  souhaite  qu'elle 
rentre  chez  nous  avant  son  retour. 

PHiDippE.  Lâchés,  je  connais  vos  attentions  (15)  et  votre 
amitié  pour  elle.  Je  suis  persuadé  que  tout  ce  que  tu  me  dis 
est  bien  vrai.  Crois-moi  aussi  :  je  désire  la  renvoyer  chez  tous, 
si  je  trouve  moyen. 

LACuÈs.  Qui  t'en  empoche?  Se  plaint-elle  de  son  mari? 

PHIDIPPE.  Du  tout  ;  car,  après  l'avoir  bien  sondée,  j'ai  voulu 

PHiDiPfUS.  Heianero. 

LACHES.  Adii  te  heri  de  filia  :  ut  veni,  itidem  incertum  amisti. 
Haud  Ha  dccet,  si  perpetuam  vis  esse  adflnitatem  hairc, 
Celarc  te  iras.  Si  quid  est  peccatum  a  nobis,  profer  : 
Aut  ea  refellendo,  aut  purgando,  vobis  corrigemns, 
Te  judice  ipso.  Sin  ea  est  causa  retinendi  apnd  vo?, 
Quia  »gra  est  :  te  mihi  injuriam  facere  arWtror,  PWdippe, 
Si  metuis,  satis  ut  meœ  domi  curetur  diligenter. 
Ât,  ita  me  di  ament,  haud  tibi  hoc  CQDcedo,  etsi  illi  pater  es, 
Ut  tu  illam  salvam  rragis  velis,  quam  ego  :  id  adeo  gnati  causa, 
Quem  ego  intellmi  iïiam  hamd  oftinus,  quamse  ipsnm,  magnifacere. 
N«q«e  adeo  clam  me  est,  quam  esse  euœ  gra^rkei  laturam  crccUm, 
Httc  ai  resektU.  Eo^  dooMum  sitideo  hmc  priva  <)iiam  iU«  lU  cedcat. 

FHiDiPPUs.  Lacbes,  et  diligemliain  vestrainy  et  benigaitatMi 
ICovL  :  et  qun  dicia,  omnia  «as»,,  ut  ^lici»»  aaiimm  ûnduco-.. 
Et  te  hoc  mihi  cupio  credere  :  illam  ad  vos  redire  studae^    ) 
Si  fiacere  poeaim  ullo  modo. 

LACUBS.  Qoœ  res  te  faceee  id  pgokibett 
Eho,.  numq^dnam  accusai  vinmi  1 

PHWfcprus,  Mioime.  Kam  j^t^UM»  attendi 
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la  forcer  de  retourner  ;  mais  elle  m*a  jaré,  sur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré ,  qu'elle  ne  pouvait  vitre  chez  vous  pendant  l'ab- 
sence de  Pamphile.  Les  autres  ont  peut-être  d'autres  dé- 
fauts (16).  Pour  moi  ,*  je  suis  un  peu  bonace  ;  je  ne  saurais  con- 
trarier ma  famille. 

LkCEtSy  à  Sostrata.  Eh  bien!  Sostrata?... 

sosTRÂTA,  à  part.  Hélas!  que  je  suis  malheureuse! 

LACHES,  à  Phidippe.  C'est  chose  décidée? 

PHILIPPE.  Pour  le  présent,  à  ce  qu'il  parait.  As-tu  encore 
quelque  chose  à  me  dire?  car  j'ai  affaire  à  la  place. 

LACHES.  J'y  vais  avec  toi. 

SCÈNE  III. 

SOSTRATA. 

Pauvres  femmes  (17)  !  faut-il  que  nos  maris  nous  haïssent 
toutes  à  tort  et  à  travers  !  Quelques  méchantes  femmes  sont 
«ause  qu'on  nous  croit  toutes  dignes  d'aversion.  Pour  moi , 
j'atteste  les  dieux  que  je  suis  innocente  de  ce  que  mon  mari 
me  reproche.  Mais  il  n'est  pas  facile  de  me  justifier  (18)  :  on 
«st  si  persuadé  que  toutes  les  belles-mères  sont  injustes  I  Je  ne 


/ 


Magis,  «t  vi  cœpi  cogère  ut  rediret,  sancte  adjurât. 
Non  posse  apud  vos  Pamphilo  se  absente  perdurare. 
Aliud  fortasse  aliis  vitii  est  :  ego  sum  animo  leni  natus. 
Non  possum  adversari  meis. 

LACHES.  Hem,  Sostrata  1 

SOSTRATA.  Heu,  me  miseram  1 
LACHES.  Certumne  est  istuc  t 

PHiDiPPUs.  Nunc  quidem,  ut  videtur.  Sed  numquid  visî 
Nam  est  quod  me  transire  ad  forum  jam  oporteat.    -  ^  '  «^ 

LACHES.  Eotecumuna. 

SCENA  III. 

SOSTRATA. 

Edepol  nie  nos  sumus  mulieres  inique  aeque  omnes  invisœ  viris, 
Propter  paucas,  qu»  omnes  faciunt,  dignœ  ut  videamur  malo. 
Nam,  itame  di  ament,  quod  me  accusât  nunc  vir,  sum  extra  noxiam. 
Sed  non  facile  est  expurga^  :  ita  animum  induxerunt,  soçrus 
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le  suis  pourtant  pas ,  moi  ;  car  je  n'ai  jamais  traité  ma  bi*u  au- 
trement que  comme  ma  propre  fille ,  et  je  ne  sais  d'où  me  Tient 
cette  querelle.  Que  de  raisons  n'ai-je  pas  pour  désirer  le  re- 
tour de  mon  fils  (19)  ! 


Omnes  esse  iniquas.  Haud  pol  me  quidera  :  nam  nunquam  secjis 
Habui  illam,  a^ai  ex  me  esset  nata.  Nec,  qujjioc  mihi  eveniat,  sclo  : 
Nisi  pol  filium  multis  modis  jam  expecto,  ut  redeat  domum. 
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ACTE   TROISIÈME. 


SCÈNE  I. 

PA]VIPHILE,  PARMENON,  etMYRRHINE,  qui  ne  paraît  pas 

sur  le  théâtre. 

PAMPHILE.  Non,  Tamour  n^a  jamais  causé  à  personne  plus  de 
chagrins  qu'à  moi.  Infortuné  !  voilà  donc  la  vie  que  j'ai  tant 
ménagée  !  voilà  donc  pourquoi  j'étais  si  empressé  de  revoir  ma 
maison  !  N'aurait-il  pas  mieux  valu  passer  mes  jours  je  ne  sais 
où,  que  de  revenir  ici  pour  apprendre  mes  malheurs  ?  En  effet, 
lorsqu'une  mauvaise  nouvelle  nous  attend,  tout  répit  est  au- 
tant de  gagné: 

PÀRMENON.  Au  contraire,  votre  retour  est  le  plus  court  moyen 
de  vous  tirer  d'embarras.  En  votre  absence,  lés  hrouilleries 
ne  feraient  qu'augmenter  ;  au  lieu  que  votre  présence  ne  peut 

ACTUS  TERTIUS. 


SCENÀ  I. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  MYRRHINA.  • 

PAMPHiLUS.  Nemini  ego  plura  acerba  credo  esse  ex  amore  homini  un- 
quam  oblata, 
Quam  mihi.  Heu  me  infelicem  !  faanccine  ego  vitam  parsi  perderet 

f    Haccine  causa  ego  eram  tantopere  cupidus  redeundi  domum! 
Cui  qiianto  fuerat  prœstabilius,  ubivis  gentium,  agere  setatem, 
Quam  hue  redire,  atqtle  hœc  ita  esse  miserum  me  resciscere! 
Nam  nos  omnes  (20),  quibus  est  alicunde  aliquis  objectus  labos, 
Omne  quod  est  interea  tempus,  prius  quam  id  rescitum  est,  lucro  est. 

PARMENO.  Ac  sic,  citius  qui  te  expédias  his  eerumnis,  reperias. 
Si  non  redisses,  hœ  ir»  factœ  essent  multo  ampliores  : 
Sed  nunc  adventum  tuum  ambas,  Pamphile,  scio  reverituras. 
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manquer  d'imposer  à  deux  femmes.  Vous  saurez  tout,  vous 
les  apaiserez ,  et  les  mettrez  d'accord.  Ce  que  vous  regardez 
comme  bien  difficile  n'est  qu'une  bagatelle. 

PÂMPHiLE.  Pourquoi  chercher  à  me  consoler?  Kst-il  au  monde 
un  homme  aussi  malheureux  ?  Avant  d'épouser  Philumène , 
mon  cœur  s'était  donné  à  une  autre.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
combien  ce  mariage  na'a  contrarié.  Cependant  je  n'osai  pas  . 
refuser  l'épouse  que  mon  père  m'imposait.  A  peine  m'étais-je 
arraché  des  liens  de  3acchjs ,  pour  porter  ma  tendresse  à  Phi- 
lumène, qu'un  nouvel  incident  vient  me  séparer  d'elle.  J'ar- 
rive ,'  et  c'est  pour  trouver  coupable ,  ou  ma  mère ,  ou  ma 
femme.  Quand  je  saurai  laquelle,  quel  parti  prendre,  sinon  de 
toujours  souffrir?  Car  si  la  piété  filiale  m'ordonne  de  passer 
sur  les  torts  d'une  mère ,  d'autre  part  je  dois  beaucoup  à  une 
épouse  qui  a  souffert  tous  mes  mépris  avec  tant  de  douceur, 
et  sans  jamais  s'en  plaindre.  Mais,  Parmenon,  il  faut  qu'il  soit 
arrivé  quelque  chose  de  bien  grave ,  pour  faire  nattre  en  elles 
un  ressentiment  si  obstiné. 

PARMENON.  Ce  sera,  ma  foi,  fort  peu  de  chose,  si  vous  vou- 

Rem  cogBosces  :  iram  expédies  :  ruraum  in  gfv aClam  restitues. 
/  Levia  stint  hœc,  quse  tu  pergravia  esse  in  animum  induxti  tuum. 
PAMPHILUS.  Quid  consolare  me  !  An  quisquam  usquam  gentium  est  seque 

miser! 
Prius  quam  hanc  uxorem  duxi,  habebam  alibi  animum  amori  dedi- 

tum  : 
Jamin  hac  re,  ut  taceam,  cuivis  facile  scitu  est,  quam  fuerim  miser  : 
Tamen  nunquam  ausus  sum  recusare  eam,quam  mihi  obtrudit  pater. 
Yix  me  illinc  abstraxi ,  atqae  impcditum  in  ea  expedivi  animum 

meum  ; 
Vixque  hue  çontu^eramî  hem  nova  res  orta  est,  porro  ab  hac  qu»  me 

abstrahat.     ' 
Tupa  Qifttr^m  ejj  ça  jre  mç,  mi  uxorem  in  cvilpa  invontur  um  arbitrer  : 
Quod  quum  ita  esse  inveuero,  quid  restât,  nisi  porro  ut  Ôam  miser  î 
J^am  piftlria  fçrre  iiyurias  me,  Parmeno,  pietas  jubet  ; 
Tum  uxojri  obnoxius  sum  :  ita  olim  svio  me  ingenio  pertulit  ; 
Tôt  meas  ûyurias  ;  qu»  nunquam  in  ullo  patefecit  loco. 
Iped  magnum  nescio  quid  necesse  est  erenisse,  Parmeno, 
tJnde  ira  in  ter  eas  intercessit,  qu»  tam  permansit  diu. 
PARMENO.  Hocquidemhercleparvum,  si  vis  vero;»reraiïyationeiia  exse- 

qui, 
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lez  bien  examiner.  Les  plus  grandes  brouilleriez  ne  proyien- 
nent  pas  toujours  des  plus  grandes  injures;  ce  qui  ne  ferait 
pas  même  booder  Tuit,  irrite  l'autre  an  plus  haut  point.  Les 
enfants  entre  eux  se  mettent  en  colère  pour  des  bagatelle». 
Pourquoi  cela  ?  Parce  qu'ils  ont  la  tète  légère.  Il  en  est  de  laéme 
des  femmes  ;  elles  l'ont  presque  aussi  légère  que  les  «nfants. 
Un  seul  mot  peut-être  aura  exdté  toute  cette  dissension. 

PAMpBiLE.  Entre  chez  elle,  Parmenon;  annonce-loi  aton  le- 
tour  (21). 

PARMENON  y  s*approche  pour  entrer.  Ah  î  qu'y  a-t-il? 

PAMPHiLE.  Tais-toi.  J'entends  an  tumulte.  On  court  çà  et  là. 

PARMENON.  Approchez-Yous  de  la  porte.  £h  YÀtn  l  entendez- 
vous  ? 

pAHraiLE.  Tais-toi.  Grands  dieux  !  j'entends  erier. 

PARMENON.  Tais-toi  !  C'est  vous  qui  pariez. 

MmRBffii:,  dans  la  maison,  à  Philnmène,  Ne  crie  pae^  na 
fille ,  je  t'en  conjure. 

i»AHpmE.  Je  crois  reconnattire  la  toîx  de  la  mèfe.  Je  avis 
perds. 

PARMENON.  Eh  bien  !  quoi  ? 


Non  masdinas,  qu»  maxime  sont  interdum  ir»,  injurias 
Faciuut  :  nam  saepe  est,  qiiibus  in  rebns  slius  ne  iratus  qoiâeni  est, 
Quum  de  eackem  causa  est  nacundos  factns  inimicissimus. 
Pueri  iivter  sese  qnam  pre  levihas  Boxiis  ira»  gervBt. 
Quapropter  t  Quia  enim»  qvi  eos  gubernat  animus,  iairnuim  gérant. 
Itidem  illœ  mulieres  sunt  ferme,  ut  pueri,  levi  sentcntia  : 
Portasse  unum  aliquod  vcrbum  mter  eas  iram  Iwsc  conciverit. 

PAM PHILU8.  Abi,  Parmeno,  intro,  ac  me  vcnisse  nantia.      / 

PARMEMO.  Hem,  quid  hoc  est  t 

PAMPHILUS.  Tace  trepidari  sentio,  et  cursari  rursum  prorsum. 

PAUfBNO.  Ageçlum»  ad  fores  accède  propius.  Hem,  sensistin't 

PAMPHILUS.  Noli  Cabularier. 
Pro  Jupiter  !  claraorem  audio. 

PAKNSifo.  Tttte  loqueris,  ose  vetaal 

HYRRHiNA.  Tace,  obseCTo,  mea  gnata. 

PAMPHILUS.  Ma' ris  vox  visa  est  Pbilnmenœ. 
Nullns  snm. 

PARMENo.  Qui  dumt 
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PAMPHiLE.  Je  suis  mort. 

PARMENON.  Pourquoi?  . 

PAMPHILE.  Il  est,  arrivé  quelque  grand  malheur  que  tu  me 
caches,  Parmenon. 

PARMENON.  On  a  dit  que  Philumène  avait  je  ne  sais  quelle 
indisposition.  J'ignore  si  c'est  cela. 

pAMPBiLE.  Je  suis  désespéré.  Pourquoi  ne  me  l'as-tu  pas  dit.' 

p.vRMENON.  Je  ne  pouvais  pas  tout  dire  à  la  fois. 

PAMPHILE.  Quelle  est  sa  maladie.' 

PARMENON.  Je  n'en  sais  rien. 

PAMPHILE.  Mais  n'a-t-on  pas  fiait  venir  un  médecin? 

PARMENON.  Je  n'en  sais  rien. 

PAMPHILE.  Que  n'entré-je,  pour  m'en  éclaircir?  Chère  Phi- 
lumène !  dans  quel  état  vais-je  te  trouver  !  Si  ta  vie  est  en 
Ranger,  je  veu\  mourir  avec  toi. 

PARMENON ,  seul,  Jc  u'ai  guère  envie  de  le  suivre  dans  cette 
maison ,  car  je  vois  hien  qu'on  nous  y  déteste  tous.  Hier  on 
a  refusé  la  porte  à  Sostrata.  Si  par  hasard  la  maladie  augmen- 
.tait  (ce  qu'assurément  je  ne  voudrais  pas,  surtout  à  cause  de 

PAMPHILUS.  Perii. 

paKMeno.  Quamobremî 

FAMPHiLus.  Nescio  quod  magnum  malum 
Profecto,  Parmeno,  me  celas. 

PARMENO.  Uxorem  Philumenam 
^avitare,  nescio  quid,  dixerunt  :  id  si  forte  est,  nescio. 

PJCMPHILUS.  Interii.  Cur  mihi  id  non  dixti  î    * 

PARMENO.  Quia  non  poteram  tma  omnia. 
TAMPHiLUS.  Quid  morbi  est! 

PARMENO.  Nescio. 

PAMPHILUS.  Quidi  nemonemedicumadduxit! 

PARMENO.  Nescio. 

f>AMPHiLUs.  Ccsso  hinc  ire  intro ,  ut  hoc  quamprimum ,  quidquid  est, 
certo  sciam  1 
Quonam  modo,  Philumena  mea,  nunc  te  offendam  afTectam  ! 
Nam  si  periculum  ulhim  in  te  inest,periisse  me  unahaud  dubium  est* 
PARMENO.  Non  usus  facto  est  mihi  nunc  hune  intro  sequi  : 
/    Nam  invisos  omnes  nos  essç  il  lis  sentio. 
Heri  nemo  voluit  Sostratam  intro  admittere. 
Si  Torte  morbus  nmplior  Taclus  sict 
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mon  maître),  ils  diraient  bientôt  que  le  valet  de  Sostrata  (22) 
«st  entré,  qu'il  a  apporté  quelque  maléfice  (puisse  un  tel  ma- 
léfice retomber  sur  eux  !  ),  qu'il  a  fait  empirer  la  maladie.  On 
en  ferait  un  crime  à  ma  maîtresse ,  et  il  m'arriverait  malheur. 

SCÈNE  II. 

SOSÏRATA,  PARMENON,  PAMPHILE. 

SOSTRATA,  sans  apercevoir  Parmenon.  Je  ne  sais  d'où  vient 
tant  de  bruit  dans  cette  maison  ;  j'en  suis  inquiète ,  je  crains 
bien  que  Philumène  ne  soit  plus  mal.  Esculape,  et  vous, 
déesse  de  la  santé,  préservez-nous  de  ce  malheur,  je  vous  en 
supplie!  Allons  la  voir. 

PARMEMON.  Arrêtez,  Sostrata. 

SOSTRATA,  avec  étonnement.  Ah! 

PARMENON.  On  vous  rcfuscra  encore  la  porte. 

S08TRATA.  Commcut !  tu  étais  là,  Parmenon?  Je  suis  per- 
due !»Que  faire ,  malheureuse  ?  Je  n'irais  pas  voir  la  femme  de 
Pamphile,  lorsqu'elle  est  malade  à  ma  porte? 

PARMENON.  Non,  VOUS  u'ircz  pas,  vouJi  n'y  enverrez  mi^me 

(Quod  sane  iiolim,  maxime  heri  causa  mei), 

Servum  illico  introisse  dicent  Sostratœ  ; 

Âliquid  tulisse  romminiscentur  mali 

(Capiti  atque  setati  illorum),  morbus  qui  auctos  siet. 

Hera  in  crimen  veniet  :  ego  vero  in  magnum  malam. 

SCENA  II. 

SOSTRATA,  PAQMENO,  PAMPHILUS. 

SOSTRATA.  Nescio  quid  jamdudum  audlo  hic  tumultuari,  misera  : 
Maie  metuo,  ne  Philiimcnse  magis  mnrbus  adgravescat. 
Quod  te,  ^sculapi,  et  te,  Sqjus,  ne  quid  sithujus,  oro. 
Nunc  ad  eam  risam. 

PARMENO.  H«us,  Sostrata.         * 
SOSTRATA.  Hem! 

PARMENO.  Iterum  istinc  excludere. 
SOSTRATA.  Ehem  !  Parmeno,  tune  hic  erast  Perii.Quid  faciam,  misera? 

Non  visam  uxorem  Pamphiii,  quum  in  proximo  hic  sit  segra  ! 
PARMENO.  Non  visas,  nec  mittas  quidem  visendi  causa  qu6mquam; 
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pas  ;  car  aimer  des  gens  qui  nous  haïssent ,  c'est  faive  deiuL 
sottises  :  on  perd  sa  peine ,  et  on  les  înc<HniBoâe.  D'aiUeora, 
tout  en  arrivant,  votre  fils  est  allé  Toir  comment  elle  se  porie. 
•osnuTA.  Que  dis- tu?  Pamphile  affrivé? 

PARMENON.   Oui. 

80STRATA.  Gracc  aux  dieux«  Ah  !  ce  mot  me  rend  la  vie  et 
dissipe  mon  chagrin. 

PARMENON.  C'est  pour  cela  surtout  que  je  vous  retiens  ;  car 
si  les  douleurs  de  Philumène  se  calment  un  peu  »  elle  lui  ra- 
contera, en  tèle-à-tête,  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  tous,  et 
comment  la  brouiilerie  a  commencé.  Mais  je  le  vois  soi:tir. 
Conune  il  est  triste  I 

SOSTRATA.  Ah  !  mon  fils  ! 

PAMPHiLE.  Je  vous  salue,  ma  mère. 

SOSTRATA.  Je  me  réjouis  de  te  revoir  en  bonne  santé.  Cooi- 
ment  se  porte  Philumène? 

PAMPHILE.  Un  peu  mieux. 

SOSTRATA.  Que  les  dieux  le  veuillent!  Mais  tia  pleuresl  Itoar- 
quoi  cette  tristesse? 

PAMPHILE.  Ce  n'est  rien ,  ma  mère. 

INam  qui  amat  cui  odio  ipsua  est,  bis  facere  stolte  duco  : 
Laborem  inanem  ipsus  capit,  et  illi  jnolestiam  adfert. 
Tum  autem  filios  tuus  introiit  videre,  ut  venit,  quid  a^U 
SOSTRATA.  Quid  ftisl  An  venit  Pamphilusl 

PARMENo.  Venit. 

SOSTRATA.  Dis  gratiam  habeo. 
Hem  I  istoc  verbo  auimus  mihi  rediit,  et  cura  ex  corde  excessit.^ 
PARMENO.  Jam  ea  de  causa  maxime  nunc  hue  introire  nolo  ; 
Nam  si  rémittent  quidpiam  Philumenee  dolores, 
Omnem  rem  narrabit,  scio,  continno  sola  soli,  | 
Quee  inter  vos  intervenit,  unde  ortum  est  inittom  In». 
Atque  ecéum  video  ipsum  egredi.  Quam  tristis  esti 

SOSTRATA.  O  ml  gvate  ! 

PAMPHILUS.  Mea  mater,  salve. 

sOsTRATA.  Gaadeo  venisse  salvam.  Salvan* 
Philumena  est! 

PAMPHILUS.  Meliuscula  est.  | 

SOSTRATA.  UtinamiitacitadilaxiBtl 
I    Quid  tu  i^tur  lacrymast  Aut  quid  es  tam  tristisi 

PAMPHILUS.  Recte,  mater. 


_j 
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sosTRAT\.  P'où  venait  tout  le  lmnf>?  Dis-moi ,  s*est-eUe  tout 
d'un  coup  trouvée  plus  mdl? 
PÂMPHiLE.  Oui. 

sosTRATA.  Quelle  est  sa  maladie? 
^AMPBILE.  La  fièvre. 
sosTRATA.  La  fièvre  continue  ? 
PAMPHILE.  On  le  dit.  Rentrez,  ma  mère;  je  vais  vous  suivre. 

SOSTRATA.    Allons. 

PAHPHn.E,  à  Parmenon.  Toi,  Parmenon,  cours  au-devant 
de  mes  esclaves,  aide-leur  à  poiler  les  paquets. 
PARMENON.  Bal)  I  ils  uc  savent  pas  le  chemin  de  la  maison? 
PAMPHILE.  A  quoi  t'amusés-tu  ? 

SCÈNE  m  (23). 

PAMPHILE. 

Que  dire?  Par  où  commencer  le  récit  de  mes  maîlieurs?^ 
Qu'ai-je  vu  ?  qu'ai-je  entendu  ?  Je  suis  sorti  plus  mort  que  vif. 
J'entre  tout  inquiet.  Hélas!  combien  peu  je  soupçonnais  son 
mal  !  A  ma  vue,  un  cri  de  joie  échappe  aux  servantes  :  Le 
voilà  I  C'était  un  premier  mouvement.  Puis  je  les  vois  chan- 

SOSTRATA.  Quid  fuit  tumuHi  1  Bic  mlM  ;  an  àok>r  repente  invasit  1 
PAMPHILU*.  Ita  factum  est. 

SOSTRATA.  Quid  morM  est  t 

FAMPHiLUS.  Febrls. 

SOSTRATA.  Quotidiana! 

PAWPHILUS.  Ita  aiunt. 
/    I  sodés  intro  ;  consequar  jam  te,  mea  mater. 

SOSTRATA.  Fiat. 
PAMPHILUS.  Tu  pueris  curre,  Parmeno,  obriam,  atque  eis onera adjuta.  f 
PARMENO.  Quid  t  non  sciunt  ipsi  viam,  domum  qua  redeant!    f 

PAMPHILUS.  Cessas? 

SCENA  IIL 

PAMPHILUS. 

Nequeo  mearum  rerum  initium  uHum  invenire  idoneumi 
Unde  exordiar  narrare  qu»  nec  opinanti  accidunt  : 
Partim  qu»  persp^xi  bis  oculia,  partim  quse  accepi  auribus  : 
Qua  me  propter  exanimatum  citius  eduxi  foras. 
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ger  de  visage.  Mon  arrivée  les  déconceile.  Une  d'elles  cmirt 
m'annoncer.  Impatient,  je  la  suis.  J'entre.  Malheureux  1  je  com- 
prends tout.  On  n'a  pas  le  temps  de  me  la  caclier  ;  elle  ne  peut  dé- 
guiser les  plaintes  que  lui  arrachait  son  état.  Je  la  regarde,  je 
m*écrie  :  Quelle  infamie!  Et  je  m'échappe,  suffoqué,  outré  d'un 
crime  incroyable,  atroce.  La  mère  me  suit.  Sur  le  seuil,  elle  tombe 
à  mes  genoux.  La  malheui-euse  fond  en  larmes,  elle  me  fait  pitié. 
L'homme  est  fort  ou  faible,  suivant  les  circonstances.  »  Mon 
»  Pamphile!  s'écrie-t-elle ,  tu  vois  la  cause  de  son  éloignement. 
»  Avant  son  mariage,  un  inconnu,  un  monstre  l'a  outragée 
»  Elle  s'est  réfugiée  ici,  pour  y  cacher  sa  honte  à  toi  et  à  tous.» 
A  ce  souvenir  déchirant,  les  larmes  me  suffoquent.  «<  Par  le 
»  sort  fatal  ou  propice  qui  t'amène,  reprit-elle,  nousteconju- 
»  rons  toutes  deux ,  si  nous  en  avons  le  droit ,  si  tu  le  permets , 
»  que  son  malheur  soit  un  secret  pour  tous.  Si  jamais  tu  as 
»  éprouvé  sa  tendresse ,  elle  te  demande  cette  grâce.  Quant  à 

Nam  modo  me  intro  ut  corripui  timidus,  alio  suspicans 
Morbo  me  visurum  afiectam,  ac  &eusi  esse,  uxorem  .  hei  mihi  ! 
Postquam  me  aspexcre  ancillse  advenisse,  illico  omnes  simul 
Lœtœ  exclamant  :  Yenit  !  Id  qood  me  repente  aspexerant. 
Sed  continuo  vultum  earum  sensi  immutari  omnium , 
Quia  tam  incommode  illis  fors  obtulerat  adventum  meum. 
tJna  illarum  interea  propere  prœcucurrit,  nuntians  ■ 
Me  venisse;  ego  ejus  videndi  cupidus,  recta  consequor. 
Postquam  introii,  extemplo  ejus  morbum  cognovi  miser. 
Nam  neque,  ut  celari  posset,  tempus  spatium  ullam  dabat  : 
Neque  voce  alia,  ac  res  monebat,  ipsa  poterat  conqueri. 
Postquam  aspexi,  o  facinus  indignum  !  inquam  :  et  corripui  illico 
Me  inde,  lacrymans,  incredibili  re,  atquc  atroci  percitus. 
Mater  consequîtur.  Jam  ut  limen  cxirem,  ad  genua  accidit, 
Lacrymans  misera  :  miseritum  est.  Profectohocsic  est,  ut  puto, 
/  Omnibus  nobis  ut  res  dant  sese,  ita  magni  atque  humiles  sumus. 
Hanc  habcre  oratloncm  mccum  a  principio  institit  : 
O  mi  Pamphile,  abs  te  quamobrem  hœc  abierit  causam  vides. 
Nam  vitium  est  oblatum  virgini  olim,  ab  nescio  quo  improbo  : 
Nunc  hue  conrugit,  te  atque  alios  partum  ut  celaret  suum 
(Sedquum  oruta  ejus  reminiscor,  ncquco  quin  lacrymera  miser). 
Quœ^ue  fors  fortuna  est,  inquit,  nobis  quœ  te  hodie  obtulit, 
Pcr  eam  te  obtestamur  ambœ,  si  jus,  si  fas  est,  uti 
Adversa  ejus  pcr  te  tecta,  tacitaque  apud  omnes  sient. 
Si  unquam  erga  te  animo  esse  amico  scnsisti  eam,  mi  Pamphile  : 
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»  la  reprendre  y  fais  ce  qui  te  conviendra.  Seul  tu  sais  qu'elle 
»  est  mère ,  et  qu'elle  ne  Test  pas  par  toi.  On  dit  que  tu  ne 
>»  t'es  approché  d'elle  qu'après  deux  mois  de  mariage ,  et  vous 
»  n'en  avez  que  sept.  Tu  le  sais ,  je  le  vois.  Je  fais  tout,  Pam- 
»  phile,  pour  cacher  Vaccouchen^^nt  à  son  père  et  à  tous.  Si 
»  je  ne  réussis  pas ,  je  dirai  que  c'est  un  avortement.  On  ne 
»  soupçonnera  rien.  On  croira  naturellement  que  tu  es  le  père. 
»  Je  ferai  aussitôt  exposer  l'enfant.  Tu  couvriras ,  sans  incon- 
»  vénient  pour  toi,  l'outrage  qu'elle  a  reçu.  »  J'ai  {promis,  je 
tiendrai  ma  promesse.  Quant  à  la  reprendre,  ce  serait  peu 
convenable;  et  je  ne  puis  le  faire,  malgré  mon  amour  et  le 
bonheur  dont  je  m'étais  fait  une  douce  habitude.  Je  ne  puis 
retenir  mes  larmes,  en  songeant  à  la  vie  triste  et  soli- 
taire qui  m'attend.  O  Fortune!  que  tes  faveurs  sont  peu 
durables!  Je  l'ai  déjà  éprouvé  dans  un  premier  amour.  La 
raison  en  a  triomphé  :  tâchons  qu'elle  triomphe  encore.  Voici 
Parmenon  qui  revient  avec  mes  valets.  Sa  présence  est  de  trop  ; 
il  fut  jadis  le  seul  confident  de  mes  froideurs.  S'il  entendait 

Sine  labore  hanc  gratiam  te,  uti  sibi  des  pro  illa,  nunc  rogat. 
Citeterum  de  reducenda  id  facias,  quod  in  rein  sit  tuam. 
Parturir'e  cam,  neque  gravidam  esse  ex  te,  solus  conscius. 
Nam  aiunt  tecum  post  duobus  concubuisse  eam  mensibus  : 
Tum,  postqaam  ad  te  venit,  mensis  agitur  hic  jam  septimus  : 
Quod  te  scire,  ipsa  indicat  res.  Nunc  si  potis  est,  Pamphile, 
Maxime  volo,  doque  operam,  ut  clam  eveniat  partus  patrem, 
Atque  adeo  omnes.  Sed  si  fieri  id  non  potest,  quin  sentiant, 
Dicam  abortum  esse.  Scio,  nemini  aliter  suspectum  fore, 
Quin,  quod  verisimile  est,  ex  te  recte  eum  natum  putent. 
Continue  cxponetur.  Hic  tibi  nihil  est  quidquam  incommodi  : 
Et  illi  miserse  indigne  factam  injuriam  contexeris. 
Pollicitus  8um,  et  servare  in  eo  certum  est  quod  dixi,  fidem. 
Nam  de  reducenda,  id  vero  neutiquam  honestum  esse  arbitrer  : 
Nec  faciam  :  etsi  me  amor  graviter,  consuetudoque  ejus  tenet. 
Lacrymo,  quœ  posthac  tutura  est  vita,  quum  in  mentem  venit, 
Solitudoque.  O  Fortuna,  ut  nunquam  perpetuo  es  bona  ! 
Sed  jam  prior  amor  me  ad  hanc  rem  exercitatum  reddidit  : 
Quem  ego  tum  consilio  missum  feci  :  idem  nunc  huic  operam  dabo. 
Adest  Parmeno  cum  pueris  :  hune  minime  est  opus 
In  hac  re  adesse  :  nam  olim  soli  rredidi, 
Ea  me  abstinuisse  in  principio,  quum  data  est. 
Vereor,  si  clamorem  ejus  hic  crebro  audiat, 
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ses  cris  redonblés,  il  en  devinerait  1»  cause.  Je  vais  l'éloigner 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  fini. 

SCÈNE  ÎV. 

PARMENON,  SOSIE,  PAMPHTLE,  eé  des  esclaves  qui  ne 

parlent  point, 

PAR»EN0N.  Tu  dis  donc,  Sosie,  que  ton  voyage  a  été  bien 
pénible? 

SOSIE.  Impossible,  Parmenon,  de  dire  tout  ce  qu'on  souffre 
à  voyager  sur  mer. 

PARMENON.  En  vérité? 

SOSIE.  Heureux  coquin  !  tu  ne  sais  pas  tous  les  maux  que 
tu  as  évités,  en  ne  te  mettant  jamais  en  mer.  Sans  parler  des 
autres  misères ,  figure-toi  seulement  :  j*ai  été  trente  jours  et 
plus  à  attendre  misérablement  la  mort  à  cbaqne  instant,  tant 
le  vaisseau  était  battu  de  la  tempête.         • 

P.4RB1EN0N.  C'est  désagréable  (24). 

SOSIE.  Je  crois  bien!  Enfin  je  m'enfuirais ^  ma  foi,  s'il  fallait 
y  retourner. 


Ne  parturire  intelligat.  Âliquo  mihi  est 
Hinc  ablegandus,  dum  parit  Philumeua! 


SCENA  IV. 

PARMENO,  SOSIA,  PAMPHILUS. 

PARSfSNO.  Ain*  tu,  tibi  hoc  ineommodum  evenisse  iterî 

SOSIA.  Non  hercle  verbis,  Parmeno,  dld  potest 

Tantum,  quam  re  ipsa  navigare  ineommodum  est. 

PARMBNO.  Itaneestî 

80SIA.  O  fortunate  f  Nescfs  quid  liiali 
Prseterierls,  qui  nunquam  es  inin^essus  mare.  I 

Nam  alias  ut  omittam  miserfas,  unam  banc  vide  :     ) 
Dies  tiiginta,  aut  pins  eo,  in  navi  fui,  i 

Quum  interea  semper  mortem  expectabam  miser  :    . 
Ita  usque  adyersa  tempestate  usi  sujnus.  ' 

PARMENO.  Odiosum. 

SOSIA.  Haud  clam  me  est.  Benique  herde  aufùgiirim 
Potius,  quam  redeam,  si  eo  lofhi  fedeundtau  tfet. 


I 
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PARREKOK.  Autrefois,  Sosie,  il  t'en  fallait  moias  pour  prendre 
la  foite  dont  tu  nous  menaces.  Mai»  je  vois  Pamphile  devant 
la  porte.  Entrez,  vous  autres.  Je  Tais  Toir  s*il  a  besoin  de  moi. 
Eacore  ici ,  mitftre  ? 

PAMPHILE.  Je  t*attendais. 

PARMENON.   Qu'y  E-t-îl  ? 

PAMPHILE.  Il  faut  eonrir  à  la  eitaddle. 

pjomvmn.  Qui  donc? 

FAMPBK.Ë.  Toi. 

PARHEMOTf.  A  la  citadelle?  Ponnfuot  faire? 

PAvraae.  Trouver  GalHdemides,  mon  hdte  de  Myeone,  qui 
a  fait  la  traversée  avec  md. 

PARMENON,  à  part.  Je  suis  perdu!  On  ^firait  qu'tf  a  fait  vœu, 
s'il  revenait  sain  et  sauf,  de  me  faire  crever  de  fatigue. 

PAMPHUiE.  Te  voilà  encore? 

PARMENON.  Que  faut-il  lui  dire  ?  Suffit-il  de  le  trouver? 

PAMPHILE.  Dîs-Iui  que  je  ne  puis  FaWer  trouver,  comme  je 
Tavars  promis:  qu'H  ne  m'attende  pas.  Marche. 

PARMENON.  Mais  je  ne  le  connais  pas. 

PARMEj^o.  Olim  quidem  te  causse  impellebant  levés, 
Q,wté  mue  minitave  facere,  ut  fakcenes,  Sosia. 
Sed  Pamphilumipsuin  video  .stare  ante  ostinm  : 
Ite  intro  :  ego  hune  adibo,  si  quid  me  velit. 
Hère,  etiam  tu  nunc  hic  ttast 

PAMPiRLim.  Et  qnklein  tvcxpeeto, 

PARH£NO.  Qoid  est! 
PAMPHiLtr».  In  weem  traaseiirto  opn»  est. 

PARMCifOw  Oof  homhiit 

PAMPHiLUg.  Tfti. 
PARMENO.  lo  arcem!  Qtrld  eof 

PAMPHIL08.  Callidemidem  hospitem 
Myconium,  qui  mecum  una  advectus  est,  conveni. 
PARMBNO.  Péril.  Vovisse  hune  dlcam,  si  salvus  domum  1 
Redisset  unquam,  ut  me  ambulando  rumperet!  ' 

PAMPH1LU8.  Quid  cessas  f 

PARMENO.  Quid  vis  dicam!  An  conveniam  modot 
PAMPHILU8.  hno,  quod  constftui  me  hodie  eonrenttmim  eum, 

Ndn  posie.'  ne  me  frustra  iBie  expeotet.  Vols* 
PARMENO.  At  non  novi  hominis  faciem.    \ 
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PAMPHiLE.  Je  vais  te  le  dëpeindre.  C'est  un  grand,  gros,  ru- 
bicond; des  chéyeux  crépus,  des  yeux  bleus,  une  mine  de  dé- 
terré  (25). 

PARMENON,  à  part.  Que  les  dieux  le  confondent  !  {haut)  Mais^ 
s'il  ne  vient  pas,  Fattendrai-je  toute  la  journée? 

PAMPHILE.  Oui.  Cours. 

PAHMEiifON.  Je  ne  saurais  :  je  suis  trop  fatigué. 

PAMPHILE.  Le  voilà  parti.  Que  faire ,  malheureux  que  je 
suis.^  Comment  garder  le  secret  que  Myrrhine  m'a  demandé? 
La  pauvre  femme  me  fait  pitié.  J'y  ferai  mon  possible ,  sans 
cependant  manquer  à  ma  mère.  Car  la  piété  filiale  avant  Ta- 
mour.  Ha  !  voici  Phidippe  avec  mon  père.  Ils  viennent  par  ici  : 
que  dire?  Je  n'en  sais  rien. 

SCÈNE  V. 

LACHES,  PHU)IPPE,  PAMPHILE. 

L\CHÈs,  à  Phidippe,  Ne  me  disais-tu  pas  tantôt  que  ta  fille 
attendait  mon  fils? 
PHIDIPPE.  Oui. 

PAMPHiLUs.  At  faciam  Ut  noTeris. 
Magnus,  rubicundus,  crispiis,  crassus,  cœsiùs, 
.    Cadayerosa  facie. 

PARMENO.  Di  illum  perduint.  •. 

Quid,  si  non  veniet?  Maneamne  usque  ad  vesperumt  j 
PAMPHILUS.  Maneto.  Curre. 

PARMENO.  Non  queo  :  ita  defessus  sum. 
PAMPHILUS.  nie  abiit.  Quid  agam  infelixt  Prorsus  nescio 
Quo  pacto  hoc  celem,  quod  me  oravit  Myrrhina, 
Suœ  gpiatœ  partum  ;  nam  me  miseret  mulieris. 
Quod  potero,  faciam  :  tamen  ut  pietatem  colam. 
Nam  me  parenti  potius,  quam  amori  obsequi 
Oportet.  At,  atl  eccum  Phidippum,  et  patrem 
Yid£o  :  horsum  pergunt  :  quid  dicamhiscet  Incertiis  sum. 

SCENA  V, 

LACHES,  PHIDIPPUS,  PAMPHILUS. 

T.VcHEs.  Dixtine  dudum,  illam  dixisse,  se  expectare  filiuml 
PHIDIPPUS.  Factum. 
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LACHES,  à  Phidippe.  (^  dit  qa*ii  est  de  retour  :  qu'elle  re- 
Tienne  doac. 

pAMPHiLE,  à  part.  Quelle  raison  donner  à  mon  père  peur  la 
refuser? 

LACHAS.  Qui  entends-je  parler  ici? 

PAMPHiLE ,  à  pert.  .Ma  résoliition  est  irrérocable. 

LACHES,  à  Pfùdippç.  C'est  celui  dent  je  te  parlais. 

PAflPBJLE ,  à  Lfucb^,  Benjout*,  mon  père. 

LACHES.  Bçnjour,  mon  fils. 

pHmippE.  Je  suis  charmé,  Pamphile,  de  te  Toir  de  retour, 
surtout  sain  et  sauf,  et  bien  portant. 

PAB^niLE.  J'en  suis  persuadé. 

LACHES.  Tu  ne  fais  que  d'arriver  .^^ 

PAHPfliLE.  A  l'instant. 

LACHES.  Dis-moi  combien  nous  laisse  le  cou«n  Phania? 

PAMPBULE.  Ma  foi ,  c'était  un  homme  qui  toute  sa  Tie  s'est  \ 
donné  da  bon  teo^;  et^seux  qui  lui  ressoBl^ent  a'enridas- 
sent  guère  leurs  héritiers.  Mais  après  eux  ils  laisBeat  eet  élege  : 
Tani  qu'il  fut  vwtmt,  il  fut  un  àen  vivcmt, 

LAoaès.  Tu  ae  nous  rapportes  doac  qne  cette bcHe  «nteace? 

LACHES.  Yenisse  ainnt  :  redeat. 

p.sMPHiLUs.  Quam  causam  dicam  patri,  1 
Quamobrem  non  reducam ,  nescio.  | 

LACHES.  Quem  ego  hic  audivi  loqui! 
PAMPHILUS.  Certum  obflrmare  est  viam  me,  quam  decrevi  persequi.  1 
LACHES.  Ipsus  est,  de  quo  hoc  agebam  tecum. 

PAMPHILUS.  Salye,  mi  pater  !   , 
LACHES.  Gnate  mi,  salTe.  i 

PHiDiPPUS.  Bene  factmn  te  aéNenisse,  Pamphile  : 
Atque  adeo,  quod  maximum  est,  sahnnu  atque  validum. 

PAMPHILUS.  Creditur.l 
LACHES.  Advenis  modoî 

PAMPHILUS.  Admodum. 

« 

LACHES.  Cedo,  quid  reliqoit  Phaala 
Consobrinus  noster! 

• 

PAMPHILUS.  Sane  hercle  homo  voluptati  obseqneat  ^ 

Fuit,  dum  vixit  :  et  qui  sic  sunt,  haud  multum  haeredem  Jurant.  / 
Sibi  vero  hanc  laudem  relinquunt  :  Vixit.  dam  yixit,  bene.  i 

LACHES.  Tum  tu  igitur  nibil  adtulisti  hue  plus  una  sex^ntial  j 

29 
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PAMPHiLE.  Le  peu  qu'il  a  laissé  nous  p>rQfite. 

LACHES.  Nous  nuit  au  contraire;  car  je  voudrais  qu'il  fût 
encore  bien  portant. 

PHiDipPE.  Tu  peux  impunément  faire  ce  souhait,  car  il  ne 
ressuscitera  pas.  Je  sais  pourtant  bien  ce  que  tu  préfères. 

LACHES.  Hier,  Pliidi()pe  que  Yoilà  fit  Tenir  Philumène  chez 
lui.  (bas  à  Phidippe  en  lepomsant)Dh  que  tu  la  fis  venir. 

PHIDIPPE,  bas.  Ne  m*enfonc«  pas  les  côtes,  {haut)  Oui,  je  l'ai 
fait  venir. 

LACHES.  Mais  il  va  nousja  renvoyer. 

PHIDIPPE.  Assurément. 

PAMPHILE.  Je  sais  comment  tout  cela  s'est  passé  :  en  arri- 
vant j'ai  tout  appris. 

LACHES.  Que  les  dieux  confondent  les  rapporteurs  de  mau- 
vaises nouvelles! 

PAMPHILE.  J'ai  tout  fait  pour  ne  mériter  de  vous  aucun  re- 
proche.  Si  je  voulais  dire  a^ec  quelle  tendresse ,  quelle  bonté , 
quelle  douceur  je  l'ai  traitée,  je  le  pourrais  en  toute  vérité; 
mais  j'aime  mieux  que  vous  l'appreniez  d'elle-même.  Tu  me 
connaîtras  mieux  quand  ta  fille ,  tout  irritée  qu'elle  est ,  me 
rendra  justice.  J'en  atteste  les  dieux ,  cette  rupture  n'est  pas 

PAMPHILU6.  Quidquid  est  id  quod  reliquit,  profuit. 

LACHES.  Imo  obfuit  : 
Nam  illum  vivum  et  salvum  vellem. 

PHiDipprs.  Impune  optare  istuc  licet. 
IIIc  revivi>set  jam  nunqua^  :  et  tamen  utrum  malis,  sdo. 
LACHES.  Heri  Philumenam  ad  se  acccrsi  hic  jussit.  Die  jussisse  te.  - 
PHIDIPPU6.  Noli  fodere.  Jussi. 

LACHES.  Sed  eam  Jam  remittet. 

PH1DIPPU8.  Scilicet. 
PAMPHILU8.  Omnem  rem  scio ,  ut  sit  gesta  :  «dveniens  audivi  omnia. 
LACHES,  At  istos  iuvidos  di  perdant,  qui  hœc  libenter  nontiant  ! 
PAMPHTLUS.  Ego  me  scio  cavisse,  ne  ulla  merito  contumelia 
Ficri  a  vobis  poss^t  :  idque  si  nunc  memorare  hiç  velim, 
Quam  fideli  animo,  et  benigno  in  illam,  et  démenti  fui, 
Vere  possum  :  ni  te  ex  ipsa  hœc  magis  velim  resdscere. 
Namqne  eo  pacto  maxime  apud  te  mco  erit  ingenio  fides, 
Quum  illa,  qnœ  nunc  in  me  iniqua  est,  «equa  de  me  dixerit. 
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arrivée  par  ma  faute.  Mais  puisqu'elle  croit  qu'il  est  au-des- 
sous d'elle  d'avoir  de  la  complaisance  pour  ma  mère  et  de 
supporter  son  humeur  arec  modération  ;  puisqu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  rétablir  la  paix,  il  faut,  Phîdippe,  que  je 
m'éloigne  de  l'une  ou  de  l'autre.  Or  la  tendresse  filiale  me 
prescrit  de  prendre  le  parti  de  ma  mère. 

LACHES.  Mon  fils ,  ce  que  je  viens  d'enteiidre  est  loin  de  me 
déplaire.  Je  vois  que  tu  préfères  ta  mère  à  tout.  Mais  prends 
garde  que  cette  obstination  ne  vienne  plutôt  de  ton  ressentiment. 

PAMPHn^E.  Quel  ressentiment,  mon  père?  contre  une  épouse 
qui  ne  m'a  jamais  contrarié,  et  qui  a  tout  fait  pour  me  plaire? 
Je  l'aime,  je  l'honore,  je  la  regrette  virement;  car  j'ai  éprouvé 
de  sa  part  une  tendresse  étonnante.  Je  souliaite  qu'elle  passe 
.ses  jours  avec  un  homme  plus  heureux  que  moi,  puisque  je 
suis  forcé  de  me  séparer  d'elle. 

pumipPE.  11  dépend  de  toi  que  cela  n'arrive  pas. 

LvcHÈs.  Si  tu  es  sage,  fais-la  revenir. 

pAMPHiLÈ.  Mon  père,  ce  n'est  pas  là  mon  dessein;  je  veux 
que  ma  mère  soit  heurense.  (//  sort.) 

Neque  mea  culpa  hoc  dissidium  evenisse,  id  testor  deos.  | 
«  Sed  quando  sese  esse  indignam  députai  matri  meœ, 
J  Coi  concédât,  cajusque  mores  toleret  sua  modestia  : 

Neqne  alio  pacto  componi  potest  inter  eas  gratia  : 

Segreganda  aat  mater  a  me  est,  Phidippe,  aut  Philumena. 

Nunc  me  pietas  matris  potius  commodum  suadet  sequi. 
LACHES.  Pamphile,  haud  invito  ad  aures  sermo  mihi  accessit  tuus;  | 

Qunm  te  postputasse  omnés  res  prœ  parente  intelligo. 

Yenim  vide,  ne  impulsus  ira  pravc  insistas,  Pamphile. 
PAMPHiLUs.  Quibus  iris  impulsus  nuuc  in  illam  iniquus  siem, 

Qufle  nunquam  quidquam  erga  me  commenta  est,  pater, 

Quod  noilem,  et  sœpe,  quod  vellem,  meritam  sciot 

Amoque,  et  laudo,  et  vehementer  desiro  ;        ^ 

Nam  fuisse  erga  me  miro  ingenio,  expertus  sum  :  | 

inique  exopto,  ut  reliquam  vitam  exigat 

Cum  eo  viro,  me  qui  sit  fortunatior, 

Quandoquidem  illam  a  me  distrahit  nécessitas, 
nimippus.  Tibi  id  in  manu  est,  ne  fiât.    I 

LACHES.  Si  sanus  sies, 

Jubé  illam  redire. 

FAMPHiLUS.  Non  est  consilium,  pater  : 

Matris  servibo  commodis. 
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LACHES.  OÙ  vas-ki?  Reste,  attends  donc.  Où  yas^u? 

PHiDippE.  Quel  entêtement  ! 

LACHES.  Je  t'avais  bien  dit,  Phidippe,  que  ceci  le  fàcberait.' 
Voilà  pourquoi  je  te  priais  de  renvoyer  ta  fille. 

PHiDWPE.  Par  PoUux,  je  ne  le  croyais  pas  si  dur.  S'ima- 
gfne-t-il  que  je  vais  le  supplier?  Qu'il  reprenne  sa  feuuue, 
s'il  veut  :  sinon  qu'il  rende  la  dot,  et  qu'il  aille  se  promener. 

LiCHÈs.  Voilà  l'autre.  La  cdère  vous  emporte  aussi. 

PHUHPPE.  Pamphile,  tu  nous  es  revenu  bien  arrogant. 

LACHES.  Sa  colère  passera ,  quoiqu'il  ait  raison  d'être  fâché. 

PHIDIPPE.  Pour  un  petit  héritage ,  vous  voilà  bien  fiers. 

LACHES.  Quoi  !  tu  me  querelles  aussi? 

PHIDIPPE.  Qu'il  fasse  ses  réflexions ,  et  me  déclare  aujour- 
d'hui s'il  la  veut ,  ou  non  ;  afin  qu'on  la  donne  à  un  autre,  si 
elle  n'est  pas  à  lui. 

LACHES,  à  Phidippe  qui  part,  Phidippe,  écoute  un  peu; 
deux  mots.  11  est  parti;  que  m'importe?  Qu'ils'  s'arrangent 
comme  ils  voudront,  puisqu'ils  font  la  sourde  oreille,  et  se 
moquent  de  ce  que  je  dis.  Je  vais  porter  cette  querelle  à  ma 


LACHES.  Quo  abisf  Mane, 

Mane,  inquam  :  quo  abis? 

PHiDippus.  Quœ  hsec  est  pertinacial 
LACHES.  Dixine,  Phidippe,  banc  rem  eegre  laturum  esse  eumt 

Quamobrem  te  orabam,  ut  filiam  remitteres. 
PHiDippus.  Non  credidi,  edepol,  adeo  inhumanum  fore.  I 

Ita  nunc  is  sibi  me  supplicaturum  putat? 

Si  est,  ut  yelit  reducere  uxorem,  licet  : 

Sin  alio  est  animo,  renumeret  dotem  hue  ;  eat. 
LACHES.  Ecce  autemi  Tu  qupque  proterve  iracundus  es. 
PHIDIPPUS.  Percontumax  redisti  hue  nobis,  Pamphile. 
LACHES.  Decedet  jam  ira  hœc,  etsi  merito  iratus  est. 
PHIDIPPUS.  Quia  paululum  vobis  accessit  pecuniœ, 

Sublati  animi  sunt. 

LACHES.  Etiam  mecum  litigasl 
PHIDIPPUS.  Delibejretf  renuntietque  hodie  mihl, 

Velitne,  an  non  :  ut  alii,  si  huic  non  sit,  siet. 
LACHES.  Phidippe,  ades,  audi  paucis.  Abiit  :  quij,n(î£at 

Postremo  inter  se  transigant  ipsi,  ut  lubet, 

Quando  nec  gnatus,  neque  hic  mihi  quidquam  obtempérant 

Qu»  dico,  parvi  pendunt.  Porto  hoc  jargimn 
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femme;  c'est  elle -qui  conseille  tout  ceci.  Je  vais  rejeter  sur 
elle  tout  ce  que  j'ai  sur  le  cœur. 

SCÈNE  VI  (216). 

MYRRHINE,  PHIDIPPE. 

MYRRHiNE,  d'obovd  seulc.  Je  suis  perdue!  Que  faire?  De 
quel  côté  me  tourner?  Que  dire  à  mon  mari,  malheureuse?  Il 
aura  entendu  crier  Tenfant,  car  il  est  entré  brusquement  chez 
ma  fille  sans  rien  dire.  S'il  a  découvert  qu'elle  est  accouchée, 
quelle  raison  donner  du  mystère  que  je  lui  en  ai  fait  ?  Je  n'en 
sais  rien,  en  vérité.  Mais  la  porte  s'ouvre  :  je  crois  que  c'est 
lui  qui  me  cherche.  Je  n'en  puis  plus. 

PHIDIPPE ,  à  part.  Ma  femme  est  sortie  dès  qu'elle  m'a  vu 
«ntrer  chez  ma  fille.  Mais  la  voilà.  Qu'en  dis-tu,  Myrrhine? 
Hein  ?  C'est  à  toi  que  je  parle. 

MYRRHINE.  A  moî,  chcr  mari? 

PHIDIPPE.  Moi  ton  mari?  Me  regardes-tu  conome  un  mari,  ou 
seulement  comme  un  Homme?  Si  tu  m'avais  pris  pour  l'un  ou 
l'autre,  fenmie,  tu  ne  m'aurais  pas  joué  comme  tu  Tas  fait. 

Âd  uxorem,  cujn&hetc  fiant  consilio  omnia  : 

Atque  in  eam  hoc  omne,  quod  mihl  segre  est,  evomam.   ^ 

SCENA  VI. 

MYRRHINA,  PHIDIPPUS. 
MYRRHiNA.  Perli  l  Quid  agamt  Quo  me  vertamî  Quid  viio  meo 
respondebo, 
Misera!  Nam  audivisse  vocem  pueri  visus  est  yagientis  : 
lia  corripuit  derepente  tacitus  sese  ad  filiam. 
Quod  si  rescierit  peperisse  eam,  id  qua  causa  clam  me  habiiisse 
Dicam!  Non  edepol  scio. 

Sed  ostium  concrepuit  :  credo  ipsum  ad  me  exire.  Nulla  sum. 
PHIDIPPUS.  Uxor  ubi  me  ad  filiam  ire  sensit,  se  duxit  foras  : 
Atque  eccam  video.  Quid  ais,  Myrrhina?  Heus,  tibî  dico. 

MYRRHINA.  Mihine,  mi  virî 
PHIDIPPUS.  Vfr  ego  tuas  sum?  Tu  virum  me,  aut  homînem  députas 
adeo  esseî 
Nam  si  utrumyis  liorum,  mulier,  unquam  tibi  vîsus  forem, 
Non  sic  ludibrk)  tuis  factis  habitus  essem. 
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MYRRHiNE.  Comment? 

PHJDippE.  Comment?  Ma  fille  n*est-elle  pas  accouchée?  Hein? 
Tu  ne  dis  mot.  De  qui  est  Tenfant? 

NYRRHîKE.  Uu  père  faire  une  pareille  question!  Hélas!  de 
qui  veux-tu  qu'il  soit?  n'est-elle  pas  mariée? 

PHIDIPPE.  Je  le  crois  :  un  père  ne  doit  pas  penser  autrement. 
Mais  je  ne  conçois  pas  que  tu  aies  pris  tant  de  précautions 
pour  nous  cacher  à  tous  son  accouchement,  surtout  puisqu'elle 
est  accouchée  à  terme,  et  d'un  bel  enfant  (27).  Être  assez  per- 
verse pour  vouloir  détruire  un  enfant  qui  devait  (tu  le  savais 
bien)  serrer  les  nœuds  qui  unissent  nos  familles,  plutôt  que  de 
la  laisser  mariée  à  Pamphile  contre  ton  caprice?  Et  moi  qui 
m'en  prenais  à  eux ,  au  lieu  de  m'en  prendre  à  toi  ! 

MAURHisE.  Je  suis  bien  à  plaindre  (28). 

PHIDIPPE.  Je  voudrais  en  être  persuadé.  A  présent  je  me  rap- 
pelle ce  que  tu  disais  lorsque  nous  primes  Pamphile  pour  gen- 
dre. Tu  ne  pouvais  souffrir  que  ta  fille  fût  la  femme  d'un 
homme  qui  aimait  une  courtisane ,  et  qui  découchait. 

MYRRmNE,  à  part.  Qu'il  soupçonne  tout,  plutôt  que  la  vérité. 

BfYRRHINA.  Qulbust 

PHID1PPUS.  At  rogitas! 
Peperit  filial  Hem!  taccst  Ex  quoi 

MYRRHINA.  Istuc  patrem  rogare  est  sequumt 

Perii!  ex  quo  censés,  nisi  ex  illo,  cui  data  est  nuptum,  obsecro! 

PttiDiPPUs.  Credo  :  neque  adeo  arbitrari  patris  est  aliter.  Sed  demiror 
Quid  sit,  quamobrem  tantopere  oinnes  nos  celare  volueris 
Partum  :  prœsertim  quum  et  recte,  et  tempore  suo  pepererit. 
Adeone  pervicaci  esse  animo,  ut  puerum  prœoptares  perire, 
Ex  quo  firmiorem  inter  nos  fore  amicitiam  posthac  scires  : 
Potius  quam.adversum  animi  tui  libidinem  esset  cum  illo  nuptat 
Ego  etiam  illorum  esse  hanc  culpam  credidi,  quse  te  est  pênes. 
•  MYRRHINA.  Misera  sum. 

PHIDIPPUS.  Utinam  sciam  ita  esse  istuc.  Sed  nunc  mihi  in 

* 

mentem  venit. 
Ex  bac  re  quod  locuta  es  olim,  quum  illum  generum  cepimus. 
r  Nam  negabas  nuptam  posse  filiam  tuam  te  pati 
(  Cum  eo  qui  meretricem  amaret,  qui  pernoctaret  foris. 
M  yrkÏIina  .Quamvis  causam  huncsuspicari,  quam  ipsamveram  mavolo. 
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PHiDippE.  Je. savais  ayant  toi,  Myrrhine,  qu'il  avait  une 
maltresse  ;  mais  je  n'en  ai  Jamais  fait  un  crime  à  un  jeune 
homme.  C'est  un  penchant  qui  natt  avec  nçus.  Ah!  le  temps 
viendra  où  il  n'aimera  plus  rien,  pas  même  Ini.  Au  contraire, 
toi  tn  es  toujours  la  même!  tu  n'as  pas  cessé  un  seul  instant 
de  semer  la  désunion  entre  ta  fille  et  son  époux ,  pour  rompre 
un  mariage  que  j'ai  fait.  Aujourd'hui  la  chose  parle  d'elle- 
même  et  dévoile  tes  projets. 

MYRRHiNE.  Me  crois-tu  donc  assez  méchante  mère  pour  en 
avoir  formé  de  contraires  à  nos  intérêts  ? 

pHmiPPE.  Es-tu  capable  de  discerner,  de  juger  ce  qui  nous 
est  avantageux?  On  t'aura  peut-être  dit  avoir  vu  Pamphile 
entrer  chezBacchis,ou  en  sortir.  Qu'importe,  si  ses  visites  sont 
peu  fréquentes  et  discrètes  ?  N'est-il  pas  plus  prudent  de  fer- 
mer les  yeux  que  de  nous  faire  haïr  en  cherchant  à  l'espionner? 
D'ailleurs,  s'il  était  capable  de  rompre  tout  d^un  coup  une  ha- 
bitude de  plusieurs  années,  j<e  l'estimerais  moins  comme 
homme,  et  je  compterais  peu  sur  lui  comme  mari. 

MYRRHINE.  Laissons  là,  je  t'en  prie,  ce  jeune  homme,  et  les 
fautes  que  tu  m'imputes.  Va  le  trouver,  parle-lui  en  particu- 

PHiDi  ppus.Multo  prius  scivi,  quam  tu,  illum amicam  habere,  Myrrhina  : 
Verum  id  vitiuifi  nunquam  decrevi  esse  ego  adolescentiee  ; 
Nam  id  omnibus  innatum  est.  At  pol  jam  aderit,  se  quoque  etiam 

quum  oderit. 
Sed,  utolim  te  ostendisti,eamdem  esse,  nihil  cessavisti  usque  ^dhuc. 
Ut  filiam  ab  eo  abduceres  :  neu,  quod  ego  egissvm,  esset  ratum. 
Id  nunc  res  indicium  bsec  facit,  quo  paclo  factum  volueris. 

MYRRHINA.  Adeon'  me  esse  pervicacem  censés,  cui  mater  siem. 
Ut  eo  esseofi  animo,  si  ex  usu  esset  nostco  hoc  matrimonium'! 

PHiDiPPUS.Tun'p^ospiccre,autjudicarenostram  in  remctuod  sit,  potes. 
Audisti  ex  aliquo  fortasse,  qui  vidisse  eum  diceret 
Exeuntem,  aut  iptroeuntem  ad  amicam.  Quid  tiim  postea, 
Si  modeste  ac  raro  hoc  feciti  Nonne  ea  dissimulare  nos 
Magis  bumanum  est,  quam  dare  opcram  id  scire,  qui  nos  oderit  t 
Nam  si  is  posset  âb  ea  sese  derepente.av^Uere, 
Quicum  tôt  consuesset  annos,  non  eum  hominem  ducerem. 
Net  virum  satis  firmum  gnatœ. 

MYRRHINA.  Mitte  adolescentem,  obsecro. 
Et  quœ  me  peccassc  ais.  Abi,  solum  solus  convcni. 
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tter;  demande-lui  &'U  veut  sa  femne^  ou  &*U  ne  la  Teot  pas  : 
^'il  la  veut  y  reftds-la;  s'H  n'en  Ye«t  ipas.,  )*ai  bien  senri  ma 
fiHe. 

PHIDIPPE  Quand  il  n'en  voudrait  pas,  quand  tes  soupçons 
!iecaient  fondés ,  n'étais-je  pas  là  pour  mettre  etdre  à  tout?  Ce 
fû  m'indigne,  c'est  que  tous  ayez  osé  toqs  conduire  ainsi 
saais  mon  aTeu,  Je  te  défends  de  faire  en^terter  l'enfant  hors 
de  la  maison.  Mais  je  suis  plus  sot  qu'elle,  de  prétendre  m'es 
£aLre  obéix.  Je  Tais  entrer,  et  en  faire  la  défense  à  mes  es- 
claTes. 

vxRRHmE,  seule.  Est-il  au  monde  une  fennne  plus  maHieu- 
rease  ?  S'il  vient  à  découvrir  la  vérité ,  qoelle  sera  sa  colère  ! 
S'il  s'emporte  ainsi  pour  une  cliose  moin»  grave,  comment  le 
faire  changer  de  résolution?  Pour  mettre  le  comble  à  mes  mal- 
heurs, il  ne  me  manquerait  phis  que  d'être  forcée  d'étover  Vesh- 
fanl  d'un  inconan:  car,  lorsque  ma  fille  fut  insultée,  eUe  Aie 
puty  dans  l'obscurité^  recoanattre  son  subornettr  ;  elle  ne  lui  prit 
rien  qui  pût  le  faire  reconnaître  par  la  suite.  Ce  fut ,  au  ces- 
traire,  lui  (fiai ,  en  s'en  allant,  kû  arracha  (29)  l'anneau  qu'elle 


Roga,  velitne,  an  non,  uxorem  :  si  est,  ut  dicat  velle  se, 
Bedde  :  sin  est  aiitem,  ut  notit,  recie  e^o  consului  me». 
PHIDIPPUS.  Siquidem  ille  ipse  non  vult,  et  tu  sensisti  esse  in  eo, 
Myrrhina» 
Peccaum  :  aderam,  cujus  consilio  ea  par  Tuerai  prospici. 
Quanaobrem  incendor  ira,  esse  ausam  facerc  ha:c  te  injussa  meo. 
Interdico  ne  extulisse  extra  eedes  puerutn  usquam  relis. 
Sed  ego  stohier,  meis  dictis  parère  hanc  qui  postulem. 
Ibo  ifttro,  atqtte  edicsm  scnris  ne  qooqoam  efTerri  irinant. 

MYRRHiïfA.  Nnffam  pol  credo  mulîcrem  me  miseriorem  vivere  r     I 
Nam  at  hic  latim»  hoc  sit,  si  ipsam  ren,  ut  siet,  resciTcrH, 
Non  edepol  cknn  me  est  :  qnum  hoc  qaod  lerii»  est,  tam  animo 

iiacundo  tulit. 
Nec  qna  via  sestentia  t^um  posait  motari,  scio. 
Hoe  raéhi  ■uaam.  ex  phiriœis  miserli»  retiqmm  foerst  malwn. 
Si  puerum  ut  toltam.cagit,  ei^ns  nos  qvd  sit  nesciBlue  pater. 
Nam  q«mK  compressa  est  gaata,  fotma  in  tenebris  Bosci  non  qui  ta 
est  :  "* 

I  Heqiie  detractum  ei  est  quidquaBi ,  qui  possit  po<t  nosd  qui  siet. 
•  Ipse  eripuit  vi,  iadigito  quem  habuit,  virgini  abiens  aaattluia. 
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avait  au  doigt.  J'appréhende  encore  que  Pampliile  ne  garde 
pas  le  secret ,  quand  il  saura  qu'on  élève  comme  étant  à  lui 
Tenfant  d'un  autre. 


Simol  vereor  Pamphilus  ne  orata  nostra  nequeat  diutius 
Celare,  quum  sciet  alienum  puerum  tolli  pro  suo. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  I. 

SOSTRATA',  PAMPHiLE. 

sosTRATA.  Tu  as  beau  dissimuler,  mon  fils  ;  je  le  vois  bien , 
tu  imputes  à  ma  mauvaise  humeur  Téloignement  de  ta  femme. 
Mais  puissent  les  dieux  me  faire  trouver  en  toi  Faccomplisse- 
ment  de  mes  vœux ,  comme  il  est  vrai  que  je  n'ai  rien  fait 
sciemment  qui  pût  mériter  son  aversion  !  J'étais  déjà  persuadée 
de  ton  affection,  tu  m'en  donnes  une  nouvelle  preuve  ;  ton  père 
vient  de  me  raconter  comment  tu  m'as  préférée  à  ton  amour. 
Je  veux  te  rendre  la  pareiBe,  pour  te  montrer  que  je  sais  i*é- 
compenser  la  tendresse  d'un  fils.  Mon  Pampbile,  je  crois  qu'il 
est  bon,  et  pour  toi  et  pour  ma  réputation,  que  je  me  retire 
à  la  campagne  avec  ton  père.  J'y  suis  décidée.  Je  ne  veux  pas 


ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  ï. 

SOSTRATA,  PAMPHILUS. 

sosTRATA.  Non  clom  me  est,  gnate  mi,  tibi  me  esse  suspectam,  uxorem 
tuam 

Propter  meos  mores  hinc  abissc  :  etsi  ea  dissimulas  sedulo. 
'  Yenim  ita  me  di  ament,  itaque  obtingant  ex  te,  quœ  exopto  mihi, 
*  Ut  niinquam  sciens  commerui ,  merito  ut  caperet  odium  illa  mei  : 

Teque  antequam  me  amare  rebar,  ei  rei  firmasti  fldem  : 

Kam  mihi  intus  tuus  pater  narravit  modo,  quo  pacto  me  habueris 
f  Prœpositam  amori  tuo.  Nunc  tibi  me  certum  est  contra  gratiam 

Referre,  ut  apud  me  prcemium  esse  positum  pietatis  scias. 

Mi  Pampbile,  hoc  et  vobis,  et  meee  commodum  famœ  arbitror  : 
(  Ego  rus  abituram  hinc  cum  tuo  me  esse  certo  d<%revi  pâtre. 
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que  ma  présence,  ni  aucune  autre  raison,  empédie  Pliilumène 
de  revenir  à  toi. 

PAMPHiLE.  Quelle  résolution  est-ce  là,  je  vous  prie?  Pour 
\iu  caprice  de  Philumène ,  quitter  la  ville ,  eX  vous  exiler  à  la 
campagne  !  Il  n'en  sera  rien  :  je  ne  souffrirai  pas,  ma  mère , 
que  mes  ennemis  disent  que  cette  retraite  est  l'effet  de  mou 
opiniâtreté,  et  non  de  votre  complaisance.  Abandonner  à  cause 
de  moi  vos  amies,  vos  parentes ,  et  nos  fêtes  !  non ,  je  ne  le 
veux  pas. 

sosTRATA.  Tout  ccla ,  mon  fils,  n'a  plut  rien  qui  me  plaise. 
Tant  que  l'âge i'a  voulu,  j'en  ai  joui  :  à  présent  j'en  suis  lasse. 
Mon  premier  soin  est  désormais  que  ma*  vieillesse  n'incom- 
mode personne,  qu'on  ne  désire  point  ma  mort.  Je  vois  qu'ici 
on  me  hait  injustement  :  il  est  temps  de  me  retirer.  C'est  le 
meilleur  moyen  de  couper  court  aux  prétextes,  d'effacer  tout 
soupçon,  et  de  contenter  les  gens.  Laisse-moi  me  dérober  aux 
.  reproches  qu'on  fait  au  commun  des  femmes.  • 

PAMPHILE.  Sans  un  seul  point,  comme  je  serais  heureux! 
avec  une  telle  mère,  et  une  telle  femme... 

sostrIta.  Je  t'en  conjure,  mon  Pamphile  (30),  ne  va  pas 


Ne  mea  prœsentia  obstet,  neu  causa  ulla  rcstet  rcliqua, 
Quin  tua  Philumena  ad  te  redeat. 

PAMPHiLUS.  Queeso,  quid  istuc  consilii  est? 
Illius  stultitia  vicia,  ex  nrbe  tu  rus  habitatam  migres  t  f 
Non  faciès  :  neque  sinam,  ut,  qui  nobis,  mater,  maledictum  velit^ 
^ea  pertinacia  esse  dicat  factum,  haud  tua  modestia. 
Tum  tuas  arnicas  te,  et  rognatas  deserere,  et  festos  dies, 
Mea  causa,  nolo. 

spsTRATA.  Nîhil  jam  mihi  istîec  res  voluptatis  fetunt.) 
Dum  setaiis  tempus  tulit,  perfuncta  satis  sum  :  satias  jam  tenet 
Studiorum  istorum  :  hsec  mihi  nunc  cura  est  maxima,  ut  ne  cui  meee 
Longinquitas  setatis  obstet,  mortemve  expectet  me^m. 
Hic  video  me  esse  invisam  immerito  :  tempus  est  concedere. 
Sic  optime,  ut  ego  opinor,  omnes  causas  preecidam  omnibus  : 
Et  me  hac'suspicione  exsolvam,  et  illis  morem  gessero. 
Sine  me,  obsecro,  hoc  effugere,  vulgus  quod  maie  audit  mulierum. 
PAMPHILUS.  Quam  Tortunattis  cœteris  sum  rébus,  absque  una  hac  foret, 
Hanc  matrem  habens  talem,  illam  autem  uxorem  ! 

SOSTRATA.  Obsecro,  mi  Pamphile, 
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joger  ta  femme  trop  k  la  rigueur.  Chacun  a  ses  défauts.  Si 
elle  a  d'ailleurs ,  comme  j*en  suis  persuadée ,  toutes  les  qua- 
lités que  tu  desires ,  accorde-mot  cette  grâce ,  reprends-la. 

PAMPHiLE.  Que  je  suis  malheureux  f 

sosTRATA.  Et  moi  aussi;  car  tout  ceci  ne  m'afflige  pas  moins 
que  toi ,  mon  fils. 

SCÈNE  IL       ^ 

LACHES,  SOSTRATA,  PAMPHILE. 

LACHES.  J'ai  entendu  d'ici  près ,  ma  femme ,  ce  que  tu  disais 
à  Pamphile.  C'est  être  sage  que  de  saToir  plier  à  propos ,  et 
d'aller  au-devant  de  la  nécessité.  ' 

SOSTRATA.  Puisse  tout  ceci  tourner  à  bien  (31)  ! 

LACHES.  Viens  donc  à  la  campagne.  J'y  supporterai  ton  hu- 
meur, et  toi  la  mienne. 

SOSTRATA.  Je  l'espère  en  vérité. 

LACHES.  Rentre.  Arrange  ce  que  tu  veux  emporter.  C'est 
mon  dernier  mot. 

SOSTRATA.  Je  t'obéirai. 


Non  tute  incommodam  rem,  ut  quœque  est,  in  animum  inducas  pati. 
Si  caetera  sunt  ita,  ut  tu  vis»  itaque  ut  esse  ego  iUam  existimo. 
Mi  gnate,  da  veniam  hanc  rnihi  :  leduce  illam. 

PAMPHILUS.  Yœ  misère  milû  ! 
SOSTRATA.  Et  mihi  quidem  :  nam  hœc  res  non  minus  me  maie  habet 


I 

'  quam  te,  gnate  mi. 

SCENA  IL 

LACHES,  SOSTRATA,  PAMPHILUS. 

LACHES.  Quem  cum  istoc  sermonem  habueris,  procul  Mnc  stans  accepi, 
uxor. 
Istuc  est  sapere,  qui  ubiemnque  opus  sit,  animum  possis  flcctere, 
Quod  faciendum  sit  post  fortasse,  idem  koe  Mucsi  feeeris» 
SOSTRATA.  Fors  fuat  pol  ! 

LACHES.  Abi  r^  ergo  hiac  :  ibi  ego  te,  et  tu  me  feres.  i 
SOSTRATA.  âpero  ecastor. 

LACHES.  I  efgo  intre,  et  oHEDpeae  qu»  tscum  dmal' 
Ferantur  :  dixi. 

SOSTRATA.  Ita  ut  jubés,  faciam. 
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PÀMPHiLE.  Mon  père. 

L4CHÈS.  Que  yeux-tu ,  mon  fils? 

PAMPHILE.  Ma  mère  s*en  irait!  Il  n*en  sera  rien. 

LACHES.  Pourquoi  t*y  opposer .' 

PAMPHILE.  C'est  que*  je  n'ai  encore  rien  décidé  à  l'égard  de 
ma  femme. 

LACHES.  Qu'as-tu  à  décider,  si  ce  n'est  de  la  ramener.^ 

PAMPHILE ,  à  part.  J'en  ai  bonne  enyie,  et  j'ai  peine  à  m'en 
empêcher;  mais  je  ne  rabattrai  rien  de  ce  que  j'ai  résolu ,  je 
suivrai  jusqu'au  bout  ce  qui  m'est  utile,  (â  Loches)  Je  crois 
que  le  moyen  de  ramener  la  paix  est  de  ne  pas  la  reprendre. 

LACHES.  Tu  ne  sais  ce  que  tu  dis.  D'ailleurs  peu  t'imporie 
quand  celle-ci  sera  partie.  Notre  âge  déplaît  à  la  jeunesse. 
C'est  à  nous  de  nous  retirer.  Enfin ,  Pamphile ,  nous  ne  pou-  ' 
Tons  plus  figurer  qu'au  commencement  d'un  conte  :  Il  y  araît 
une  fois  un  bonhomme  et  une  bonne  femme.  Mais  je  vois  fort 
à  propos  Pfaidippe  qui  sort.  Allons  an-devant  de  lui* 

»AMPHiLUS,  Pater. 

LACHES.  Quid  vis,  Pamphile  1 

PAMPHILUS.  Hinc  abire  matrem?  Minime. 

LACHES.  Quid  ita  istuc  vis! 

PAMPHILUS.  Quia  de  nxore  incertus  sum  etiam,  quid  sim  facturus.  J 

LACHES.  Quid  estt  ' 
Quid  vis  facere,  nisi  reducere! 

PAMPHILUS.  Equidem  cupio,  et  viz  coutineor; 
Sed  non  minuam  meum  eonsilium  :  ex  usa  quod  est,  id  persequar. 
Credo  ea  gratia  concordes  magis,  si  non  reducam,  fore. 
LACHES.  Nescias.  Verum  id  tua  refert  nihil,  utrum  ill«  fecerint , 
Quandp  hœc  abierit.  Odiosa  hmc  est  œtas  adolescentulis. 
£  medio  œquum  excedere  est.  Postremo  jam  nos  fabnia  / 
Sumus,  Pamphile,  senex  atque  anus.  i 

Sed  video  PÛdippum  egredi  perton^us.  Accedamus. 
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SCÈNE   III. 

PHIDIPPE,  LACHES,  PAMPHILE. 

l'HiDippÈ,  vers  sa  maison.  ParPollux!  Philumène,  je  suis 
sérieusement  en  colère  contre  toi;  c'est  honteux:  il  est  vrai 
que  ta  mère  en  est  cause,  c'est  elle  qui  t'y  a  porté;  pour  elle, 
rien  ne  l'excuse. 

L\CHKS ,  à  Phidippe.  Phidippe,  je  suis  bien  aise  de  te  i*en- 
contrer. 

PHIDIPPE.  Qu'y  a-t-il.^ 

PAMPHILE,  à  part.  Que  répondre,  et  comment  me  taire? 

L4CHÈS,  à  Phidippe.  Dis  à  notre  fille  que  Sostrata  va  de- 
meurer à  la  campagne,  et  qu'elle  peut  revenir  sans  crainte. 

PHmipPE.  Ah  !  ta'  femme  n'a  aucun  tort  en  cette  affaire  ;  c'est 
la  mienne  qui  a  fait  tout  le  mal.  Tu  prends  le  change  (32)  : 
c'est  elle  qui  nous  brouille. 

p\MPHiLE,  à  part.  Pourvu  que  je  ne  la  reprenne  pas,  qu'ils 
s'embrouillent  tant  quMls  voudront. 

SCENA  IIÏ. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  PAMPHILUS. 

PHIDIPPUS.  Tibi  quo<)ue,  edepol,  sum  iratns,  Philumena , 
Graviter  quidem  :  nam  hercle  abs  te  factum  est  turpiter; 
Etsi  tibi  causa  est  de  hac  re,  mater  quae  te  impalit  : 
Huic  vero  nulla  est. 

LACHES.  Opportune  te  mihi , 
Phidippe ,  Xn  isto  temporc  ostendis. 

PHIDIPPUS.  Quid  est  ! 
PAMPHILUS.  Quid  respondebo  hisi  aut  quo  pacto  hoc  operiam! 
•   LACHES.  Die  filiœ  rus  concessuram  hinc  Sostratam  :  ( 
Ne  lever^atur,  minus  jam  quo  redeat  domum. 

^  '  PHIDIPPUS.  Ah! 

NuUam  de  his  rébus  culpam  commeruit  tua  : 
A  Myrrhiua  hœc  sunt  mea  uxore  exorta  omnia. 
Mutatio  fit  :  ea  nos  perturbât,  Lâches. 

PAMPHILUS.  l>um  ne  reducam,  turbent  porro  qnam  velint. 
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'  PHinipPE,  à  Pamphile  Pour  moi,  Pamplûle,  je  désire  qiie 
notre  alliance  soit  durable ,  s'il  est  possible  ;  si  tu  penses  difré- 
remment ,  prends  du  moins  Tenfant. 

PAMPHILE,  à  part.  Il  sait  tout  :  je  suis  perdu. 

LvcUÈs,  à  Phidippe.  L*enfant!  Quel  enfant? 

pHiDippE.  11  nous  est  né  un  petit-fils  ;  ma  fille  était  enceinte, 
et  je  n*en  ai  rien  su  qu*aujourd'bui. 

L\CHès  Par  tous  les  dieux  !  Toilà  une  bonne  nouvelle.  Je 
suiâ  cbarmé  de  la  naissance  de  Tenfant ,  et  de  Tbeureuse  dé- 
livrance de  ta  fille.  Mais  quelle  drôle  de  femme  as-tu  donc.^ 
Quelle  bizarrerie  de  nous  avoir  cacbé  cela  si  longtemps  ?  Je  ne 
puis  dire  combien  je  trouve  son  procédé  mauvais. 

PHmipPE.  Il  ne  te  déplatt  pas  plus  qu'à  moi,  Lâchés. 

4>AMPHiLE ,  à  part.  J'étais  indécis  :  il  n'y  a  plus  à  balancer 
à  présent,  qu'elle  mène  à  sa  suite  un  enfant  étranger  (33). 

LACHES.  11  n'y  a  plus  à  délibérer,  mon  fils. 

PAMPHILE ,  à  part.  Je  suis  perdu  ! 

LiCHÈs.  Nous  avons  désiré  voir  le  jdur  où  il  naîtrait  de  toi 


l'HiDippus.  Ego,  Pamphile,  esse  inter  nos,  si  fieri  potest, 

Adfinitatem  hanc  sane  pcrpetuam  vole  ; 

Sin  est,  ut  aliter  tua  siet  sciitentia , 

Âccipias  puerum. 

PAMPUiLus.  Sensit  peperissc  :  occidi. 
LACHES.  Puerum  1  Quem  puerum! 

PHiDiPPUS.  Natus  est  nobis  nepos;    I 

Nam  abducta  a  vobis  preegnans  fuerat  filia, 

Neque  fuisse  prœgnantem  unquam  ante  hune  scivi  diem. 
LACHES.  Bene,  ita  me  di  dment,  nuncias;  et  gaudeo, . 

Natum  illum ,  et  tibi  illam  salvam.  Scd  quid  mulieris 

Uxorem  habesl  aut  quibus  moratam  moribus! 

Nosce  hoc  celatos  tamdiu  !  Nequeo  satis , 

Quam  hoc  mihi  videtur  factum  prave,  proloqui. 
l'iUDippus.  Non  tibi  illud  factum  minus  placet,  quam  mihi,  Laclies.  * 
PAMPHILU8.  Etiamsi  dudum  fuerat  ambiguum  hoc  mihi  : 

Nupc  non  est ,  quum  eam  consequitur  alienus  puer. 
LACHES.  Nulla  tibi,  Pamphile,  hic  jam  consoltatio  est. 
j'AMPHiLUS.  Periii 

LACHES.  Hune  videre  s»pe  optabamus  diem,  I 
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un  enfant  qui  t'appellerait  son  père  :  le  voilà  arrivé,  j*^i  rends 
grâces  aux  dieux. 

PAMPHiLE,  à  part.  Je  suis  mort! 

LvcHÈs.  Reprends  ta  femme ,  et  ne  me  c(mtrarie  plus. 

PAMPuiLE,  à  Lacliès.  Mon  père,  si  elle  était  bien  aise  d*aYoir 
des  ehfants  de  moi  et  de  demeurer  ma  femme,  pourquoi  tant 
de  mystère?  Je  vois  bien  qu'elle  ne  m*aime  pas,  et  que  jamais 
nous  ne  vivrons  bien  ensemble  :  pourquoi  la  reprendre  ? 

LACHES.  Cette  jeune  femme  a  fait  ce  que  sa  mère  lui  a  con- 
seillé. Qu'y  a-t-il  d*étonnant?  Crois>tu  trouver  une  femme 
sans  défaut?  Est-ce  que  les  hommes  n'ont  jamais  tort? 

PHiuipPE.  Examinez  ensend»le.  Lâchés,  et  tous,  Pan^hile, 
si  vous  vouiez  la  répudier,  ou  la  reprendre.  Je  ne  réponds  pas 
de  ma  femme.  Nulle  difficulté  de  ma  part.  Mais  que  ferons- 
nous  de  Tenfant? 

LACHES.  Belle  question  I  Quoi  qu'il  arriTe,  tu  lui  rendras  atm 
fils  ;  nous  le  nourrirons ,  il  est  à  nous. 


IQuum  ex  te  esset  aliquis,  qui  te  appellaret  patrein. 
Evenit  :  habeo  gratiam  dis. 

PAMPHILUS.  Nullus  sumî 
LACHES.  Reduc  uxorem,  acnoli  adversari  mihi. 

PAMPHILUS.  Pater,  si  illa  ex  me  liberos  vellet  sibi, 

Âut  se  esse  mecum  nuptam ,  satis  certo  scio , 

Non  me  clam  hal)eret,  quod  celasse  intelligo. 

Nunc ,  quum  ejus  alienum  esse  a  me  animum  sentiam, 

Nec  conventiirum  inter  nos  posthac  esse  arbitrer, 

Qtiamobrem  reducam! 

LACHES.  Mater  quod  suasit  sua, 

Adolescens  mulier  fecit.  Mirandumne  id  est? 

Oiiscn'  te  posse  rcperire  ullam  mulierem , 

QnsB  careat  culpa!  An  quia  non  délinquant  ririt 
PHiDippus.  Vosmet  videte  jam,  Lâches,  et  tu,  PamphOe, 

Remissan'  opus  sit  vobis,  an  reducta  domum. 

TTxer  qui  i  faciat,  in  manu  non  est  mea.  * 

Neutra  in  re  vobis  difficultas  a  me  «rit. 

Sed  quid  fademus  puerot 

LACHES.  Ridicule  rogas. 

Quidqiiid  futurum  est,  huic  suum  reddas  scilicet. 

Ut  alamus  nostrum. 


ACTE  IV,  SCÈNE  III.  465 

i>AMpHiLE,  à  part  et  tout  bas.  Un  enfant  que  son  père 
abandonne ,  {avec  colère)  moi ,  le  nourrir  (34)  î 

L.iCHÈs,  entendant  les  derniers  mots.  Que  dls-tu?  Quoi! 
Pamphile ,  nous  ne  l'élèTerions  pas  ?  Nous  rexposerions,  n'est- 
ce  pas?  Quelle  extravagance!  Je  ne  puis  plus  me  taire;  tu  me 
forces  à  dire  ce  que  je  voudrais  taire  devant  Phidippe.  Crois- 
tu  que  j'ignore  le  sujet  de  tes  larmes  et  la  cause  du  «trouble 
où  te  voilà?  Tu  m'as  dit  d'abord  que  tu  ne  pouvais  garder  ta 
femme;  par  égard  pour  ta  mère,  elle  a  promis  de  s'éloigner: 
ce  prétexte  manquant,  tu  en  cherches  un  autre,  et  c'est 
qu'elle  est  accouchée  à  ton  insu.  Tu  te  trompes  bien,  si  tu 
crois  que  je  ne  vois  pas  ta  pensée.  Dans  le  dessein  de  t'ame- 
ner  un  jour  au  mariage ,  combien  de  tenips  t*ai-je  laissé  vivre 
avec  une  maîtresse!  Avec  quelle  douceur  ai-je  souffert  tes  dé- 
penses pour  elle!  Je  t'ai  sollicité,  prié  de  te  marier;  Je  t'ai 
représenté  qu'il  en  était  temps.  Tu  t'es  rendu  à  ma  prière.  £n 
m'obéissant ,  tu  as  fait  ton  devoir.  Aujourd'hui  tu  reportes  ta 
tendresse  à  une  courtisane;  c'est  pour  lui  plaire  que  tu  man- 

PAMPHILUS.  Quem  ipse  neglexit  pater, 
Hgo  alamt 

*  L.\CHES.  Quid  dixti?  Eho!  an  non  alemus,  Pamphile! 

Prodemus,  queeso,  potiust  Quœ  hœc  amentia  esti 
Enimvero  prorsus  jam  tacere  non  queo  : 
Nam  cogis  ea,  quse  nolo,  ut  prsesente  hoc  loquar. 
Ignarum  censés  tuarum  lacrymarum  esse  me  ! 
Âut,  quid  sit  id,  quod  soUicitere  ad  hune  modum! 
Primum,  hanc  ubi  dixti  causam,  te  propter  tuam 
Matrem  non  posse  haberc  hanc  uxorem  domi; 
Pollicita  est  ea,  se  concessuram  ex  eedibus. 
Nunc,  postquam  ademptam  hanc  quoque  tibi  causam  rides. 
Puer  quia  clam  te  est  natus ,  nactus  alteram  es. 
Erras ,  tui  animi  si  me  esse  ignarum  putas. 
Âliquando  tandem  hue  animum  ut  a<yungas  tuum , 
Quam  longum  spatium  amandi  amicam  tibi  dedi  ! 
Sumptus,  quos  fecisti  in  eam,  quam  animo  œquo  tuli  ! 
Egi,  atque  oravi  tecum,  uxorem  ut  duceres  : 
Tempus  dixi  esse  :  impulsu  duxisti  meo. 
Quee  tum,  obsecutus  mihi,  fecisti  ut  xtecuerat. 
Nunc  animum  rursum  ad  meretricem  induxti  tuum  ; 
Cui  tu  obsecutus,  Cads  huic  adeo  injuriam  : 
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ques  à  ta  femme.  Te  voilà  replongé  dans  le  désordre,  je  le 
vois  bien. 

PAMPHiLE.  Moi? 

LACHî^rs.  Oui,  toi.  C'est  une  indignité  que  de  chercher  des 
prétextes  de  rupture,  pour  vivre  avec  Bacchis  après  avoir 
éloigné  ce  témoin.  Ta  femme  ne  s*y  est  pas  trompée  ;  car  quel 
autre  srtijet  aurait-elle  de  te  quitter? 

PHTOippE.  Il  devine  juste  :  c'est  cela  même. 
'  PAMPBiLE.  Je  suis  prêt  à  vous  jurer  qu'il  n'est  rien  de  tout 
cela. 

LACHES.  Reprends  ta  femme,  ou  dis-nous  pourquoi.^ 

PAMPHILE.  n  n'est  pas  encore  temps. 

LACHES.  Prends  au  moins  Tertfant  :  on  n'a  rien  à  lui  repro- 
cher, à  lui.  A  l'égard  de  la  mère ,  nous  verrons. 

PAMPHfLB,  en  s'étoignant.  Cruelle  alternative!  je  ne  sais 
qne  faire,  tant  mon  père  me  presse  de  tous  côtés.  Je  m'en 
▼aïs,  je  gagne  si  peu  à  rester  ici  !  Pour  l'enfant,  ils  ne  rélève- 
ront pas  sans  mo»  aveu  ;  d'autant  que  ma  belle-mère  e^t  de 
mon  parti. 

Nam  in  eamdcm  vitam  te  revolutum  denuo 

Video  esse.  • 

PAMPHiLus.  Meiteî 

LACHES.  Te  îpsum.  Et  facis  injuriam, 
Quum  fingis  falsas  causas  ad  discordiam. 
Ut  cum  illa  vivas,  testem  hanc  quiim  abs  te  amoveris. 
Sensitque  adeo  uxor  :  nam  ei  causa  alia  quœ  fuit, 
Quamobrem  abs  te  abirett 

PHiDiPPUs.  Plane  hic  divinat  :  nam  id  est. 
PAMPHILUS.  Dabo  jusjurandum,  nihil  esseistorum,  tibi. 

LACHES.  Ah, 

Reduc  uxorem  :  ajit,  quamobrem  non  opus  sit,  eedo. 
PAMPHILUS.  Ifonestnunc  tempus. 

LACHES.  Puerum  accipias  :  nam  is  quidem 

lu  culpa  nmt  est.  Pdst  de  matre  videra. 
PAMPHILUS.  Omnibus  modis  miser  sum  :  nec,  quid  agam,  scio. 

Tpt  me  nunc  rébus  miserum  concludit  pater. 

Àbibo  hinc,  prsesens  quando  promoveo  parum  : 

Nam  pnemm  injussu,  credo,  non  tollent  meo , 

Prsesertim  in  ea  re  quuffl  sit  mihi  adjutrix  socrus. 
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LACHES ,  à  Pamiphile  qui  part.  Tu  te  sauves?  Quoii  point 
de  réponse  |)ositive?  {à  Phidippe)  Crois-tu  qu'il  soit  en  sou 
bon  sens?  Laisse  faire,  Phidippe;  donne-Hiol  Tenfant^  je  le 
nourrir iA,  moi. 

PHIDIPPE.  Très  volontiers.  Je  ne  m'étonne  plus  de  l'aigreur 
de  ma  femme.  Les  femmes  prennent  de  l'humeur,  et  sont,dif- 
ticiles  sur  cet  article.  Voilà  d'où  vient  sa  colère ,  elle  me  l'a 
dit  (35).  Je  ne  voulais  pas  t'en  parler  devant  lui,  et  même 
je  n'en  croyais  rien  d'abord.  A  présent  c'est  clair,  je  vois  qu'il 
a  le  mariage  en  horreur. 

LACHES.  Que  faire  donc ,  Phidippe  ?  Quel  conseil  me  don- 
nes-tu? 

PHIDIPPE.  Que  faire?  Je  crois  qu'il  faut  aller  trouver  cette 
fiacchis,  employer  auprès  d'elle  les  prières,  les  reproches,  enfin 
les  menaces,  si  elle  reçoit  encore  votre  fils... 

LACHES.  Je  suivrai  ton  conseil.  Holà,  garçon!  {au  valet 
qui  sort)  Va  vite  chez  cette  Bacchis,  notre  voisine  :  prie-la  de 
ma  part  de  venir  ici.  Et  toi,  Plûdippe,  aide-moi  dans  cette 
affaire. 

PHIDIPPE.  Ah!  Lâchés,  je  l'ai  dit,  je  le  répète,  je  désire  que 


LACHES.  Fugisî  hem  1  Nec  quidquam  certi  respondes  mîlii! 

Num  tibi  videtur  esse  aptid  sesel  Sine  : 

Puemm ,  Pbidippe ,  mlM  cedo  ;  «go  alam. 

PHiDiPPUs.  Maxime. 

Non  mirum  fecit  uxor  mea,  si  hoc  œgre  tulit. 

ÂmarsB  mulieres  sunt,  non  facile  h»c  ferunt. 

Propterea  hsec  ira  est  <:  nom  ipsa  narrarit  mihi. 

Id  ego,  hoc  prsesenîe,  tibi  nolebam  dicere; 

Neque  iîli  credebam  primo  :  nunc  vero  palam  est; 

Nam  omnino  abhorrere  animum  huic  video  a  nuptiis. 
LACHES.  Quid  ergo  agam,  Phidippe!  Quid  das  consiliit 
PHIDIPPUS.  Quid  agasî  Meretricem  hanc  primum  adeundam  censeo^ 

Oremus ,  accusemiis  graVius ,  deuique 

Minitemur,  si  cum  illo  habuerit  rem  postea. 
LACHES.  Faciam  ut  mones  :  eho ,  puer  !  curre  ad  Bacchidem  hanc 

Vidnam  nostram;  hue  evoca  verbis  meis. 

Et  te  oro  porro  in  hac  re  adjutor  sis  mihi. 

PHIDIPPUS.  Ah! 
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notre  alliance  dure  toujours ,  s*il  est  possible ,  comme  je  l'es- 
père. Mais  tiens-tu  à  ce  que  je  sois  présent  à  ton  entrevue 
avec  cette  femme? 
LACHES.  Non.  Va  plutôt  chercher  une  nourrice  pour  Tenfant. 

SCÈNE  IV. 

BACCHIS ,  LACHES ,  et  deux  seiDantes  qui  ne 

parlent  point. 

BACCHiSy  à  part.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  Lâches  veut  me 
parler;  et,  si  je  ne  me  trompe ,  je  ne  suis  pas  loin  de  deviner 
ce  qu'il  veut. 

LACHES,  à  part.  Prenons  garde  que  la  colère  ne  gâte  mes 
affaires  (36),  ou  ne  me  fasse  dire  ce  dont  plus  tard  je  me  re- 
pentirais. Abordons-la.  Bacchis ,  je  vous  salue. 

BAGGHis.  Je  vous  saluc ,  Lâchés. 

LACHES.  Je  crois,  par  Pollux  !  que  vous  êtes  un  peu  inquiète 
de  ce  qui  m'engage  à  vous  faire  appeler. 


Jamdudum  dixi ,  idemque  nunc  dico ,  Ladie , 
Manere  adflnitatem  haDC  inter  nos  volo , 
Si  uUo  modo  est  ut  possit ,  quod  spero  fore.       ^ 
Sed  visne  adesse  me  una,  dum  istam  conveuis  t 

LACHES.  Imo  vero  abi  :  aliquam  puero  nutricem  para. 

SCENA  IV. 

BACCHIS,  LACHES. 

BACCHIS.  Non  hoc  de  nihilo  est,  quod  Lâches  nunc  me  conventam  esse 
expetit  : 
Nec  pol  me  multum  fallit,  quin,  quod  suspicor,  sit  quod  velit. 
LACHES.  Yidendum  est,  ne  minus  propter  iram  hanc  impetrem^  quam 
possiem  : 
Aut  ne  quid  faciam  plus ,  quod  post  me  minus  fecisse  satius  sit. 
Aggrediar.  Bacchis,  salve. 

BACCHIS.  Salve,  Lâches. 

LACHES.  Credo,  edepol,  te 
Nonnihil  mirari ,  Bacchis ,    quid  sit ,  quapropter  te  hue   foras 
puerum  evocare  jussi. 
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BAccHis.  Il  y  a  plus  :  quand  je  songe  qui  je  suis,  je  crains 
bien  que  ma  profession  ne  me  fasse  tort;  mais  ma  conduite  est 
facile  à  justifier. 

liACBÈs.  Si  TOUS  êtes  sincère,  tous  n'arez  rtea  à  craindre 
de  ma  part  ;  car  je  suis  d'un  âge  où  sies  fautes  seraient  sans 
excuse  (37).  Aussi  j'a^  em  tout  a?ec  i»*écastion,  pour  éviter 
une  imprudence.  Si  vous  agisses  ou  si  vous  voulez  vous 
conduire  en  honnête  personne ,  il  sei^  mi^honnête  à  nioi  de 
vous  faire  de  la  peine ,  et  bien  injuste  de  vous  en  faire  sans 
siniet. 

BACCHIS.  Je  dois  donc  en  ceci  me  montrer  reconnaissante; 
car  après  une  offense  les  excuses  sont  assez  inutiles.  Mais 
qu'y  a-t-il.^ 

LACHES.  Vous  recevez  chez  vovs  mon  fils  Pamj^iile. 

BACCHIS.   Ah! 

LACHES.  Laissez-moi  achever.  Avant  qu'il  fàt  marié,  j'ai 
toléré  vos  amours  (38).  Attendez  :  je  B*ai  pas  dit  ce  que  j'ai 
à  dire.  U  a  maintenant  me  épouse  :  dbercliez ,  p^KUnt  q«'il 
en  est  encore  temps,  «a  amant  plus  sôr;  car  mcui  ffls  ne  vovs 
aimera  pas  un  siècle  (39),  et  vous  ne  serez  pas  toojonrs  j^me. 


BACCHIS.  Ego  pol  quoque  etiam  timida  sum ,  qunm  venft  mihi  in 
mentem  quse  sim , 
Ne  nomen  mihi  qucestus  obstet  apud  te  ;  nam  mores  facile  tutor. 
LACHES.  Si  vera  dicis,  nihil  tibi  pericii  est  a  me,  mulier  : 

Nam  jam  œtate  ea  suro,  ut  non  siet  peccato  mihi  ignosci  œquum  : 
Quo  magis  omnes  res  cautius,  ne  temere  faciara,  adciiro. 
Nam  si  id  facis,  facturave  es,  bonas  quod  par  est  facere,  inscitiim 
Offerre  injuriam  tibi  me  ;  immertnti ,  ini^uam  est. 
BACCHIS.  Est  magna,  ecastor,  gratia  de  istac  re,  quam  tibi  habeam. 
Nam  qui  post  factam  ii^ariam  se  escpurget,  parnm  se^i  prosit. 
Sei'qaidisticefltl 

uwcHSS.  Meam  receptas  filium  ad  te  Pam;philam. 

'  'SA9CHI9.  Ali! 

LACHSS.  Sine  dicam.  TJxorem  banc  prius  quam  duxi^'vestrum  amoccm 

pertuli.  . 

Mane  :  nondum  etiam  dixi  id,  quod  yolui.  Hic  nunc  uxorem  habet: 

Quœre  alium  tibiamicum  firmiorem,  dum  tempus  consulendi  est; 

Nam  neque  ille  hoc  animo  erit  œtatem  :  neque  pol  tu  eadem  istac 

œtate. 
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BACCHI8.  Et  qui  tous  dit  que  je  le  reçois? 

LACHES.  Sa  belle-mère. 

BACCHis.  Moi? 

LACHES.  Yous-mème.  Et  voilà  pourquoi  elle  a  repris  sa  fille, 
et  qu'elle  a  voulu  se  défaire  en  cachette  du  nouveau-né. 

BACCHIS.  Si  je  savais  quelque  chose  de  plus  fort  qu'un  ser- 
ment, je  l'emploierais,  Lâchés,  pour  vous  persuader  que  de- 
puis le  mariage  de  Pamphile  je  n'ai  absolument  aucun  rapport 
avec  lui. 

LACHES.  Vous  me  charmez.  Mais  savez-vous  ce  que  je  vou- 
drais? 

BACCHIS.  Que  desirez-vous,  je  vous  prie? 

LACHES.  Allez  chez  ces  femmes  leur  faire  le  même  serment. 
Guérissez  leurs  esprits,  et  lavez-vous  de  ce  soupçon. 

BACCHIS.  J'irai.  Toute  autre  de  mon  état  n^en  ferait  rien, 
ma  foi,  et  n'irait  pas,  pour  un  tel  sujet,  chez  une  femme  ma- 
riée. Mais  je  ne  veux  pas  que  votre  fils  soit  soupçonné  sur  de 
faux  rapports  (40),  ni  que  ses  parents  surtout  l'accusent  à  tort 
de  légèreté;  car  il  a  mérité  de  ma  part  tous  les  services  que 
je  puis  Jui  rendre. 


BACCHIS.  Quis  id  ait! 

LACHES.  Socrus. 

BACCHIS.  Mené! 

L.vcHEs.  Te  ipsam  :  etfiliam  abduxit  suam  : 
Puenimqae  ob  eam  rem  clam  volait,  natus  qui  est,  exting itère. 
^ACCHis.  Aliud  si  scirem,  qui  firmare  meam  apud  vos  possem  fidem , 
Sanctius  quuaa  jusjurandum,  id  pollicerer  tibi,  Lâches, 
Me  segregatum  habuisse ,  uxorem  ut  duxit,  a  me  Pamphilum. 
:  LACHES.  lapida  68.  Sed  sein*  quid  volo  potius  sodés  faciast  \ 

BACCHIS.  Quid  vis!  cedo. 
LACHES.  Eas  ad  mulieres  hucintro,  atque  istuc  jusjurandum  idem 

Polliceare  illis  :  expie  animum  iis,  teque  tioc  crimine  expedi. 
BACCHIS.  Faciam  :  quod  pol ,  si  esset  alia  ex  hoc  quœstu ,  haud 
faceret,  scio , 
Ut  de  tati  causa  nnptse  mulieii  se  ostenderet. 
Sed  nolo  falsa  fama  esse  gnatum  suspectum  tuum  : 
Nec  leviorem  vobis,  quibus  est  minime  œquum,  viderier 
Immerito  ;  nam  meritus  de  me  est,  quod  queam,  iili  ut  commodem. 
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LACHES.  Vos  discours  tous  ont  gagné  ma  bieny^illance  ;  car 
ce  ne  sont  pas  ces  femmes  seules  qui  ont  eu  cette  pensée ,  je 
Tai  eue  conune  elles.  Puisque  je  vous  trouve  tout  autre ,  tâchea 
de  continuer.  Vous  userez  de  notre  amitié  en  tout  ce  qui  vous 
plaira.  Si  vous  agissez  autrement...  Mais  non,  je  ne  veux  pas 
vous  fâcher.  Le  seul  conseil  que  je  vous  donne,  c'est  de  mettre 
mon  crédit  à  l'épreuve  plutôt  comme  amie  que  comme  en- 
nemie. 

B/iccms.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

SCÈNE  V. 

PHIDIPPE,  LACHES,  BACCHIS,  et  une  nourrice. 

pumippE,  à  la  nmirrice.  Tu  ne  manqueras  de  rien,  nour- 
rice. On  te  fournira  largement  tout  ce  qu'il  te  faudra.  Mais 
quand  tu  auras  bien  mangé,  bien  bu,  tâche  que  l'enfant  soit 
bien  nourri. 

LACHES,  apercevant  Phidippe.  Voici  notrie  beau-père  qui 
amène  une  nourrice.  Phidippe,  Bacchis  jure  par  tous  les 
dieux... 

PHmippE .  Est-ce  là  cette  Bacchis  ? 

LACHES.  Facilem,  bcnevolumqoe,  lingua  tua  jam  tibi  me  reddidit  ; 
Nam  non  sunt  solse  arbitrâtes  hœ  :  ego  quoque  etiam  credidi. 
Nunc  quum  ego  te  esse  prœter  nostram  opinionem  comperi  : 
Fac  eadem  ut  sis  porro  ;  nostra  utere  amicitki ,  ut  voles. 
Aliter  si  facias.  Sed  reprimam  me,  ne  segre  quidquam  ex  me  audias. 
Verum  te  hoc  moneo  unum  :  qualis  sim  amicus,  aut  quid  possiem. 
Potins  quam  inimicus ,  periclum  facias. 

BACCHIS.  Faciam  sedulo. 

SCENA  V. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  BACCHIS,  nulrix. 
PHiDippus.  Kihil  apud  me  tibi. 

Defieri  patiar,  quin  quod  opus  sit,  bénigne  prsebeatur. 
Sed  quum  tu  satura  atque  ebria  eris,  puer  ut  satur  sit,  facito. 
LACHES.  Noster  socer,  video,  venit  :  puero  nutricem  adduxit. 
Phidippe,  Bacchis  dejerat  persancte... 

PHIDIPPUS.  Hseccine  ea  estî 
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LACHES.  Ëlte-méme. 

PHii»B«E.  Par  Pollux!  ces  feimnes  se  craignent  goère  les 
4mio%  (41),  et  )e  crois  que  les  dieux  ne  songent  guère  à  elles. 

BAcoHis.  Je  vous  livre  mes  esclaves  :  arrachez-Ieur  la  vé* 
rite  par  tous  les  tourments  qu^il  vous  plaira ,  je  le  permets. 
De  quoi  s'agit-il  ?  De  ramener  Philumène  à  son  mari.  Si  f  en 
viens  à  bout ,  je  ne  serai  pas  fâchée  qu'on  dSse  que  j'ai  été  la 
seule  à  faire  ce  que  mes  pareilles  évitent  avec  grand  soin. 

LACHES.  Phidippe ,  il  se  trouve  que  nous  avons  soupçonné 
nos  femmes  injustement.  Éprouvons  celle-ci  ;  ta  femme  une 
fois  détrompée,  sa  colère  cessera.  Si  mon  fils  est  irrité  de 
Taccouchement  secret ,  c'est  peu  de  chose  :  il  s'apaisera  bien- 
tôt. Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  divorcer. 

pHmippE.  Je  le  souhaite ,  em.  vérité. 

LACHES.  Interroge4a.  La  voilà  ;  elle  te  deiyief  a  satisfaetiea. 

pumippE.  Pourquoi  tous  ces  discours.'  Ne  t'anje  pa»  dit 
tantôt  ce  que  tu  desires?  Contente  seulement  ces  femmes. 

LACHES.  £h  bien  ^  Ba^echis  !  tenez  la  promesse  que  iraus 
m'avez  faite. 

BAGCHis.  Voulez-vous  que  j'y  aflle? 

LACHES.  Hœc  est. 

PHIDIPPUS.  Nec  pol  isteec  metuunt  deos  :  neque  bas  respicere  deos  | 
opinor.  ' 

BACCHis.  Ancillas  dedo  :  quo  lubet  cruciatu  per  me  exquire. 
Hœc  res  hic  agitur,  Pamphilo,  me  facere,  ut  redeatuxor, 
Oportet.  Quod  si  perficio,  non  pœnitet  me  famœ»  1 

Solam  fecisse  id,  quod  aliœ  meretrices  facere  fugitant.    \ 

LACHES.  Phidippe,  nostras  mulieres  suspectas  fuisse  fal^ 
Nobis,  in  re  ipsa  invenimus.  Porro  banc  nunc  experiamur; 
Nam  si  compererit  crimini  tua  se  faiso  uxor  credidisse , 
Missam  iram  faciet.  Sin  autem  est  pb  eam  rem  iratus  gnatua, 
Quod  peperit  uxor  clam  ,  id  levé  est  :  cito  ab  eo  hœc  ira  abscedet. 
Profecto  in  bac  re  nihil  mali  est,  quod  sit  dissidio  dignum. 

PHIDIPPUS.  Velim  quidem  hercle. 

LACHES.  Exquke  :  adest  :  quod  satis  sit»  faciet  ipsa. 

PHIDIPPUS.  Quid  istœc  mihi  narras!  An  quia  non  tii  ipse  dudiim  andisti. 
De  bac  re  uûmus  meus  ut  sit,  Lachest  lUis  raodo  expie  aninman. 

LACHES.  Quœso  ëdepol,  BaccUs,  quod  mihi  es  pollicita  tute,  nt  serves. 

BACCHIS.  Ob  eam  rem  vin'  ergo  introeamt 


ACTE  IV,  SCÈNE  V.  473 

LACHES.  Allez,  satisfaites-les,  persuadez-les. 

BAccHis.  J'y  Tais.  Je  sais  bien  cependant  que  ma  présence 
sera  désagréable  en  ce  moment  :  car  une  courtisane  est  une 
ennemie  pout  «ne  jcuoe  mariée  séparée  de  son  épmix. 

LACHES.  Celles-ci  vous  recevront  bien  quand  elles  sauront 
ce  qui  vous  amène. 

PHiDippE.  Je  vous  promets  qu'elles  seront  vos  amies  ;  dès 
qu'elles  sauront  l'affaire,  plus  d'erreur,  et,  partant,  plus  de 
soupçons. 

BAccHis.  Hélas  I  j*ai  honte  de  me  présenter  devant  Philu- 
mène.  (  b>  ses  esclaves  )  Suivez-moi  là-dedans  tontes  deux. 
(  Elle  sort.  ) 

LACHES.  Que  désirer  de  mieu^  que  ce  qui  arrive  à  Bacchîs? 
Elle  va  sans  peine  se  faire  aimer  et  nous  obliger.  SMl  est  vrai 
qn'elte  ait  effectivement  rompu  avec  Pamphile ,  elle  est  sûre 
d^acquérir  de  la  réputation,  du  bien,  et  de  llionnear.  EHe 
s'acquittera  envers  mon  fils  ;  en  même  temps  elle  gagnera  notre 
amitié. 

LACHE».  I,  at^e  e^e  animiul  ubi^  at  credsat. 

BACCHIS.  Eo.  Etsi  sdo,  pol,  iis  fore  meum  con^pectom.  iaviswm  hodi»  s 
Nam  uupta  meretrici  hostis  est ,  a  viro  ubi  segregata  est. 

LACHES.  At  hœ  amicse  erunt,  ubi,  quamobrem  adveneris,  rescisceat. 

FBiDippus.  At  easdem  arnicas  fore  tibi  promitto,  rem  ubi  cognoverint  ; 
Nam  illas  errore,  et  tt  steoul  smapidoit*  axâ»l^s. 

BACCHIS.  Perii  !  Pudet  Philumenœ.  Sequimini  me  hue  intro  amb». 

LACHES.  Quid  est,  quod mihi  malim,  quam quod  huic  intelligo  evenire  ? 
X7t  gratiam  ineat  sine  suo  dispendio,  et  mihi  pYositI 
Nam  si  est,  ut  hsec  nunc  Famphilum  vere  ab  se  segregarit  : 
Scit  sibi  nobilitatem  ex  eo,  et  rem  natam,  et  gloriam  esse  : 
Referetque  gratiam  ei,  una^e  nos  sibi  opéra  amicos  junget. 
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ACTE  CINQUIÈME  (42). 


SCÈNE  I. 

PARMENON ,  BACCHIS ,  et  ses  deux  esclaves. 

PARMENON ,  seul..  Par  Pollux  !  mon  maître  se  soucie  bien 
peu  de  ma  peine ,  de  m'envoyer  pour  rien  à  la  citadelle  passer 
toute  la  journée  à  guetter  inutilement  son  Callidemides ,  cet 
h6te  de  Mycone.  Assis  là  comme  un  nigaud,  j'arrêtais  chaque 
passant  :  «  Jeune  homme,  dites-moi,  je  tous  prie,  êtes-vous  de 
Mycone?  —  Non.  —  yous appelez-vous  Callidemides? — Non. 
—  Ayez-vous  ici  un  hôte  qui  s'appelle  Pamphile  ?  —  Non.  »  Tou- 
jours non.  Je  crois  qu'il  n'existe  point  de  Callidemides.  En 
vérité,  je  conunençais  à  être  honteux,  et  j'ai  décampé.  Mais 
quoi!  je  vois  Bacchis  sortir  de  chez  notre  beau-père.  Quelles 
affaires  a-t-elle  là-dedans? 


ACTUS  QUINTUS. 


SCENA  I. 

PARMENO,  BACCHIS. 

PARMENO.  .£depol  Dse  meam  herus  esse  operam  députât  parvi  pretii» 
Qui  ob  rem  nullam  misit»  frustra  ubi  totum  desedi  diem , 
Myconium  hospitem  dum  expecto  in  arce  Callidemidem. 
Itaque  ineptus  hodie  dum  illic  sedeo,  ut  quisque  venerat, 
Accedebam  :  Adolescens,  dicdum,  quœso,  es  tu  Myconius  f 
Non  sum.  At  Callidemides!  Non.  Hospitem  ecquem  Pamphilum 
Hic  habesl  Omnes  negabant.  Neque  eum  quemquam  esse  arbitrer. 
Denique  hercle  jam  pudebat.  Abii.  Sed,  quid  Bacchidem 
Ab  nostro  adflne  «xeuntem  video  1  Quid  huic  hic  est  rei  ! 
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BACGHis,  à  Parmenon.  Parmenon,  je  te  trouve  fort  à  pro- 
pos; cours  vite  chercher  Pamphile  (43). 
PARMEJSON.  Pourquoi  faire? 
BAccHis.  Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir. 

PARMENON.    Chez  VOUS.' 

BACCHIS.  Non ,  chez  Philumène. 

PARMENON.  Qu'y  a-t-il  ? 

BAccHiâ.  Rien  qui  te  regarde  ;  trôve  de  questions. 

PARMENON.  Ne  lui  dirai-jc  rien  de  plus  ? 

BACCHIS.  Dis-lui  que  Myrrhine  a  reconnu  la  bague  qu'il  me 
donna  autrefois  ;  qu'elle  est  à  sa  fille. 

PARMENON.  J'entends.  Ejst-ce  tout  ? 

BACCHIS.  Tout.  Il  sera  bientôt  ici  quand  tu  lui  auras  dit  cela. 
A  quoi  t'amuses-tu  ? 

PARMENON.  Je  ne  m'amuse  nullement.  De  toute  la  journée 
on  ne  m'en  a  guère  laissé  le  temps.  Tant  qu'elle  a  duré,  j'ai 
trotté,  couru  conmie  un  malheureux. 


BACCHIS.  Parmeno,  oportune  te  offers.  Propere  curre  ad  Pamphilum. 

PARHENO.  Quid  eo  1 

BACCHIS.  Die  mt  orare  ut  veniat. 

PARHENO.  Ad  te! 

BACCHIS.  Imo  ad  Philumenam. 
PARMENO.  Quid  lei  est! 

BACCHIS.  Tua  quod  nihil  refert,  percontari  desinas. 

PARHENO.  Nihil  aliud  dicam! 

BACCHIS.  Etiam,  cognosse  annulnm  illum  Myrrhinam 

Gnatœ  suse  fuisse,  quem  mihi  ipsus  olim  dederat. 

PARMENO.  Scio. 
Tantumne  est! 

BACCHIS.  Tantum.  Âderit  continue ,  hoc  ubi  ex  te  audierit. 
Sed  cessas? 
PARMENO.  Minime  equidem  :  namhodie  mihi  po testas  haud  data  est: 
Ita,  cursando,  atque  ambulando,  totum  hune  contrivi  diem. 
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SCÈNE  II. 

BAGCHiS. 

Quelle  joie  j'sipporte  k  Pamphile!  Que  ^TaTanti^es  je  lui 
procure!  que  de  chagrins  je  lui  épargne  1  Je  lui  rends  on  fils 
que  ces  femmes  et  lui-même  ont  pensé  faire  périr;  une  épouse 
qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  reprendre  :  je  détniîs  les  soupçons 
de  son  père  et  de  Phidippe  ;  et  c^est  «et  amieau  qui  est  Tori- 
gne^  ces  décoaTOites.  Oui ,  je  m*en  souviens,  il  y  a  presque 
dix  mois,  Pamphile  arriva  diez  moi  sur  le  soir,  tout  kors 
d'haleine,  seul,  et  pris  de  vin;  il  portait  cet  anneau.  Je  fus 
effrayée.  Cher  Pan4[>h^,  lui  dis^,  d'où  vient  ix  troublef  Où 
as-tu  pris  cette  bague  ?  Parle.  Il  affecte  de  parler  d'autre  chose. 
Là-4essiis  ii  me  vint  je  ne  sais  quel  soupçon  ;  je  le  presse  de 
parler.  Mon  homme  avoue  quil  a  rencontré  une  fille  inconnue, 
qu'il  lui  a  fait  violence,  et  que  dans  la  lutte  il  lui  a  pris  c^te 
bague.  Myrrhine,  la  voyant  à  mon  doigt,  me  demande  de  qui 
je  te  tiens.  Je  lui  cùbIa  toute  l'histoire.  On  recoanalt  que  Pliî- 


S€ENA  IL 

BACCHIS. 

OiuMitan  obluM  «dvenla  meo  lœtitiam  Pamphilo'  hodie  f 
Quot  commodas  res  attulî  !  Quoi  antem  ademi  curas  t 
Craatum  ei  resUAuo,  ^ui  peue  hstrum,  ipsiusque  opéra  periit  : 
Uxorem,  quam  nunquam  est  ratus  posthac  se  habiturusa,  reddo  : 
Qua  re  suspectas  suo  patri,  et  Phidippo  fuit,  exsolvi. 
Hic  adeo  his  rébus  annulus  fuit  initium  inveniendis. 
Nam  memini,  abbinc  menses  decem  fere,  ad  me  nocte  prima 
Confugere  anbelantem  domum,  sine  comité,  vini  plénum , 
Cum  hoc  annulo.  Extimui  illico.  Mi  Pamphile,  inquam,  amabo, 
Quid  exanlmatus  es,  obsecrol  Aut  imde  anmilum  istum  nactost 
Bic  mihi.  Ille  alias  resugere  se  simulare.  Postquam  id  video  , 
Nescio  quid  suspicarier  magis  cœpi  :  instare,  ut  dicat. 
Homo  se  fatetur  vi,  in  via,  nescio  quam  compressisse , 
Dicitque  sese  illi  annulum,  dum  luctat,  detraxisse. 
Eum  haec  cognovit  Myrrhina  in  digito  modo  me  habentem. 
Ro^at  unde  sit  :  narro  omnia  bsec.  Inde  est  cognitio  facta ,. 


r 
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Jumène  est  cette  fille  insultée,  et  que  son  enfant  est  de  Pam- 
phile.  Je  suis  charmée  que  tout  ce  bonheur  lui  arrive  par  moi. 
Toute  autre,  à  ma  place ^  en  serait  fâchée;  car  il  n'est  pas  de 
notre  intérêt  qu'un  amant  goûte  le  mariage.  Mais  moi,  jamais 
Tamour  du  gain  ne  m'entraînera  au  mal.  Tant  que  cela  a  été 
permis,  j'ai  profité  de  sa  bienTeillance  et  de  la  douceur  de  son 
commerce.  Son  mariage  m'a  fait  de  la  peine ,  je  l'avoue  ;  mais 
je  crois  n'avoir  rien  fait  pour  la  mériter.  Quand  on  a  été  com- 
blée de  bienfaits  par  quelqu'un ,  il  faut  savoir  supporter  quel- 
ques chagrins. 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE,  PARMENON,  BACCHIS. 

pAMPHiLE.  Encore  une  fois,  Parmenon,  cette  nouvelle  est- 
elle  sûre  et  certaine.'  Ne  me  jette  point  dans  une  fausse  joie, 
qui  ne  durerait  qu'un  instant.  Examine  bien. 

PARMENON.  Tout  cst  examiné. 

PAMPHILE.  C'est  donc  certain? 

PARMENON.  Certain. 

Philumenam  compressam  esse  ab  eo,  et  filium  inde  hune  natuRi. 

Hœc  lot  propter  me  gaudia  illi  contigisse  Isetor. 

Etsi  hoc  meretricés  alise  nolunt  :  neque  enim  est  in  rem  nostram, 

Ut  quisquam  amator  nuptiis  lœtetur.  Yerum  secastor 

Nunquam  animum  quœsti  gratia  ad  malas  adducam  partes. . 

Ego,  dum  illo  licitum  est,  usa  sum  benigno,  et  lepido,  et  comi. 

Incommode  mihi  nuptiis  evenit  :  factum  fateor. 

At  pol  me  fecisse  arbitrer,  ne  id  merito  mîhl  eveniret. 

Multa  ex  quo  fuerint  commoda,  ejus  Incommoda  sequum  est  fetre. 

'  SCENA  III. 

« 

PAMPHILUS,  PARMENO,  BACCHIS. 

FAHPHiLUs.  Vide,  mi  Parmeno,  etiam  sodés,  Ht  mihi  hœc  certa  et 
Clara  attuleris  : 
Ne  me  in  brève  conjicias  tempus,  gaudio  hoc  faiso  frui. 
PARMENO.  Visum  est.  , 

PAMPHILUS.  Certenel 

PARMfiNO.  Certe. 
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vàMPBLLE,  Je  suis  un  dieu ,  si  cela  est. 

i^iRMENON.  Cela  est  ;  vous  verrez. 

VÂUPBUJE.  Attends.  J'ai  peur  de  comprendre  une  chose  ^ 
loirs^pie  tju  m'en  annonces  une  autre. 

pAAMEBiON.  J'attends. 

PAMPHiLE.  Tu  dis,  n'est-ce dptas Y  9u«  Myrrhine  a  reconnu  sa 
Ivi^ue  au  doigt  de  Bacciûs  ? 

l'AitM^ON.  Oui. 

PAuraiLE.  La  m^me  que  je  lui  donnai  autrefois.  Bacchis  t'a 
♦envoyé  me  l'annoncer.  N'est-ce  pas  cela? 

PARMENON.  C'est  ccla  même. 

PAMPmLE.  Est-il  un  homme  plus  comhlé  que  moi  des  faveurs 
de  la  fortune  et  de  l'amour  (H)?  Que  te  donner  pour  cette 
nouvelle?  Quoi?  quoi?  Je  n'en  sais  rien. 

PARMENON.  Et  moi  jc  le  sais. 

PAMPmLE.  Quoi? 

pARMENOiN.  Rien  du  tout;  car  je  ne  sais  quel  bien  je  vousfais^ 
moi  et  ma  nouvelle. 

PAMPHU^.  Moi  que  tu  rappelles  de  la  mort  à  la  vie,  je  te 
laisserais  aller  sans  récompense?  Ah  !  tu  me  crois  trop  œgrat. 


PAMpaii.U6.  Deus  smn,  ^  h»c  i4ft«8t. 

PARiiBNO.  y«ruHi  ceperies. 
PAMPHiLUs.  Manedum,  sodés:  tkneo  va  AHud'Ooeçlftfii,  «Aquealiud 

.  mu^ttxes. 
PAiiif£NO.  Maneo. 

PAMPHILUS.  Sic  tedixisse,  opinor,  iavernsse  Myirriiixitaïai, 
Bacchidem  annulum  simm  habere. 

PARUiENo.  Faotttm. 

PAMPHILUS.  Eum  quem  olim  ei  dedi;. 
Eaque  hoc  te  mihi  nuntiare  jussit.  Itane  est  factuml 

PARMENO.  Ita,  inquam. 
PAMPHILUS.  Quis  me  est  fortunatior,  venustalisque  adco  plenior! 

Egon'  te  pro  hoc  nuntio  quid  donemi  Quidî  quldî  Nescip. 
PARMENO.  At  ego  scio. 

PAMPHILUS.  Quid! 

PARMENO.  Nâiil  eiïim; 
Nam  neque  in  nuncio,  neque  in  me  ipso,  Ubi  boni  qtdd  ait,  acio. 
PAMPHILUS.  Egone,  qui  ab  orco  mortuum  me  reduœm  in  lucem  feceris^ 
Sinam  sine  munere  a  me  abirel  Ah,  nifiolum  me  ingratom  putas  ! 
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Mais  je  vois  Bacchts-  devant  la  porte  ;  elle  m^att^d  sans  ééute. 
Je  vais  Taborder. 

BAccHis.  BonjottT,  Pampfaile. 

PAMPHiLE.  OBacchis ,  chère  Bacchis ,  tu  me  sauves  1»  vfe  î 

BACCHIS.  Tant  mieux  ;  j'en  suis  comblée  de  joie. . 

PAMPHILE.  Tes  actions  me  le  prouvent  bien.  Toujofirs  char- 
mante, ta  rencontre,  tes  discours,  ta  présence,  portent  partout 
le  bonheur. 

BACCHis.  C'est  toi  qui  as  toujours  même  esprit,  wérM  ca- 
ractère ;  tu  es  rhomme  du  monde  le  plus  aimable. 

PAMPHILE,  riant.  Ha ,  ha,  ha,  c'est  toi  qui  nie  tien»  ce  tan- 
gage ? 

BACCHIS.  Tu  as  bien  raison,  Pampldle,  d'aimer  ta  féBUne. 
Jamais,  que  je  sache,  je  ne  Favais  vue  avant  ce  jo«r-cJ;  elle 
m'a  paru  fort  distinguée. 

PAMPHILE.  Ne  me  flatte  pas. 

BACCHIS.  En  vérité,  Pamphile,  je  ne  mens  point. 

PAMPHILE.  Mais,  n'as-tu  rien  dit  de  tout  ceci  à  mon  père.^ 

BACCHIS.  Rien. 


Sed  Bacchidem  eccam  video  stare  ante  «stiiun. 
Meexpectat,  credo  :  adibo. 

BACCHIS.  Salve,  Pamphiîe. 
PAMPHILUS.  O  Bacchis  1  o  mea  Bacchis,  servatrix  fflea  I 
BACCHIS.  Bene  factum^  et  volupe  est. 

PAMPHILUS.  Factis,  ut  credam,  facis  : 
Antiquamque  adeo  tuam  venustatem  oBtines  » 
Ut  volaptati,  obitus,  sermo,  adventus  tuas,  quocuilique  adveneris, 
Semper  siet. 
BACCHIS.  Ac  tu,  secastoT,  morem  antiquum,  atque  ingenium  obtines  : 

Ut  unus  hominum  homo  te  vivat  nunquam  quikquam  blàndior. 
PAMPHILUS.  Ha,  ha,  h»,  tune  mihi  istuc  î 

BACCHIS.  Recte  amasti,  Pamphiîe,  usetMreiff  tuam  : 
Nam  nunquam  ante  hune  diem  mels  oculis  eam ,  quod  nosscm , 

videram. 
F«rlibera)is  visa  est. 

PAMPHILUS.  Dîcverum. 

BACCHIS.  Tta  me  di  ament,  Pamphiîe. 
PAMPHILUS.  Die  mihi,  harum  rerum  nuraquid  dîxti  jam  patM f 

BACCHIS.  Nihil. 
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l'AMPHiLE.  Il  n'en  faut  rien  dire  :  bouche  close.  Je  ne  veux 
pas  faire  comme  dans  les  comédies,  où  tout  le  monde  sait 
tout.  Cet  événement  est  connu  de  ceux  qui  doivent  le  sa- 
voir (45);  ceux  qu'il  n'en  faut  pas  informer,  ni  ne  le  savent, 
ni  ne  le  sauront. 

BAGGHis.  Loin  de  là ,  je  vais  te  convaincre  quMl  est  facile 
de  le  cacher.  Myrrhine  a  dit  à  Phidippe,  qu'elle  croit  à  mes 
serments ,  et  que  tu  es  justifié  dans  son  esprit. 

PAMPmLE.  Biei^.  J'espère  que  tout  réussira  comme  nous  le 
souhaitons. 

PÂRMENON.  Maître,  pourrais-je  savoir  de  vous  ce  que  j'ai  fait 
de  bien  aujourd'hui ,  et  de  quoi  vous  parlez  entre  vous  ? 

PAMPHiLE.  Non. 

PARMENON.  Je  le  soupçonne  cependant.  (A  part.)  Moi  l'avoir 
retirée  du  tombeau  ?  £t  comment  cela  ? 

PAMPHILE.  Tu  ne  te  doutes  guère,  Parmenon,  quel  service 
tu  m'as  rendu  et  de  quelles  peines  tu  m'as  délivré. 

PARMENON.  Si  fait,  je  le  sais  très  bien;  et  je  ne  l'ai  pas  fait 
sans  m'en  douter. 

PAMPHILE.  J'en  suis  bien  persuadé. 


PAMPHîLUs.  Neque  opus  est  : 
Adeo  mutito  :  placet,  non  fieri  hoc  itidem,  ut  in  comœdiis , 
Omnia  omnes  ubi  resciscunt  :  hic,  quos  par  fuerat  resciscere , 
Sciunt  :  quos  non  autem  œquum  est  scire,  neque  resciscent,  neque 
scient. 
BACCHis.  Imo  etiam,  hoc  qui  occultari  facilius  credas,  dabo. 
Tilyrrhina  ita  Phidippo  dixit,  jurijurando  meo 
Se  fidem  habuisse,  et  propterea  te  sibi  purgatum. 

PAMPHILUS.  Optimum  est  : 
Speroque  hanc  rem  esse  eventuram  nobis  ex  sententia. 
PARMEVO.  Hère,  licetne  scire  ex  te,  hodie  quid  sit  quod  Ceci  boni  ? 
Aut  quid  istuc  est,  quod  vos  agitis  ? 

PAMPHILUS.  Non  licet. 

PARMENO.  Tamen  suspicor. 
Egone  hune  ab  orco  mortuuml  Quo  pactot 

PAMPHILUS.  Ncscis,  Parmeno, 
Quantumhodie  profuerismihi,  et  me  ex  quanta  serumna  extraxeris. 
PARMENO.  Imo  vero  scio,  neque  hoc  imprudens  feci. 

PAMPHILUS.  Ego  istuc  satls  scio. 
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pARiHENON.  Est-ce  quc  Parmenon  laisserait  échapper  l'occa- 
sion de  faire  quelque  diose  d'utile  ? 

PAMPHiLE.  Suis^moi  là-dedaus ,  Parmenon 

PARMENON.  Allons.  (Au parterre.)  En  vérité,  j'ai  fait  au- 
jourd'hui plus  de  bien  sans  y  penser,  que  je  n'en  ai  fait  de  ma 
vie  avec  dessein.  Applaudissez. 

PARMENô.  An  temere  quidquam  Parmenonem  prœtereat,  quod  facto 

usus  sit  ! 
PAHPHILU8.  Seqaere  me  i&tro,  Parmeno. 

PARMBNo.  Sequor.  Equidem  plus  hodie  bon 
Feci  imprudens ,  quam  sciens  ante  hune  dièm  unquam.  Plaudite. 


FIN  DE  l'HEGTRE. 
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(4)  On  n'entreprend  peint  de  rapporter  et  de  concilier  toutes  les 
variations  qu'offre  ce  titre  dans  les  diverses  éditions.  Les  commen- 
tateurs ont  presque  tous  leur  leçon  paVticulière ,  et  ne  la  justifient 
point  par  des  raisons  satisfaisantes.  On  a  suivi  Donat,  parcequ'il 
est  le  plus  ancien. 

(2)  Ce  prologue  fut  prononcé  à  la  seconde  représentation  de 
fHécyre.  Celui  de  la  première  est  apparemment  perdu.  Térence  re- 
jette la  chute  de  sa  pièce  sur  des  danseurs  de  corde.  II  était  trop 
persuadé  de  la  bonté  de  àa  comédie  y  pour  convenir  qu'elle  eût  n^é- 
rité  cette  disgrâce. 

Parceq^ue  le  peuple  avait  donné  toute  son  attention  à  un  danseur 
de  corde.  —  Stupidus  ne  signifie  pas  ici  stupide,  imbécile;  mais 
plutôt  étonné j  ravi,  extasié. 

(3)  J'ai  fait  rester  au  théâtre  des  pièces  refusées.  — >  Le  mot 
exôcfOf  signifie  ici  indubitablement  rejetées.  Il  justifie  le  sens  qu'on 
a  donné  au  dernier  vers  du  prologue  de  VAndrienne  : 

Speetandn ,  an  esigendn  «iot  pria*. 

Le  vers , 

Pwtim  inm  ««niin  exaetoa ,  partim  rix  it«ti , 

est  une  nouvelle  autorité. 

(4)  Uh  fameux  pugiliste.  —  Le  latin  pugilum  gloria  est  pour 
gloriosi  pugiles;  c'est  le  sens  qu'on  lui  donne  dans  la  traduction. 

(5)  Si  nunquetm  avare.  -*  Ce  vers  et  les  deux  suivants  se  trou- 
vent dans  le  prologue  de  VHeautontimorumenos.  Est-ce  une  redite 
de  Térence ,  ou  une  faute  des  copistes  ?  Le  dernier  parait  le  plus 
vraisemblable.  Il  ne  serait  pas  aisé  de  djécider  dans  lequel  des  deux 
prologues  ces  trois  vers  ont  été  mal  à  pro|x>8  insérés. 
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(6)  De  nouvelles  pièces  dont  f  aurai  fixe'  l^  prix,  —  Le  texte  porte, 
prêt  0  emptas'meo;  ce  qui  ne  signifia  pas  achetées  de  mon  argent, 
mais  bien  :  d'après  mon  appréciation.  D'ailleurs  une  telle  expli- 
cation répugnerait  à  l'usage  connu.  En  effet ,  lorsqu'un  poëte  pré- 
sentait une  pièce  nouvelle,  c'étaient  les  édiles  qui  la  payaient,  et 
non  le  chef  de  la  troupe.  Mais  il  se  peut  que  ce  fût  un  chef  de 
troupe  qui  en  fixât  le  prix.  Ils  étaient  connaisseurs  et  juges  en 
cette  partie.  Leur  opinion  faisait  autorité.  C'est  san^  doute  de  cette 
autorité  que  païle  dans  ce  prologue  le  chef  de  la  troupe  chargé  de 
le  prononcer,  lorsqu'il  dit  : 

Faflite  nt  reitra  aoeteritair, 
Meie  anctoritati  fantriz  ad^atrixqne  ait. 

(7)  Quoil  sans  en  excepter  aucun?  —  On  a  cru  disvoir  rendre 
ainsi,  utin  eximium  neminem  hàbeam?  L'expression  eximiusj  qui 
vieni  d'eximercy  s'entend  des  animaux  que  l'on  choisissait,' que  Ton 
séparait  des  autres  y  dans  un.  troupeau,  pour  les  immoler.- Gomme 
on  prenait  les  plus  beaux ,  le  mot  eximius  a.  signifié  ensuite  celui  à 
qui  on  donne  1^  préférence.  Le  mot  e^regius  pour  a  gregfi  electui ,  a 
la  môme  force.  Cette  remarque  est  pour  les  jeunes  gens. 

(9)  Par  Polluœ!  je  te  salue,  Parmenon..,  Par  Castor!  je  te  salue ^ 
Syra.  —  Donat  remarque  que  fcs  anciens  accompagnaient  leur 
salut  d'un  serment,  afin  que  le  souhait  qu'ils  faisaient  en  saluant 
parût  sinoère.  Itoi  le  serment  de  Psomenon  paratt-  dérisoire  de  celui 
de  S^ai-  • 

(9)  Toute  ton  éloquence,  etc.  —  On  a  vu,  dans  le  prologue  de 
V Hexmtontitfiorumenos ,  commode  joint  à  cogitare.  Il  est  ici  joint  à 
dicere  ^  et  a  la  inéme  signification  dans  les  deux  passages. 

(1 0)  Ita-qUe  una.  —  ïta^que  ne  signifie  pas  ici  c'est  pourquoi  ; 
il  est  pour  et  ita ,  et  c'est  le  commencement  d'une  fortnule  de  ser> 
ment..  On.  a..séparé  cea  douK.  mofes  ^.afioiqae  Les  jeune»  gens  ne  8*y 
trompent.  ptaa« 

[KK),  Ile  aifaiêni  jugé  Pampkile  d%gn€  d-épmi99P  Immm /U/eti^  — 
]>onat  lemtrque  queu  le  pluiid  eêt  mis  ici  à  la^  plaee  du  singulier, 
ponr  augmenter  l'emphase  das>  reprocher  db  bachès..  Ban»  VAn- 
drienne,,  Simon,  ea  colère^  se  sert  aussi  du.  pkirie)  peur  reproeher 
à  son  fils  qu'il  fruoienfant),.  et  qu'il. avaposté  Griton.  libeH  inpemti 
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invita  pâtre ,  adâucti  qui,  etc.  Le  propre  delà  colère  Bt  de  toute 
passion  violente  est  d'exagérer. 

(42)  Je  sais,  Philvmène ,  etc.  —  Phidippe  ,  en  sortant  de  sa 
maison ,  CQntinue  la  conversation  qu'il  vient  d'avoir  avec  sa  fille. 
Elle  lui  a  déclaré  qu'^e  ne- voulait  point  retourner  chez  son  époux, 
avant  qu'il  fût  revenu  de  son  voyage.  Lâchés  ne  veut  pas  la  con- 
traindre, ^  le  dit.  11  appelle  fantaisie  la  résolution,  de  sa  fille.  Il  ne 
savait  pas  ses  raisons.  Le  spectateur  ne  les  sait  pas  encore  non  phift. 
L'action  marche  ayec  une  égalité  et  un  art  admirables. 

(4  3)  Oui'dà.  —  Le  texte  heia  vero  n'offre  point  de  sens  déter- 
miné. Ces  mots  ne  signifient  rien  ;  on  ne  leur  a  rien  fait  signifier 
dans  la  traduction 

(44)  Nous  vous  satisferons,  ou  en  vous  détrompant ^  ou  en  nous 
excusant.  —  On  a  profité  de  l'interprétation  de  Donat.  Elle  est  fort 
claire  sur  ce  passage.  Refeîlit  qui  tiegat  :  purgat  qui  fateturj  et  sic 
défendit. 

(4  5)  Je  connais  vos  attentions,  etc.  —  Le  mot  diligentia,  qu'on 
a  traduit  par  attentions ,  répond  à  curetur  diligenter ,  que  Lâchés 
vient  de  dire. 

(46)  Les  autres  ont  peut-être  d'autres  défauts.  Pour  moi,  je  suis 
un  peu  bonace ,  je  ne  saurais  contrarier  ma  famille.  —  Ce  que  dît 
ici  Phidippe  en  général  peut  bien  tomber  sur  Sostrata.  Peut-être 
veut-il  indirectement  lui  faire  entendre  qu'il  la  soupçonne  de  n*étre 
pas  d'un  caractère  doux,  et  d'avoir  chagriné  sa  fille.  Si  ce  n'est  pas 
là  l'intention  de  Phidippe,  au  moins  Lâchés  l'eutendril  ainsi^  puis- 
qu'il dit  à  sa  femme  :  Eh  bien!  SostrataL...  C'est  comme  js'il  lui 
disait  :  Eh  bien  l  ma  femme ,  voue  l'entendez ,  c'est  vous  qui  êtes 
cause  de  la  rupture.  Si  Lâchés  ne  parle  pas  plus  clairement,  c'est 
qu'il  ne  veut  pas  gronder  son  épouse  en  présence  de  Phidippe;  mais 
Sostrata  conçoit  bien  la  pensée  de  son  mari,  puisqu'elle  répond  : 
ffélas!  que  je  suis  malheureuse! 

(47)  Pauvres  femmes  !  etc.  —  Sostrata  jure  quatre  fois  dans  le 
cours  de  ce  monologue,  qui  n'est  pas  long.  Donat  remarque  qu'elle 
avait  besoin  de  jurer  pour  persuader  qu'elle  eat  belleHmôre  tendre. 
Donat  n'a  pas  fait  attention  que  Sostrata  n'a  pour  lors  qui  que  se 
soit  à  persuader,  puisqu'elle  est  seufe.  Elle  jure  par  habitude.  St 
d'ailleurs  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  Térence  fait  jurer  toutes 
ies  femmes  qu'il  met  sur  la  scène.  Il  y  a  quelque  apparence  ^e^Ies 
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Romaines  de  soo  temps  employaient  leurs  poi ,  œdepol,  aussi  fré- 
quemment que  nos  femmes  du  commun  font  entrer  le  mot  ma  foi  et 
autres  dans  leurs  discours. 

(1 8)  Mcùê  il  n'est  pas  facile  de  me  justifier.  —  Toutes  les  appa-* 
rences  sont  contre  Sostrata.  Il  n'est  aucun ,  je  ne  dis  pas  des  per— 
sonnages  de  la  pièce  seulement,  mais  encore  des  spectateurs,  qui 
ne  soit  en  droit  de  croire  que  sa  mauvaise  humeur  a  forcé  Philu- 
mène  à  se  retirer.  Lorsqu'elles  demeuraient  ensemble,  la  jeune 
femme  fuyait  ses  visites  et  sa  compagnie.  Depuis  qu'elle  est  sortie 
de  la  maisou  de  son  époux ,  Sostrata  n'a  pas  été  admise  à  la  voir. 
Philumène  jure  qu'elle  ne  peut  rentrer  chez  sa  belIe-mère  qu'après 
le  retour  de  Pamphile.  Térence  a  si  bien  conduit  son  intrigue,  que 
le  spectateur  ne  peut  encore  en  apercevoir  le  nœud.  Il  lui  est  aussi 
caché  qu'à  tous  les  personnages.  Peut-être  cette  adresse  de  Térence 
a-t-elle  causé  la  chute  de  sa  pièce  aux  deux  premières  représenta- 
tions. Le  spectateur  aime  à  jouir  de  l'embarras  des  personnages;  il 
n'aime  pas  qu'on  le  tienne  trop  longtemps  en  suspens.  L'auteur  fait 
quelquefois  très  sagement  de  le  mettre  dans  la  confidence  au  moin.«i 
en  partie. 

(19)  Que  de  raisons  n'ai-je  pas,  etc.  —  Muliimodis,  en  beau- 
coup de  manières,  est  employé  ici  pour  signifier,  pour  beaucoup  de 
raisons.  Sostrata  attendait  son  âls,  et  comme  une  mère,  et  comme 
une  femme  qui  attend  un  homme  qui  doit  la  justifier  et  faire  voir  son 
innocence.  Cette  note  est  de  madame  Dacier. 

(20)  Nam  nos  omnes.  —  Nos  omnes  est  pour  nobis  omnibus,  par 
un  changement  de  cas  assez  ordinaire  aux  auteurs.  Nos  omnes  ^ 
questo  e  uno  nominativo,  a  scambio  didativo,  dit  la  glose  italienne. 
Les  rhéteurs  appellent  cette  transposition  hypallage  Ovide  l'em- 
ploie au  commencement  de  ses  Métamorphoses  : 

In  norm  fert  Miimiis  mntatM  dieere  forma*  corponi. 

Ce  changement  ^est  une  élégance  de  la  part  d'Ovide,  au  jugement 
de  Yossius. 

(51)  Entre  chex  elle,  Parmenon;  annonce-lui  mon  retour.  — 
Donat  remarque  d'après  Plutarque,  et  madame  Dacier  d'après  Do- 
uât ,  qu'un  mari  revenant  de  la  campagne  ne  manquait  jamais 
d'avertir  sa  femme  de  son  retour,  afin  qu'elle  ne  pût  croire  qu'il 
venait  pour  la  surprendre. 


i 


SUR  L'HÉCYRE.  4Br 

(92)  Ils  diront  bientôt  que  le  valet  de  SoetrcUa,  etc.  —  Les  an- 
ciens  croyaient  aux  sortilèges  et  aux  encbantementsl  Virgile  y 
églogue  m ,  attribue  aux  regards  enchanteurs  la  vertu  de  faire  dé* 
périr  les  agneaux. 

Neicio  qui*  teneroi  oeulus  mihi  fascinât  agno». 

Perse  dit,  sat.  ii  : 

fjrentea  oenloi  inhibere  perita. 

(23)  Cette  scène  est  le  plus  long  de  tous  les  monologues  qui  se 
trouvent  dans  Térence.  Pamphile  est  dans  une  terrible  situation.  Il 
n'est  pas  contre  la  vraisemblance  qu'il  se  livre  aux  réflexions  qui 
naissent  de  son  état;  mais  il  est  contre  toute  vraisemblance  qu'agité 
de  diverses  passions  qui  se  combattent  dans  son  cœur^  il  fasse 
une  histoire  suivie  de  âes  malheurs  ;  qu'il  répète  mot  à  mot  un 
long  discours^  qui  vient  de  lui  être  débité  dans  l'instant  où  il  était 
le  plus  agité,  et  que  ce  discours  bien  raisonné  soit  celui  d'une 
femme  troublée.  11  est  inconcevable  que  Térence  ,  qui  peint  si  bien 
la  nature  dans  toutes  les  circonstances,  soit  aussi  froid  dans  ses  mo- 
nologues. Gela  ne  viendrait-il  point  de  ce  que ,  généralement  par- 
lant, les  monotogues  sont  contre  nature,  et  que  Térence  était  forcé 
d'en  faire,  parcequ'ils  étaient  d'usage?  Plaute  en  avait  fait.  Il  en 
était  peut-être  alors  des  monologues  comme  des  stances  sur  notre 
théâtre ,  dans  le  dçmier  siècle. 

Ce  monologue-ci,  malgré  sa  longueur,  n'est  pas  ennuyeux,  parce- 
qu'il  est  le  commencement  de  toute  l'intrigue.  Jusqu'à  présent  la 
pièce  a  roulé  sur  une  tracasserie  de  ménage,  qui  n'est  pas  fort  inté- 
ressante. Il  s'agit,  seulement  de  savoir  si  on  réconciliera ,  ou  non , 
une  belle-mère  avec  sa  bru.  Mais  ici  le  spectateur  commence  à  être 
mis  dans  la  confidence.  L'embarras  augmente,  la  position  cruelle  de 
Pamphile  est  annoncée,  la  curiosité  s'éveille;  on  veut  et  on  ne  peut 
prévoir  le  dénoûment. 

(24)  Ceet  désagréable.  —  Lorsque  Sosie  a  fait  une  vive  pein- 
ture des  dangers  qu'il  a  courus  sur  mer,  Parmenon  lui  répond  froi- 
dement,  odto^um.  Ce  mot  est  un  trait  de  nature,  il  fait  voir  que  les 
hommes  sont  peu  touchés  des  malheurs  d'autrui.  Ce  même  Parmenon 
sera  plus  vivement  affecté ,  lorsque  son  maître  l'enverra  faire  une 
commission.  Alors  il  s'écriera  :  Perii! 
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(%&)  Une  mine  dt  déterré.  — Les  interprètes  ont  été  fort  «nbar- 
nassés  sar  ces  deux  nrots  de  Téreace  ^  eadavttxMa  fade.  Quelques 
.  Qfis,  et  ce  sont  les  .plus  célèbres ,  leur  font  -signifier  visage  chartm, 
plein ,  joufflu. 

Pamphile  fait  à  Parmenon  le  portrait  d'un  homme  qui  ri'existe 
point.  Le  maître  et  le  valet  sont  tellement  affectés^  celui-ci  du  cha- 
grin d'avoir  à  courir,  l'autre  de  raccouchement  de  sa  femme,  qm'ils 
ne  s'aperçoivent  ni  l'un  ni  l'autre  que  ce  portrait  rassemble  des 
traits  qui  s'excluent  mutuellement.  Le  spectateur,  qui  est  dans  une 
situation  tranquille ,  s'en  aperçoit ,  s'amuse ,  et  prévoit  que  Par- 
menon ne  trouvera  jamais  l'original  du  tableau. 

Une  preuve  que  Térence  a  voulu  mettre  plus  de  comique  que 
d'exactitude  dans  le  portrait  de  Gallidemides  ^  c'est  qu'il  lui  donne 
des  cheveux  crépus,  quoique  Apollodore  l'eût  fait  chauve,  quoiqu'il 
fût  passé  en  proverbe  qtie  les  Miconiens  n'avaient  point  de  che- 
vaux :  Miconi  calva  omnis  juventus. 

(26)  Cette  scène  est ,  dans  plusieurs  éditions ,  la  première  du 
<)uatrième  acte.  Rien  de  plus  mal  imaginé.  Sur  la  fin  dela^seène 
cinquième,  Phidippe  entre  dans  sa  maismi.  Myrrhine  en  Bort  on 
iastâBt  ^rès  ;  Phidippe  revient  sur  les  pas  de  sa  femme ,  et  dit , 
«R  paraissant  sur  la  scèBe  : 

Uzor,  tibi  nfi  ad  ^Imib  ir«  seoBt,  se  àntit  êataM  : 

«  Ma  femme  est  sortie  en  me  voyant  arriver  près  ûe  sa  fîHe.  v 
11  est  visible  que  l'action  n'a  pas  été  interrompue.  Madame  Da- 
cier  ne  s'y  est  pas  trompée. 

(i7)  Puiaqu'elk  eet  aocoiÂchée  à  terme,  et  d'nn  bel  enfant.  —  On 
(twtmd»  recte  par  d'un  bel  enfant,  conforménient  à  l'explication  de 
Jtoaat,  qui  dit  :  n^cte  ad  illud  pertinetf  qmd  non  m&mltrvm  pepererit, 

(28)  Je  suis  bien  à  plaindre.  —  Myrrhine  dit  qu'elle  est  bien  à 
plaindre ,  pour  faire  entendre  qu'elle  n'est  point  coupable ,  paro&- 
qull  n'y  a  que  les  innocents  qui  soient  à  plaindre  dans  le  jnalheur. 
Cette  remarque  est  de  Donat.  Phidippe  conçoit  bien  la  pensée  de  sa 
femme,  et  lui  répond  qu'il  voudrait  être  persuadé  de  son  innocence. 
Hais  ses  anciens  discours,  qu'il  lui  rappelle,  l'en  OQipécheat. 

(t9)  Ce  fut  y  au  •contraire ,  lui  q^i,  en  s'en  allant,  M  arretcka 
l'itmtmecM  quell;  avait  au  doigt.  —  Ce  que  dit  ici  Myrrhine  prépare 
ie  :dénoûment.  On  a  déjà  remarqué  des  mois  pareils  dans  les  piéoea 
récédentes. 
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(90)  U  tmconjwe^  mon  Pamfhiiej  «tc^-fiostrata  inteitompt 
ffis  iofsqii'il  Teut  parler  de  PhilumèDe.  £Ue  slimagine  qu'il  va 
déclaner  ooitre  sa  mauvaise  immeur.  EUe  lui  représente  que  ce 
4éf«Bt  n'est  riea  en  comparaison  de  la  conduite  des  autres  fem- 
mes f  etc.  F»ite  d'a'voir  fait  attention  qne  Sostrata  et  Pamphile  ne 
s'entendent  point,  la  plupart  des  commentateurs  n  ont  rien  compris 
à  ce  passage.  Madame  Dacier  a  bien  mieux  jugé  qu'eux. 

(31)  Puisse  tout  ceci  tourner  à  hienl  —  On  a  rendu  ainsi  fors 
fuat  poî,  parceque  fors  se  prend  pour  feliw  fortuna.  Fuat  vient  du 
Yîeux  verbe  fuo,  dont  fuit  est  le  véritable  parfait,  et  signifie  la 
même  chose  que  fiai.  Le  discours  de  Sostrata ,  fors  fuat  pol ,  n'a 
pas  un  sens  bien  déterminé. 

(32)  Tu  prends  le  change.  —  Si  on  faisait  dire  mutatio  fit  par 
Pamphile,  au  lieu  de  le  faire  dire  par  Phidippe,  il  faudrait  traduire, 
Voici  du  changement.  Biais  Pamphile  est  trop  agité  pour  faire  cette 
flroide  observation  ;  mutatio  fit.  Ce  qu*il  dit  ensuite,  dum  ne  redu- 
cam,  turent  porro  quam  velint,  prouve  q^i'il  s'inquiète  peu  de  sa- 
voir laquelle  des  deux  mères  a  tort ,  pourvu  qu'il  ne  reprenne  pas 
3afènmie. 

(33)  fêtais  indécis  :  il  n'y  a  plus  à  balancer  à  présent  qu'elle 
mène  à  sa  suite  un  enfant  étranger.  —  Pamphile  doutait  s'il  re- 
prendrait sa  femme,  après  que  Myrrhine  lui  avait  dit  qu'elle  cache- 
rait l'accouchement,  et  qu'elle  supprimerait  TeoCant.  Xllétait  là  l'ef- 
fort du  plus  violent  amour.  Il  ne  peut  ni  ne  doit  balancer  à  présent 
que  l'accouchement  est  connu  des  deux  pères ,  qui  voudront  élever 
reofomt.  Il  y  a  un  art  merveilleux,  de  la  part  de  Térence,  d'avoir 
fait  «croître  en  me  me  temps  et  en  même -proportion  les  intérêts  op- 
posés qui  doivent  se  combattre;  d'avoir  augmenté  la  répugnance  de 
Pamphile  pour  une  épouse  qui  lui  amène  un  enfant  dont  il  ne  se  croit 
pas  le  père,  et  l'empressement  des  deux  vieillards  pour  réunir  deux 
époux  dont  le  mariage,  selon  eux,  est  cimenté  par  la  naissance  d'un 
fnfcit^lt*  Xl'expression  de  Pamphile ,  quam  cohsequitur  alienus 
fU9r,est  ramarquafale.  C'^st  use  métaphore  prise  des  bestiaux,  domt 
les  petits  suivent  la  raève. 

(34)  Un  enfant  que  son  père  abcmdonne,  etc.  •—  Lâchés  ne  doit 
pas  entendre  en  totalité  ce  diseenrs  de  Pamphile  ;  autrement  il 
loi  en  demanderait  l'explication  y  et  lui  ferait  dire  ce  qu'il  entend 
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par  un  enfant  que  son  père  abandonne  Lâchés  doit  cependant 
entendre  une  partie  du  discours  de  son  fils,  puisqu'il  s'en  au* 
torise  pour  faire  une  sortie  très  vive  contre  lui.  Mais  quelle  est 
cette  partie  du  discours  qui  frappe  les  oreilles  de  Lâchés  y  et  qui  le 
met  en  colère  ?  Lâchés  nous  l'apprend  lui-même.  Le  mot  qui  l'a 
courroucé  c'est  le  mot  alam^  puisqu'il  le  répète,  et  dit,  eho,  an 
non  alemus  ?  C'était  donc  par  ce  mot  que  Pamphile  devait  finir  en 
français  comme  en  latin ,  pour  conserver,  on  ne  dit  pas  seulement 
la  chaleur^  mais  la  vérité  du  dialogue. 

(35)  Voilà  d'où  vient  sa  colère;  elle  me  l'a  dit,  —  Myrrhine  n'a 
pas  dit  à  son  époux  qu'elle  fût  en  colère  de  ce  que  Pamphile  voyait 
Bacchis;  mais  quand  Phidippe  l'a  dit,  elle  n'a  pas  nié.  Ainsi  il  n'y 
a  point  de  mensonge. 

(36)  Prenons  garde  que  la  colère  ne  gâte  mes  affaires.  —  Donat 
et  madame  Dacier  font  sur  ce  passage  une  réflexion  très  judicieuse. 
C'est  que  Térence,  ayant  à  mettre  en  scène' un  père  avec  une  femme 
qu'il  croit  coupable  d'avoir  dérangé  son  fils,  et  voulant  s'écarter  de 
l'usage  ordinaire,  donne  au  père  un  ton  de  douceur  ;  il  lui  en  fait 
d'abord  apporter  de  bonnes  raisons.  Sans  cela  la  vraisemblance 
n'aurait  pas  été  conservée. 

(37)  Je  suis  d'un  âge  où  mes  fautes  seraient  sans  excuse.  —  Cette 
traduction  rend  le  sens  de  ce  vers  : 

Nun  jHn  «Btate  et  sam ,  nt  non  fiet  peoeato  mUii  ignoiei  Mqaom. 

Ainsi  il  est  assez  inutile  de  se  tourmenter  pour  savoir  si  le  mot 
peccato  est  pris  pour  mihi  peccanti,  ou  si  on  doit  sous-entendre  in, 
et  dire  in  peccato ,  etc.  Les  commentateurs  ont  beaucoup  disserté 
sur  ce  point  ;  ils  n'ont  rien  éclairci. 

(38)  fai  toléré  vos  amours.  —  Lâchés  avait  pris  la  résolution 
de  parler  à  Bacchis  avec  douceur.  Il  tient  cette  résolution. 

.  (39)  Mon  fils  ne  vous  aimera  peu  un  siècle.  —  Le  bonhomme 
Lâchés  conserve  toujours  sa  douceur.  11  semble  ne  donner  le  ooa- 
seil  qu'il  donne  que  pour  l'intérêt  de  Bacchis.  Il  y  a  U  beaucoup 
d'art  et  de  bienséance. 

(40)  Je  ne  veux  pas  que  votre  fils  soit  soupçonné  sur  de  famx 
rapports ,  etc.  —  Térence  emploie  encore  ici  l'art  qu'il  vient  de 
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mettre  en  usage  avec  Lâchés.  Bacchis  s'éloigne  de  la  conduite  de 
ses  semblables.  C'est  une  hardiesse  à  Térence  de  la  faire  sortir  du 
caractère  reçu.  Il  doit  en  donner  des  motifs.  Il  les  donne.  C'est 
dans  le  même  dessein  qu'il  fera  dire  à  Bacchis ,  non  pœnitet  me 
famt»,  etc. 

» 

(44)  Par  Polluxl  ces  femmes  ne  craignent  guère  les  dieuœ.  — 
Pbidippe  n'est  pas  aussi  honnête  que  Lâchés  avec  Bacchis.  C'est 
que  Phidippe  est  le  père  de  la  femme,  et  Lâchés  le  père  du  mari. 
L'un  devait  être  plus  irrité  que  l'autre  contre  celle  qu'ils  suppo- 
sent troubler  leur  alliance.  Térence  calculait  juste  tous  les  degrés 
d'intérêt. 

(42)  L'acte  V  commence  nécessairement  ici.  A  la  fin  de  la  scène 
qui  le  précède ,  Bacchis  est  entrée  chez  Myrrhine  et  Philumène. 
Lâchés  et  Phidippe  ont  quitté  là  scène ,  puisqu'ils  n'y  sont  plus 
lorsque  Parmenon  arrive.  Le  théâtre  est  donc  resté  vide .  A  ces  rai- 
sons ,  qui  paraissent  sans  réplique  j  on  en  peut  ajouter  une  autre 
aussi  forte  ;  Si  ce  monologue  de  Parmenon  était  la  troisième  scène 
et  non  la  première  dfe  l'acte  V,  comme  le  veulent  la  plupart  des 
éiditeurs^  la  visite  de  Bacchis  se  ferait  pendant  que  Lâchés  pro- 
nonce cinq  vers ,  et  Parmenon  huit  autres  :  ce  qui  choquerait  toute 
vraisemblance  En  efiTet,  serait-il  possible  que  le  récit  de  treize  vers 
pût  répondre  à  la  durée  de  la  visite  de  Bacchis,  dans  laquelle  elle 
s'est  justifiée  auprès  des  deux  femmes,  où  l'anneau  reconnu  a  de- 
mandé une  longue  explication?  Le  fond  de  cette  remarque  est  de 
madame  Dacier. 

(43)  Parmenon ,  je  te  trouve  fort  à  fyropos  ;  cours  vite  chercher 
Pamphile.  —  Parmenon  est  curieux ,  bavard ,  et  paresseux  ;  on  lui 
cache  tout,  on  ne  l'écoute  point,  on  le  fait  courir.  Il  n'arrive  jamais 
que  pour  être  envoyé  en  commission.  Ce  personnage,  ainsi  ballotté, 
est  plaisant.  Il  est  visible  que  Térence  a  voulu ,  dans  cette  pièce , 
s'écarter  de  la  route  ordinaire  des  poètes  dramatiques,  et  ne  pas 
se^fessembler  à  lui-même.  Tous  ses  personnages  sont  vertueux.  Ils 
ont  toujours  des  motifs  honnêtes  dans  tout  ce  qu'ils  font  et  disent. 
Nulle  ruse  du  valet,  qui  n'est  pas  même  au  fait  de  l'intrigue.  Cette 
intrigue  n'est  point  double,  comme  dans  les  autres  pièces.  Un  point 
encore  dans  lequel  le  poète  s'est  éloigné  de  l'usage  reçu,  c'est  que 
le  dénoûment  reste  caché  à  la  plupart  des  personnages ,  et  que 
cette  innovation^  loin  d'être  un  défaut,  est  d'une  bienséance  indis- 
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pentabfe.  On  ne  àoit  pas  dift8inidlert[Qe  ee  âénoûment  roiile  sur 
une  combinaison  d'événements  ^*il  est  bien  difficile  de  supposer 
réunis. 

(44)  Est'il  un  homme  plue  comblé  que  moi,  etc.  —  L'expression 
venmtatis  plenior  est  le  contraire  d'invenustus,  qui  se  trouve  acte  I, 
scène  vi  .de  VAnérienne.  Bonat  l'a  Jûen  remarqué.  Vtnmtatis  ple- 
nior,  dit*iK  ob  bénéficia  yemrii,  ont  contrarium  inoenuetus,  eui 
contra  reciderit  quod  amat. 

(45)  Je  ne  veux  pas  faire  comme  dans  les  comédies,  où  tout  le 
monde  sait  de  quoi  il  est  question.  Cet  événement  est  connu  de  ceux 
qui  doivent  le  savoir;  ceux  qu'il  ne  faut  pas  en  informer,  ni  ne  le 
savent,  ni  ne  le  sauront.  —  Lorsque  Pamphile  parle  ainsi  à  Bacohis, 
c'est  Térence  qui  se  justifie  avec  adresse  auprès  du  spectateur.  Ce 
poète  viole  l'usage,  qui  était  devenu  une  règle,  d'instruire  tous  les 
personnages  du  dénoûment.  Cette  nouveauté  Aurait  pu  dftoqoer. 
Un  mot  d'apologie  détournée  prévient  la  critique.  Si  on  demandait 
pourquoi  Térence  ne  suit  ptis  i'usage,  il  est  facile  de  répondre.  Le 
fait  qui  amène  le  dénoûment  doit  être  connu  de  tous  les  person- 
nages intéressés,  j[)arcequ'ils  doivent  tous  s'en  aller  conjkents. 
Ceux  qui  le  seront  davantage  en  l'ignorant  ne  doivent  pas  en  être 
informés.  Or,  dans  cette  pièce. «.  l'application  eât  claire.  Cbaque 
lecteur  l'a  déjà  faite. 
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LE  PHORMION. 

TITRE. 

Cette  pièce  fut  jouée  aux  fêtes  romaines,  sous  les  édiles 
curules  L.  Posthumius  Albinus  et  L.  €k)rnéliu8  Mérula,  par  la 
troupe  de  L.  AmbiYius  Tnrpio,  et  de  L.  Attilins  de  Préneste, 
Flaccus  j  affranchi  de  Claudius ,  fit  la  musique  ;  il  employa  les 
flûtes  Inégales.  Elle  est  tout  entière  imitée  de  la  pièce  grecque 
d'Apollodore,  qui  a  pour  titre  Epidicazomenos,  Elle  fut  re- 
présentée  quatre  fois  sons  le  consulat  de  C.  Fannius  et  de 
M.  Valérius. 


PHORMIO. 

TITULUS. 

Acta  ludis  romanis,  L.  Posthumio  Albino ,  et  L.  M.  Cornelio  Merula, 
sedilibus  cnrulibas.  Egerunt  L.  Ambivius  Turpio ,  et  L.  Attilius  Pr«- 
nsstinus.  Modos  fedt  Flaccus  Claudii ,  tibiis  imparibus.  Tota  gneca 
ApoUodortt  Epidicazomenos.  Facta  quarto ,  Cn,  Fannio  Strabone ,  et 
M.  Valerio  Menala,  contulibus. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 
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frères. 


DEMIPHON ,  1 


CURÉMÈS.    / 
ANTIPHON ,  fila  de  Demiphon. 
PHEDRIA  ,  fils  de  Glirémèl. 
NAUSISTRATE ,  femme  de  GhrAmii. 
«CXAtt  e»Atre  de  OeaaÉfllMk 
PMORMION ,  pwMita. 
DaYE  ,  esclave  ,  ami  de  Oeta. 
SdraiK)NB ,  noanit&  de  PtumUs. 


rus,j 

f ,       >  amii 


cKAinirus ,  : 

HEGION ,       V  amis  de  Demiphon. 

GRITON, 

DORION ,  marchand  d'eselarés. 


Pemomiaces  maets. 

PBANIE,  femme  d*ABfciflMa»L--. 

&  ta  fin  de  la  pièce  pour  file  de  Chré- 


PAMPtflLE ,  esclBTe  aimée  de  Phedriâ. 
IMjRCroif  i  servant». 


Ia  Uèm  «81  ê  ÂIMaics. 


PERSONNE  DRAMATIS. 


PR0L06US. 
DEMIPHO,    I 
CHREMES ,  i  '"*  *■• 
ANTiPBD  t  Demiybonia  Ûlkut. 
PHEVMA ,  CattemstiÉ  fllios^ 
NAUSiSTlUiTA'»  GkMiMtU  - 
6ETA ,  Dem^oateaemu. 
PHORMIO ,  parasitas. 
DAVUS,  serras,  Getae  amicqs. 
SOPHRONA ,  Phanin  nntriz. 


CRATINUS ,  J 

KBAIO ,        >  Demiphonis  amici. 


CRITO , 
DORl^ ,  leno. 


VnLNUJM  »  AMiphoBiB  mxm  i 
inflae  agnitefiUa. 

PAMPHILA ,  serr»,  à  Phedria  aniKU. 

DORCIO ,  anoilla. 


Scena  est  Athenis. 


PROLOGUE. 

Le  Tieux  poëte,  voyant  qu4l  ne  pent  arracher  Térence  au 
trarail  et  le  porter  à  ToisiTeté,  tâche,  par  ses  médisances^ 
de  le  détoupner  de  la  composition  (1).  Les  pièces  que  Térence 
a  données  jusqu'à  présent,  dit-il  sans  cesse,  sont  tr(^  simples 
et  d'un  style  faible.  Et  cela  parceque  notre  auteur  n*a  pas  mis 
sur  la  scène  un  jeune  fou  (2)  qui  s'imagine  Toir  une  biche , 
poursuivie  par  des  chiens,  venir  tout  en  pleurs  le  sui4[>lier  de 
la  secourir.  Si  cet  auteur  savait  que  le  succès  d'une  telle 
nouveauté  fût  plutôt  dû  aux  acteurs  qu'à  lui-même ,  il  atta- 
querait Térence  avec  moins  d'audace.  Si  l'on  dit,  ou  si  l'on 
pense  que,  sans  ce  vieux  poète  qui  nous  attaque  encore,  Té- 
rence n'aurait  pu  trouver  de  prologue,  n'ayant  personne  à 
maudire ,  je  répondrai  que  le  prix  de  la  poésie  (3)  est  proposé 
à  tous  ceux  qui  travaillent  pour  le  théâtre.  Cn  veut  ôter  toute 
ressource  à  notre  auteur,  en  le  détournant  de  l'occupation  qui 
le  fait  vivre.  Térence  veut  se  défendre,  et  non  attaquer.  Si 
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Postqaam  poeta  vêtus  poetam  non  potest 

Betnihere  a  studio,  et  transdere  hominem  in  otium , 

Maledictis  deterrere,  ne  scribat,  parât. 

Qui  ita  dictitat,  quas  antehac  fecit  fabulas ,  / 

Tenui  etse  oratione,  et  scriptura  levi  :         j 

Quia  nusquam  insanum  scripsit  adolescentulum 

Cervam  videre  fugere,  sectari  canes. 

Et  eam  plorare ,  orare,  ut  subveniat  sibi. 

Quod  si  intelligeret,  quum  stetit  olim  nova, 

Actoris  opéra  magis  stetisse,  quam  sua; 

Minus  multo  audacter,  quam  nunc  Indit,  liederet. 

Nunc  si  quis  est,  qui  hoc  dicat,  aut  sic  cogitet, 

Vêtus  si  poeta  non  lacessisset  prior, 

NuUum  invenire  prologum  potuisset  novus , 

Quem  diceret,  nisi  haberet  cui  malediceret. 

Is  sibi  responsum  hoc  habeat  :  in  medio  omnibus 

Palmam  esse  positam,qui  artem  tractant  musicam. 

Ille  ad  famem  hune  ab  studio  studuit  rejicere  ; 

Hic  respondere  voluit,  non  lacessere. 

Benedictis  si  certuset,  audisset  bene. 

32 
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Ton  avait  engagé  un  combat  de  poli^eBe,  il  répondrait  poli- 
ment.  A  bon  cbat,  bon  rat.  Mais  finissons-en  avec  cetbomme, 
i^oiquMl  n'en  finisse  pas  avec  ses  invectives. 

Écoutez  ce  ^i  ^ne  reste  à  vous  ^àre.  Je  v^oos  préieiÉe  «e 
comédie  nouvelle.  En  grec,  «fie  a  pour  ^tre  Epidie&affnwnoê. 
la  latin,  on  Ta  nommée  le  Fhormion,  parceipie  le  rôle  firls- 
cipal  est  celui  d'un  parasite  appelé  JHMrmioA-,  qui  «st  rame  4e 
la  pièce.  Si  vous  voulez  favoriser  notre  poëte,  écoutes-iMMis 
sans  prévention  et  en  silence.  Faites  que  bous  n'épranvioas 
pas  le  même  écbec  que  quand  le  bruit  nom  força  de  quitter 
Ja^flcène  (4),  où  nous  a  rappelés  le  talent  de  nos  acteurs,  «iilé 
4e  votre  équité  et  de  votre  indulgence. 


C^od  aib  ipao  ailatani  est,  id  sibi  esse  relatum  putet. 
J>e  illo  jam  ûasm  faciam  diceadi  m^, 
Peccandi  quum  ipse  de  se  finem  non  fadt. 

"Ntinc  quid  velim,  animum  attendite.  Adporto  novam, 
iEpidicazQQnenon  qtiam  vocant  conœdiam 
Grœci  :  Latini  Phormionon  nominant  : 
Quia  primas  partes  qui  aget,  is  erit  Phormio 
Farasitus,  per  quem  res  agetur  maxime. 
Voluntas  vestra  si  ad  poetam  accesserit. 
Date  operam  :  adeste  eequo  ànimo  per  silentîum  : 
Ne  simili  utamur  fortuna,  atque  usi  sumus , 
Quum  per  tumultum  noster  grex  motus  loco  est. 
Quem  actoris  virtus  nobis  restituit  locum, 
Boniiasque  vestra  adjutaus,  atque  sequanimltas.  ^ 


LE  PHORMIOM. 


ACTE  PBEMIER. 


SCÈNE  I.      . 
DAVK, 

« 

Mon  iatiine  ami^  mon  camarade  Geta  (^)  Tint  hier  me  trou- 
ver. Je  lui  redois  une  bagatelle  sur  un  ancien  petit  compte  qpu^'îl 
m'a  prié  de  solder.  J*ai  fait  la  somme^  et  je  rapporte.  JCax 
j'apprends  que  le  fils  de  son  maître  s'est  mariée  c'eMsans  doute 
pour  lui  que  Geta  gratte  et  ramasse  le  cadeau.  Quel  ii\}uste 
arrangement  !  toujours  les  pauvres  qui  donnent  aux  riches  (&). 
Le  pécule  que  ce  malheureux  a  ramassé  {7^  sou  à  sou,  à  grand'- 


PHORMIO. 


ACTUS  PRIMUS. 


SCETik  1. 

Arnicas  sammns  meus  et  popiïlaris  Geta 
Heri  ad  me  venit  :  erat  ei  de  ratiuncula 
Jampridem  apnd  me  reliquum  pauxillalum 
Nummonim  :  id  ut  conficerem.  Confeci.  Adfero. 
Nam  herilem  filium  ejus  duxisse  audjo 
Uxorem  :  ei,  credo,  munus  hoc  corraditur. 
Quam  inique  comparatum  est  !  hi  qui  minus  habent , 
Ut  semper  aliquid  addant  diritioribus. 
Quod  ille  undatim  vix  demenso  de  suo. 
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peine,  à  force  de  rogner  sa  pitance,  de  se  frauder  la  ration,, 
la  dame  le  raflera  d*un  coup ,  sans  songer  à  la  peine  quMl  aura 
coûté.  Nouvelle  saignée  au  pauvre  Geta  quand  sa  maltresse 
accouchera.  Encore  une  autre  le  jour  natal  de  Tenfant,  puis 
à  chaque  initiation  (8)  :  la  mère  emportera  tout  ;  Tenfant  n'est 
qu'un  prétexte.  Mais  ne  le  Tois-je  pas ,  jGeta .' 

SCÈKE  II. 

GETA,  DAVE. 

GETA,  à  un  esclave  qui  est  dans  la  maison.  S'il  vient  un 
homme  roux  me  demander... 

DAVE.  Le  voilà  ;  n'en  dis  pas  davantage. 

GETA.  Ahl  j'allais  au-devant  de  toi,  Dave  (9). 

DAVE.  Tiens,  prends^ les  espèces  sont  bonnes;  le  compte  j 
est:  quitte. 

GETA.  Merci.  Tu  ne  m'as  point  oublié.  Je  t'en  sais  gré. 

DAVE.  Au  temps  qui  court,  il  faut  bien  remercier  ceux  qui 
paient  leurs  dettes.  Mais  comme  tu  as  Tair  maussade  ! 

Suum  deflraudans  geniam,  comparait  miser» 
Id  illa  unirenum  abripiet,  haud  esdstimans 
Quanto  labore  partam.  Porro  autem  Geta 
Ferietar  alio  munere,  ubi  hera  pepererit  : 
Porro  autem  alio,  ubi  erit  puero  natalis  dies  : 
Ubi  initiabunt  :  omne  hoc  mater  auferet  : 
Puer  causa  erit  mittendi.  Sed  videon'  Oetam  ! 

SCENÂ  IL 

GETA,  DAVU8. 
GETA.  Si  quis  me  qu»ret  rufus... 

DAVOS.  Prasto  est  ;  desiae. 

GETA.  Oh  t 
At  ego  obviam  conabar  tibi,  Dave. 

DAVus.  Accipe.  Hem  ! 
Lectum  est  :  oonveniet  numerus,  .quantum  debui. 
GETA.  Amo  te,  et  non  neglexisM,  habeo  gratiam.  . 

DAVUS.  Pnésertim  ut  nunc  sunt  mores  :  adeo  res  redit,  \ 

Si  quis  quid  reddit,  magna  habenda  est  gratia. 
I      Sed  quid  ta  es  tristist 
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GETA.  Moi  ?  Âb  !  tu  ne  sais  pas  dans  quelle  frayeur,  dans 
<]uel  danger  je  suis. 

DATE.  Qu*y  a-t-il  ? 

GEtA.  Tu  le  sauras,  pourvu  que  tu  puisses  te  taire. 

DiYE.  Va  te  promener,  insensé  1  Tu  as  éprouvé  ma  bonne 
foi  en  matière  d*argent,  et  tu  crains  de  me  confier  des  paroles? 
Que  gagnerais-je  à  te  trabir? 

GETA.  Hé  bien  i  écoute. 

DATE.  De  toutes  mes  oreilles. 

GETA.  Tu  connais  bien  Chrêmes ,  le  frère  abié  de  notre  bon- 
liomme? 

DATE.  Pourquoi  pas?  • 

GETA.  £t  Phedria  son  fils? 

DATE.  Comme  je  te  connais. 

GETA.  Nos  deux  vieillards  se  sont  mis  en  route  en  même 
temps,  Chrêmes  pour  Lemnos,  notre  bonhomme  pour  la  Ci- 
lide.  Il  est  allé  chez  un  ancien  b6te,  qui  l'a  engagé  à  ce  Toyage 
par  des  lettres  où  il  lui  promettait  presque  des  monts  d'or. 

DATE.  Lui  qui  en  a  déjà  tant  et  plus  ! 

GETA.  Egonel  Nesds  qoô  in  metu,  et 
Qttanto  in  perido  sim. 

DAVUS.  Qoid  i^tuc  est  ! 

GETA.  Sciet, 
Modo  ut  tacere  possis. 

DAVUS.  Abi  sis ,  insciens  : 
I  Cnjus  tufideminpecuniaperspexeris, 
i  Verere  Terba  ei  crederel  Ubi  quid  mihi  lucri  est. 
Te  falleret 

GRTA.  Ergo  ausculta. 

DAVU8.  Hanc  operam  tibi  dico. 
GSTA.  Senis  nostri,  Dave,  fratrem  majorera  Chremem 
NostinM  .  ,.     > 

DAVUg.  Quidnf !    >N<^'V^>^^  Am^-^  'Vvv^^'^ 

on-A.  Quid!  Ejus  gnatnmPliedriain! 
DAWs.  Tanquam  te. 

GETA.  Erenit,  senibus  ambobus  simul 
Iter,  illi  in  Lemnum  ut  esset,  nostro  in  Ciliciam 
Ad  hospitem  antiquum.  Is  senem  per  epistolas 
Pellexit,  modo  non  montes  auri  pollicens.  ' 
DAVU8.  Gui  tanta.erat  res,  et  supereratt 
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GETA.  Qve  cela  m  t'étenne  pas  :  voilà  comme  iF  est. 

DATE.  Ahî  j'aurais  dû  être  un  grand  seigHenr,  mof  ft^). 

GETA.  En  partant,  ces  deux  vieillards  me  laissent  ici,  pour 
ainsi  dire,  geuremenr  de  leora  fis. 

BtATE.  GetA,  fv  as  pris  là  un  gouvernement  ftien  dur  (H). 

QKT^  L^mpérienee^mePa  prouvé.  Jt  fus  Weffabandtemié  dte 
mon  bon  génie  (12).  D*abordje  commençai  à  m*6pposeràteurs 
penchants  ;  en  un  mot,  tant  que  je  resfaf  ficlèle  aux  pères,  mes 
épaules  en  pâtirent. 

Hfifv.  Jfe'  m'en  doutais  ;  cfuefle  bélîse  à  toi  de  regfmber  contre 
raiguillon  I 

GETA.  Ensuite  je  fis  tout  ce  qu'ils  voulurent;  je  me  prêtai 
à  tout. 

DAVE.  Tu  as  suivi  le  cours  du  marbé  (13)i 

«m».  9*2âl«rd  notre  Antfphos  ne  fit  rfen  de  mal.  Pbur  ne- 
dria,  il  tl>ouv»  aussitôl  je  ne  sais^elle  chanteuse  dont  il  db^ 
vÎBt  anonreuK  fém.  Slle-  appai^tenaiil  à^  mr  coquin  de  mardiand 
d'esdtve»,  mméI»  H  i^stfàSH  rien  h  dbnner  ;  les  pères  y  avatfeiit 


GETA.  Desinas: 
Sic  est  ingçBios.' 

DAVUS.  Oh  !  regem  me  esse  oportt^-; 

GETA.  Âbeuntes  amho  hic  tum  senes,  tt^e  filfis 

Relinquunt  quasi  magisttam. 

DAVTja.  O  GeUi,  proTindam 
Cepisti  doraih. 

GETA.  Mihi  usu  venit,  hoc  sdo. 
Memini  relinqui  me  deo  irato  meo. 
Cœpiadversari  primo.  Quid  'Verbis  opos  est! 
Seni  fidelis  dam>sttm,  scapulas  perdidi» 
DAVUS.  Yenere  in  meotom  istnc  mihi  :  n«m.q}an  iwaritia-eat, 
Adversum  stimulmn  calces  1 

GETA.  Cœpi  lis  omnia 
Facere,  obseqw»q|u»  veUsnl^ 

DAVUS.  Scisti  uti  foro. 
GETA.  Noster  ândi'nffifl  quidquam  primo;  Hic  Phedria 
Continuo  quamdsm  nactus  est  puellulam 
Citharistriam  :  hanc  amare  cœpit  perdite. 
Ea  serviebat  lenoni  impurissimo  : 
Neque,  quod  daretur  quidquam  :  id  cnrarant patres. 


] 
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mis  b«ii  wàm.  liBstait  as  paovre  aoiaiit  d'en  repaître  sesyeax, 
dé  la>  swvpe  ipand  ^<  a}Iaîl  à  se»  leçons  et  quand  elle  en  re- 
venail^  AatifAicm  et  moi,  fonte  de-  mieux,  nens  suivions  PUe*- 
dria.  Vis-à-vis  l'école,  il  y  «m»*  une  bevrtique  de  barbier (14). 
NeusT  y  altesdiens,  pour  Fofdinaire,  fu^eile  retournât  dRttz 
elte.  Un:  j«ur  que*  nous  étion»  lir,  anriveun  jeune  homme  fes 
lanBM  anx  yeux.  Étonnés,  nou»Iui  demandons  ce  qu'il  a.  JSi^ 
ma»  juBcpi^à  pnésent,  dH^ii*,  fo  panvreté  ne  m'a  çaru  un  fâCF'^ 
deau  pesas^  et  ^ynieste.  Je  viens-  de  voir  dans  le  voisinage  nne 
malheuveuBe-filtepteurer  sa  mère,  qnr  est  morte.  Elle  éfîtit  as- 
sise auprès  du  corps.  Pas  un  ami,  pas^  une  connaissance,  pas 
un*  pio'eBl  ;  exeepté  une  petite  vieille ,  personne  pour  s'occnper 
dés  funérailles.  Elle  m'a  fait  pitié.  Elle  est  charmante ,  cette 
fille.  Bref,  ce  récit nmM  toucha.  Antiphon  dit  aussitôt  :  An<ms 
donc  la  voir.  Allons,  dît  un  autre;  conduisez-nous.  On  part, 
on  arrive 9^  on  voit.  Quelle  bf^e  personnel'  Et,  ce  qui  te  Tàu- 
rait  fait  trouver  plus  belle  encore,  rien  ne  relevait  ses  attraits*. 
Elle  était  échevelée,  pieds  nus,  en  désordife,  éplorée,  maf  vf- 


Restabat  aliud  nihil,  nisi  oewtoe  paicere , 
Sectari,  Ib  ludiun  dacere,  et  rechicere; 
Nos  otiosi  operam'dabamoB  Phedri». 
In  quo  hœc  discebat  ludo,-  eK'adwersum  ei  looo 
Tonstrina  erat  qnaedam.  Hic  solebamus  fere 
Plerumque  eam  opperiri,  dum  inde  iret  domum. 
Interea  dum  sedeoai»  ilUayJnterrenit 
Adolescens  quidam  laerymaïUi  Nos  misarier  : 
Bogamus  quid  sit::  NimqnafmxjaB,  inqnit,.  aa  modo^ 
PaupeDtaaJMkionuS'Visara  est,  et  miseromv  et  gmve.. 
Modo  quamdam  vidiTûrgiaemhic  Ticinin 
Miseram,  sùam  matrem  lamentait  mortaam» 
Ea  sita  erat  ex  adveeae  :  nequc  ilU  benevolena , 
Neque  notus,  neque  cognatus,  extra  UBam.aiiiculam, 
Quisqaam  aderat,  qui  adjutatet  funus.  Miseritom  est. 
"Virgo  ipsa  facic  egregia.  Quid  verbis  opus  estî 
Commorat  omnes  nos.  Ibi  continuo  Antipho , 
Vultisne  eamus  viseret  Alius,  censeo  : 
Eamus,  duc  nos  sodés.  Imus,  venimus , 
Videmus.  Yirgo  pulchra  !  et,  que  magis  diceres , 
Nibil  aderat  adjnmenti  adpulcbritudinem; 
Capillus  passus,  nudus  pes,  ipsa  horrida  : 
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tue  ;  de  sorte  que,  û  elle  ii'a?ait  été  natureUement  très-bdle» 
tout  cela  aurait  éteint  sa  beauté.  Phedria,  tout  épris  de  sa  cban- 
leuse,  dit  froidement  :  Elle  est  assez  bien.  Mais  Antipbon... 

DATE.  J'entends.  Il  devint  amoureux. 

GETA.  Sai»4u  à  quel  point?  Vds  où  cela  aboutit.  Le  lende- 
main il  Ta  droit  à  la  vieille ,  lui  demande  accès.  La  yieflle  re- 
fuse, lui  représente  riqjure  de  son  procédé  :  la  fille  «st  ci- 
toyenne d'Athènes,  vertueuse,  et  de  bonne  famille;  8*il  veut 
répouser,  il  le  peut,  suivant  les  lois  ;  sinon,  non.  Notre  amoiH 
reux  ne  sait  que  faire.  Il  avait  bien  envie  d'épouser,  mais  il 
craignait  son  père  absent. 

DAVE.  Est-ce  que  le  père ,  à  son  retour,  n'aurait  pas  con- 
senti? 

GETA.  Lui?  Une  inconnue  sans  dot!  Jamais. 

DAVE.  A  la  fin  qu'arrive-t-il? 

GETA.  Ce  qui  arrive?  Un  parasite  nommé  Phormi4m,  homme 
effronté...  (puissent  les  dieux  le  confondre!) 

DAVE.  Qu'a-t-il  fait? 


Xaerymœ,  vestitus  turpis  ;  ut,  ni  vis  boni 
în  ipsa  inesset  forma,  hœc  formam  extingaerenU 
nie,  qui  illam  amabat  fididnam,  tantummodo, 
Satis,  inquit,  scita  est.  Noster  vero... 

DAVUs.  Jamscio: 
JLmare  cœpit. 

GETA.  Sein'  quamt  Quo  évadât,  vide, 

Postridie  ad  anum  recta  petgit.  Obseorat, 
'    Ut  sibi  ejus  faciat  copiam.  lUa  enim  se  negat  : 

Neque  eum  «equum  ait  facere.  Illam  civem  esse  Âtticam  , 

Bonam,  bonis  prognatam.  Si  uxorem  velit, 

Lege  id  licere  facere  :  sin  aliter,  negat. 

Noster,  quid  ageret,  nescire  :  et  illam  ducere 

Cupiebat,  et  metuebat  absentem  patrem. 
DAVUS.  Non,  si  redisset  pater,  ei  veniam  darëtt 
GETA.  Illene  indotatam  virginem,  atque  ignobilon 

Daret  illi!  Nunquam  facerét. 

DAVUS.  Quid  fit  denique! 

GETA.  Quid  fiait  Est  parasitus  quidam  Phormio, 

Homo  confidens  :  qui...  (illum  di  omnes  perduint!  ) 
D.vvus.  Quid  is  fecit  î 
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GETju'  n  a  donné  le  consdl  que  Toici  :  «  La  loi  ordonne  aux 
«  orphelines  de  se  marier  à  leurs  plus  proches  parents ,  et  aux 
m  parents  de  les  épouser.  Je  te  dirai  le  cousin  de  cette  fille.  Je 
«te  ferai  assigner,  feignant  d'être  Tami  de  son  père.  Nous 
N  irons  en  justice.  Je  lui  ferai  un  père ,  une  mère  ;  je  vous 
M  forgerai  une  parenté  selon  les  besoins  de  la  cause.  Comme 
wtu  ne  r^liqueras  rien,  je  gagnerai  sans  peine.  Votre  père 
*>  reviendra.  Il  me  fera  un  procès.  Que  m'importe?  Par  pro- 
M  vision  la  fille  sera  à  nous.  » 

DAVE.  Plaisante  effronterie  ! 

GETA.  Il  persuade  mon  homme.  Assignation;  plaidmrie;  pro- 
<îès  perdu;  mariage. 

BAVE.  Que  dis-tu  là? 

GETA.  La  vérité. 

DAVE.  Que  deviendras-tu,  mon  pauvre  Geta? 

GETA.  Je  n'en  sais  rien,  par  Hercule I  Mais,  arrive  qui  ar- 
rive, je  suis  prêt  à  tout. 

DAVE.  Fort  bien.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  liomme  de  cœur. 


GETA.  Hoc  consiliiun,  quod  dicam,  dédit. 

Lex  eit,  ut  orbte,  qui  sint  génère  proximi , 

£i>  nubant  :  et  illos  ducere  eadem  haec  lex  Jubet. 

Ego  te  cognatum  dlcam,  et  tibi  scribam  dieam  : 

Paternum  amicnin  me  assimulabo  virginis  : 

Ad  judices  véniemus  :  qui  fuerit  pater, 

Quœ  mater,  qui  cogiiata  tibi  sit;  omnia  luec 

Confingam  :  quod  erit  mihi  bonam,  atque  eommodum. 

Quum  tu  horum  nihil  refelles,  vincam  scilicet. 

Pater  aderit.  Mihi  paratae  lites.  Quid  mea  ! 

nia  quidem  nostra  erit. 

DAVUs.  Jocularem  audaciam  ! 

GETA.  Persuasit  homini  :  façtum  est,  ventum  est,  vincimnr, 

Bttxit.  • 

DATUs.  Quid  narras  1 

GETA.  Hoc  quod  audis. 

DAVU8.  OGeta, 
Quid  te  futurum  est! 

GETA.  Nescio  hercle.  Unum  hoc  scio  : 

Quod  fors  feret,  feremus  aequo  animo. 

DAVU6.  Placet: 
Hem,  istuc  viri  est  bffidum. 


âoft  Lsr  pn<mMioNc 

u^TA.  Je  n'aè  d'espéranee  qu'en  mo»; 

BÉkVE.  Je  Vappromre. 

GETA,  avec  ironie.  Je  le  CKÂs^bien;  fii^afs  cherehermi'iii- 
tescessettr  qui  Tiendrait  dire*:  Pour  ee¥Bt  fots-d  pardomc^ifi, 
je  t'en  prie;  s'il  recommeBce,  phis  de  graee.  Encere,  poorm 
qnil  n^jovtât  pas  :  QnBaé  je  serai  paslf,  assoBome-le  ai  tu 


BATE.  Et  tbii  pédagogue  (157  ^^^^  ^^  chaRteuse ,  commead: 
Tont  ses  affaires? 

GETA.  Comme  ça ,  tout  doucement. 

lUTE.  ftn'a  pas^gran^ehoseàdiMnier; 

GETA.  Rien  du  tout  que  de  belles  promesses. 

DATE.  Son  père  est-il  de  retour,  ou  noir.' 

GETA.  Pas  encore. 

DATE.  Et  votre*  Heoâiomme',  qoand  revientnî  > 

6ETA.  Noa9  ne  savoiis  pas  au-  itwfe.  Mats  je  vfens  d*^ 
prendre  qu'il  est  arrivé  une  lettre  de  lui  à  la  douane  (16)^  je 
vais  la  cherahor. 

DAVE.  Tu  ne  desires  plus  rien,  Geta? 

GETA.  In  m»  onmia  8pe»nihi  ei^ 
DAVU8.  Laudo. 

GETA.  Ad  preofttoEem.  adaan  »  credtr,  qui  mihi 
Sic  oret  :  Nunc  amittt,  qwesoy  hmmc  :  caternai 
Posthac  si  quidquam,  nihil  prêt».  Tantnmmodo 
Non  addat  :  Ubi  eg9  bine  ftbievo,  t«l  ooddito* 
DAVUS.  Quid  ille  paBdagogm,  qiiioltliaitatrbunt.»> 
Quidreigeriti 

GETA.  Sic,  teimiicr. 

DAVUS.  Non  multinn  babet 
Quod  det  fortasee. 

OTTA.  Ima  nihil,  nisi  spem  mcram. 

DAYTre.  Pater  ejus  rediit,  an  nont 

OBTA.  Nondum. 

DAVUS.  Quidi  Senem 
Qaoad  ezpectatis  vestrumt 

OVTA.  N«A  certain  scio  : 
Sed  epistolain  ab  eo  allatam  ease  audivi  modo. 
Et  ad  portitores  esae  delatam.  Hanc  petam. 
DAVUS.  Numquid,  Geta,  aliud  me  viaf 
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GITA.  Que  ta  te  portes  bie».  Holà,  petit  garçon...  Cmn- 
ment  l  personne!  (à  un  petit  esclave)  Ti^s ,  doane  cela  ^ 
DùtuàmoL 

SCÈNE  HL 

AîWTWiOW,  PREDRfA. 

ANTiPHOK.  En  être  réduit,  PhedHa,  à  ne  pouvoir  sans 
frayeur  penser  au  retour  d'un  père  qui  m'aime  si  tendre- 
ment (17)  !  Sans  mon  imprudence,  je  Tatf entais  avec  les  sen- 
timents d'un  fils. 

PHEBRiA.  Mais  qu'as-ta? 

ANHPH0N.  Tu  le  demandes ,  toi ,  complice  de  ma  témérités 
Plût  aux  dieux  que  jamais  Fhormion  n'eût  songé  à  me  donner 
ce  conseil  (18),  ni  à  pousser  ma  passion  à  ce  qui  fait  ma  perte! 
Je  ne  l'aurais  pas  possédée;  j'en  aurais  souffert  pendant  quel- 
ques jours ,  mais  je  n'aurais  pas  le  cœur  tourmenté  d'une  in- 
quiétude continuelle... 

PHEDRiA.  J'écoute. 

ANTipHoif ,  ccntînuant.  Dans  fattente  d'un  père  qui  va ,  au 
premier  moment,  m'arracher  à  une  si  douce  liaison. 

GETA.  Ut beo« sittlhL 
Puety  heus  :  nemon'  hue  prodiitCape,  d«uhoc  Dorcao. 

SCENA  m. 

ANTIPHO,  PHEDBIA. 
ANTlPEO.  Adeaml  reatradiMe,  atqnlmihi  coasttltumoptbnerelUesse» 
Fhedria,  p«tr«m  ut  extimeMani,  ubl  iu  mentem  ejos  ad^vBnti  venit  ! 
^aod  wA  fiiiMom  ineogitaBi,  Ha  emu  expectarem,  ut  par  ftiit. 
PHSDR1A.  .(^oid  iatnr  twtf 

AHTIFHO.  B<^^it&8  !  qxd  tam  audacis  fÏM^noris  mibi  consdus  sis! 
Quod  utinam  n«  Phormioni  id  suadere  in  mentem  inddisset, 
Neu  me  cnpidum  eo  impulisset,  quod  mihi  principium  est  mali. 
Non  potitnji  essem  :  fuisset  tum  ÔIos  mihi  sgre  aliquot  dies. 
At  non  quotidiana  cura  hiBc  angeret  animum... 

PHSDRIA.  Audio. 

ANTIPHO.  Dum  expecto,  quam  mox  veniat,  qni  adimat  hanc  mihi 
consuetudinem. 
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pHEDRiA.  Les  autres  se  plaignent  de  n'avoir  pas  ce  qu'ils 
désirent  :  toi,  tu  te  lamentes  d'avoir  plus  que  tu  n'espérais. 
Tu  es  trop  heureux  en  amour,  Antiphon;  ton  sort  est  digne 
d'envie.  Puissent  les  dieux  m'accorder  autant  de  jours  de  bon- 
heur I  je  mourrais  volontiers  à  ce  prix.  Par  là  juge  du  reste. 
Juge  combien  je  suis  accablé  des  rigueurs  de  l'amour,  et  com- 
bien ses  faveurs  devraient  te  combler  de  joie.  Je  n'ajouterai  pas 
que,  sans  dépense,  tu  as  trouvé  une,  personne  libre  et  bien 
née;  que  tu  as ,  selon  tes  désirs,  une  femme  d'une  renommée 
intacte  (19).  Son  bonheur  n'a  pas  à  se  cacher;  il  n'y  manque 
qu'un  cœur  capable  de  le  goutter.  Si ,  comme  moi ,  tu  avais 
affaire  à  mon  marchand  d'esclaves,  tu  verrais  alors.  Voilà 
<M>mme  nous  sommes  :  jamais  contents. 

ANTIPHON.  C'est  plutôt  toi,  Pbedria,  qui  me  parais  heureux: 
encore  maître  de  prendre  un  parti,  tu  peux  serrer  ou  briser 
tes  nœuds.  Moi ,  malheureux,  j'en  suis  réduit  à  ne  pouvoir  ni 
quitter  ni  conserver  l'objet  de  ma  tendresse.  Mais  qu'est-ce  que 
ceci  ?  N'est-ce  pas  Geta  que  je  vois  accourir  ?  C'est  lui.  Ah  ! 
malheureux  !  que  je  redoute  ce  qu'il  va  m'annoncer  ! 

PHSDRIA.  Aliis,  quia  défit  quod  amant,  œgre  est  :  tibi,  quia  superest, 
dolet. 

Amore  abundas,  Antipho. 

Nam  tua  quidem  hercle  certc  vita  h«c  expetetida  optandaque  est. 

Ita  me  di  bene  ament,  ut  mihi  liceat  tamdiu,  quod  amo  frui  ; 

Jam  depacisci  morte  cupio.  Tu  conjidto  entera, 

Quid  ex  hac  inopia  nunc  capiam,  et  quid  tu  ex  istac  copia. 

Ut  ne  addam,  quod  sine  sumptu  ingenuam,  liberalem  nactus  es  : 

C^uod  habes,  ita  ut  voluisti,  uxorem  sine  mala  fama  :  palam 

Beatus  :  ni  nnum  hoc  desit ,  animus  qui  modeste  istœc  ferat. 

Quod  si  tibi  res  sit  cum  eo  lenone ,  quocum  mihi  est,  tum  sentias. 

Ita  plerique  ingenio  sumus  omnes,  nostri  nosmet  pœnitet. 
ANTiPHO.  At  tu  mihi  contra  nunc  ridere  fortunatus,  Phedria , 

Cui  de  integro  est  potestas  etiam  consulendi,  quid  velis  ; 

Retinerç,  amare,  amittere.  Ego  in  eum  incidi  infelix  locum  , 

Ut  neque  mihi  ejus  sit  amittendi,  nec  retinendi  copia. 

Sed  quid  hoc  esti  Videon'  ego  Getam  currentem  hue  advenire! 

Is  est  ipsus.  Hei  timeo  miser,  quam  hic  nunc  mihi  nuntiet  rem. 
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SCÈNE   IV. 

GETA,  ANTIPHON,  PHEDRIA. 

GETA,  sans  apercevoir  Antiphon  et  Phedria.  Te  voilà 
perdu  y  Geta,  si  tu  ne  trouves  au  plus  vite  quelque  expédient. 
Un  orage  imprévu  va  crever  sur  ta  tète.  Je  ne  sais  ni  com- 
ment réviter,  ni  par  où  me  tirer  de  là.  On  ne  peut  plus  cacher 
notre  effronterie.  Si  quelque  ruse  ne  nous  vient  en  aide ,  c'en 
est  fait  de  mon  maître  ou  de  moi. 

ANTIPHON,  à  Phedria,  Pourquoi  vient-il  si  troublé? 

GETA ,  toujours  sans  apercevoir  Antiphon  et  Phedria.  Je 
n'ai  qu'un  instant  pour  me  retourner.  Le  bonhomme  est  arrivé. 

ANTIPHON ,  à  Phedria.  Quel  est  donc  ce  malheur? 

GET.v  f  toujoîirs  y  etc.  Quand  il  saura  notre  équipée ,  com- 
ment apaiser  sa  colère?  Lui  parler,  je  Tenflammerais.  Me  taire, 
je  l'aigrirais.  Me  disculper,  ce  serait  parler  à  un  sourd  (21). 
Que  je  suis  malheureux!  Je  tremble  pour  mon  compte,  mais 
c'est  Antiphon  qui  me  déchire  le  cœur.  11  me  fait  pitié  ;  c'est 
pour  lui  que  je  crains,  c'est  lui  qui  me  retient.  Si  ce  n'était  lui, 

SCENA  IV. 

GETA,  ANTIPHO,  PHEDRIA. 

GETA.  Nullus  es,  Geta,  nisi  jam  aliquod tibi  consilium  celere  repereris  : 
lia  nunc  imparatum  subito  tanta  te  impendent  mala  : 
Qu»  neque  uti  deviiem  scio,  neque  quomodo  me  inde  extraham. 
Kam  non  potest  celari  nostradiutius  jam  audacia  : 
Qu8B  si  non  asta  providentur,  me  aut  herum  pessnmdabunt  (20). 
ANTIPHO.  Quidnam  ille  commotus  venit  t 
GETA.  Tom,  temporis  mihi  punctum  ad  banc  rem  est.  Herus  adest. 

ANTIPHO.  Quid  istuc  mali  est! 

GETA.  Quod  quum  audierit,  quod  ejus  remedium  inveniam  iraciindist 

Loquarnel  incendam.  Taceami  instigem.  Pnrgem  me!  laterem 

lavem. 
Eheii  me  miserum  I  Quum  mihi  paveo,  tum  Antipho  me  excruciat 

animi  : 
Ejus  me  miseret  :  ei  nunc  timeo  :  is  nunc  me  retinet.  Nam  absque 
eo  esset. 
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j'aurais  bientôt  pris  mon  parti,  bravé  la  colère  du  bonhomme , 
fait  main-basse  et  levé  le  pied. 

ANTiPHON.  Que  parle-t-il  dé  fuite  ou  de  vol  ? 

GETÀ  y  toujours  À  part.  Mais  oii  trouver  Antiphon?  De  quel 
eMé  le  chercher? 

PiiEDRiA.  Il  parle  de  toi. 

ANTIPHON.  Je  ne  sais  ce  que  c'est;  mais  je  ji'aUeaids  xien  de 
bon  de  ce  messager. 

pfiBDBiA.  £st-ce  que  tu  rêves? 

GETA ,  en  s'en  allant.  Je  vais  à  la  maison:  il  ne  sort  guère. 

PHEDBiA.  Rappelons  notre  homme. 

AKxiPfl<nf.  Alte  là. 

GCTA..  Ah!  ah!  qui  que  vous  soyez,,  vous  avez  le  comman- 
dement assez  beau.  > 

ANTIPHON.  Geta. 

CETA^  se  retovarnant.  C'est  celui  que  je  cherchais. 

ANTIPHON.  Quelles  nouvelles  iy[)portes-tu?  Dis,  et  si  tu  peux , 
ea  un  mot. 

GETA.  Je  le  ferai. 

ANTIPHON.  Parle. 

Recte  ego  mihi  vidissem,  et  senis  essem  ultus  iracundiam  : 

Aliquid  convasassem»  otque  hineme  conjicerem  proUnus  in  pedes. 

ANTIPHO.  Quam  hic  fiigam,  aut  fujtum  parât  t 

GETA.  Sed  ubi  Aattiphonem  reperiaml  àut  qaa  qaaerere  insistam  via  1 

PHBDKIA.  Te  nominat. 

AwnpHO.  Iffescio  qnodmagiiiim  hoemtnflo  ezpeeto  malum. 

PREORIA.  Ah  1  sanusne  esl 

GETA.  Domum  ire  pergam  ;  ibi  piorimam  est. 

PHSDBIA.  Bevocemus 
Hominem. 

iWTirHO.  Sta  illico. 

GETA.  ^em  1 
8afiB  "pto  imperio,  qtitequis  es. 

ANTIPHO.  Geta. 

GETA.  Ipse  est,  quem  volai  ob^iam. 
ANTIPHO.  Cedo,  quid  portas,(Obsecro?  Atque  id,  si  potes,  'verbo  expedi. 
GETA.  Fjaciam. 

ANTIPHO.  Eloquere. 
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GETA.  Tout  à  Fheure  au  ^ort.»» 

«ETA.  Vous  avez  àmmé.        ; 
hsmsm»,  ie  «ikr,iDort. 

ANTiPHON.  Que  devenir? 

pHEDRUy  à  Geta.  Que  dis-tu? 

«eTA,  (wec  humeur»  à  jPJMrta.  Je  disque  je  Tiens  de  voir 
son  père  (22),  votre  oncle. 

ANTIPHON.  Quel  jroaède  trouver  ,à  «m  coup  si  8u9)it?  t^ère 
Phionel  8*il  fuit  -que  k  6ûrt  nonstoépase^  latrie  n'a  ploB  d'at- 
traits pour  moi  (23). 

GETA.  Puisqu'il  en  est  ainei,  AiiÉiphtii,  i\  faut  podoiâ)ler 
d'ardeur.  La  fortune  aide  les  braves. 

ANTVHON.  Je  ne  me  possède  pas. 

43SSL.  Aiûonrdlim  -ou  jannûs  il  «foui  urons  posséder,  Anti- 
j^on.  Si  votre  pto  nous  .voit  Ifembtoy  il  vws  «oaraira  cfw- 
pable  (24). 

PHEDRU.  Cela  est  vrai. 


'0HRA.  Vodo'tfmdportum... 

AivTimo.  '^^nnmef 

GBTA.  fnt^llMtti. 

ANTIPHO.  Occidi. 
PHEDRiA.  ^em! 

ANTiaïQ.  i^^  %%BSA\ 

jnOBMiA.  Quid  aist 

GETA.  Hujus  patretn  yfifisse  me,  patruum  tuum. 
ANTIPHO.  Kam  quod  ego  htiic  nunc  subito  exitio  remedium  inveniam 


Qaod  si  eo  mese  fortunes  redeunt,  Phanium,  abs  te  ut  distrahar, 
Nulla  est  mihi  vita  expeteoda. 

GETA.  "Bxfgo  istoe  qvramltii  sint,  Antipho, 
Tanto  magis  te  adii{;âare  «vium  ast.  Fortes  fortuna  adjuvat.^ 
ANTIPHO.  Kan  «nm  a|Mid  nM. 

«B9A.  Atqui  opus  est  nunc,  quum  maxime,  ut  sis,  Antipho  : 
S^m,  «&  MBserit  te  t.inairiOTa  pater  «esse,  arbitraMtnr 
Commeruisse  culpam. 

Mmz  verum  est; 
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ANTiPHON.  Je  ne  saurais  me  refondre. 

GETA.  £f  s'il  fallait  faire  quelqne  chose  de  plus  difficile? 

ANTiPHON.  Je  le  pourrais  encore  moins. 

GCTAy  à  Phedria.  Il  n'y  a  rien  à  faire,  Phedrîa  :  par- 
tons (25).  Pourquoi  perdre  ici  notre  peine?  Pour  moi ,  je 
m*en  yais. 

PHEDRu.  Et  moi  aussi. 

Asntpwjn.  Dites-moi  :  si  je  voulais  faire  le  braTe,  serait-ce 
bien  ainsi  (26)? 

CETA  y  d'un  air  mécontent.  Vous  badinez. 

ANTiFHON.  Examinez  mon  air  :  hé  bien!  est-ce  mieux? 

GETA.  Non. 

anuphon.  Et  de  cette  manière? 

GETA.  A  peu  près. 

AtrriPHON.  Et  de  celle-ci? 

GETA.  Fort  bien.  Gardez  cette  contenance.  Répondez  pan^ 
pour  parole,  parefl  pour  pareil,  de  peur  que  sa  colère  ne  tous 
fasse  décamper  dès  le  premier  choc. 

ANTiPHON.  J'entends. 

ANTIPHO.  Non  possam  immutarier. 
GETA.  Qu|d  faceres,  si  aliud  gravias  tibi  nonc  faciendiim  foret!    | 
ANTIPHO.  Quoin  hoc  non  possam,  illud  minus  possem. 

GSTA.  Hoc  nihil  est,  Phedria  :  illcet. 
Quid  hic  conterimus  operam  frustrai  Quin  abeo. 

PHBDRIA.  Eiquidemego. 

AMTiPHo.  Obtecro, 
Quid  si  assimulabot  Satin'  est! 

GSTA.  Garris. 

ANTIPHO.  Vultumcontemplaininithem, 
Satin'  sic  est! 

GBTA.  Non. 
ANTIPHO.  Quid  si  sic  ! 

GSTA.  Propâonodum. 

ANTIPHO.  Quid  si  sic! 

GSTA.  Sat  est. 
Hem  istuc  serta  :  et  ▼erbum  Terbo,  par  pari  ut  respondeas, 
Ne  te  iratus  suis  swTidicis  dictis  protelet. 

ANTIPHO.  Scio. 
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GOTÂ.  VtHis  avea  été  forcé,  malgré  tous...  la  loi...  la  sen- 
tence (^.  Entendez-TousP  M^  quel:  est  ee  vieillard  au  bont 
de  la  place? 

mmpne»,  G^est  lui.  Je  m  p^is  soutemr  sa  présence. 

«ETA*  Mil  que faite»-ToufrP  Où  aHez-T^uSvAntiphonPR^tez, 
vous  dis-je. 

ÀNTH^HON.  Je  me  connais;  je  sens  tbnte  ma  faute  :  je  vous 
reoommande  Phu^  el  mes  joues. 

SCÈNE  V(28). 

PHEDRIA,  GETA. 

I 

PHEDRU.  Geta,  qu'allons-nous  devenir? 

GETA.  A  vous  la  réprimande ,  à  moi  les  étrivières ,  ou  je 
serais  bien  trompée  Mais  les  c<m9en»  qne  nons  dôimions  au 
oouriff ,  il  faudi^t  les"  svà¥te  nims-méfiies<,  fliofirià. 

pmmBik.  Q«îtte  fk^nU  ftHJK^îM;  ék  phim  ce  qne  je  dèis 
faire. 

GETA.  Vous  souvi^t-il  de  ce  qwe  vo«s  disiez  autrefois^ pour 

ê 

GETA.  Yi  coactum  te  esse  inyituin,,lege,  jodido^Tenesl 
Sed  qui»  hic  est  senex,  qiiem  video  in  ultima  plateat 

ANTiFua  Ipsas.QSt. 
Non  possum  adesse. 

GETA.  Â!h  !  qnid  agis  !  Quo  abis^  Antipho  t  Maue  ; 

Mane,  inquam. 

ANTIPHO.  Egomet  me  novi,  et  peccatum  meum  : 

Y  obis  commendo  Phaniun/,  et  .Titam  meaiu. 

SCENA  V. 

PHBDBU«  GETA. 
PHEDRiA.  Geta,  quid  nunc  fietl 

OKTA.  TiiJaMlfeerMufies: 
Ego  yl«ctac  penden»»  iii8iqnid.iBa  f«£eU«c^ 
Sed  quod  modo  hic  nos  Ântiplu>nem  momrimiM» 
Id  nosmetipsosiacere  oportet,  Vhtàtia^ 
PHEDRIA.  Aufer  mihi,  oportet  :  quin  tu,  quod  faciam,  impQra;. 
GETA.  Meministin'  olim  at  fuerit  vestra  oratto, 
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vous  disculper,  au  commencement  de  cette  affaire?  Que  la 
cause  était  juste,  daire,  imperd^j^le,  et  incontestable? 

i>HEDRiA.  Je  m'en  souviens. 

GETA.  Hé  bien!  voilà  les  raison^ quMl  faut  apporter  ai]gour- 
d*liuiy  ou  de  meiUeures,  de  plus  subtiles  encore,  s'il  est  pos- 
sible. 

PHEABU.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

GETA.  Engagez  le  combat;  je  serai  en  embuscade  (29),  prêt 
à  vous  soutenir  si  vous  pliez. 

PHEDRiA.  Soit. 

SCÈNE  VI. 

DEMIPHON,  GETA,  PHEDRIA. 

BEHiPHON,  sims  apercevoir  Phedria  et  Geta,  Antiphon  marié 
sans  mon  consentement!  Mon  autorité...  Mais  laissons  là 
jnon  autorité  :  n'avoir  pas  au  moins  redouté  ma  colère!  n'avoir 
pas  de  honte!  Quelle  audace  !  Ah!  Geta,  bon  conseiller! 

GETA,  à  Phedria.  A  la  fin. 


In  re  incipienda  ad  defendendam  noxiamY 
Justam  illam  causam,  facilem,  vincibilem,  optimamt 
PHEDRIA.  Memini. 

OETA.  Hem  y  nimc  ipsa  est  opus  ea  :  aut,  si  qaid  potest, 
Meliore,  et  callidiore. 

PHEDRIA.  Fietsedulo. 

GETA.  Nunc  prior  adito  tu  :  ego  in  insidiif  hic  ero 
Succenturiatus,  si  quid  deficies. 

PHEDRIA.  Age. 

SCENA  VI. 

DEMIPHO»  OETA,  PHEDRIA. 

DEMiPHO.  Itane  tandem  uxorem  duxit  Antipho  injussu  meot 

Nec  meom  impertum  :  âge,  mitto  imperium  :  non  simultatem  meam 
Revereri  saltemt  Non  pnderel  O  fadnus  audax  !  O  Geta 
Monitor  ! 

OETA.  Yix  tandem. 
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DEMiPuoN.  Que  me  diront-ils  ?  Quelle  excuse  trouTeront-ils? 
Je  voudrais  bien  sayoir. 

GETA,  à  part.  Elle  esttrouTée.  Inquiétez-Tous  d'autre  chose. 

DEMiPHON.  Me  dirait-il  :  J'ai  fait  ce  mariage  malgré  moi;  la 
loi  est  formelle?  J'en  conirlens. 

GETA.  Bon. 

DEHn>H0N.  Mais  aller  scieminent,  sans  rien  répondre,  donner 
gain  de  cause  à  son  adversaire,  y  a-t-il  été  contraint  par  la  loi? 

PHEDRiA.  Voilà  rembarras. 

QETA.  Je  vous  en  tirerai  ;  laissez-moi  faire. 

DEMIPHON.  Je  ne  sais  quel  parti  prendre ,  car  je  n'ai  jamais 
prévu  ni  imaginé  ce  qui  m'arrive.  Ma  colère  m'ôte  toute  ré- 
flexion. Ah  !  c'est  dans  la  prospérité  que  tous  les  hommes  de- 
vraient songer  à  supporter  les  revers,  les  chagrins,  les  dan- 
gers, les  pertes,  l'exil.  Un  père  de  famille  qui  revient  de 
voyage  devrait  s'attendre  à  trouver  son  fils  dérangé,  sa  fenome 
morte,  sa  fille  malade;  se  dire  que  ces  accidents  sont  com-^ 
muns,  qu'ils  ont  pu  lui  arriver.  Rien  ne  l'étonnerait.  Ce  qu'il 
trouverait  de  bien,  contre  son  attente,  serait  autant  de  gagné. 


DEMiPHO.  Qnidmihidicent!  Aatqaamcausamreperient! 
Demiror. 

GETA.  Atqui  reperi  jam  :  aliud  cura. 

^  DBMiPHO.  Anne  hoc  dicent  mihi  : 

Invitas  feci,  lex  coegiti  Audio,  et  fateor. 

GBTA.  Placet. 
BEBnPHO.  Yerum  scientem,  tacitum,  causam  tradere  adversariis  : 
Etiamne  id  lex  coegiti 

PHEDRIA.  lUud  durum. 

GBTA.  Ego  «xpediam  :  sine. 
DBMIPHO.  Incertain  est  quid  agam  ;  quia  prteter  spem,  atque  incredibile 
hoc  mihi  obtigit  : 

Ilta  sum  irritatus,  animum  ut  nequeam  ad  cogitandum  instituere. 
Quamobrem  omnes,  quum  secund»  res  sunt  maxime,  tum  maxime 
Meditari  secom  oportet,  quo  pacto  adversam  terumnam  ferant  : 
Pcricla,  damna,  exilia.  Peregre  rediens  semper  cogitet, 
Aut  filii  peccatum,  aut  uxoris  mortem,  aut  morbum  filiae. 
Communia  esse  hœc  :  fieri  posse  :  ut  ne  quid  animo  sit  novum. 
I  Quidquid  praeter  spem  eTeniat,  omne  id  deputare  ene  in  lucro. 


GEfÉAy  é  Pheâréfi.  On  nt  eroimH  «pourtant  pas  que  ye  «uis 
plus  sage  que  mon  maître.  J'ai  déjà  passé  en  levne^  âoutesies 
infoEtones.  Au  retour  dn  maître .,  me  sms^je  dit,  je  «eiwien- 
ireyé.y  pour  le  reste  de  mes  jours ,  au  DMulin;  battu^  ttbàÊgé 
de  chaînes,  condamné  au  travail  des  <<^amp8.  Auorai  de <:fl8 
malheurs  ne  m'étonnera.  Ceux  dont  je  serai  exen^ ,  contre 
mon  attente,  je  les  iPegarderai  iîomme  autant  de  gagné.  Mais 
pourqud  différe^isoiis  d'aborder  notre  honuBe?  i&ébntez  |itr 
des  compliments. 

DEMiPHON.  Je  vois  mon  neveu  Phedrk 'venir  au^^avaat  deœoi. 

MU»Bu.  Boqjour,  mon  onde. 
.   vnEMiBHON,  d*Mit  ton  bmsqua.  BoiiJMnr.  Maïs  où  est  Ane^ 
pkon? 

iHBDSBiiu.  Vjotte  heureuse i^rrivée... 

OBHœnoir,  Vinterrampaat.  Je  voas  crois  ;  maiaisépoaidâK-nMi. 

9HBDBIA.  Il  «e  porte  faien.  11  v«ai  ici.  IdNus  tout  'vous  «Hfil 
rénssi  au^ré...P 

DBHffBON.  jJ«ie^ombak. 

fîflBDRiA,  d*un  air  étonné,  ^'y  a4-â? 

DEMIPHON.  Quelle  question,  Phedria?  Vous  avez  fait  ici  un 
joli  mariage  en  mon  absence  ! 


GETA.  O  Phedria,  incredibUe  est  quantum  hemm  anteeo  sapientia. 
Mttditota  miM  sunt  omnia  mea  incommoda.  Herus  si  redierit, 
Molendum  nsque  in  pistrîno  :-vapu>uidum  :  hàbead»  conqiedes  c 
Opus  r  uri  facieadum.  Horum  nihil  quidquam  accidet  animo  novum. 
f     (^dquid  pratfir  tpcon  ev^iiet^  jomne.id  deputabo  esse  in.luao. 
Sed  quid  cessas  hominem  adiré,  et  blamde  in  principio  allog^it 
DEMIPHO.  Fhedriam  mei  Ix^ix'm  video  flUum  œibiire  obviam. 
PHEDRIA.  Mi  patcue,.salv)e. 

:DSKiFiiû.  Salve.  fied.ubi^estJ^itt^ol 
PHEDRIA.  Salvùm  advenire... 

^  ^(ÊMxemm.  Cieio-:  hoeiratpQttdeimilti. 

VBEDRtk.  ^let  '.  Iiic  est.  Sed  satin'  oitto!i&  ex  Bententia  !..• 
DEBUFHO.  Yéltem  quidem. 

PHEDRIA,  Quidistttc! 

PEMiPHQ.  Bogita^,Phediiat . 
Bonas,  me  absente,  hicconCedstis  nuptiasu 
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pHEDRiA,  atfecune  mrpriie  feinte.  Comment!  ce  mariage 
vous  fâcherait  contre  lui? 

GETA,  à  part.  Qu'il  jooe  bien  son  rMe! 

DEUPHON.  Je  cnHS  Inen  !  Je  sois  impati^it  de  le  Toîr.  Je  lof 
ferai  connaître  que  le  père  le  plus  toidre  est  devenu ,  par  sa 
faute,  un  père* inexorable. 

pHEDRiA.  Cq^dani,  mon  onde,  il  n'a  rien  fait  qoi  mérite 
ce  courroux. 

DEMiPHON.  Les  Toilà  bien  :  ils  se  ressemblent  à  menrdUe; 
qui  en  connaît  un ,  les  connaît  tous. 

PHEDRu.  Je  TOUS  demande  pardon. 

DEMiPHoiCy  continuant»  L'un  est  en  faute ,  l'autre  virat  plai- 
der  ;  celui-ci  fait  une  sottise ,  celui-là  est  tout  prêt  à  le  dé- 
fendre :  on  s'entr'aide. 

GETA ,  à  part.  Le  Ixmbomme  les  peint  mieux  qu'il  ne 
pense. 

nEMiPHONy  continuant»  Sans  cda,  Pbedria,  tu  ne  prendrais 
pas  son  parti. 

PHEDRIA  y  d*un  ion  sérieux.  S'il  est  Trai,  mon  oncle,  qu'An- 
tiphon  ait  porté  atteinte  à  ses  intérêts  ou  à  sa  réputatitm,  je 
ne  prends  plus  sa  défense:  qu'il  soit  puni  comme  il  le  mérite. 


PHEDRIA.  Eho,  an  id  succenses  nunc  illi  t 

OETA.  O  artiflcem  probum  I 

0EMIPHO.  Egone  illi  non  succenseaml  Ipsum  gestio 
Dari  mihi  in  conspectum,  nunc  sua  culpa  ut  sdat 
Lenem  patrem  illum  factum  me  esse  acenimum. 

PHEDRIA.  Atqui  nihil  fedt,  patrue,  quod  suecenseas. 

DEMiPHo.  Ecce  autem  similia  omnia  :  omnes  congraunt  ; 
Unum  cognoris,  omnes  noris. 

FUSDRiA.  Haod  ita  est. 

DEMiPHo.  Hic  in  noxa  est  :  ille  ad  defendendam  causam  adest. 
Quum  ille  est,  hic  pnssto  est  :  tradont  opéras  mataas. 

OETA.  Probe  eorum  facta  imprudens  deptnxit  senez. 

DEMIPHO.  Nam  ni  hnc  ita  essent,  cum  illo  hand  stares,  Fhedria. 

PHEDRIA.  Si  est,  patrue,  culpam  ut  Amtâpho  in  se  admiserit. 
Ex  qua  re  minas  rei  foret  aut  lam»  temperans  : 
Non  causam  dico,  qoin,  quod  meritus  sit,  ferat. 


ât8  L£  1P1IOR1IU0N. 

Jiflîs  m  m  fmAe^  c^jaaptMi  aiir  «e«  xusm^  atdresté  -ées  em- 
bûches à  notre  jeunesse,  et  nous  y  a  lait  twiiber^y  eflinee  ao^ 
faute ,  ou  celle  des  j«iesy  4pii  amu^i^  éi^ouitteat  le  riche  :par 
Mi]de^  fin  éoMieiit  mu  i^auvie  ^par  cm^^aaiMm  ? 

^cwAyà  jMT^.  fii  je  ne  saifais  ri^Sime ,  je  cfakafe  ^pilil  îiit 
la  vérité. 

miaUiOH.  «(i«at  Je  juge  «ni  .vandrait  looMuiattre  «otoe  kon 
droit,  quand  vous  ne  répondez  pas  un  mot,  cwune  m  Cait 
nmâla? 

PHEDRiA.  Modestie  d'un  jaune  kmaam^  bien  aie.  ^▼.aat  Jes 
juges ,  il  ne  put  prononcer  le  discQius  «qu'il  aivait  pr^|Mi4>  La 
pndeHT  de  feadit  si  tiaiide^  qu'il  dameiica  «net. 

^GCTA.,  à  §)m:L  ^ort  bien.  Mais  ^ue  B'abardéie  ie  Jmb- 
honune  ?  Je  tous  salue,  maître  :  Je  suis  dmrmé  ^  «ous  je«air 
4n  banne  aaoté. 

DEiopHON.  Ha  I  bonjour,  bon  gouyemeur,  Tappui  de  iioUe 
HmiUe^  à  4|ui  j'avws  .mconmaBdé  «non  fils  ^  partant 

GETA.  Depuis  fort  longtemps  je  tous  écoute  .bous  aocvaer 
touB  ii^ufitaneiHt,  et.mfi2)lii»  iiyafitattenlxqiie  iiiersoBBe.4:iar 

.Sed  si  (Quia  jMteLintJiAia  Cntw.'Caa^ 

Insidias  nostrœ  fecit  adolescentiœ, 

Ac  vicit;  nostrane  èa  colpa  est,  an  judicum, 

Qui  sœpe  propter  invidiam  adimunt  diviti, 

Aut  propter  misericordiam  addunt  pauperf  î 
GSTA.  Ni  nossem  caùsam,  crederem  vera  hiinc  loqui. 
DEMIFHO.  An  guisqnam  Judex  est,  qui  possit  nosce» 

Tua  justa,  utû  tute  verbum  non  respondeas, 

Ita  ut  ille  feeit! 

PHSDRIA.  Punctus  adolescentull  est 

Officium  libertffis.  Postquam^d  judices 

Ventum  est,  non  potuit  cogitata  prdloqui  : 

Ita  eum  tum  timiâuxn  «bstopefecit  pndor. 
G£TA.  'Laudo  4Hmc.  fied  «cesse  «dire  quampriisan  aeiMm  ! 

Here,«caTe    siBvfrai-te  advenisse  gaode».  ^ 

HBHIPHO.  Ho  1 
iBsne  tsustra,  «ahœ  -:  orihmsa  veto  ifemiM», 
Cui  tQBioaendan  ^liiuBi  lûnc  Abiâns  veum. 
GETA .  Jamdudumifee <8M»B «Maeciisare aadi« 
Immerito,  et'  ne  imûiBB  homiii  immoatiaitaio. 
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que  vouIiez-Yous  que  je  fisse?  Les^lc^  n«*penii«tleBl  pM»^à«iui 
esclave  de  plaider.  Son  témèigiiage  n'est  p«ialr  i^ç«. 

DEMn>HON.  Je  pa»e  tout  celfl^  Étourèorie,  tlmicSté^  jimiwMe; 
soit.  Toi ,  tu  es  esclave.  Mais  quand  ellef  Mirail  été  eimt  lois 
notre  parente,  ynwipKi  l'époosev?  Xtï  ^f  avait  qu'à  hil  Aimier 
la  dot  prescrite  par  1»  loi>  et  1»  laisflee  clMtdHBr  \m  aiitr<riMTi. 
Au  lieu  de  cela ,  il  va  éfwsam  iin«  fille  qui  «Ha  Bies,  Qu'avait- 
i>  fa^  dansai  nisnid 

«ETAv  €e  nfétiitpas  lairason  <pA  mnqfoflit,  e'étiaitrai^tiitl 

DEMiPHOR.  Ok  cDooprunte  yclqqerpart> 

GETA.  Quelque  part  ?  C'est  facile  à  dire. 

DEMn>HON.  A  usuca^  faiita  de  Hùeaxv 

GETA.  A  usure  est  bien  dit,  si  quelq»'fui  ttoukitfaii  piéter 
de  votre  vivant. 

DEMiPHON ,  avec  colère.  Non ,  non ,  cela  ne  sera  pas ,  cela 
ne  se  peut  pas  (30).  Moi,  je  souffrirais  cette  femme  un  seul 
jour  avec  mon  fils!  Rien  ne  pourrait  n'y  âétowioar  (31). 
Qu'on  m'amène  cet  kiamme,  on  qw^n' n'indique  sa  demeure. 

OETA.  Pbonnion?' 


Nam  quid  me  iphwcHlrfaat»  MoluittetiMrl! 

Servum  hominem  causam  orare  leges  non  sinunt, 

Neque  testimonii  dictio  est. 

DEMiPHO.  Mitto  onmia  : 

Addo  istuc  :  impnidens  limait  adolescens  :  sino. 

Tu  servus  ;  verum  si  cognata  est  maxime, 

Non  fuit  necesse  liabere  ;  sed,  id  quod  lex  jubet, 

Dotem  daretis  :  quœreret  alium  virum. 

Qua  ratione  inopem  potius  ducebat  dommn  ! 
OETA.  Non  ratio,  verum  argentum  deerat, 

DEMIPHO.  Sumeret 

Alicunde. 

OETA.  Alicunde!  Nihil  est  dictu  faciliut. 
DEMIPHO.  Postremo,  si  nullo  alio  pacto,  fœnore. 
G5TA.  Hui  !  dixti  pulchre,  siquidem  quisquam  crederet, 

Te  vivo. 
DEMIPHO.  Non,  non  sic  futurum  est  :  non  potest. 

Egon'  illam  cum  illo  ut  patiar  nuptam  unum  diemt 

Nihil  suave  meritum  est.  Hominem  commonstrarier 

Mihi  istum  volo,  aut,  ubi  habitet,  demonstrarier. 
OBTA.  Nempe  Phormionem! 
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oBmraoN.  Ce  palK»  des  Elles. 

«ETA.  Je  le  ferai  ¥eiiir  à  l'instant. 

DEMiPHON.  Et  Antiphony  oà  est-il  à  présent? 

PHEMOA.  Il  est  sorti. 

BBmpBOM.  Va  le  eherdiér,  Phedria,  et  amène-le. 

PHBNUA.  J'y  Tais  par  le  plus  court  ebemin. 

GBTA,  à  part.  Oui  y  chez  la  chanteuse. 

DEMiPBON.  Et  moi,  j'entre  pour  saluer  mes  pénates;  de  là 
j'irai  à  la  place  cfaerdiw  quelques  amis  pour  me  seconder, 
afin  que  ce  Phormion  ne  me  prenne  pas  à  l'improTiste. 

DEMiPHO.  IsUim  pttronum  mulieris. 
GITA.  Jàm  fixo  hic  aderii. 

DBMIPHO.  AntiphoabiBuncesjtl  ' 

,  PHEDRIA.  Foris. 

DEMIPHO.  Abi,  Phedria  :  eum  reqoire,  atque  adduc  hue. 

PHEDRIA.  £o 

Recta  via  equidem  illuc. 

GSTA.  Nempe  ad  Pamphîlain. 
DEMIPHO.  Àt  ego  deot  pénates  bine  salutatum  domum 
Devertor  :  inde  ibo  ad  forum,  atque  aliquot  mihi 
Âmicos  advocabo,  ad  banc  rem  qui  adsient, 
tJt  ne  imparatns  lim,  quum  adveniat  Phonnio. 


;j 
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ACTE  SECOND. 


SCÈNE  I  (32). 

PHORMION,  GETA. 

PHORMION.  Ainsi ,  tu  dis  qu'Antiphon  n'a  pu  soutenir  la  pré- 
i^ence  de  son  père,  et  qu'il  s'est  sauvé? 

GETA.  Et  promptement. 

PHORMION.  n  a  laissé  Phanie  seule? 

GETA.  Oui. 

PHORMION.  Et  le  bonhomme  est  en  colère? 

GETA.  Très  fort. 

PHORMION ,  se  parlant  à  lui-même.  Allons ,  Phormion ,  te 
voilà  chargé  de  tout.  Tu  as  tiré  le  vin ,  il  faut  le  boire.  Pré- 
pare-toi. 

GETA,  à  Bhormien.  Je  tous  conjure. 


ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  I. 

PHORMIO,  GETA. 

PBORMio.  Itane  patris  ais  conspectum  veritum  faine  abisse  ?    I 

GBTA.  Admodum. 
PHORMIO.  Phanium  relictam  solamt 

GETA.  Sic. 

PHORMIO.  Et  iratum  senemi 
GETA.  Oppido.  I 

PHORMIO.  Ad  te  suniina  solum,  Pbormio,  rerum  redit. 
Tute  faoc  intristi,  tibi  omne  est  exedendum  :  accingere. 
GBTA.  Obsecro  te. 
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PHORMiON,  sans  écouter  Geta,  dit  en  méditant.  S*il  de- 
mande... 

«ETA.  Toute  notre  espérance  est  en  vous, 

pHORMiON.  J'ai  ma  réponse.  Mais s*il^ réplique... 

r.ETA.  C'est  vous  qui  nous  avez  poussés. 

PHORMION.  Je  crois  que  de  cette  manière... 

<iETA.  Secourez-nous. 

PHORMION.  Livre-moi  le  bonhomme.  J'ai  mon  plan  dans  la 
tête. 

GETA.  Que  ferez-vous? 

PHORMioir.  Que  desires-tu,  si  ce  n'est  que  Plianie  vous  reste , 
que  je  disculpe  Antiphon ,  et  que  j'attire  sur  moi  tbute  la  co- 
lère du  vieillard? 

GETA.  O  le  brave  homme  l' Texceltent  amîrivraîg,  Phormîbn^ 
je  crains  que  toute  cette  assurance  n'aboutisse  à  la  prison  (33) . 

PHORMION.  Oh!  non.  Je  n'en  suis  pas  à  mon  apprentissage;- 
je  connais  le  terrain.  Combien  crois-tu  que  j'aie  déjà  assommé 
«1b  gens  y  tant  citoyens  qu'étrangers?  Mieux  je  sais  mon  mé- 
tier, pliis  souvent  je  l'exerce.  Dis-moi ,  as-tu  jamais  entendu 
dire  qu'on  ait  rendu  plainte  contre  moi? 

PHORMio.  Si  rogabit... 

GETA.  In  te  spes  est. 

PHORMIO»  Bccere. 
Quid  si  reddet... 

GETA.  Tu  impulisti. 

PHORMIO.  Sic  opinor... 

GETA.  Subveni. 

PHORMIO.  Cedo  senem  :  j aminstructa  sunt  mihi  in  corde  consilia  omnia .    \ 

GBTA.  Quid  âges! 

PHOMiiOc  Quidvis^iiiBiiitniaiieatPhaiiiamiaitquMScrkiinBtee 

Antinhonem  eripiam,  atque  in  me  onmem  iram  derivem  aenist 

GBT^.  O  vir  fortis, atque  amicusl  YeromiliDO twye^Pfcwinria^ 

Vereor,  ne  istœc  fortitudo.ia  namun  erumpat  denique. 

PHORMIO.  Ahl 

Non  ita  est  :  factum  est  periclum  :  jam  pedum  visa' est  vUr. 
Quot  me  oensefthominea  jam  davert>«MM;a«qiWr'ad  nM«r. 
Kospites^  tum  cive»!  Quo  magia  Bovi^.tantb'saspéiifc. 
Cedo  dum,  en  unquam  injuriarum  audisti  mihi  scriptam  dicamt 
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gÈti.  £t  poucguol  cela? 

PHORMioN.  C'est  fu'4)n  nelend  j^nt  4e  filets  à  l'^jpiBmer  mi 
au  mBan^  qm  sont  des  oU^iix  joAalfaisânte  ;  on  ea  Imd  à 
ceux  «qui  ne  iovi  aucun  mal  :  ou  peat  gagner  a^ec  «enn-di;; 
arec  les  autres ,  peine  perdue.  Le  danger  est  pour  oainiL  iqiie 
l'on  peut  tondre  :  moi,  on  sait  que  je  n'ai  rien.  Tu  me  diras  : 
Voîis  leur  serez  adjugé  (34).  ils  ne  voudront  pas  nourrir  un 
tel  margeur.  £t  m'e6t.aYis  iqu'ils  seiraient  dupes  de  me  rtfoùm 
un  si  grand  service  pour  le  mal  que  je  leur  fais. 

€ETÂ.  Jamais  Antiphon  ne  pourra  dignement  vous.remeEcler. 

PHoniHON.  Ce  JAnJt  les  bienCatts  4e  celm  qui  nous  n^jsMàm 
table  qu'on  ne  peut  jamais  dignement  reconnaître.  Awmetmm 
payer,  être  parfumé,  baigné.,  avoir  l'esprit  bien  tranquille, 
landis  que  le  jnattre  j^e  touonente  et  se  «siine  pour  nwHft  aervir 
des  mets  qui  vous  plaisent  :  il  enrage,  ett  vous  ne  sai^fez  iqii% 
rire  :  on  ^ous  donne  à  boire  le  premiac,  on  vous  fait  «ssaok  Je 
premier^  sm  vous  sert  un  rq>as  dubitatif  (Jià).,, 

GETA,  l'interrompant.  Que  veut  dire  ce  mot.^* 
«^«HBOBU  Un  ffloyoD  oè  ^l'on  ^oute  à  «quels  mete  duoner  la 
préférence  (36).  Quand  on  pense  œmbiën  tout  c6la  est  agvéa- 


OETA..  Qiâaastiicl 

PH0RM10.  Qiîia  non  rete  accipitri  tenditur,  neque  milvio, 
Qui  maie  faciunt  nobis  :  iUis  qui  nihil  faciunt,  tenditur  : 
Quia  enim  in  illis  frucUw  eat,  in  illis  opéra  luditur. 
Aliis  aliunde  est  periclum,  nnde  aliquid  abradi  potest  : 
Mihi:8ciunt  nlhil  esse.  Dices,  ducent  damnatum  domniti  : 
Alere  nolunt  homine«.edaeem.  Et tapiiiBtyinea quidem  «eirtmma, 
Pro  maleficio,  mi  beneflciam  «nmnHiMi  «Qhmt  reddere. 

GSTA.  Non  potest  satis  pro  merito  ab  illo  tibi  referri  gratia. 

PHORMIO.  Imo  enim  nemo  sâtis  pro  merito -gtatiam<Tegi  re^ert. 
Ten'  asymboimn  vmâat,  xauBtma  atqus  bmfum  e  balneis« 
Otiosum  ab  9sàaao  :  t^anai  iUe  et^iva,  et  siunptw  Absuaitafir, 
Dum  tibi  «it  ^uod  placeat  :  ilbe  ringitur,  tu  rideas  z 
Prior  bibas,  prior  decnmbaB  i  cflena  dubia  apponitiK... 

CETA.^  Quid  istuc  "waH  «st! 

FttoiiMiQ.  tibi  tn  dubitM,  quid«imuB  ptiWMimum. 
Htec,  qoumiationem  ineas,  qnam  sintsuavia,  et  quam  cara  sint; 
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ble,  combien  tout  cela  coûte ,  peut-on  ne  pas  regarder  celui 
qui  régale  comme  une  divinité  bienfaisante? 

GETA.  Voici  le  bonhomme;  attention!  Le  premier  choc  est 
le  plus  rude.  Soutenez-le,  vous  le  joueres  ensuite  par-dessous 
la  jambe. 

SCÈNE  IL 

DEMIPHON,   GETA,  PHORMION,  HEGION,  CRATINUS, 

CRITON. 

t)EinPHON ,  à  Hegion ,  Cratinus,  et  Criton,  A-t-on  jamais 
fait  à. qui  que  ce  soit  un  affront  plus  sanglant?  Soutenez-moi 
bien ,  je  tous  prie  (37). 

GETA,  à  PhormUm.  Il  est  en  colère. 

PHORMION,  bas  à  Geta.  Écoute  :  St.  Je  vais  le  mener  bon  train. 
(très-haut)  Grands  dieux  I  Demiphon  soutient  que  Phanie  n'est 
pas  sa  cousine  ?  Il  soutient  qu'elle  n'est  pas  sa  cousine  ? 

GETA ,  faisant  semblant  de  ne  point  voir  son  maitre.  Sans 
doute. 

PHORMION,  continuant'.  Et  qu'il  ne  connaissait  pas  son  père? 

GETA.  Sans  doute. 

Ea  qui  prœbet,  non  ta  haiic  habeas  plane  pnesentem  deom! 
GETA.  Senex  adest  :  vide  quid  agas.  Prima  coitio  est  aceirima.  f 
Si  eam  sustinueris,  postilla  jam,  at  lubet,  ludas  licet. 

SCENA  II. 

DEMIPHO,  GETA,  PHORMIO,  HEGIO,  CRATINUS,  CRITO. 

DEMIPHO.  En  unquam  cuiquam  contumeliosius 
Audistis  factam  injuriam»  quant  hnc  est  mihit 
Adeste,  quœso. 

GETA.  Iratus  est. 

PHORMio.  Quin  tu  hoc  âge.  St.  •' 

Jam  ego  hune  agitabo.  Pro  deum  immortalium  I 
Negat  Phanium  esse  hanc  sibi  cognatam  Demiphof 
Hanc  Demipho  negat  esse  cognatam! 

GETA.  Negat. 
PHORMIO.  Neque  ejus  patrem  se  scire  qui  fuerit!    | 

GETA.  Negat. 
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jmuxBuon^  à.ses  ainis.  X^'esty  ie  crois,  celui  dwilt  je^^ous 
parlais.  Suivez-moi. 

PHORMioN.  Et  qu'il  3ieeoaiudssaiti»a3StilphoH? 

GETA.  Sans  doute. 

PHORMION,  moins  vivement f  avec  un  ton  de  cotnpMêian, 
Parceque  la  maiUeureuse  est  restée  pauvre ,  on  ^ne  connatt 
plus  son  père;  on  la  méprise.  Ce  que  c'est  que  l'avanûel 

GETA,  avec  colère.  Si  tu  accuses  num  maître  d'a^ftiûe.,  tu 
te  feras  dire  des  choses  qui  ne  te  plairont  pas. 

DEBUPHON,  à  ses  anùs.  O  l'effronté!  ne  vient-il  pas  «Usore 
m'accuser? 

PHORMION.  Pour  le  jeune  lieoune^  je  ne  lui  en  veux  «pas  de 
ae  ravoir  pas  eoimu  (36)  :  c'était  un  komme  fort  âgé,;pttuvfe, 
vivant  de  son  ttravail^et  presque  toujours  à  la  campugae.  tll  <y 
labourait  j]n<chajQgy[>  qu'il  tenait  de  tmouipère  :  oe  vieiflaidîme 
diaait  souvent  que  son  cousin  le  méprisait.  Quel  JHnunœdo* 
pendant!  le  plus  lionne  komme  que  j'aie  vu  de  ina  we  ! 

GBVA.  On  verrait  que  toi  et  lui,  à  txenteBdce  (39)... 

PHORMION.  Va-t'en  au  gibet!  Sans  «cette  convicitifi,  «ttie  a^ 
rais-je  exposé  à  toute  l'inimitié  de  votre  famille,  en  piotégMnt 
^a  fille,  ^ue  ton  maître  méprise  ^i  indignement? 

DEMiPHO.  Ipâum  esse  opinor,  de  quD.ageba».  fiequimial. 
pjlORMi4l.,Nec.3U]yphonem  ipsum  BCire  qui  fueritt 

GETA.  ï^egat. 
PHORHio.  Quia  egens  relicta  est  misera,  ignoratur  paréos  ; 

Negligitur  ipsa.  Vide  avaritia  quid  facit  ! 
<;eta.  Si  herum  insimulabis  avaritiae,  maie  audies. 
DEMIPHO.  O  audaciam  !  Etiam  me  ultro  accusatum  advenit  ! 
PHORMio.  Nam  jam  adolescenti  nihil  est  quod  succenseam» 

Si  illum  minas  norat  :  quippe  homo  jam  grandior, 

Pauper,  cui  opéra  vita  erat,  ruri  fere 

Se  coQtinebat  :  ibi  agnim  de  nostro  patte 

Colendum  habebat  :  sœpe  interea  mihi  senex 

Narrabat,  se  hune  negligere  cognatum  suum  : 

At  quem  vilUm  !  quem  ego  viderim  in  vita  optimum, 
<GBTA.  Videas  te  atqoe  illum,  ut  narras. 

PHORMIO.  Âbi  in  malam  cnicem  : 

Nam  ni  ita  eum  existimassem,  nunquam  tam  graves 

Ob  banc  iniinicitiM<«af«MHi  in  vestram  familiam, 

Qaam  is  npawaitur  wurnc  Mm  illiberaliter. 
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€ÊTA.  Continuera^tu  y  misérable^  de  mal  parler  de  moB 
maître  en  son  absence? 

PHORMION.  Je  le  traite  comme  il  le  mérite. 

GETA.  Tu  dis,  scélérat...? 

DEMVHON,  appelant  Geta.  Geta. 

GETAy  sans  répondre  à  Demiphon.  Escroc ,  chicaneur. 

DEMiPHON.  Geta. 

PHORMION,  bas.  Réponds-lui. 

GETA,  se  retournant  vers  Demiphon.  Qui  est-ce  qui...?  Ali! 

DEMIPHON.  Tais-toi. 

GETA.  Pendant  Totre  absence ,  il  n*a  cessé  de  vomir  contre 
TOUS  des  injures  qui  lui  conyiennent  bien  mieux  qu'à  tous. 

DEMIPHON,. à  Geta,  Allons,  assez,  {à  Phormion,  avec  ironiey 
Jeune  homme ,  je  te  prie  d'abord ,  sauf  ton  bon  plaisir,  si  cela 
peut  t'étre  agréable,  de  Touloir  bien  me  répondre  :  quel  était 
cet  homme  que  tu  dis  avoir  été  ton  ami  ?  Explique-moi  un  peu 
cela ,  et  comment  il  prétendait  être  mon  parent. 

PHORMION ,  à  Demiphon,  Venez  donc  me  tirer  les  vers  du 
nez  (40),  comme  si  vous  ne  Taviez  pas  connu. 

DEMIPHON.  Moi,  je  rai  connu? 

GSTA.  Pergin'  hero  absent!  maie  loqoi,  imparigsime  t 

PHORMio.  Digntim  autem  hoc  illo  est. 

GETA.  Ain*  tandem,  carcert 

DEMIPHO,  Geta« 
GSTA.  Bononun  extortor,  legum  contortor. 

DEMIPHO.  Geta. 
PHORMIO.  Responde. 

GETA.  Quis  homo  esti  Ehem. 

DEMIPHO.  Tace. 

GETA.  Absent!  t!bl 
Te  indignas,  seque  dignas  contumelias 

Nunquam  cessavit  dicere  hodie. 

DEMIPHO.  Ohe,  desine. 
Adolescensy  primum  abs  te  hoc  bonavenia  peto, 
Si  tib!  placere  potis  est,  mihi  ut  respondeas  : 
Quem  amicum  tuum  ais  fuisse  istumt  Escplana  mihi. 
Et  qui  cognatum  me  sibi  esse  diceret. 
PHORMIO.  Froinde  expiscare,  quasi  non  nossM. 

DEMIPHO.  Kosaem! 
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PHORMION.  Assurément. 

DEMiPHON.  Je  dis  que  non,  moi;  toi  qui  l'affirmes,  rappelle- 
moi  les  faits. 

PHORMION,  d'vn  air  étonné.  Comment  I  tu  ne  connaissais  pas 
ton  cousin? 

DEMIPHON.  Tu  m'impatientes.  Dis-moi  son  nom. 

PHORMION.  Son  nom .'  {Il  hésite.) 

DEMIPHON  y  après  avoir  un  peu  attendu.  Mais  oui,  son  nom. 
Te  Toilà  muet? 

PHORMION,  tout  bas.  Ma  foi,  je  suis  perdu!  Ce  nom  m'est 
échappé. 

DEMIPHON.  Hé  bien!  qu'est-ce? 

PHORMION,  bas  à  Geta.  Oeta,  ce  nom  que  je  disais  tantôt, 
souffle-le-moi.  (haut)  Non,  je  ne  veux  pas  le  dire.  Tu  fais 
l'ignorant ,  pour  me  sonder. 

DEMIPHON.  Moi,  te  sonder? 

GETA ,  tout  bas  à  Phormion.  StUphon. 

PHORMION,  à  Demiphon.  Au  reste,  que  m'importe?  Il  s'ap- 
pelait Stilpbon. 

DEMIPHON.  Comment  dis-tu? 

PHORMION.  Stilpbon,  dis-je.  L'as-tu  connu? 


PHORMIOt  Ita. 
DEMIPHO.  ^0  me  nego  :  tu  qui  ais,  rédige  in  memoriam. 
FHORMIO.  Eho  !  Tu  sobrinum  tuum  non  noras? 

DEMIPHO.  Enicas. 
Die  nomen. 

PHORMio.  Nomen t  Maxime. 

DBMIPHO.  Quid  nunc  taces! 

PHORMIO.  Perii  hercle!  Nomen  perdidi. 

DEMIPHO.  Hem,  quid  aie! 

FHORMIO.  Geta, 

"Si  meministi  id  quod  olim  dictum  est,  subjice.  Hem  ! 

Non  dico.  Quasi  non  noris,  tentatum  advenis. 

DEMIPHO.  Egone  autem  tento! 

OETA.  Stilpho. 

PHORMIO.  Atque  adeo  quid  méat 
Stilpho  est. 

DEMIPHO.  Quem  dixtit 

PHORMIO.  Stilphonem,  ipquam*  Noveras! 


S2B  IBT  PHORMIOlt 

DEMiPBON.  Jamais  ;  jamais  je  n'eus  pntnrf  d^  ce- Aum 

PHoiuneif>.  Jamais?  Tu  n'as  pas  de  honte?  Ahl  s'il  atnst 
lafssé  une  succession  dé  dix  talents... 

BEHiraoN.  Que  les  dieux  te  confondent  I' 

pnoRMioN  )  continnant.  Tu  serais  le  premier  à  venir  nous 
dérouler  sur  le  bout  du  doigt  toute  tîi  généalogie,  jusqu'à 
l'aïeul  et  au  bisaïeul. 

i)EMn>HON.  C'est  vrai;  j^expliquerais  alors  comment  die  est 
ma  parente.  Fais  la  même  chose ,  toi  :  di&-moi ,  de  qjiel  c6té 
est-elle  ma  cousine? 

GETA,  à  Demiphon.  Fort  bien,»  mattre^  (boa  à  PÂomu^) 
Prenez  garde, 

PHomnoN^y  à  Deméphan,  l'ai .  exj^iquér  t<M^^  clfitoemeiife 
juges,  comme  je  le  devais.  Si  c'étaib  fAiix<>t€[u«<tonfil9ïnfti 
réfutait-il  ? 

DEMIPHON.  Tu  parle»  do'  ttwnt  Mft>  çrf*  «tîd'tuUtt^aottiflKaii- 
dessus^  ctei  toiser  eBCpiiMti^n^. 

pHORViON,  ironigiiement.  Mais  toi  qui  es  la  «êfi&êtm  tnp&t»^ 
sonne,  va  trouver  les  magistrats  ;  demanda ><^terappM^  cette 

DElfiPHO.  Neque  ego  illum  noram  t  neque  mihi  cogpaatus  fuit 
Quisquam  isthoc  nomine. 

FHORMio.  Itanel  Non  te  horum.p.udett . 
At  si  talentum  rem  reliquisset  decem. 
DEMIPHO.  Di  tibl  maie  faciaat  ! 

PHORMto.  Primus  esses  memoiftor* 
Progeniem  vestram  usqiie  ab  avor  atqn&i^Mro'prijiêtuiiA.. 
DEMIPHO.  Ita  Qt^dici».  Ego  tam  si'adteoiêsem,  qui  mihi 
Cognata  ea  esset,  dicereflf.  Itidem  tu  fàcet 
Cedo,  quiest  eog^Mtt&f 

6ETA.  Eu,  noster!  recte.  Heustu,  cave. 
PHORMio.  Dilucide  expedivi,  q^^ibus  me  opoitllit 

Judicibus.  Tum  si  id  faisum  fueiat,  âlini 
■     Curnon  refellitt 

DEUiPHo.  Filiiim.jiaxxaamihi!' 
Cujus  de  stultitia  dici,  ut  dignum  est,  non  potesti 
puoRMio.  At  tu,  qui  sapiens  es^  magistMftta  adiy 
Judicia9.de  eadem^aoMb.itcranrutcPMbAAiit  tibi  u 
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affaire,  puisque  tu  règnes  seul  ici ,  et  que  tu  peux  seul  faire 
juger  deux  fois  la  même  cause. 

DEMiPBON.  C'est  une  injustice;  cependant,  plutôt  que  de 
suivra  mon  procès ,  et  pour  me  débarrasser  de  toi ,  mettons 
qu'elle  soit  ma  cousine.  La  loi  fixe  la  dot  à  cinq  mines.  Em-r 
mjenez-la.  Je  tous  les  donne. 

pHORMiON,  riant.  Ha!  ha!  ha!  tous  êtes  plaisant! 

DEMiPHON.  Comment!  Ma  demande  est-elle  injuste?  N'ob- 
tiendrai-je  pas  même  ce  qui  est  de  droit  commun  ? 

PHORMION.  C'est  cela,  n'est-ce  pas?  Le  droit  commun  est-il 
de  traiter  une  honnête  fille  comme  une  courtisane,  de  la  payer 
et  de  la  renvoyer?  Afin  que  la  pauvreté  ne  force  point  une 
citoyenne  à  se  déshonorer,  la  loi  yeut  qu'elle  épouse  son  plus 
proche  parent,  et  qu'elle  yive  ayec  un  seul  mari.  Et  c'est  là  ce 
que  tu  ne  veux  pas,  toi. 

DEMiPHON.  Son  plus  procho  parent,  à  la  bonne  heure;  mai» 
nous,  de  quel  côté,  comment  sommes-nous  parents? 

PHORMios.  Affaire  jugée,  dit-on,  ne  se  plaide  pas. 

DEMIPHON.  Non?  Eh  bien  !  je  ne  cesserai  de  plaider,  que  j'en 
sois  venu  à  bout. 

Qaanâoqaidem  sol  us  régnas,  et  soU  licet 

Hic  de  eadem  causa  bis  judicium  adipiscier. 
DSâiPHO.  Etsi  mihi  facta  injuria  est,  verumtamen 

Potius  quam  lites  secter,  aut  quam  te  andiam, 

Itidem  ut  cognata  si  sit,  id  quod  lex  jubet 

Botem  dare,  abduce  hanc  ;  minas  quinque  accipe. 
PHORMio.  Ha!  ha!  hœ!  homo  suaris. 

DEMIPHO.  Quid  cstt  Numiniqnnm  postule? 
An  ne  hoc  quidem  adipiscar  ego,  quod  jus  publicum  est  t 

PHORMIO.  Itane  tandem,  quœso!  Item  ut  meretricem,  ubi  abusiis  sis, 

Mercedem  dare  lex  jubet  ei,  atque  amittcre!  An, 

Ut  ne  quid  turpe  dvis  in  se  admitteret 

Propter  egestatem,  proximo  jussa  est  dari, 

Ut  cum  nno  œtatem  degerett  Quod  tu  yetas. 

DEMIPHO.  Ita,  proximo  quidem  :  at  nos  unde!  aut  quamobrem? 

PHORMIO.  Ohe, 
f  Actum,  aiunt,  ne  agas. 

DEMIPHO.  Non  agamt  Imo  haud  desinam, 
Douée  perfeceiojioc. 

34 
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PHORmoN.  Tu  radotes. 

DEMii'BON.  Laisse-moi  faire. 

PHORMieiTf.  Enfin  y  Demiphon,  nous  n'aTons  rien  à  démêler 
a««c  toi.  C*est  ton  fils  qui  a  été  condamné;  et  nontcâ,  <^ 
n^étais  plus  d'âge  à  te  marier  (41). 

DEMIPHON.  Tout  ce  quc  je  dis,  c'est  comme  si  mon  fils  le  di- 
sait ;  autrement  je  le  chasserais  de  ma  maison ,  lui  et  cette 
femme. 

CETA,  à  Phormicn.  Il  est  en  colère. 

i>HORMiorf .  Tu  seras  plus  sage. 

DemPHON.  As -tu  donc  résolu  de  me  oontree«rrer ,  misé- 
rtble? 

noRMioNy  bas  à  Gtta.  Il  a  beau  dissimuler,  il  me  craint. 

6ETÀ  y  bas  à  Phormion,  Le  d<^nt  vous  réussit  à  merreille. 

PBORMfONy  à  Demiphon.  Bah!  prends  ton  parti.  C'est  le 
moyen  de  rester  bons  amis. 

DEMIPHON,  vivement.  Est-ce  que  je  recherche  ton  amitié? 
Moi ,  je  Toudrais  te  voir,  ou  t'entendre  ! 


PHORMio.  Ineptis. 

DEMiPHO.  Sine  modo. 
PHORMIO.  Postremo  tecum  xdhil  rel  nobis»  Demipho,  eut,. 
Tnus  est  damnatus  gnatus,  non  tu,  nam  tua 
Prseterierat  jam  ad  ducendum  setas. 

DBMIPHQ.  OnonialMc 

Illum  putato,  q)ue«go  nuac  dico,  dicer«  : 
Âut  quidein  cum  uxore  hac,  Ipsum  pxoUibebo  domo. 
G  ETA.  Iratus  est.  , 

PHORMIO.  Xttte  idem  melios  fieo^s. 

DEMIPHO.  Itane  es  jiaratus  Xacere  me  ad«erwiœ  Kwala» 
Infelixî 

PHORMIO.  Metuit  hic  nos»  tameisi  sedolo 
Dissimulât. 

GETA.  BeRe  liabent  tibi  principia. 


phOrmio.  Qnin,  quod  est 


j    flerendttm,  feras!  Tuis  dignum  factis  feceris. 
Ut  an. ici  inter  nos  simus. 

BSMJPHO.  Egone  tuam  expetion 
Amicitiam  î  Aut  te  visum,  aut  auditum  veltai  î 
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pHORMioN ,  avec  douceur.  Si  tu  fais  bon  ménage  avec  ta  bru, 
elle  réjouira  ta  vieillesse  :  considère  ton  âge. 

DEMiPHON,  avec  colère.  Qu'elle  te  réjouisse  toi-même  : 
prends-la  pour  toi. 

PHORMION.  Modère  ta  colère. 

DEMIPHON.  Écoute,c'est  assez  disputer.  Si  tu  ne  te  hâtes  d'emme- 
ner cette  femme,  je  la  chasse.  Voilà  mon  dernier  mot,  Phormion. 

PHORMION.  Pour  peu  que  tu  la  traites  autrement  qu'en  femme 
libre,  je  t'intente  un  procès  dont  tu  ne  verras  pas  la  fin.  Voilà 
mon  dernier  mot,  Demipbon.  (fias  à  Geta)  Toi»  si  l'on  a  be- 
soin... je  serai,, 

GETA,  bas  à  Phormion.  J'entends.  , 

SCÈNE  III. 

DEMIPHON,  GETA,  REGION,  CRATINUS,  CRITON. 

DEMIPHON.  Que  dinquiétudes  et  d'embarras  me  donne  mon 
fils,  ave  ce  emariage  où  il  m'a  embarqué  ainsi  que  lui  !  Encore 
s'il  se  présentait,  je  saurais  ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  pense.  Geta, 
vois  au  logis  s'il  est  de  retour,  ou  non. 

GETA.  J'y  vais. 

PHORHio.  Si  concordabis  cum  illat  habebis  qnœ  tuam 

Senectutem  oblectet  :  respice  setatem  tuam. 
DEMIPHO.  Te  oblectet  :  tibi  babe. 

PHORMio.  Minùe  yero  iram. 

DEMIPHO.  Hoc  âge  :[ 
Satis  jam  verborum  est.  Nisi  tu  properas  mulierem  i 

Abducere,  ego  illam  ejiciam.  Dixi,  Phonnio.    . 
PHORMIO.  Si  tu  illam  adtigeris  secus  quam  dignum  est  liberam,    \ 
Dicam  tibi  impingam  grandem.  Dixi,  Demipho. 
Si  quid  opus  fuerit,  heus,  domo  me. 

GETA.  Intelligo. 

SCENA  III. 

DEMIPHO,  GETA,  HEGIO,  CRATÏNUS,  CRIXa 
DEMIPHO.  Quanta  me  cura  et  sollieitudine  afficit. 

Gnatus,  qui  me  et  se  hisce  impedivit  nuptiis  I 

Neque  mihi  in  coiupectum  prodit;  ut  si^trati  sdarn, 

Quid  de  bac  re  dicat,  quidve  ait  senteati». 

Abi  tu  ;  vise,  redieritne  jam,  an  aondom,  domunu 
GETA.  £o. 
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SCÈNE  IV  (42). 

DEMIPHON,  HEGION,  CRATINUS,  CRTTON. 

pEMiPHON,  à  ses  amis.  Vous  voyez  où  nous  en  sommes.  Quel 
parti  prendre?  Donne-moi  un  conseil,  Hegion. 

iiEGioN.  Moi?  Je  crois  que  Gratinas...  Si  tu  le  trouves  bon... 

DEMu^Horc.  Parle,  Cratinus. 

CRATiNts.  Est-ce  moi  que  tu  veux... 

DEMn>HON.  Toi. 

CRATinvs,  lentement  et  avec  dignité.  Moi,  je  te  conseille  d'agir 
dans  ton  intérêt.  Il  me  paraît  bon  et  juste  d'annuler  tout  ce 
que  ton  fils  a  fait  en  ton  absence  ;  et  tu  en  viendras  à  bout. 
Tel  est  mon  avis. 

DEMIPHON.  A  toi,  Hegion. 

HEtiioN.  Moi^  je  pense  que  Cratinus  a  parlé  avec  prudence. 
Mais  autant  d'hommes,  autant  d'avis.  Chacun  a  sa  manière. 
Quant  à  moi ,  il  ne  me  parait  pas  qu'on  puisse  casser  ce  qui  a 
été  fait  suivant  les  lois.  Il  serait  honteux  de  le  demander. 

DEMIPHON.  Parle,  Criton. 

SCENA  IV. 

DEMIPHO,  HEGIO,  CRATINUS,  CRITO. 
DEMiPHO.  Yidetis  quo  in  loco  res  hœc  siet.  j 
Quid  agot  Die,  Hegio. 

HEGIO.  Ego!  Cratinum censeo. 
Si  tibi  videtur. 

DEMIPHO.  Die,  Gratine. 

CRATINUS.  Mené  vis! 
DEMIPHO.  Te. 

CRATINUS.  "Ego,  quœ  in  rem  tua^  sint,  ea  velim  facias.  Mihî 
Sic  hoc  videtur  :  qu<>d,  te  absente,  hic  filius 
Egit,  restitui  in  integrum,  œquum  esse  et  bonum, 
Et  id  impetrabis.  Dixi. 

DEMIPHO.  Die  nnnc,  Hegio. 
HEGio.  Ego,  sedulo  hune  dixisse  credo.  Yerum  ita  est, 
I  Quot  homines,  totsententiœ.  Suus  cuiqae  mes. 
Mihi  non  videtur,  quod  sit  factum  legibns, 
Rcseindi  posse  :  et  turpe  ineeptu  est. 

DEMIPHO.  Die,  Grito 
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GRiTON.  Moi ,  je  pense  qu*il  faut  délibérer  plus  mûrement  : 
le  cas  est  grave. 

HEGioN.  Desires-tu  encore  quelque  chose  de  nous? 

DEMiPHON,  à  ses  amis.  C'est  fort  bien,  (ils  sortent.)  Me 
voilà  beaucoup  plus  incertain  qu'auparavant. 

SCÈNE  V. 

DEMIPHON,  GETA. 

GETA.  On  dit  qu*il  n*est  pas  revenu. 

DEMIPHON.  Il  me  faut  attendre  mon  frère.  Le  conseil  qu'il 
me  donnera,  je  le  suivrai.  Allons  au  port  nous  informer  quand 
il  doit  revenir. 

GETA,  à  part.  Et  nous ,  allons  chercher  Antiphon  pour  Tin- 
struire  de  ce  qui  s'est  passé.  Mais  je  le  vois  rentrer  fort  à 
propos. 

CRiTO.  Ego  amplius  deliberandum  censeo  : 
Bes  magna  est. 

HfiGio.  Numqaid  nos  vis  ! 

DEMIPHO.  FecisUs  probe.  / 
Incertior  aum  malto  qnam  dudum.  * 

SCENA  V. 

DEMIPHO,  GETA. 

GETA.  Negant 
Redisse. 

DEMIPHO.  Frater  est  expectandus  mihî  : 

Is  quod  mihi  dederit  de  bac  re  consilium,  id  sequ&r. 

Percontatum  ibo  ad  portnm,  quoad  se  redpiat. 

GETA.  At  ego  Antipbonem  qaœram,  ut,  quae  acta  bic  sinti  sciât. 

Sed  eccum  ipsum  video  in  tempore  hue  se  redpere  (43). 
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-  - 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  î. 

ANTIPHON,  GETA. 

ANTiPHON,  sans  i)Oir  Geta.  £n  effet,  Antiphon,  tu  es  blA- 
mable  à  tous  égards  avec  ta  timidité.  Prendre  ainsi  la  fuite,  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  conserver  ta  vie  I  Pensais-tu  que  tes 
affaires  en  Iraient  mieux?  Ne  te  devais-tu  pas  au  moins  à  celle 
qui  est  sous  ton  toit  (44),  à  qui  tes  promesses  peuvent  devenir 
funestes,  et  qui  n*a  de  ressource  et  d'espérance  qu'en  toi? 

GETA,  abordant  Antiphon.  Ma  foi,  maître,  nous  en  avons 
dit  sur  votre  compte,  d'avoir  si  joliment  décampé  I 

ANTffHON ,  apercevant  Gtta.  C'est  toi  que  je  cherchais. 

GETÂ,  continuant.  Malgré  cela,' nous  n'avons  pas  lâché  pied. 


ACTUS  TERTIUS. 


SCENA  I. 

ANTIPHO,  GETA. 

ANTiPHO.  EnimTero,  Antipho,  multimodis  cum  istoc  animo  «  vitape- 

randus. 
Itane  hÎBC  abisse,  et  vitam  tuam  tutandam  aliis  dedisset 
Alios  tuam  rem  credidisti  magis,  quam  tête,  animadversuroat 
Nam,  nt  ut  erant  alia,  illi  certe,  quse  nunc  tibi  domi  est,  consuleres. 
Ne  quid  propter  tuam  fidem  decepta  pateretur  mali  : 
Cujus  nunc  misene  spes  opesque  sunt  in  te  uno  omnes  sitœ. 

GBTA.  Equidem,  hère,  nos  jamdudum  hic  te  absentem  incusamua,  qui 
abieris. 

ANTIPHO.  Te  ipsum  quserebam. 

C£TA.  Sed  ea  causa  nihilo  magis  defecimus. 
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ANTiPHON.  Dia-iAoi  ôfmc  coHHttttrt  Yont  Btttfi  affaires,  et  fiel 
est  mon  sort.  Mon  père  ne  se  doute-t-il  de  rien? 

«ETA.  Dd  sien  encore. 

anuphon*  Qne  dois^  espérer  en&U 

GETA.  Je  n'en  sais  rien. 

ANTipHON.  Hélas  1 

GETA.  Mais  je  sais  qne  Pheéria  von»  a  âontté  un  bon  coup 
d'épaule. 

ANTn>HON.  Oh  î  c*est  bien  lui. 

GETA.  Phormion ,  comme  toujours ,  s'est  montré  homme  de  * 
cœur. 

ANTWHON.  Qu'a-t-il  f«t? 

GETA.  Votre  père  était  furieux ,  mais  il  l'a  bien  reti- 
barré  (45). 

ANTu>HON.  Très  bien ,  Phormion. 

GETA.  Pour  moi  enfin,  autant  que  j'ai  fra... 

ANTii>«eif,  KIon  pauvre  6«ta,  je  v^s  suis  bien  obligé  à  loas. 

6tnÊk4  YoMà  le  début.  Jusqu'à  présent  tout  est  tranc^dUe, 
et  Totre  père  attendra  le  retour  de  roitm  onde. 

ANTIPHON.  Pourquoi  faire,  mon  oncle .^ 

ANTIPHO.  Loquere,  obsecro^  quonam  in  loco  sunt  res et  fortonseooM»  ! 
D^uiûquid  patri  suboleti 

6STA.  KibileUam. 

ANTIPHO.  Ecquidspeiporrovstf  , 

GBTA.  Nescio. 

ANTIPHO.  Ab! 

GETA.  Kisi  Phediia  baud  cessarit  pro  te  eniti. 

ANTIPHO.  Nibil  fccit  novi. 
GETA.  Ttim  Pbormio  itidem  In  b^c  re,  ut  in  aliis,  strenuum  bominem 

prsebuit. 
ANTIPHO.  Quid  is  fecit! 

GETA.  Confutavitverbis  admodum iratum  patrem. 
ANTIPHO.  Eu,  Pbonaio. 

GSTA.  Ego  quod  potui,  porro. 

ANTIPHO.  MiGeta,omnesvot« 
oirtA.  Sic  habent  principia  sese,  ut  dico.  Àdbuc  tranquilla  res  est. 
.  .  Mansunisque  patruumpater  est,  dura  hue  adveniat. 

ANTIPHO.  Quideumt 
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6BTA.  Il  veut,  dit-il  y  suivre  ses  conseils  dans  cette  circon- 
stance. 

Ai«TiPHON.  Ah!  Geta,  combien  je  crains  son  arrivée!  Il  pa- 
rait que  son  avis  va  décider  de  ma  vie  ou  de  ma  mort. 

GETA.  Tenez,  voilà  Phedria. 

ANTIfHON.    Où.? 

CETA.  Le  voilà  qui  sort  de  son  académie* 

SCÈNE  IL 

PHEDRIA,  DORION,  ANTIPHON,  GETA. 

PHEDRIA.  Dorion,  écoute,  je  t'en  prie. 

DORION.  Je  n'écoute  rien. 

PHEDRIA.  Un  instant. 

DORION.  Laisse-moi. 

PHEDRU.  Écoute  un  seul  mot. 

0ORION.  Je  m'ennuie  d'entendre  mille  fois  la  même  chose. 

PHEDRIA.  Mais  ce  que  je  vais  dire,  tu  Fentendras  avec  plaisir. 

DORION.  Parle,  je  t'écoute. 

GETA.  Aiebat, 
De  ejus  consiîio  sese  velle  facere,  quod  ad  hanc  rem  adtinet. 

ANTiPHo.  Qaantus  metus  est  mihi  venire  hue  nunc  salvum  patraum, 
Getaî 
Nam  per  ejus  unarn,  ut  audio,  aut  vivam,  aat  moriar,  sententiam. 
ÀitXA,  .Pkeclria  tibi  adest. 

ANTIPHO.  Ubinaïnî 

GETA,  Eccum  a  sua  palaestra  exit  foras. 

SCENA  IL 

PHEDRIA,  DORIO,  ANTIPHO,  GETA. 

PHEDRIA.  Dorio,  audi,  obsecro. 

DORIO.  Non  audio. 

PHEDRIA.  Parumper. 

DORIO.  Quin  omitte  me. 
PHEDRIA.  Audi  quod  dicam. 

«  DORlo.  At  enim  teedet  jam  audire  eadem  milUes. 

PHEDRIA.  At  nunc  dicam  quod  lubcnter  audias. 

DORio,  Loquere,  audio. 


ACTE  m,  SCÈNE  U.  537 

PHfiBRiA.  Ne  puis-je  obtraiir  que  tu  attendes  ces  trois  jours  ? 
Où  vas-tu? 

DORiON.  J'aurais  été  bien  étonné  si  tu  m'avais  dit  du  nou- 
veau. 

ANTiPHON,  à  Geta.  Aie  !  je  crains  que  ce  marchand  n'ait  be- 
soin d'un  bandage  pour  sa  pauvre  tète. 

GETA ,  à  Antiphan.  Et  moi  aussi. 

pHEDRiA,  à  Doi'ion,  Tu  n'as  pas  confiance  en  moi? 

DORION.  Tu  devines  (46). 

pHEDRiA.  Mais  si  je  te  donne  ma  parole? 

DORION.  Fables! 

PHEDRIA.  Ce  service  te  profitera  au  double»  tu  verras. 

DORION.  Contes  I 

PHEDRIA.  Crois-moi,  tu  n*en  seras  pas  fâché,  je  t'assure. 

DORION.  Songes! 

PHEDRIA.  Essaie,  le  terme  n'est  pas  long. 

DORION.  Toujours  même  chanscm. 

PHEDRIA.  Tu  seras  mon  parent,  mon  père,  mon  ami,  mon... 

DORION,  s'en  allant.  Babille  maintenant. 

PHEDRIA,  Varrêtant.  Peux-tu  être  assez  dur,  assez  inexo- 
rable, pour  n'écouter  ni  la  compassion,  ni  mes  prières? 


PHEDRIA.  Nequeo  te  exorare,  utmaneas  tridnumhoc?  Quo  nnnc  abisi 
DORio.  Mirabar  si  tu  mihi  quidquam  afferres  novi. 
ANTIPHO.  Hei  !  metuo  lenonem,  ne  quid  suo  suât  capiti. 

GETA.  Idem  ego  metuo. 
PilEDRU.  Non  mihi  credist 

DORIO.  Hariolare. 

PHEDRIA.  Sinfid^ndol 

DORIO.  Fabulae. 
PHEDRIA.  Fœneratum  istuc  beneficium  tibi  pulchre  dices. 

DORIO.  Logl. 
PHEDRIA.  Crede  mihi,  gaudebis  facto.  Verum  herde  hoc  est. 

DORIO.  Somnia. 
PHEDRIA.  Experire ,  non  est  longum. 

DORIO.  Cantilenam  eandem  caiiis. 

PHEDRIA.  Tu  mihi  cognatus,  tu  porens,  tu  amicus,  tu... 

DORIO.  Garrimodo. 

PHEDRIA.  Adeon'  ingenio  esse  dure  te,  atque  inexorabili , 

Ut  neque  misericordia,  neque  precibus  molliri  queas  I 
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OORION.  Peux-tu  être  assez  insensé»  assez  in^udenti  pour 
croire  me  leurrer  de  belles  paroles,  et  aroir  mon  e^lave 
des  eompliments  (47)? 

▲NTiPHON.  J*en  ai  pitié. 

pHEDRu,  à  part.  Ahl...  Je  cède  à  la  force  de  kt  yérilé. 

GETA.  Les  voilà  bien  tons  dea%l 

PHEDIU4.  Faut-il  Micore  que  ce  malheur  la'ardTe  an 
ment  où  Antiphon  a  tant  d*aatret  soucis? 

ANTn>HON.  Ah!  que  veux-tu  dire  par  là,  Phediiâ? 

PHEDRiÂ.  O  trop  faettrenx  Antiphon  1 

ANTIPHON.  Moi? 

PHEimiA,  continwmt.  De  posséder  chez  toi  Tobjet  de  ton 
amour,  et  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  un  tel  maraud  1 

ANTipfloit.  Moi ,  posséder..* ?  Oui ,  je  tiens,  comme  on  dtt,  le 
loup  par  les  oreilles.  Je  n'ose  ni  le  lâcher,  ni  le  retenir. 

DORioN.  Voilà  justement  oà  j'en  suis  avec  Phedria. 

ANTu>HON,  à  Dorion,  Allotts,  fais  donc  mieux  ton  métier... 
(à  Phedria)  Mais  qu'a-t*il  donc  fait? 

PHEDRIÂ.  Lui?  Ce  que  ferait  l'humain  le  moins  humain.  Bfa 
chère  Panq^hila,  U  l'a  Tendue. 

DORio.  Adeon*  te  esse  incogitantem ,  atque  împudentem ,  Phedria, 

Ut  phaleratis  dictis  ducasme,  et  meam  ductes  graUist 
ANTIPHO.  Miseritom  est.  ^ 

PHEDRIA.  Hei  I  Veris  vincor. 

GETA.  Quam  uterque  est  similis  soi! 
PHEDRIA.  Neque,  Antipho  alia  quum  occupatus  esset  soUicitudine,     . 
Tum  hoc  esse  mihi  objectum  malamt 

ANTIPHO.  Ah  1  qttid  isiuc  autem  est,  Phedria! 
PHEDRIA.  O  fortuiMitiftiiine  Antipho  \ 

ANTIPHO.  Egonef 

PBBDRIA.  Cui  quod  âiB«s,  domi  Mft  : 
Kec  cum  hi\}usmodi  anquam  usus  venit  ut  conflictares  malo  ! 
ANTIPHO.  MihiÂ'  doad  esti  Imo,  id  quod  aiont ,  auribus  teneo  Inpun. 
Nam  neqne  quomodo  a  me  amittam,  invenio  :  neque,  uti  retineam , 
sdo. 
DORIO.  Ipsum  istuc  mihi  in  hoc  est. 

ANTIPHO.  Eia  1  Ne  parum  leno  siet  : 
Kam  quid  hic  confecit! 

PHEDRIA.  Hiccine!  Quod  homo  inhumanissimua  : 
'       Pamphilam  meam  vendidit. 
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GETA.  Comment,  Tendue? 

ANTiPHON.  Vendue? 

pHEitfiu.  Vendue. 

DORioN ,  ironiquement.  Quelle  indignité  !  Une  esclaye  tche» 
tée  de  sou  argent. 

PHEDRiÀ,  à  Antiphon.  Je  ne  puis  obtenir  qu'il  se  dégage,  et 

attende  trois  jours  Targcart  que  des  amis  m*ont  promis 

(à  Dorion)  Si  je  ne  te  le  dôme  pas  alors,  n'attends  pas  une 
heure  de  plus. 

DORION.  Tu  m'étourdis. 

ANTIPHON.  Le  délai  n'est  pas  long,  Dorion.  Sois  jplus  trai- 
table.  Il  t'en  récompensera  au  double. 

DORION.  Paroles  en  l'air. 

ANTIPHON.  Laisseras-tu  emmener  Pamphila  hors  de  la  YiHe? 
Pourras-tu  supporter  l'idée  de  s^rer  ces  deux  amants?     . 

DORION,  avec  une  ironie  maligne.  Ohl  non,je  ne  pourrai, 
ni  toi  non  plus. 

GETA.  Que  tous  les  dieux  te  punissent  c<Hiune  tu  le  mérites. 

DoiiON.  Depuis  i^ttsieurs  mois,  j'ai  forcé  ma  nature  pour  te 
supporter,  toujours  pleurant,  promettant,  et  ne  payant  rien. 


OFFA.  Quid!  Vendiditt 

ANTiPHO.  Ain',  vendiditî 
PHEDRIA.  Vendidit. 

DORio.  Quam  fndignum  lacinus  !  Âncillam  œre  emptam  suo. 

PHElMiiA.  Nequeo  exorare  ut  me  maneat ,  et  cum  illo  ut  mutet  fidem 

Triduum  hoc  :  dum  id ,  quod  est  promissum  ab  amicis ,  argentum 

aufero. 
Si  Bon  tum  dedero^  unam  prseterea  horam  ne  oppertus  sies. 

DORIO.  Obtundis. 

ANTIPHO.  Hand  longum  est  id  quod  orat,  Dorio  :  exoret  sine. 
Idem  hoc  tibi ,  quod  bene  promeritus  fueris ,  condupUcaverit. 

DORIO.  Verba  istœc  sunt. 

ANTIPHO.  Pamphilamne  hac  urbe  privari  sinesl 
Tum  prseterea  honinc  amorem  distrahi  poterin'  patit 
DORIO.  Keque  ego ,  neque  tu. 

GETA.  Di  tibi  oipnes  id  quod  es  dignus,  duint. 
DORIO.  Ego  te  complures  adversum  ingenium  meum  menses  tuli. 
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Aujourd'hui  j*ai  trouvé  un  homme  tout  autre,  qui  paie,  et  ne 
pleure  point.  Cède  la  place  à  qui  vaut  mieux. 

AMWHON.  Mais,  si  j'ai  bonne  mémoire,  tu  avais  ûxé  un  jour 
pour  lui  livrer  l'esclave. 

PHEDRiÀ.  Cela  est  vrai. 

DORioN.  Est-ce  que  je  le  nie? 

ANTiPHON.  Est-il  passé,  ce  jouMà? 

DORION.  Non;  mais  il  arrive  demain. 

ANTIPHON.  K 'as-tu  pas  honte  de  ta  mauvaise  foi? 

noRiON.  Point  du  tout,  pourvu  qu'elle  me  profite. 

r.ETA.  Ame  de  boue  ! 

ANTIPHON.  Enfin,  Dorion,  est-ce  ainsi  qu'il  faut  agir? 

HORION.  Voilà  conune  je  suis  fait;  si  cela  vous  convient,  à 
votre  service. 

ANTIPHON.  Peux-tu  le  tromper  ainsi? 

DORION.  Mais,  Antiphon,  c'est  lui  qui  me  trompe.  Il  me  con- 
naissait, et  moi  je  l'ai  cru  tout  autre.  C'est  moi  qui  suis  dupe; 
je  n'ai  point  changé,  moi.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce 
que  je  puis  faire  :  demain  matin  ce  capitaine  doit  me  donner 


Pollicitantem,  flentem,  et  nihil  ferentem.  Nunc  contra  omnia  hœc, 
Reperi ,  qui  det ,  neque  lacrymet.  Da  locum  melioribus. 
ANTiPHO.  Certe  hercle,  ego,  si  satis  commemini  «  tibi  quidem  est 
olim  dies, 
Quam  ad  dares  huic ,  prœstituta. 

PUEDRIA.  Factum. 

DORio.  Nam  ego  istuc  nego  l 
ANTIPHO.  Jam  ea  prœteriiti 

DORIO.  Non  :  veram  hœc  ei  antecessit. 

ANTIPHO.  Non  pudet 
Vanitatisî 

DORIO.  Minime,  dum  ob  rem. 

GETA.  Stcrquilinium. 

ANTIPHO.  Dorio, 
Itane  tandem  (acere  oportet! 

DORIO.  Sic  sum  :  si  placeo ,  utere. 
anTipho.  Siccine  hune  decipisî 

DORIO..  Imo  enimvero,  Antipho,  hic  me  decipit. 
Nam  hic  me  bujusmodi  sciebat  esse  :  ego  hune  esse  aliter  credidi. 
Iste  me  fefellit  :  ego  isti  nihilo  sum,  aliter  ac  fui. 
Sed  ut  ut  hœc  sunt ,  tamen  hoc  faciam  :  cras  mane  argentum  mihi 
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de  l'argent;  si  tu  en  apportes  avant  lui,  Phedria,  je  suivrai 
ma  maxime  :  au  premier  la  préférence.  Adieu. 

SCÈNE  III. 

PHEDRIA,   ANTIPHOX,  GETA. 

PHEDRiA.  Que  ferai-je?  Malheureux  que  je  suis,  o(i  lui  ti-ou- 
ver  si  promptement  son  argent,  moi  qui  n'ai  rien  au  monde?  * 
Si  j'avais  pu  obtenir  ces  trois  jours  !  on  m'en  avait  promis. 

AivnPHON,  à  Geta.  Geta,  le  laisserons-nous  dans  le  malheur, 
lui  qui,  m'as-tu  dit,  m'a  servi  tantôt  avec  tant  d'affection?  11 
est  dans  l'embarras ,  c'est  à  notre  tour. 

GETA.  Je  sais  bien  que  cela  est  juste. 

anuphon.  Agis  donc  :  toi  seul  peux  le  sauver. 

GETA.  Que  faire? 

ANTiPHON.  Trouver  de  l'argent. 

GETA.  Je  le  désire;  mais  où,  dites-moi? 

ANTIPHON.  Mon  père  est  ici. 

GETA.  Je  le  sais;  mais  que  s'ensuit^il? 

Miles  dare  se  dixit  :  si  mihi  prior  tu  adtuleris ,  Phedria, 
Mea  lege  utar,  ut  potior  sit  qui  prior  ad  dandum  est.  Vale. 

SCENA  III. 

PHEDRlÂ,  ANTIPHO,  OETA. 

PIIEDRIA.  Qnid  faciamt  Unde  ego  nunc  tam  subito  huic  argentum 
inveniam  miser. 
Gui  minus  nihilo  est!  Quod  si  hic  potuisset  nunc  exorarier 
Triduum  hoc  :  promissum  fuerat. 

ANTIPHO.  Itane  hune  patiemur,  Geta, 
Fieri  miserum,  qui  me  dodum,  ut  dixti,  adjuverit  comiterl 
Quin,  quum  opus  est,  beneflcium  rursum  ei  experimur  redderet 
GETA.  Scio  quidem  hoc  esse  œquum.  ' 

ANTIPHO.  Age  ergo,  sol  us  servare  hune  potes. 
GETA.  Quid  faciami 

ANTIPHO.  Invenias  argentum. 

GETA.  Cupio  :  sed  id  unde,  edoce. 
ANTIPHO.  Pater  adest  hic. 

OSTA.  Scio  :  sed  quid  tnmt 
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A>TiPHOM.  Ah!  à  bon  entendeur  demi-mot. 

GETA,  comprenant.  Oui-dà? 

ANTiPHoiN.  Oui. 

GETA.  Par  Hercule  !  vous  me  donnez  là  un  beau  con^il  ; 
allez  vous  promener.  Si  je  puis  me  tirer  sain  et  sauf  "de  votre 
mariage ,  ne  sera-ce  pas  une  assez  belle  victoire ,  sans  aller 
encore  me  faire  pendre  pour  Tamour  du  cousin? 

ANTipHON.  Il  dit  vrai. 

PBEDRiA.  Quoi  !  Geta,  suis-je  donc  un  étranger  pour  toi? 

GETA.  Nullement.  Mais  n'est-ce  rien  que  la  colère  du  bon- 
homme contre  nous  tous?  Faut-il  encore  l'irriter,  au  point 
qu'il  n'y  ait  plus  moyen  de  l'apaiser  ? 

PBEDRIA.  Un  autre  me  l'enlèvera  donc,  et  l'emmènera  dans 
un  pays  inconnu?  Hé  bien!  Ântipbon,  pendant  que  je  suis  en- 
core là,  parle-moi,  regarde-moi  bien. 

ANTiPHOî^.  Pourquoi  cela?  Que  veux-tu  faire,  dis-moi? 

pHEDRiA.  En  quelque  lieu  de  l'univers  qu'on  l'emmène ,  je 
suis  résolu  à  la  suivre,  ou  à  mourir. 

GETA.  Bon  voyage.  Ne  vous  pressez  pas  cependant. 

AMTIFSO.  Ab  1  (Uctiun  sapienU  »at  est.  | 
GETA.  Itaneî 

ANTIPHO.  Ita. 

GETA.  Sane  herde  pulchre  suades  :  etiam  tu  hinc  abis  ! 
Non  triumpho,  ex  nuptiis  tuia  ti  nihil  aanciseor  mali, 
Ni  etiam  nunc  me  bujus  causa  qu^rere  in  malo  jubeas  crucem! 
ANTIPHO.  Verum  hic  dicit. 

PUKDIUA.  Qoidl  Ego  TobiSi  Q«ta,  alienus  soml 

OBTA.  Haudputo. 
S«d  parumae  est,  quod  omnibus  nunc  nobis  succenset  senex. 
Ni  iasiigemus  etiam,  ut  nuUus  locus  relinquatur  predt 

PHXDRiA.  Alius  ab  oculis  meis  illam  in  ignotum  hinc  abducet  locumt 
Hem, 
Tum  igitur  dum  licet,  dumque  adaum»  loquimini  mecum,  Antipho: 
Coutemplamini  me. 

ANTIPHO.  Quamobremt  koX  qaidnam  fitetarus,  cedol 
PHSDRiA.  Quoqun  binc  asportabitur  terrarum,  certum  est  persequi , 
Aut  perire. 

GETA.  Di  bene  vertant  qaod  agai  :  pe^tentim  tamen. 


f^' 
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ANTiPHON.  Voi»  3i  tu  poux  luî  f^ftâre  quelque  service 

GETA.  Quelque  «ervjcel  Quel  g^mee? 

▲imPHon.  Cherche ,  je  te  prie ,  de  peur  qu'il  ne  fasses  une 
folie  dont  nont  aérions  fâchés  ensuite ,  Geta. 

GETA.  Je  cherche. t.  U  es^hor»  d'affaire,  je  crois;  mais  je 
crains  pour  ma  peau. 

ÀNTiHimi.  X^e  erains  rien  :  nous  partagerons  avec  toi  le  bien 
et  le  mal. 

GETA,  à  Phedria^  Combien  d'argent  vous  faut-il?  Parlez. 

PHEDRiA.  Seulement  trente  mines. 

GETA.  Trente!  Ohl  oh!  elle  est  bien  chère,  Phedria. 

PHEDRIA.  Elle?  mais  c'est  la  donner. 

GETA.  Allons ,  allons ,  je  les  trouverai  ;  vous  les  aurez. 

PHEDRIA.  O  Faimable  garçon! 

GBTA.  Allez-vous-Mi.    ^ 

PHEDRIA.  Il  me  les  faut  tout  à  Pheure. 

GETA.  Tout  à  rheure  vous  les  aurez  :  mais  j'ai  besoin  de 
Phormion. 

AMTiPBON.  Il  est  à  nos  ordres.  Charge-le  hardiment;  il  a  bon 
dos.  Il  n'est  pas  d'ami  comme  lui  pour  ses  amis. 

ANTIPHO.  Vide ,  si  quid  opis  potes  adferre  huic. 

GETA.  Si  quid  1  Quidt 

ANTIPHO.  Qiuere,obsecro, 
Ne  quid  plus  minusve  faxit,  quod  nos  post  pigeât,  Geta. 
GETA.  Quœro  :  salyus  est,  ut  opiner  :  verum  enim  metuo  malum.    * 
ANTIPHO.  Noli  metuere  :  una  tecum  bona,  mala,  tolerabimus. 
GETA.  Quantun;!  argenti  opus  est  tibil  Loquere. 

PHEDRIA.  Boise  triginta  minae. 
GETA.  Triginta  1  Hui,  percara  est,  Phedria. 

PHBDBIA.  Istœc  Tero  vilis  est. 
GETA.  Age,  âge,  inventas  reddam. 

PHEDRIA.  Olepidum  caputl  | 
GETA.  Aufer  te  hinc. 

PHEDRIA.  Jam  opus  est. 

GETA.  Jam  feres  : 
Sed  opus  est  mihi  Fhormionem  ad  banc  rem  adjutorem  dari,  I 
ANTIPHO.  Prsesto  est  ;  audacissime  oneris  quidvis  impone,  et  feret  :  ] 
Soius  est  bomo  amico  amicus.  ^ 
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CETA.  Allons  donc  promptement  le  trouver. 
a;<(tiphon.  ATez-Yous  besoin  de  mes  serrices  ? 
GETA.  Non.  Allez  au  logis  consoler  cette  pauvrette,  qui  doit 
être  à  demi  morte  de  frayeur.  Vous  voil^  encore? 
ANTipQON.  Oh  !  je  ne  demande  pas  mieux. 
pHEDRUy  à  Geta.  Gomment  t*y  prendras-tu? 
GETA.  Je  vous  le  dirai  en  chemin.  Seulement,  éloignons-nous. 

GETA.  Eamas  ergo  ad  eum  ocius. 
ANTIPHO.  Nunqi}id  est  quod  opéra  mea  vobis  opus  sit! 

GETA.  Nihil.  Veruxn  abi  domum. 
Et  illam  miseram,  quand  ego  nunc  intus  scio  esseexanimatam  metu, 
Consolare.  Cessas  1 

ANTIPHO.  Nihil  est,  œque  quod  faciam  lubens. 
PHEDRIA.  Qua  via  istuc  faciès! 

GETA.  Dicam  in  itinere  :  modo  te  hinc  amoTe. 


ACTE  IV,  SCÈNE  I.  &45 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  I. 

DEMIPHON,  CHRÊMES. 

DEMiPHON.  Hé  bien  !  Chrêmes ,  cette  fille  que  tu  as  été  efeer- 
cfaer  à  Lenmos,  Tas-ta  amenée? 

CHRÉoÈs.  Non. 

DEMiPHON.  Pourquoi  non? 

CHRÉHÈs.  La  mère  voyant  que  je  tardais  trop ,  et  qne  Tftge 
de  sa  fille  ne  m'attendait  pas,  est  partie,  m'a-t-on  dit,  a?«c 
toute  sa  famille ,  pour  venir  me  trouver. 

DEMIPHON.  Pourquoi  donc  rester  si  longtemps Jà-bas  ? 

CHKÉMÈ3.  Par  Pollux  l  j*ai  été  malade. 

DEMIPHON.  Malade?  de  quoi? 


ACTUS  QUARTUS. 


SCENA  I. 

BEMIPHO,  CHBEMES. 

DEMIPHO.  Qoidl  Qua  profectua  causa  hinces  Lemnom,  Ctoemes? 
Adduxtine  tecum  fQiamf 

cHimiBs.  No«. 

DSH1PH0.  Quid  ita  non! 
CHREMES.  Postquam  videt  me  ejns  mater  ene  hic  diutins, 
Simul  aulem  non  manehat  tetas  Virginia 
Meam  negligentiam  :  ipsam  cum  oinni  familia 
Ad  me  profectam  esse  aiebant. 

DEMIPHO.  Quid  illic  tam  diu, 
Quœso,  igitur  commorabare,  ubi  id  audiveraat 
CHREMES.  Pol  me  detinoit  morbus. 

DEMIPHO.  Undel  Aat  qui! 
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CBRÉHÈs.  De  vieillesse ,  donc.  C'est  bien  assez.  Mais  elles 
sont  arrivées  à  bon  port,  à  ce  que  m^a  dit  leur  pilote. 

DEMiPHON.  Et  ce  qui  est  arrivé  à  mon  fils  pendant  mon  ab- 
sence, le  sais-tu^  Chrêmes? 

CHRÊMES.  Cela  dérange  tous  mes  projets.  £n  effet ,  si  j'of- 
^  fre  ce  parti  à  un  étranger,  il  faudra  dire  conunent  et  de  qui 
j'ai  eu  cette  fille.  J*étais  sûr  de  ta  discrétion  comme  de  la 
mienne.  Cet  étranger,  si  Talliance  lut  convient,  gardera  le  se- 
cret tant  que  nous  serons  amis  :  mais  si  nous  nous  brouillons, 
Jl  en  saura  plus  qu'il  ne  faut.  Je  tremble  que  l'affaire  ne 
vienne  aux  oreilles  de  ma  femme.  Je  n'aurais  plus  qu'à  plier 
bagage  et  déguerpir  (48).  Car,  de  mon  parti,  il  n'y  a  que  moi 
«hez  moi. 

DEUPHON.  Je  le  sais,  et  c'est  ce  qui  m'inquiète.  Aussi  ne 
4ne  lasserai-je  pas  de  faire  toutes  sortes  de  tentatives ,  jusqu'à 
ce  que  j'aie  effectué  ce  que  je  t'ai  promis. 


CHREMES.  Rogas! 
I     Senectus  ipsa  est  morbus.  Sed  venisse  eas 

Salvas  audivi  ex  nauta  qui  illas  vexerat. 
OEMIPHO.  Quid  gnato  obtigerit,  me  absente,  audistin',  Chrême  ! 
•CHREMES.  Quod  quidem  jne  factum  consilii  incertum  facit. 

Nam  hanc  conditionem  si  cui  tulero  extraneo, 

Quo  pacto,  aut  unde  mibi  sit,  dicendum  ordine  est. 

Te  mibi  fidelem  esse  œque  atque  egomet  sum  m'ihi,  f 

Scibam  :  illc  si  me  alienus  adiinem  volet, 

Tacebit,  dum  intercedet  familiaritas  : 

Sin  spreverit  me,  plus  quam  opus  est  sdto,  sciet. 

Vereorque,  ne  uxor  aliqua  hoc  resciscat  mea. 

Quod  si  fit,  ut  me  excutiam,  atque  egrediar  domo, 

Id  restât.  Nam  ego  meorum  solus  sum  meus. 
OEMIPHO.  Scio  ita  esse  :  et  istœc  mihi  res  sollicitudini  est  : 

Neque  adeo  defe^iscar  unquam  experirier, 

Donec  tibi  id,  quod  pollicitus  sum,  efferero. 
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SCÈNE  II  (49). 

GETA,  DEMIPHON,  CHRÊMES. 

GETA,  à  part,  sans  apercevoir  Demiphon  et  Chrêmes.  Je 
n'ai  jamais  vu  d'homme  plus  avisé  que  Phormion.  J'arrive,  je 
lui  expose  nos  besoins  et  mes  expédients.  Je  n'ai  pas  dit  quatre 
mots,  qu'il  a  tout  compris.  11  saute  de  joie,  me  comble  d'éloges, 
demande  où  est  le  bonhomme,  remercie  les  dieux  de  l'occasion 
<le  prouver  à  Phedria  qu'il  ne  l'aime  pas  moins  qu'Antiphon. 
J'ai  dit  à  mon  homme  de  m'attendre  à  la  place,  ou  j'amène- 
rais notre  vieillard...  Justement  le  voilà.  Quel  est  c^ui  qui 
vient  derrière?...  Ah!  grands  dieux!  le  père  de  Phedria  ar- 
rivé!... Pourquoi  feffrayer,  grosse  bête?  Parceque  tu  en  as 
deux  à  tromper  au  lieu  d'un?  Ne  vaut-il  pas  mieux  avoir  deux 
cordes  à  son  arc?  Commençons  par  celui  sur  qui  j'ai  d'abord 
jeté  mes  vues.  S'il  donne,  suffit.  S'il  n'y  a  rien  à  faire  avec 
lui,  j'entreprendrai  le  nouveau  débarqué. 

SCENA  IL 

GETA,  DEMIPHO,  CHREMES. 

OBTA.  Ego  hominem  callidiorem  vidi  neminem, 

Quam  Phormionem.  Venio  ad  hominem,  ut  dicerem 
Argento  opos  esse,  et  id  quo  pacto  fieret  : 
Yix  dum  dimidium  dixeram,  intellexerat. 
Gaudebat  :  jne  laudabat  :  qusrebat  senem  : 
Dis  gratias  agebat,  tempus  sibl  dari, 
Ubi  Phedriœ  se  ostenderet  nihilo  minus 
Amicum  esse,  quam  Antiphoni.  Hominem  ad  forum 
Jussi  opperiri  :  eo  me  esse  adducturum  senem. 
Sed  eccum  ipsum.  Quis  est  ulterior!  At  at  Phedri» 
Pater  venit.  Sed  quid  pertimui  autemi  Bellua  1 
An  quia,  quos  fallam,  pro  uno  <luo  sunt  mihi  datit 
Commodius  esse  opinor  duplici  spe  utier. 
Petam  hinc,  unde  a  primo  institid.  Is  si  dat,  sat  est  : 
Si  ab  hoc  nihil  fiet,  tune  hune  adoriar  hospitem. 


548  LE  PBORMION. 


SCÈNE  III  (50). 

ANTIPHÔN,  à  part  pendant  toute  la  scène;  GETA^ 
CHRÊMES,  DEMIPHOIC. 

ANTIPHON.  J'attends  Geta;  il  ne  doit  pas  tarder.  Mais  Toilà 
mon  oncle  avec  mon  père.  Hélas  !  à  quoi  Ta-t-îl  le  pousser? 

GETA.  Je  Tais  les  aborder.  O  notre  cher  Chrêmes  ! 

CBRÉMÈs.  Bonjour,  Geta. 

GETA.  Je  suis  charmé  de  vous  revoir  en  bonne  santé. 

CHRÊMES.  J'en  suis  persuadé. 

GETA.  Quelles  nouvelles.^ 

CHREMES.  J'en  trouve  ici  beaucoup,  comme  c'est  l'ordinaire; 
(vivement)  mais  beaucoup. 

GETA.  Sans  doute.  Et  Antiphon,  vous  savez  TafTaire? 

CHREMES.  Je  sais  tout. 

GETA,  à  Demiphon.  Vous  le  lui  avez  dit?  (à  Chrêmes} O 
l'action  indigne  !  Chrêmes,  quel  guet^apenst 

DEiQPHON.  C'est  de  quoi  je  lui  parlais. 

SCENA  III. 

AKTIPIîa»  GETA ,  CHBEMÈS ,  DEMIPHO. 

ANTIPHO.  Exspecto,  quftin  mox  redpiat  fcne  sese  Qetau 
Sed  patruum  video  cnm  pâtre  adstantem.  Hei  vôMt 
Quam  timeo,  adTeiita»]iiïj'U9  quo  impeUftt  patreml 

GETA.  Adibo  hosce.  O  noster  Cbremesl 

CHREMES.  Salve,  Geta. 
GETA.  Venire  salTum  volupe  est.. 

CHBSMfis.  Credo. 

GETA.  Qwidagîfeuff!. 
CHREMES.  Miiltft  adVMiiettti,  ut  fit,  noya  hic,  oonpltuûu 
GETA.  Ita.  De  Antiphone  atidittin'  qu»  fttctaî 

CHREMES.  Onmia. 
GETA.  Tun'  dix'eras  huict  Facinus  indignum,  Chrême, 
Sic  circumiril 

DEMiPHO.  Id  cum  hoc  agebam  commodum. 
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GBTA,  lentement.  Mais,  sur  ma  foi,  à  force  d'y  réfléchir 
aiissi  en  moi-même,  je  crois  avoir  trouvé  on  remède  à  ce  mal- 
beor. 

cmuÉHÈs.  Quoi ,  Geta  ? 

BEiopBON.  Quel  remède? 

GETA.  En  VOUS  quittant ,  j'ai  rencontré  Phormion. 

cmiÉMÈs.  Quel  Phormion? 

GETA.  Celui  qui  protège... 

CHRÉMÈs.  J'entends. 

GETA.  Il  m'est  venu  à  l'idée  de  le  sonder.  Je  tire  mon  homitte 
à  l'écart.  Pourquoi,  lui  dis^e,  Phormion,  ne  pas  vous  arranger 
à  l'amiable,  plutôt  que  de  plaider?  Mon  maître  est  un  brave 
honune,  qui  déteste  les  procès.  Car,  sur  ma  foi ,  tous  ses  amis 
Jui  conseillent  de  jeter  cette  fenmie  par  la  fenêtre. 

ANTiPHON.  Quel  est  son  projet?  Où  va-t-il  en  venir? 

GETA.  Me  direz-vous  qu'il  sera  puni  suivant  les  lois ,  s'il  la 
chasse?  C'est  prévu.  Allez;  vous  aurez  fort  à  faire,  si  vous 
entreprenez  de  plaider  contre  lui:  c'est  l'éloquence  en  per- 

GETA.  Nam  hercle  ego  quoque  id  s^tans  SMciua  sedulo, 
Inveni,  opinor,  remedium  huic  rei. 

CKREMSS.  Quid,  Getat 
DEMIFHO.  Quod  remedium  t 

GSTA.  ut  abii  abs  te,  fit  forte  obviam 
Mihi  Paormio. 

CHREMES.  QtdPhonniol  . 

GETA.  Is,  qui  istam... 

CHREMES.  Sdo. 

■GETA.  Yisum  est  mihi,  ut  ejus  tentarem  sententiam. 
Prendo  hominem  solum  :  cur  non,  inquam,  Phormio^ 
Vides,  inter  vos  sic  hœc  potius  cum  bona 
Ut  componantur  giratia,  quam  cum  malaf 
Herus  liberalis  est,  et  fugitans  litium. 
Nam  cœteri  quidem  hercle  amici  omnes  modo 
Uno  ore  auctores  fuere,  ut  prsecipitem  hanc  daret. 

ANTIPHO.  Quid  hic  cœptatt  Àut  quo  evadet  hodie  ! 

GCTA^  An  legibtts 
Daturum  pœnas  dices,  si  illam  cjeceritt* 
Jam  id  exploratum  est.  Eia,  sudabis  satis. 
Si  cum  illo  inceptas  homine,  ea  eloquentia  est. 
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sonne.  Mais  supposez  qu'il  perde  :  au  bout  du  compte ,  il  n'y 
Ta  pas  de  la  vie ,  il  ne  s'agit  que  d'argent  Voyant  que  mon 
lM>mme  mollissait  :  Nous  sommes  seuls,  lui  dis-je;  oh  çà» 
dites-moi,  combien  Toulez-vous  de  la  main  à  la  main,  pour 
que ,  mon  maître  renonçant  à  tout  procès,  tous  la  fassiez  dé> 
guerpir,  et  nous  laisser  tranquilles  ? 

ANTiPBON.  £st-ce  qu'il  a  les  Furies  dans  le  corps  ? 

GETA.  Car,  j'en  suis  sûr,  pour  peu  que  vous  soyez  aussi  rai- 
sonnable que  mon  maître  est  accommodant ,  il  n'y  aura  pas 
en^re  tous  trois  mots  à  échanger  (51). 

DEHiPHON.  Qui  t'a  chargé  de  lui  parler  ainsi? 

GHRÉMÈs.  Mais  il  n'y  a  pas  de  meilleur  chemin  pour  arriver 
au  but. 

ANTiPHON.  Je  suis  mort  ! 

CHRÉflfïis.  Continue. 

GETA.  D'abord  mon  homme  a  fait  l'extravagant. 

CHRÊMES.  Combien  demandait-il  ? 

GETA.  Combien  ?  Beaucoup  trop.  Tout  ce  qui  lui  passait  par 
la  tête. 

CHRÊMES.  Mais  encore? 

Yerum,  pone  esse  victum  eum  :  at  tandem  tamen 
J   Non  capitis  ejus  res  agitur,  scd  pecunise. 
Postquam  hominem  his  veibis  sentio  mollirier  : 
Soli  sumus  ntinc  hic,  inquam  ;  eho,  die,  quid  velis  dari 
Tibi  in  manum,  ut  herus  his  désistât  litibus  : 
Hsec  hiuc  facessat,  tu  molestus  ne  sies. 
ANTtrHO.  Satin*  illi  di  sunt  propitii! 

GETA.  Nam  sat  scio. 
Si  tu  aliquatn  partem  sequi  bonique  dixeris. 
Ut  est  ille  bonus  vir,  tria  non  commutabitis 
Verba  hodie  inter  vos. 

DEMIPHO.  Quis  te  istœcjussitloqui? 
CHREMES.  Imo  non  potuit  melius  perveniiier 
£o,  quo  nos  volumus. 

ANTIPHO.  Occidil 

CHREMES.  Perge  eloqui. 
GETA.  At  primo  homo  insanibat. 

CHREMES.  Cedo,  quid  postulat! 
GETA.  Quid!  Nimium.  Quantum  libuit. 

CHREMES.  Die. 


ACTE  IV,  SCÈNE  III.  651^- 

GETA.  Si  on  me  donnait  un  grand  talent. 

CHRÊMES.  Une  grande  peste  Fétouffe  !   N'a-t-il  point    de.  ^ 
honte? 

GET4.  C'est  ce  que  je  lui' ai  dit.  Combien  donnerait-il,  je 
TOUS  prie,  s'il  mariait  sa  fille  unique?  11  n'a  pas  gagné  gros  à 
n'en  point  élever,  puisqu'on  voici  une  à  doter.  Bref,  je  passe 
toutes  ses  impertinences,  et  j'arrive  à  son  dernier  mot:  «  Je 
»  voulais  d'abord^  dit-il,  comme  de  raison ,  épouser  la  fille  de 
umon  ami.  Car  je  prévoyais  bien  tous  les  désagréments  qu'elle 
»  aurait  :  marier  une  fille  pauvre  à  un  homme  riche ,  c'est  la 
>»  donner  en  esclavage.  Mais  j'avais  besom,  pour  parler  sans 
M  détour,  d'une  femme  qui  m'apportât  quelque  cliose  pour 
M  payer  mes  dettes.  Et  si  Demiphon  veut  me  donner  autant 
»  que  je  reçois  de  ma  future ,  il  n'est  point  de  fenmie  que  je 
»  préfère  à  celle-ci.  » 

ANTiPHON.  Est-ce  sottise  ou  malice?  ruse  ou  niaiserie?  Je 
m'y  perds. 

DEMiPHO.  Mais  s'il  doit  plus  qu'il  ne  vaut  (ô2)? 


GETA.  Si  quis  daret 
Talentum  magnum. 

CHREMES.  Imo  malum  hercle  t  Ut  nihil  pudet  ! 

GETA.  Quod  dixi  adeo  ci  :  quteso,  quid  si  filiam 
Suam  unicam  locaretl  Parvi  retulit 
Non  suBcepisse,  inventa  est  quœ  dotem  petat. 
Ad  pauca  ut  redcam,  ac  mittam  illius  ineptias, 
Hsec  denique  ejus  fuit  postrema  oratio  : 
Ego,  inquit,Jam  a  princlpio  amici  filiam, 
Ita  ut  œquum  fuerat,  volui  uxorem  ducere. 
Nam  mihi  Teniebat  in  mentem  ejus  incommodum, 
In  servitutem  pauperem  ad  ditcm  dari  : 
Sed  mihi  opus  erat,  ut  aperte  tibi  nunc  fabuler, 
ÀUquantulum  quœ  adferret,  qui  dissolverem 
Quse  debeo.  Et  etiam  nunc,  si  vult  Demipho 
Dare,  quantum  ab  hac  accipio,  quœ  sponsa  est  mihi  : 
NuUam  mihi  malim,  quam  istanc  uxorem  dari. 

ANTIPHO.  Utrum  stultitia  facere  ego  hune,  an  malitia 
Dicam  :  scientem,  an  imprudentem  :  incertus  sum. 

DEMiPHO*  Quid,  si  animam  débet  t 
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GETA.  «  J'ai ,  m'a-l-9  dit ,  «ne  p^He  terre  eagag^  ponr  dix 
»niiies.  *» 

DEMiPHON.  Allons,  qu'il  l'épouse  ;  je  les  donne. 

GETA.  «  Une  petite  BMtison  engagée  peur  dix  autres.  » 

BBWPWN,  (xoec  exclamation.  Ho  !  ho  !  c'est  trop, 

«méMÈs.  Ne  criez  point;  je  les  donnerai,  meL 

«ETA.  Mc  11  faut  une  petite  esclaye  pour  ma  femme ,  il  Caiit 
niifoéUfoes  «eubles,  il  faut  la  dépense  des  noces.  Poor  tout 
wioela,  HoetteE  encore  dix  mines.  » 

i>Enraoii,  avec  véhémence.  Cent  procès  plutôt  !  Je  ne  donne 
rien.  É4re  encore  le  |ouet  de  ce  coqum-là? 

CHRÊME.  De  ffmùt ,  calme-toi  ;  Je  les  dcmnerai,  m<H.  Fais 
seaiement  que  ton  iHs  épouse  cette  que  nous  youlons. 

ARTiPBOK.  Malbeareœi!  Geta,  tu  m'as  tué  par  tes  fourberies. 

CHRÊMES.  C'est  à  cause  de  moi  qu'on  la  renvoie  :  il  est  juste 
que  je  fasse  un  sacrifice. 

GETA.  «Le plus  vite  possible,  dit-il  (53),  réponse  positiTe» 
»  que  je  sache  sur  quoi  compter  :  s'ils  consentent ,  je  me  dé- 
»  gage  ;  car  les  parents  sont  prêts  à  compter  la  dot.  » 


GETA.  Ager  oppositus  est  pignoii, 
Ob  decem  juiius,  inquit. 

deMifho.  Age,  âge,  jam  ducat;  dabo. 
GETA.  iEdicuIce  item  sunt  ob  decem  alias. 

EEMiPttO.  Oi  !  hui  ! 
Nimiiim  est. 

CHREMES.  Ne  clama  :  petito  basée  a  me  decem. 
GETA.  Uxori  emunda  ancillula  est  :  tum  pluscula 
Supellectile  opus  e^t  :  opus  est  sumptu  ad  nuptias  : 
His  rébus  sane  pone,  inquit,  decem  minas. 
DEMIPHO.  Sexcentas  proinde  scribito  jam  mîhî  dicas, 

Nihil  do.  Impuratus  me  ille  ut  etiam  irrideat! 
CHREMES.  Quœso,  ego  dabo,  quiesce.  Tu  modo,  filius 
Fac  ut  illam  ducat,  nos  quam  volumus. 

ANTIPHO.  Hei  mihi  ! 
Geta,  occidisti  me  tuis  fallaciis. 
CHREMES.  Mea  causa  ejicitur  :  me  hoc  est  œquum  amittere. 
GETA.  Quantum  potes,  me  certiorem,  inquit,  face  : 
Si  illam  dant,  banc  ut  mittam^  ne  incertus  siem  : 
Nam  illi  mihi  dotem  jam  constituerunt  dare. 
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CHRÊMES.  Il  aura  son  argeoft  sur  l'iieure.  Qu'il  rompe  ê\ec 

enx ,  ^  qu'a  épouse  celle-ci. 
DEwraoN.  Puisse  ce  mi^riage  lui  porter  malheur  1 
CŒoÉMès.  J'ai  fort  h  propos  apporté  cette  somme  avec  moi. 

C'est  ce  que  rapportent  les  biens  de  Hia  femme  à  Lemnos.  Je 

vais  la  chercher;  je  dirai  à  ma  femme  que  vous  en  avez  eu 

hesoÎA. 

SCÈNE  IV. 

ANTIPHON,  GETA. 

ANTiPHON.  Getal 
GETA.  Pla!t-il? 
ANTIPHON.  Qu'as-tu  fait? 
GETA.  J'ai  escroqué  de  l'argent  aux  vieillards. 
ANTIPHON.  Que  tela  (54)? 

€ETA.  Je  n'en  sais  rien;  on  ne  m'en  a  pas  demandé  da- 
vantage. 
ANTu>HON.  Coquin  !  répondras-tu  à  ce  que  je  te  demande  ? 
GETA.  Que  vouiez-vous  donc  dire  ? 


CHREMES.  Jam  accipiet  :  ilUs  repudium  reiuiiitiet, 
Hanc  ducat. 

DEMiPHo.  Quœ  quidem  iHi  res  vertat  maie  1 
CHREMES.  Opportune  adeo  hubc  argentum  mecum  adtuK, 
Fructum,  quem  Lemni  uxoris  reddunt  pnsdia  : 
Id  sumam  :  uicori,  tibi  opas  esse,  dixero. 


SCENA  IV. 

ANTIPHO,  GETA. 

AMTIPHO.  Geta! 

GETA.  Hemi 

ANTIPHO.  Quidegisti! 

GETA.  Emunxi  argento  senes. 
ANTIPHO.  Satin'  id  estt 

GETA.  Nescio  hercle  :  tantum  jussus  sum. 
ANTIPHO.  Eho  !  verbero  r  aliud  œihi  respondes,  ac  rogot 
GETA.  Quid  ergo  narras! 
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ANTipHON.  Ce  que  je  veux  dire?  Par  tes  bons  soins,  il  ne 
me  reste  qu*à  m'aller  pendre.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les 
déesses  du  ciel  et  des  enfers  fassent  de  toi  un  exemple  terri- 
ble! Ah!  si  vous  Toulez  fmire  une  belle  cure,  cbargez-en  ce 
drôle-là  :  du  port  il  vous  jettera  sur  les  écueils.  Qu'avais-tu  be- 
soin de  toucher  à  cette  plaie,  et  de  parler  de  ma  femme?  Tn 
as  donné  à  mon  père  Tespérance  de  la  chasser.  Parle  donc  :  si 
Phormion  reçoit  la  dot ,  il  faudra  qu'il  l'épouse  ;  et  que  de- 
viendrai-je  ? 

GETA.  Il  n'épousera  pas. 

ANTIPHON.  Non.  Et  quand  on  lui  redemandera  Fargent,  il  se 
laissera  mettre  aux  fers  pour  l'amour  de  nous. 

GETA.  11  n'est  rien  qu'on  ne  dénature  en  l'interprétant  mal. 
Vous  laissez  de  côté  ce  qu'il  y  a  de  bon,  pour  ne  vous  occuper 
que  du  mauvais.  Écoutez.  S'il  reçoit  l'argent,  dites- vous,  il 
épouse  Phanie,  d'accord;  mais  on  lui  donnera  bien  le  temps 
de  faire  les  préparatifs,  d'inviter  les  parents,  de  faire  les  sacri- 


ANTIPHO.  Quid  ego  narremt  Opéra  tua 
Ad  restim  mihi  quidem  res  rediit  plaiûssime. 
Ut  te  quidem  omnes  di,  deseque,  superi,  inferi, 
Malis  exemplis  perdant!  Hem  !  si  quid  velis, 
Huic  mandes,  quod  quidem  recte  curatum  velis, 
Qui  te  ad  scopulum  e  tranquillo  inférât. 
Quid  minus  utile  fuit,  quam  hoc  ulcus  tangere, 
Aut  nominare  uxoremt  Injecta  est  spes  patri, 
Posse  illam  extrudi.  Cedo  nunc  porru,  Phormio 
Dotèm  si  accipiet ,  uxor  ducenda  est  domum  : 
Quid  fiet! 

GETA.  Non  enim  ducet. 

ANTIPHO.  Novi  :  cseterum, 
Quum  argentum  répètent,  nostra  causa  scilicet 
In  nervum  potius  ibit. 

GETA.  Nihil  est,  Antipho, 
Quin  maie  narrando  possit  depravarier. 
Tu  id  quod  boni  est  exccrpis;  dicis  quod  malt  est. 
Audi  nunc  contra  jam  :  si  argentum  acceperit, 
Ducenda  est  uxor,  ut  ais  :  concedo  tibi. 
^  Spatium  quidem  tandem  apparandis  nuptiis, 
Yocaiidi,  sacrificandi,  dabitur  paululuxn  :  ■ 
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fices  :  pendant  ce  temps-là  les  amis  de  Pbedria  donneront  l'ar- 
gent ,  et  Phormion  le  rendra  à  nos  Tieillards. 

ANTiPBON.  Et  pourquoi?  Quelle  raison  donnera-t-il ? 

GETÀ.  Belle  question  !  Mille  raisons.  J'ai  eu  depuis  des  pré- 
sages effrayants  (55)  :  un  chien  noir  étranger  est  entré  dans 
ma  maison;  i^n  serpent  est- tombé  dans  ma  cour  par  la  gout- 
tière; une  poule  a  chanté;  le  devin  m'a  interdit;  l'aruspice 
m'a  défendu  de  rien  entreprendre  avant  l'hiver,  ce  qui  est  la 
meilleure  de  toutes  les  excuses.  Voilà  ce  qu'il  ilira. 

ANTiPHON.  Pourvu  qu'il  le  dise. 

GETA.  Il  le  dira  :  je  vous  en  réponds.  Votre  père  sort.  Allez 
dire  à  Phedria  que  nous  avons  l'argent. 

SCÈNE  V. 

DEMIPHON,  GETA,  CHRÊMES- 
DEMiPHON,  à  Chrêmes.  Sois  tranquille,  te  dis-je,  il  ne  me 
trompera  pas  :  je  ne  lâcherai  pas  l'argent  sans  prendre  des 
témoins ,  devant  qui  j'expliquerai  à  qui  je  le  donne ,  et  sous 
quelle  condition. 

Interea  amici,  quod  polliciti  sunt,  dabunt. 
Td  ille  istis  reddet. 

ArniPHO.  Quamobremt  Aut  quid  dicett 

GETA.  Rogast 
Quoi  resl  Postilla  monstra  evenerunt  mihi  : 
Introiit  in  sedes  ater  alienus  caiiis  : 
Anguis  per  impluvium  decidit  de  tegulis  : 
Gallina  cecinit  :  interdixit  hariolus  : 
Haruspex  vetuit  ante  brumam  aliquid  novi 
Negoti  incipere.  Quœ  causa  est  justissima. 
Haec  fient. 
ANTIPHO.  Ut  modo  fiant. 

GETA.  Fient  :  me  vide. 
Pater  exit.  Abi,  die  esse  argentum  Phedri». 

SCENA  V. 

DEMIPHO,  GETA,  CHREMES. 

SEMIPHO.  Quietus  esto,  inquam  :  ego  curabo,  ne  quid  verborum  duit  : 
Hoc  temere  nunquam  amittam  ego  a  me,quin  mihi  testes  adl\Jbeam, 
Cui  dem,  et  quamobrem  dem,  commemorabo. 
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«ETjL»  à  part.  Qu'il  a  de  pradeice  où  il  n'ea  fant  point  1 

CHRÊMES.  Ces  précautions  sont  nécessaires.  Mais  bâte-toi 
tant  que  cette  fantaisie  le  tient;  si  Tai^re  fenme  redenfolait 
ses  instances ,  peut-être  nous  enverriât-il  promener. 

«ETA  y  à  XJhrémès,  C*est  très  bien  pensé. 

nEKiPflON.  Mène-moi  donc  chez  lui. 

GETA.  Je  suis  tout  prêt. 

CBCRÉMÈs.  Quand  tu  auras  terminé,  passe  chez  ma  femme; 
prie-la  d'aller  trouver  cette  jeune  personne,  avant  qu'elle 
sorte  :  elle  lui  dira,  pour  ne  pas  la  fftcher,  que  nous  la  ma- 
rions à  Phormion,  qui  lui  convient  mieux,  parcequ*il  est  son 
intime  ;  que  nous  n'avons  manqué  à  rien»  qu'on  lui  a  donné  en 
dot  tout  ce  qu'il  a  demandé. 

DEMiPHON.  Eh!  que  t'importe  tout  cela? 

cmiÉMÈs.  Beaucoup ,  mon  frère. 

DEMIPHON.  Ne  te  suffît-il  pas  d'avoir  fait  ton  devoir?  Faut-il 
que  le  public  t'approuve? 

CHRÊMES.  Je  veux  même  qu'elle  y  consente,  et  qu'elle  n'aille 
pas  dire  qu'on  l'a  chassée. 

DEMIPHON.  Je  puis  faire  tout  cela  moi-même. 

GETA.  Ut  cautus  estyUbi  nihil  opvs  est!   | 
CHREMES.  Atque  ita  opus  facto  est.  At  matura,  dam  libido  eadem  hsec 
manet  : 
Nam  si  altéra  illa  magi&instabit,  forsitaa  nos  rejiciat. 

GETA.  Rem  ipsam  putasti. 

D  EHiPHO.  Duc  me  ad  eum  ergo . 

GETA.  Non  moror.. 

CHREMES.  TJbi  hoc  egeris. 
Transite  ad  uxoremmeam,atconveniathanc prias  quamhincabeat: 
Dicat,  eam  dare  nos  Phonnioni  nuptum,  ne  saccenseat  : 
Et  magis  esse  illum  idoneum,  qui  ipsi  sit  familiarior  : 
Nos  nostro  ofBcio  nihil  digressos  :  quantum  is  Viduerit, 
Datum  esse  dotis. 

DBMIPHO.  Quid  tua,  malum,  id  refert! 

CHREMES.  Magni,  Demipho. 
DEMiPHo.  Non  sat,  tuum  te  officium  fecisse,  si  non  id  fama  approbatt 
CHREMES.  Yolo  ipsius  quoque  voluntate  hoc  4eri,ne  se  ejectam  prœdicet. 
DEMIPHO.  Idem  egu  istue  Camre  possum. 
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CHRÊMES.  Les  femmes  s'arrangent  imeux  entre  elles. 
DEMiPHOM.  Je  l'en  prierai. 

CHRÉMÈs,  seul.  Où  pourrai-je  maintenant  trouver  mes  Voya- 
genses  (56)?  , 

SCÈNE  VI. 

SOPHRONE,  CHRÊMES. 

soPHRONE,  sans  apercevoir  Chrêmes.  Que  faire  ?  Où  trouver 
un  ami  dans  mon  malheur?  A  qui  déclarer  un  tel  secret?  De 
qui  implorer  le  secours  ?  Je  tremble  que,  pour  avoir  suivi  mes 
conseils ,  ma  maîtresse  ne  soit  indignement  traitée  :  le  père  du 
jeune  homme  est  violemment  courroucé,  dit-on. 

CHRÊMES,  avec  étonnementf  à  part.  Mais  quelle  est  cette 
vieille  toute  troublée  qui  sort  de  chez  mon  frère  ? 

sopBRONB,  toîtfoters  à  part.  La  pauvreté  m*y  a  poussée... 
Je  savais  que  ce  mariage  n'était  guère  vaKde.  Mais  en  atten- 
dant il  fallait  bie»  vivre. 

CHRÊMES.  Par  Pollux  !  si  mon  imagination  ou  mes  yeux  ne 
me  trompent,  c'est  la  nourrice  de  ma  fille. 

CHREMES.  Mulier  mulieri  magis  congrnit.  | 
DBMIPHO.  Bogabo. 

CHBSaU»»  Hbl  iUas  Bimc  ego  re]^riiQ  possim,  cogito. 

SGENA  VI. 

SOPHRONA,  CHREMES. 
SOPHRONA.  Quid  agami  quem  miM  amicum  inveniam  misera?  aut  cui 
consilia  hœc  referamt 
Aut  unde  mihi  auxilium  petamT 

Nam  vereor,  bera  ne  ob  meum  snasum  indigne  iiyaria  adficiatur  : 
Ita  patrem  adolescentis  facta  hsec  tolerare  audio  Tiolenter. 
CHREMES.  Nam  quœhsec  est  anus  exanimata,  a  fratre  quseegressaest  f 

meof 
soPHROiVA.Qood  ut  facerem,egestas  me  ilnpalit  :  quum  scirem  infintaas  . 
nuptias 
Hasce  esse  ;  ut  id  comnkrem,  interea  vita  ut  in  tnto  foret,. 
.    csRBMBB.  C«rt«  «depol,  t&U  me  animus  fallit,  aut  parum  prospidunt 
ocali, 
Me»  nutricem  gnata  video.. 
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sopBRONE.  On  ne  sait  où  déterrer... 

CHRÊMES.  Quel  parti  prendre? 

sopHRONE.  Son  père. 

CURÉMÈ8.  Faut-il  l'aborder,  ou  attendre  que  je  l'aie  mieux 
comprise? 

sopHRONE.  Si  je  pouTais  le  trouver,  je  n'aurais  rien  à  craindre. 

CHREMES.  C'est  elle-même  :  je  vais  lui  parler. 

SOPHRONE ,  entendant  Chrêmes.  Qui  parle  ici  ? 

oHRÉuÈs.  Sophrone. 

SOPHRONE.  Qui  m'appelle  par  mon  nom? 

CHRÊMES.  Regarde-moi. 

80PHR0NE.  AH>  grands  dieux!  n'est-ce  pas  là  StUplion? 

CHRÊMES.  Non. 

SOPHRONE.  Comment  non? 

CHRÊMES.  Éloigne-toi  un  peu  de  cette  porte ,  et  garde-toi  de 
m'appeler  jamais  de  ce  nom. 

SOPHRONE.  Pourquoi  donc  ?  N'étes-vous  pas  celui  que  vous 
nous  avez  dit  ? 

CHRÊMES.  Chut  ! 

SOPHRONA.  Neque  ille  investigatur... 

CHREMES.  Quid  agamt 
SOPHRONA.  Quiestejuspater. 

CHREMES.  Adeo,  an  maneo,  dum  e«i  qti»  loqnitur, 
magis  cognosco! 

SOPHRONA.  Quod  si  eum  nunc  reperire  possim,  nihil  est  quod  verear.    | 

CHREMES.  £a  est  ipsa  : 
Colloquar. 

SOPHRONA.  Quis  hic  loquiturt 

CHREMES.  Sophrona. 

SOPHRONA.  Et  meum  nomen  nominati 
CHREMES.  Kespiceadme. 

SOPHRONA.  Di,  obsecro  vos!  estne  hic  Stilpho  ! 

CHREMES.  Non. 

SOPHRONA.  Negas! 
CHREMES.  Concède  hinc  a  foribus  paululum  istorsum,  sodés,  Sophrona, 
Ne  me  isthoc  posthac  nomine  appellassis. 

80PHK0NA.  Quid!  non,  obsecro, es, 
Quem  semper  te  esse  dictitasti! 

CHREMES.  St! 
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soPHRONE.  Pourquoi  craindre  cette  porte? 

CHRÊMES.  J'ai  là-dedans  un  dragon  de  femme  (57).  Autrefois 
je  pris  ce  faux  nom,  de  peur  que  tous  n*allas8iez  babiller,  et 
que  ma  femme  n'^ût  Yfint  de  mon  histoire. 

SOPHRONE.  Ah  !  voilà  donc  pourquoi  nous  n'avons  jamais  pu 
vous  trouver. 

t 

CHREMES.  Oli  çà,  dis-moi,  quelle  affaire  as-tu  dans  cette 
maison?  et  où  sont-elles? 

SOPHRONE.  Que  je  suis  malheureuse! 

CHRÉMÈs.  Hé  bien!  qu'y  a-t-il?  Sont-elles  vivantes? 

SOPHRONE.  Votre  fille  vit  :  sa  pauvre  mère  est  morte  de  cha- 
grin. 

CHRÉMÈS.  C'est  une  grande  perte  (58). 

SOPHRONE.  Moi,  pauvre  vieille,  sans  appui,  sans  ressources, 
inconnue,  j*ai  marié,  comme  j'ai  pu,  votre  fdle  au  jeune 
homme  de  cette  maison. 

CHRÉuÈs.  A  Antiphon? 

SOPHRONE.  Oui,  à  lui-même. 

CHRÉMÈS.  Comment  1  il  a  deux  femmes? 

SOFHRONA.  Quid  has  metuis  fores  ! 
CHREMES.  Conclusam  hic habco  uxorem  ssevam. Verum  istoc  me  nomine 
Eo  pcrperam  olim  dixi,  ne  vos  forte  imprudentes  foris 
Eifutiretis  :  atque  id  porro  aliqua  uxor  mea  rescisceret. 

eoPHROXA.  Hem  i  Istoc  pol,  nos  te  hic  invenire  miserse  nunqnam 
potuimus. 

CHREMES.  Eho,  die  mihi,  quid  rei  tibi  est  cnm  familia  hae;  unde  exis  ! 
Ubi  illœ  sunti 

80PHR0NA.  Miseram  me  ! 

CHREMES.  Hem,  quid  est!  Tivuntoe!    ' 

soPHRONA.  Vivit  gnata  : 
Matrem  ipsam  ex  aegritudine  miseram  mors  consecuta  est.\ 
CHREMES.  Maie  factum  1     .   * 

SOPHRONA.  Ego  autem,  quae  essem  anus  déserta,  egens,  ignota, 
Ut  potui,  nuptum  virginem  locavi  huic  adolescenti, 
Harum  qui  est  dominus  œdium. 

CHREMES.  Antiphoninet 

SOPHRONA.  Hem,  illi  ipsi. 
CHREMES.  Quidt  Duasne  is  uxoret  habett 
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sopHRONE.  Deux  femmes  y  gnoids  dieox  1  II  n*«  qu'dle  seule. 

CHRÉHÈs.  Et  cette  antre  qu'on  dît  sa  parente? 

SOPBROVE.  C'esl  votre  fflle» 

CHRÊMES.  Que  dis-4a? 

sûi»HRONE.  C'est  une  inrentioD  pour  la  faire  épouser  sans  dot 
à  ce  jeune  homme  qui  Taimait. 

CRRénÈs.  Grands  dîeux  I  comme  le  hasard  amène  des  é?é- 
nements  qu'on  n'oserait  désirer!  En  arrifant,  je  troore  ma 
fille  mariée  à  qui  je  voulais  (ô^)^  et  comme  je  voulais.  Un  ma- 
riage que  nous  arrangioiis  avec  grand^peine  mon  frère  et  moi , 
cette  vieille  femme  toute  seule  Ta  fait  réussif^. 

SOPHRONE.  Voyez  ce  qu'il  y  a  à  faire  à  présent.  Le  pèse  du 
jeune  homme  est  arrivé.  On  dit  qu'il  est  fort  mécont^it. 

CHRÊMES.  Il  n'y  a  riai  à  crûi^re.  Mais ,  au  nom  des  dieux 
et  des  hommes,  que  personne  ne  sache  qu'elle  est  ma  fille. 

SOPHRONE.  Personne  ne  le  saura  de  noôi. . 

CHRÊMES.  Suis-moi,  tu  apprendras  le  re^e  là-dedans  (60). 

[lU  entrent  chez  Demiphon.) 


soPHRONA.  Au  !  obsecro  :  unam  ille  quidem  hanc  solam. 
CHREMES.  Quid  illa  altéra,  quse  dicitur  cognata! 

SOPHRONA^  Haec  ergo  est. 

CHREMES.  Quid  aiat 
SOPHRONA.  Compoâto  factuMi  est,  quomodo  base  amans  habere  posset 
Sine  dote. 

CHREMES.  Bi  v«sti«m  fideml  qoam  s»pe  forte  temere 
Eveniuiit,  quse  non  audeas  optare  !  ofTendi  adveaiens» 
Quicum  volebam,  atque  ut  volebam,  coUocatam  âliam. 
Quod  nos  ambo  opère  maximo  dabamus  operam  ut  fleret. 
Sine  nostra  cura,  maxima  sua  cura,  Ksec  sola  fecit. 
SOPHRONA.  Nunc  quid  opus  facto  sit,  vide.  Pater  adolescentis  venit  : 
Eumque  animo  iniquo  hoc  oppido  ferre  afûnt. 

CHREMES.  NihtI  pericli'  est. 
Sed  pet  deos  atqtte  hondnes,  meflon  esse  hsnc,  care  reacisc&t 
quisquam. 
SOPHRONA.  Nemo  ex  me  sdbit. 

CHREMES.  Seqttere  me  :  intus  caetera  audies. 
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ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE  I. 

DEMIPHON,  GETA. 

DEMiPHON.  C'est  bien  notre  faute  si  les  méchants  font  leurs 
affaires,  avec  notre  manie  de  faire  les  généreux.  Fuyez,  dit  le 
proverbe,  mais  ne  passez  pas  votre  maison  (61).  Ce  n'était  pas 
assez  d'une  telle  friponnerie  ;  on  jette  encore  de  Taisent  à  la 
tête  de  mon  drôle,  pour  qu'il  s*en  donne  jusqu'à  ta  prochaine 
fois. 

GETA.  Rien  de  plus  clair. 

DEMIPHON.  On  récompense  aujourd'hui  ceux  qui  changent  te 
bien  en  mal. 

GET.\.  C'est  la  pure  vérité. 

DEMIPHON.  Comme  notre  sottise  tourne  à  son  profit  (62)  ! 

CET  A.  Pourvu  qu'à  ces  conditions  il  l'épouse,  encore  ! 

ACTUS  QUINTUS. 


SCENA  I. 

DEMIPHO,  GETA. 

DEMiPHO.  Nostrapte  culpa  facimus,  ut  malos  expédiât  esse, 
Dum  nimium  dici  nos  bonos  studemus  et  benignos. 
Ita  fugias  :  ne  prseter  casam,  quod  aiunt.  Nonne  id  sat  erat, 
àccipere  ab  illo  injuriamt  Etiam  argeutum  est  ultro  objectum. 
Ut  sit  qui  vivat,  dum  adiquid  aliud  flagitii  confidat. 

GETA.  Planissime.v 

DEMIPHO.  His  nunc  prtemium  est,  qui  recta  prava  faciunt. 

GETA.  Verisaime.  » 

DEMiPHo.  Ut  stultissime  quidem  illi  rem  gesserimus. 

GETA.  Modo  ut  hoc  consilio  possiet  discedi,  ut  istam  dncat. 
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DEMiPBON.  Y  aurait-il  quelque  doute,  outre  cela? 

GETA.  Je  ne  sais,  ma  foi,  s'il  ne  serait  pas  homme  à  chan- 
ger d'avis. 

DEioPHON.  Comment!  il  en  changerait? 

GETA.  Je  ne  dis  pas;  mais  si,  par  hasard... 

DEMPHON.  Je  ferai  ce  que  mon  frère  a  dit  :  je  vais  amener 
sa  fenmie,  pour  qu'elle  parle  à,  l'autre.  Toi,  Geta,  va  la  pré- 
venir de  son  arrivée. 

SCÈNE  II. 

GETA,  seul. 

Ii'argent  est  trouvé  pour  Phedris^,  tout  est  calme  pour  le 
présent.  Phanie  ne  s'en  m  pas,  on  y  a  pourvu.  £t  après, 
qu'arrivera-t-il?  Te  voilà  toujours  dans  le  même  bourbier  :  tu 
paieras  l'intérêt,  Geta.  Le  mal  n'est  que  différé  ^  les  coups  de 
fouet  s'amassent,  prends^y  garde.  Je  vais  prévenir  Phanie,  afin 
qu'elle  ne  redoute  point  Phormion,  ni  les  propos  qu'on  va  lui 
tenir. 

DEMiPBo.  Etianme  Id  dubium  estt 

GBTA.  Haud  scio  hercle,  ut  homo  est,  an  mutet  animom. 
DEMIPHO.  Hem!  matet  autemt 

GSTA.  |<escio  :  verum,  si  forte,  dico. 
DEMIPHO.  Ita  faciam,  ut  frater  censuit  :  uxorem  eius  hue  adducam  : 
Cum  ista  ut  loquatur.  Tu,  Geta,  abi  ;  pnenuntia  hanc  venturam. 

SCENA  IL 

GETA. 

Argentum  inventum  est  Phedriœ  :  de  jurgio  siletur  : 

Provisum  est,  ne  in  prsesentia  heec  hinc  abeat  :  quid  nune  porrol 

Quid  flet!  in  eodem  lutô  hœsitas  :  vorsuram  solves  (63), 

Geta.  Pnesens  quod  fuerat  malum,  in  diem  abiit  :  plaga  crescoat, 

Nisi  prospicis.  Nunc  hinc  domum  ibo,  ac  Phanium  edocebo, 

Ne  quid  vereatu^  Phormionem,  aut  ejus  orationem  (64). 
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SCÈNE  III. 

DEMIPHON,  NAUSISTRATE. 

DEHiPHON.  Allons,  Nausistrate,  vous  savez  vous  y  prendre; 
tâchez  de  nous  la  calmer,  et  de  ramener  à  faire  de  nécessité 
vertu. 

NAUSISTRATE.  Volonticrs. 

BKMiPHON.  Aidez-moi  de  votre  zèle,  comme  vous  m'avez  aidé 
tantôt  de  votre  argent  (65). 

NAUSISTRATE.  C'cst  avccplaisir  (66).  Je  voudrais  faire  mieux; 
mais  mon  mari... 

DEMiPHON.  Hé  bien? 

NAUSISTRATE.  C^cst  quMl  administre  négligemment  la  fortune 
si  bien  acquise  de  mon  père ,  qui  retirait  de  cette  teiire  deux 
talents  par  an,  argent ^mptant  (67).  Hal  d'homme  à  homme ^ 
quelle  différence  1 

nEim>fl0N.  Deux  talentâ,  dltes-votis? 

NAustsTftATE.  Et  les  produits  étaient  à  bien  plus  bas  prix. 
Malgré  cela,  il  en  tirait  deux  talents. 

DEMIPHON.  Hol  ho! 

SCINA  III. 

DEMIPHO,  NAUSISTKATA. 

DEMipHo.  Âgedum,  ut  soles,  Nausistrata,  fac  illa  ut  placetur  nobis  : 
I   Ut  sua  voluntate,  id  quod  est  faciendum,  faciat. 

NAUSISTRATA.  Fadam. 
DEMIPHO.  Pari  ter  nunc  opéra  me  adjuves,  ac  dudumre  opitulataes* 
NAUSISTRATA.  Factum  volo  :  at  pol  minus  queo  viri  culpa,  quam  me 

dignum  est. 
DEMIPHO.  Quid  autem! . 

NAUSISTRATA.  Qui*  pol  ttiei  patris  bene  p&rta  indiligenter 
Tutatur  :  nam  ex  bis  prœdiis  talenta  argenti  bina 
8tatim  capiebat.  Hem,  vir  viro  qiûd  praestatt 

DEMIPHO.  Bina,  qutesot 
NAUSISTRATA.  Ac  rebus  ▼ilioribus  multo  :  tamen  talenta  bina.  ( 

DEMIPHO.  Hui! 
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DEMipHON.  Pourquoi  doBODftge,  Chrémès? 

CKiÉHÈs.  C'est  bien. 

DEMiPHON.  Et  toi ,  as^tu  dit  à  cette  Phftnie  pourquoi  nous  lui 
ttBMBons  NausistrateP 

CHROMÉS.  J*ai  arrangé  l'affaire. 

DEMIPHON.  Que  difrelle  enfia? 

CHRÊMES.  Impossible  de  la  séparer. 

DEMIPHON.  Comment,  impossible? 

CHRÉMÈs.  Us  s'aiment  trop. 

DEnPHON.  Que  nous  Impoite  ? 

CHRéHÈs.  Beaucoup.  De  plus,  f  ai  découvert  qu'dle  est  notre 
parente. 

DEMIPHON.  Ah  bah}  tu  extravagues. 

CHBÉMÈs.  Tu  verras  ;  je  ne  parle  pas  sans  raisem  :  rappelle- 
toi,  avec  moi  (69)... 

DEMIPHON.  Mais  es-tu  dans  ton  bon  sensf 

NACsiSTR\TE.  Ah  I  preucz  garde  d'insulter  ime  parente. 

DEMIPHON.  Elle  ae  l'est  pas. 

CHRÉMÈ8.  Ne  dis  pas  cela.  Le  père  a  diangé  de  nom>^c*dst  ce 
qui  t'«  tfompé. 

DEliiFHO.  Cur  nolles,  Chremeî 
CHREME».  Jamrecte. 

DEMIPHO.  Quid  tut  ecquid  locutus  ctift  ista  ^,  quitn- 
obrem  banc  ducimiu  t 
CHREME».  Transegi» 

DEHIPHO.  Qnid  ait  tandem! 

CHREMES.  Abdad  not  potest. 

DEMiPHO.  Qui,  non  potestl 
ChrSMs».  Qala  uter^ac  utiiqua  est  cordi.   l 

DEHIPHO.  Quid  istuc  Bostra! 

CHREMES.  Magni.  Prœter  haec^ 
Cognatam  coimperi  €Me  nobis.  ' 

DEMIPHO.  Quid!  déliras  t 

CHREMES.  Sieetitî 

Non  temere  dico  :  redi  mecum  in  memoriam. 

DEMIPHO.  8ati&' safiOS  «s! 

NAUsisTRATA.  Au!  obsecro,  cave,  île  in  cognatun  pecces. 

DEMIPHO.  Non  est. 

CHRBMB6.  Nenega. 

Patris  nomen  aliud  dictmu  est  t  hoe  ta  err^sti. 
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DfiMiPHON.  Elle  ne  connaissait  pas  son  père  ? 

cbRÉMÈs.  Si  fait. 

DEinpHON.  Pourquoi  a-t-elle  dit  un  autre  nom  ? 

CHRÊMES.  Allons  y  tu  ne  veux  ni  comprendre,  ni  Ven  rap- 
porter à  moi* 

DEMiPHON.  Si  tu  ne  me  dis  rien... 

CHREMES.  Encore? 

NAusiSTRATE.  Jc  n*y  cntcnds  rien. 

DEMiPHON.  Ma  foi ,  ni  moi  non  plus. 

CHRÊMES.  Tu  veux  savoir?  Eh  bien!  que  Jupiter  me  con- 
serve, comme  il  est  vrai  qu'elle  n*a  point  de  plus  proches  pa* 
rents  que  toi  et  moi  ! 

DEiin>HON.  Grands  dieux  (70)1  Allons  tous  la  trouver  {il  fait 
un  mouvement)  ;  je  veux  savoir  le  pour  et  le  contre  de  tout 
ceci. 

CHRÊMES,  retenant  Demiphon.  Ah! 

DEMIPHON.  Qu'as-tu? 
'  CHRÉMÈs.  Peux-tu  avoir  si  peu  de  confiance  en  moi  ? 

DEMIPHON.  Veux-tu  quc  je  te  croie  sans  plus  ample  informé? 
Allons,  soit.  Mais  cette  fille  de  notre  ami,  que  deviendra- 
t-elle  (71)? 

DEMiPHO.  Non  norat  patremt 
CHREMBs.  Norat. 

DEHIPHO.  Cur  aliud  dixiti 

CHREMES.  Numquamne  hodie  concèdes  mihi, 
Neque  intelliges! 

DEMIFHO.  Si  tu  nihil  narras. 

CHREMES.  Pergis! 

NAU8I8TRATA.  MÎTor  quld  hoc  siet. 
DEMiPHO.  Equidem  hercle  nescio. 

CHREMES.  Vin'  scire!  At  ita  me  servet  Juppiter, 
Utpropior  illi,  quam  ego  suAi,  ac  tu,  nemo  est! 

DEMIFHO.  Di  vestram  fidem  ! 
Eamus  ad  ipsam  una  omnes  nos  ;  aut  scire,  aut  nescire  hoc  volo. 

CHREMES.  Ha! 
DSMiPHO.  Qnid  est! 

CHREMES.  Itane  parvam  mihi  fidem  esse  apud  te!    j 

DEMIPHO.  Vin'  me  credere! 
Vin'  satis  qusesitum  mihi  istuc  csscl  Age,  fiât  :  quid  !  illa  filia 
Amici  nostri,  quld  futurum  est! 
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ciiKÉHÈs.  Cela  ne  fait  rien. 
DEMiPHON.  Nous  y  renonçons  ? 
CHREMES.  Pourquoi  pas  ? 
DEMIPHON.  Nous  gardous  celle-ci? 

CHRÊMES.    Oui. 

DEMIPHON.  Cela  étant,  Nausistrate,  vous  pouvez  vous  en  re- 
tourner. 

NAusiSTRATE.  Jc  crois  qu*il  vaut  mieux ,  pour  tous ,  renoncer 
à  votre  projet ,  et  garder  cette  jeune  femme  ;  car  elle  m'a  sem- 
blé fort  bien  née. 

SCÈNE  V. 

DEMIPHON,  CHRÊMES. 

DEMIPHON.  Quelle  est  donc  cette  aventure.^ 
CHRÊMES.  A-t-elle  fermé  la  porte? 
DEMu>f|ON.  Oui. 

CHRÊMES.  O  Jupiter!  les  dieux  nous  favorisent  :  c'est  ma 
fille  que  je  trouve  mariée  à  ton  fils. 

CHREMES.  Recte. 

DEMiPHO.  Hancigitur  mitlimus! 
CHREMES.  Quidniî 

DEMIPHO.  nia  maneat. 

CHREMES.  Sic. 

DEMIPHO.  Ire  igitur  tibi  licet,  Nausistrata. 
NAUSisTRXTA.  Sic  pol  cominodius  esse  ïn  omnes  arbitrer,  quam  ut 
ceperas, 
Manere  banc  :  nam  perliberalis  visa  est,  quum  vidi,  mihi. 

SCENA  V. 

DEMIPHO,  CHREMES. 

DEMIPHO.  Quid  istuc  negoti  est! 

CHREMES.  Jamne  operuit  ostiumt 

DEMIPHO.  Jam. 

CHREMES.  OJuppiterî 
Di  nos  respidunt  :  gnatam  inveni  nuptam  cum  tuo  fllio.  / 
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DEMi^BON.  Hein?  Mais  commei^... 
CHRÊMES.  Ce  lieu  n*est  pas  sûr  pour  tous  le  raconter. 
DEMiPHON.  £h  bien!  entre. 

CHRÊMES.  Écoute,  je  ne  yeux  pas  que  nos  enfants  en  sachent 
rien. 

SCÈNE  VI  (72). 

ANTIPHON. 

Quel  que  soit  mon  sort,  je  suis  charmé  que  mon  cousin  soit 
content.  Quelle  prudence  de  n'ouYiir  son  cœur  qu'à  des  pas- 
sions dont  les  revers  soient  faciles  à  réparer  !  Phedria  trouve 
de  l'argent,  et  le  voilà  hors  de  peine;  et  moi,  nul  moyen  de 
sortir  d'embarras.  Notre  complot  reste-t-il  caché,  je  vis  dans 
l'inquiétude  ;  s'il  se  découvre ,  je  suis  déshonora.  Je  ne  remet- 
trais pas  le  pied  au  logis ,  si  on  ne  m'avait  flatté  de  l'espârance 
de  la  conserver.  Mais  où  trouver  Geta?  Je  hii  demanderais  en 
qael  moment  il  me  conseille  d'aborder  mon  père. 

DBMIFHO.  Hem  t 
Quo  pacto  id  pôtuiti 

CHREMES.  Non  satLs  tutus  est  ^  narrandum  hic  locus. 

DEMIPHO.  At  tu  abi  intro. 

CRUSMES.  Heus,  ne  fiHi  quidem  aostri  hoc  resciscant  volo. 

SCENA  VI. 

ANTTPHO. 

lœtus  sum,  ut  ut  meae  res  sese  habent,  fratri  obtigisse  quod  vult. 

Quam  scitum  est,  ejusmodi  parare  in  auimo  cupiditates, 

Quas,  quum  res  adversse  sient,  paul6  mederi  possis  ! 

Hic  simùl  argentum  reperit,  cura  sese  expedivit; 

Ego  nullo  possum  remedio  me  evolvere  ex  his  turbis, 

Quin,  si  hoc  celetur,  in  metu  ;  sin  patefit,  in  probro  sim. 

Neque  me  domum  nunc  reeiperem,  ni  mihi  esset  spes  ostensa 

Hujusce  habendœ.  Sed  ubinam  Getam  invenire  possum. 

Ut  rogem,  quod  tempus  conveniendi  patris  me  capere  jubeat! 
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SCÈNE  VII. 

PHORMION,  ANTIPHON. 

PHORMiûN,  swis  apercevoir  Antiphon.  J'ai  reçu  Tarçent,  j'ai 
payé  le  marchand,  j'ai  emvMné  la  belle.  J'en  ai  assuré  la  pos- 
session à  Phedria  par  sa  manumission.  Il  ne  me  reste  plus 
<[u'une  chose  à  faire,  c'est  d'endormir  nos  bonnes  gens  pour 
<iuelqttes  jours ,  afin  de  fûre  bombance  à  loisir. 
.  ÂimpBON,  c^ercevani  Pk»rinion.  Ah!  Toilà  PhonmioB.  Que 
marmottes-tu  là? 

pflORSQON.  Ce  que  je  marmotte .' 
.    iirrtpEioN.  Que  Ta  faire  Phedria?  Comment  ya-t-îl  satisfi^ire 
^QÉ  amour? 

PHORMioM.  Il  Ta  jouer  ton  r^le» 

AjmpBON.  Quel  rôle  ? 

PHORtfioN.  Éyiter  son  père.  Il  te  prie  de  jouer  le  ai<n  à  ton 
tour,  et  de  plaider  sa  cause  pendant  qu'U  fera  chez  moi  joyeuse 
Tie.  Je  dirai  aux  yieillards  que  je  m'en  Tais  au  marché  de  Su- 
nium,  acheter  la  petite  esclaTO  dont  Geta  parlait  tantôt  (73)  ; 

SCENAVIL 

PHORMIO,  ANTIPHO. 

PHORMid.  Ârgentum  accepi  :  tradidi  lenoni  :  abduxi  mulierem  : 
.  Cûravi,  propria  ea  Phedria  ut  potiretui  :  nam  emissa  est  manu. 
Nunc  una  mihi  res  etiam  restât,  quœ  est  conflcienda,  otium 
▲b  senibus  ad  potandum  ut  habeam  :  nam  aliquot  hos  sumam  dies. 
ANTIPHO.  Sed  Phonnio  est.  Qold  aist 

PHORMIO.  Quidt 

ANTIPHO.  Quidnam  nunc  facturus  Phedria! 
-  '|Quo  pacte  satietatem  amoris  ait  se  velle  absumeret 

PHORMIO.  Vicissim  partes  tuas  acturus  est. 

ANTIPHO.  Quas! 

PHORMIO.  Ut  fugitet  patrem 
Te  suas  rogavit  rursum  ut  ageres  :  causam  ut  pro  se  diceres  : 
Nftm  potatnrus  est  apud  me.  Ego  me  ire  senibus  Sunium 
Dieam  ad  noereatum,  ancillulam  emptum,  quam  dudum  dixit  Geta 
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tte  peur  que,  ne  me  voyant  pas,  ils  n'aillent  s'imaginer  que  je 
fricasse  leur  argent.  Mais  on  ouvre  votre  porte. 

ANTiPHON.  Vois  qui  sort. 

PHORMION.  C'est  Geta. 

SCÈNE  VIII. 
GETA,  ANTIPHON,  PHORMION. 

GETA,  sans  apercevoir  Antiphon  et  Pkormion.  O  Fortune î 
ô  sort  propice!  de  quelles  faveurs  inespérées  vous  comblez 
mon  maître  en  ce  jour  ! 

AN-nPHON.  Que  veut-il  dire  ? 

GETA.  Et  de  quelles  frayeurs  vous  délivrez  ses  amis  !  Mais 
pourquoi  m'amuser?  Vite,  le  manteau  sur  l'épaule!  En  route  ? 
Trouvons  notre  homme,  et  annonçons-lui  son  bonheur. 

ANTffHON,  à  Phormion,  Y  comprends-tu  quelque  chose? 

PHORMION.   Et  toi  ? 

ANTIPHON.  Rien  du  tout. 
PHORMION.  Et  moi  tout  autant. 

Ne,  quum  hic  non  videant  me,  conflcere  credant  argentum  suum. 
Sed  ostium  concrepuit  abs  te. 

ANTIPHO.  Vide  qais«grediatur. 

PHôRMio.  Geta  est. 

SCENA  VIII. 

GETA,  ANTIPHO,  PHORMIO. 
GETA.  0  Fortuna  !  o  fors  Fortuna  !  quantis  commoditatibus,  ' 

Quam  subito  hero  meo  Antiphoni  ope  vestra  hune  onerastis  diem  î  ' 
ANTIPHO.  Quidnam  hic  sibi  vult! 

GETA.  Nosque  amicos  ejus  exonerastis  meta  î 
Sed  ego  nunc  mihi  cesso,  qui  non  humerum  hune  onero  pallio; 
)    Atque  hominem  propero  invenire,  ut  hsec,  quce  contigerint,  sciât  î 
ANTIPHO.  Num  tu  intelligis,  hic  quid  narretî 

PHORMIO.  Num  tu! 

ANTIPHO.  Nihil. 

PHORMIO.  Tantumdem  ego.   | 
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€ETA.  Je  cours  chez  Dorion  ;  ils  doivent  y  être. 

ANTiPHON.  Holà,  Geta! 

GETA.  Holà,  toi-même!  Toujours  on  vous  rappelle,  quand 
on  vous  voit  parti. 

ANTiPHON.  Geta. 

GETA,  à  part.  Encore?  {haut)  Crie,  crie,  tu  n*y  gagneras 
rien. 

ANTIPHON.  Tu  ne  veux  pas  farrêter? 

GETA.  Tu  te  feras  rosser,  (plus  bas)  C'est  quelque  galopin 
qui  m'appelle  (74)  ! 

ANTIPHON.  Tu  te  feras  rosser  toi-même ,  si  tu  ne  t'arrêtes , 
coquin. 

GETA.  Il  faut  que  ce  soit  un  ami,  pour  menacer  ainsi,  (il 
se  reteume)  Mais  est-ce  celui  que  je  cherche,  ou  non?  C'est 
lui-même. 

PHORMioN.  Viens  çà  promptement. 

ANTIPHON.  Qu'y  a-t-il? 

GETA.  O  de  tous  les  hommes  fortunés  homme  le  plus  for- 
tuné !  Car,  sans  contredit,  Antiphon,  seul  vous  êtes  le  favori 
4es  dieux. 

ANTIPHON.  Je  le  voudrais  ;  mais  dis-ipoi  en  quoi. 

<3ETA.  Ad  lenonem  hinc  ire  pergam  :  ibi  nunc  sunt. 

ANTIPHO.  Heus  Geta. 

GETA.  Hem  tibi . 
Num  minim,  aut  novum  est,  revocari,  cursum  quum  instituerisi 

ANTIPHO.  Gcta. 
-GETA.  Pergit  hercle  :  nunquam  tu  odio  tuo  me  vinces. 

ANTIPHO.  Non  mânes? 
GETA.  Vapulabis.  Curialis  vernula  est,  qui  me  vocat. 
ANTIPHO.  Id  tibi  quidem  jam  fiet,  nisi  resistis,  verbero. 

GETA.  Familiariprem  oportet  esse  hune,  qui  minitatur  malum. 
Sed  isne  est  quem  queero,  an  non  1 1psus  est. 

PHORMio.  Congiedere  actutum. 

ANTIPHO.  Quid  est! 
GETA.  o  omnium,  quantum  est  qui  vivant,  homo  hominum  ornatissime  ! 

Kam  sine  controversia  ab  diis  solus  diligere,  Antipho. 
ANTIPHO.  Ita  vehm  :  led,  qui  istuc  credam  ita  esse,  mihi  dici  velim. 
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GETA.  Sera-ce  assM  de  tous  faire  nagei*  dans  la  joie? 

ANTiPBON.  Tu  m'impatientes. 

piioRMiON.  Tréye  de  grands  SH^ts.  Di&-noas  tes  nouTefles. 

GETA,  voyant  Phormion.  Haï  vous  voilà,  Phomion? 

PHORMION.  Oui.  Mais  pourquoi  perdre  le  tete^? 

«ETA.  Écoutez.  Hem!  Tout  à  Ttieure,  après  vous  avoir 
donné  cet  argent  à  la  place,  nous  sommes  revenus  droit  à  la 
maison.  Ensuite  votre  père  m'envoie  diez  votre  femnei 

ÀNTiPHON.  Quoi  faire  ? 

GETA.  Je  ne  vous  le  dirai  pas  ;  cela  ne  fait  rieli  à  la  chost. 
Lorsque  je  suis  près  d^entrer  4aa&  son  appartement,  te  petit 
Mydas  accourt,  me  tire  par  mon  manteau ,  me  fait  pencher  en 
arrière  ;  je  me  retourne ,  je  kii  doHMnde  poor^ioi  il  m'arrête, 
ïl  ne  répond  qu'il  est  défendu  d'entrer  là.  Sopbrone,  dit-â, 
vient  d'y  amener  Chrêmes ,  le  frère  de  notre  vieillard ,  et  maii- 
tenant  il  est  avec  elles.  Là-dessus,  tout  doucemeat,  sur  la 
pointe  du  pied,  je  m'approche  de  la  porte,  j*y  demeure  collé, 
je  retiens  mon  hî^ine ,  je  prêle  l'oreille ,  j'écoute  de  façon  à 
ne  rien  perdre. 


GETA.  Satin'  est,  ai  te  delibutam  gaudio  reddo! 

ANTiPHO.  Enecaa. 
PHORMio.  Quin  tu  hitte  polUdtatioiies  «afer  :  et  i^oà  fers«  o«da. 

GETA..  Ho?- 

Ta  quoque  hic  aderas,  Fhormio! 

PHORHio.  Aderam  :  «ed  tu  cessas! 

GETA.  Accipe,  hemi. 
Ut  modo  argentiim  tibi  dedimus  apud  forum,  recta  dcnnum 
Sumus  profecti  :  interea  mittit  herus  me  ad  uxorem  tuam. 
ANTIPHO.  Quamobrem! 

GETA.  Omitto  proloqui  :  nam  nihil  ad  hanc  rem  est,  Anti^o. 
Ubi  in  gynœceum  ire  occipio,  puer  ad  me  accunit  Myda  : 
Pone  apprehendit  pallio  :  resupinat  :  respicio  :  rogo 
Quamobrem  retlneat  me  :  ait  eisse  vetitum  intro  ad  heràm  accedere. 
Sophrona  modo  fratrem  hue,  !nquit,  senis  introduxit  Chremem» 
Eumque  nwHc  esse  intus  cum  illis.  Hoc  ubi  ego  audivi,  ad  fores 
Suspenso  gradu  placide  ire  perrexi  :  accessi  :  adstiti  : 
Animam  compressi  :  aurem  admoTl:  iU  anisram  ccepi  adteiid«ce» 
Hoc  modo  jsermonem  captans. 
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ANTiPHON.  Courage,  Geta. 

GETA.  Et  là  j'ai  entendu  une  aventure  admirable  :  aussi  ai- 
je  manqué  de  pousser  un  cri  de  joie  (75). 

ANTiPHON.  Quelle  aventure? 

GETA.  Qu'imaginez- vous  ? 

ANTTPHON.  Rien. 

GETA.  Mais,  6  mirobolante  merveille!  votre  oncle  se  trouve 
le  père  de  Phanie,  de  votre  femme. 

ANTiPHON,  avec  surprise.  Hein?  quoi? 

GETA.  Il  eut  autrefois  à  Lemnos  un  commerce  secret  avec 
la  mère  de  Phanie. 

pHORMiON.  Tu  rêves  :  elle  ne  connaîtrait  point  son  père, 
n'est-ce  pas  ? 

GETA.  Bien  sûr,  Phormion,  qu'il  y  a  quelque  raison  à  cela. 
Mais  est-ce  qu'à  travers  la  porte  j'ai  pu  entendre  tout  ce 
qu'ils  disaient  en  dedans  ? 

PHORBUON.  Vraiment,  c'est  qu'on  m'a  fait  aussi  le  même 
conte,  à  moi. 

GETA.  Voici  du  convaincant.  Pendant  que  je  sois  là,  l'oncle 
sort  ;  un  instant  après  il  rentre  avec  votre  père.  Tous  deux  vous 

aîJtipho.  Eu,  Geta. 

GETA.  Hic  pulcherrimum 
Facinus  audivi  :  itaque  pêne  hercle  exclamavi  gaudio. 

ANTIPHO.  Quodl 

GETA.  Quodnam  arbitrarel 

ANTIPHO.  Nescio. 

GETA.  Atqui  mirificissimum. 
Patruus  tuas  pater  est  inventus  Phanio  uxori  tuse. 

ANTIPHO.  Heml 
Quid  aist  ^ 

GETA.  Cum  ejus  consuevit  olim  matre  in  Lemno  clanculnm. 
PHORMio.  Somnium  :  iitin'  heec  ignoraret  suum  patremt 

GETA.  Aliquid  crédite, 
Phormio,  esse  causœ  :  sed  me  censen'  potuisse  omnia 
Intelligere  extra  ostium,  intus  qusB  inter  sese  ipsi  egerint! 
PHORMio.  Atque  hercle  ego  quoque  illam  inaudivi  fabulam. 

GETA.  Imo  etiam  dabo, 
Quo  magis  credas.  Patruus  interea  inde  hue  egreditur  foras  : 
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permettent  de  la  garder.  Enfin  on  me  dèpêcUe  pottr  tous  c^r- 
€lier  et  tous  amener. 

ANTiPHON.  Eh  bien  !  enlèTe-moi  donc  prumptem^t  (76)  :  à 
quoi  t*amuses-tu? 

GETA.  Ce  sera  bientôt  fait. 

ANTIPHON.  Adieu,  mon  cher  Phormion. 

pHORiHON.  Adi«u^  Antqpfaon. 

SCÈNE  IX  (77). 

PHORMION. 

Dieux  !  rheureuse  âTenture  !  Voilà  pour  les  fils  un  bonheur 
imprévu  qui  me  charme.  Merveilleuse  occasion  pour  moi  de 
duper  les  Tièillards ,  d^épargner  à  Phedria  la  peine  de  mendier 
«le  Targent  chez  ses  amis  ;  car  celui  qu'ils  m'ont  donné  de  si 
mauvaise  grâce,  ils  peuvent  lui  dire  adieu  (78^  :  Toici  qui  me 
fournit  le  moyen  de  les  y  contraindre.  Il  faut  changer  d'allure 
et  de  Tisage.  Cachons-nous  dans  la  ruelle  Tolsine,  pour  les 

Haud  malto  post  cutn  pâtre  {dem  recipit  selntro  àenuo  : 
Ait  uterque  tibi  potestatem  ejus  habendse  dare  ; 
Denique  ego  missus  snm,  te  ut  requirerem,  atque  adducerem^ 
ANTiPHO.  H0^l,  quis  ergo  râpe  me  :  quid  cessas! 

OBTAk  FeéCRIk 

ANTIPHO»  G  Ècd  Phonyo^ 
Vale. 

PHORMio.  Vale,  Antipho. 

SCENA  IX. 

PHORMIO.  . 

Benë,  ita  me  di  ament,  faetam.  Oaudeo^ 
Tantatti  fortunam  de  improviso  esse  his  datam. 
Summa  eludéndi  occasio  est  mihi  ntinc  senes ,  ' 
Et  Phedritt  coram  adimere  argentariam , 
Ne  cuiquam  suonim  lequaliûm  Sttppt6X  sifMw 
Nam  idem  hoc  ftrgentum  ^  ita  ut  datum  est  i&gtatils, 
His  datum  erit.  Hoc  qui  cogaid^  re  ipsa  reperi. 
Nunc  gestus  mihi,  vuïtusque  est  capiendus  novus. 
8.ed  hinc  concedam  in  angiportum  hoc  proximun  i 
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happer  au  passage.  Je  voulais  faire  semblant  d'aller  à  Sumuiu» 
je  n*y  vais  plus. 

SCÈNE  X. 

DEMIPHON,  PHORMION,  CHRÊMES. 

DEMiPHON.  Je  rends  grâces  aux  dieux ,  comme  je  le  dois, 
mon  frère,  du  bonheur  qui  nous  arrive.  II  faut  au  plus  vite 
aller  trouver  Phormion,  et  retirer  nos  trente  mines  avant  qu'il 
les  ait  éparpillées  (79). 

PHORMION,  feignant  de  ne  pas  les  voir.  Je  vais  voir  si  De- 
ipiphon  est  chez  lui,  pour... 

DEMiPHOM.  Nous  allions  chez  vous,  Phormion. 

puoRMioN,  à  Demiphon,  Peulrêtr^  pour  le  même  ^ujet  qui 
m'amène? 

DEiopnoN.  Oui  vraiment. 

PHORMION.  Je  m'en  suis  douté.  Mais  pourquoi  venir  chez  moi? 
C'est  une  plaisanterie.  Avais-tu  peur  que  ma  parole  une  fois 


Inde  hisce  ostendam  me,  tibi  enint  egressi  foras. 
Quo  me  adsimularam  ire  ad  mercatum^  non  eo. 


SCENA  X, 

DEMIPHO,  PHORMIO,  CHREMES. 

DEHIPHO.  Dis  magnas  merito  graUas  habeo,  atque  ago  ; 
Quando  evenere  hsçc  nobis,  frater,  prospère. 
Quantum  potest,  nunc  conveniendus  Phormio  est , 
Priusquam  dilapidet  nostras  triginta  minas, 
'   Ut  auferamus* 

PHORMIO.  Demiphonem^  si  domi  est , 
Visam,  ut,  quod.... 
,  ■  DEMIPHO.  At  nps  ad  te  ibamus,  Phormio. 

PHORMIO.  De  eadem  bac  fortasse  éausat 

PRM^HO.  Itahercle. 

PHORMIO.  Credidi. 
Quid  ad  me  ibatis  !  Ridiculum.  Verebamini , 
Ne  non  id  lacerem,  quod  recepissem  semel  1 
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donnée,  j'y  manquasse?  Ah!  tout  pauvre  que  je  suis,  je  n*ai 
rien  tant  à  cœur  que  de  mériter  toute  confiance. 

CHRÊMES,  à  Demiphon.  N'est-ce  pas  que  c'est  une  personne 
comme  il  faut  ? 

DEMIPHON,  à  Chrêmes.  Tout  à  fait. 

ruoRMioN,  continuant  son  discours.  Je  Tiens  donc  t'annou- 
cer,  Demiphon ,  que  je  suis  prêt.  Dès  que  tu  voudras ,  donne- 
moi  cette  femme  ;  j'ai  tout  négh'gé,  comme  de  raison,  pour  ce 
mariage ,  quand  j'ai  vu  que  vous  y  teniez  tant. 

DEMIPHON.  Mais  c'est  que  mon  frère  m'en  détourne.  Si  tu 
fais  cela,  me  dit-il,  quelles  clameurs  contre  nous!  On  aurait 
pu  d'abord  la  marier  en  tout  honneur,  on  ne  Ta  pas  fait.  Au- 
jourd'hui on  va  l'arracher  à  son  mari;  c'est  une  indignité. 
Enfin,  presque  tout  ce  que  tu  me  reprochais  tantôt. 

pHORMioN ,  fièrement  et  d'un  air  irrité.  Te  joues-tu  de  moi 
avec  assez  d'insolence  .î* 

DEMn>HON.  Gomment.' 

PHORMION.  Comment?  Je  ne  pourrai  plus  épouser  l'autre.  De 
quel  front  aborder  une  femme  que  j'ai  dédaignée? 


Heu  s  !  quanta  quanta  hsec  mea  paupertas  «st ,  tamen 
Adhuc  curavi  unum  hoc  quidem,  ut  mihi  esset  fides. 
CHREMES.  Estne  ea  ita,  ut  dixi,  hberalist 

DEMIPHO.  Oppido. 

PHORMTO.  Itaque  ad  vos  venio  nuntiatum,  Demipho , 
Paratum  me  esse.  Ubi  vultis,  uxorem  date. 
Nam  omnes  posthabui  mihi  res,  ita  uti  par  fuit, 
Postquam,  tantopere  id  vos  velle,  animadverteram. 

DEMIPHO.  Ât  hic  dehortatus  est  me,  ne  illam  tibi  darem. 
Nam  qui  erit  rumor  popali,  inquit,  si  id  feceris  1 
Olim  quum  honeste  potuit,  tum  non  est  data  : 
Nuncviduam  extrudi,  turpe  est.  Ferme  eadem  omnia, 
Quse  tute  dudum  coram  me  incusaveras. 

PHORMio.  Satin'  superbe  illuditis  met    ' 

'  DEMIPHO.  Qui! 

PHORMIO.  Rogast 
Quia  ne  alteram  quidem  illam  potero  ducere  : 
Kam  quo  redibo  ore  ad  eam,  quam  contempserim  ! 
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CHRÊMES,  tout  bas  à  Demiphon.  Dis-lui  :  D'ailleurs  je  vois 
qu*Antiphon  a  bien  du  chagrin  de  la  quitter. 

DEMIPHON,  à  Phormion.  Et  d'ailleurs  je  vois  que  mon  fils  a 
bien  du  chagrin  de  la  quitter.  Ainsi,  passe  à  la  place,  et  fais- 
moi  remettre  cet  argent,  Phormion. 

pHORMioN.  Quoi  !  l'argent  que  j'ai  payé  à  mes  créanciers  ? 

DEiopHON.  Que  faire  alors? 

PHORMION.  Si  tu  veux  me  donner  la  femme  c[ue  tu  m'as  pro- 
mise, je  l'épouse  :  si  tu  veux  la  garder,  je  garde  la  dot,  De- 
miphon ;  car  je  ne  dois  pas  être  dupé  pour  l'amour  de  tdi , 
puisque  c'est  à  ta  considération  que  j'ai  remercié  une  femme 
qui  m'apportait  tout  autant. 

DEMIPHON.  Va  te  faire  pendre,  coquin,  avec  tes  forfanteries. 
Crois -tu  donc  qu'on  ne  te  connaisse  pas,  toi  et  tes  hauts 
faits? 

PHORMION.  Ma  colère  «s'allume. 

DEMIPHON.  Tu  l'épouserais,  si  on  te  la  donnait,  n'est-ce  pas? 

PHORMION.  Essaie. 

CHREMES.  Tum  autem,  Ântiphonem  video  ab  se  amittere 

Invitum  eam,  inque. 

DEMiPHO.  Tiim  autem  video  filium 

Invitum  sane  mulierem  ab  se  amittere. 

Sed  transi  sodés  ad  forum,  atque  illud  mihi 

Argentum  rursum  jubé  rescribi,  Phormio. 
PHORMio.  Quodne  ego  perscripsi  porro  illis,  quibus  debui  ? 
DSMIPHO.  Quid  igitur  fiet! 

PHORMIO.  Si  vis  mihi  uxorem  dare 

Quam  despondisti,  ducam  :  sin  est  ut  velis 

Manere  illam  apud  te,  dos  hic  maneat,  Demipho  ; 

Nam  non  est  œquum  me  propter  vos  dedpi , 

Quum  ego  vestri  honoris  causa  repudium  alteri 

Remiserim,  quse  dotis  tantumdem  dabat. 
DEMIPHO.  I  hinc  in  malam  rem  cum  istac  magnificentia , 

Fugitive  !  Etiam  nunc  credis  te  ignorarier, 

Aut  tua  facta  adeot 

PHORMIO.  Irritor. 

DEMIPHO.  Tune  hancduceres, 

Si  tibi  data  cssett 

PHORMIO.  Fac  periculum. 

37 
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DEViPHON.  Afin  que  mon  fils  récM  avec  elle  chez  toi  ;  c'était 
là  votre  dessein. 

PHORMioif,  d'un  air  fort  irrité.  Qu'est-ce  à  dire,  s'il  voua  pUtt? 

i»EiUPH0N.  Mon  argent,  tout  de  suite. 

PHORHipN.  Ma  femme,  à  Tinstant, 

DEMiPHQN.  Allons  trouver  les  juges  ;  mai^hé. 

PHORMION.  Les  juges  ?  En  vérité,  si  tu  m'impatientes  encore... 

DEMiPHON.  Que  ferafr-tu  ? 

pHORMiOK.  Moi  ?  Tu  t'imagines  peut-être  que  je  ne  protège 
que  les  femmes  sans  dot  :  je  protège  aussi  les  bien  dotées. 

seMPHON.  Que  nous  fait  cela? 

PHORMION.  Rien.  Seulement,  je  connais  ici  certaine  femme 
dont  le  mari  (80)... 

CHRÊMES.  Ah! 

DEMIPHON.    Quoi?  ^ 

PHORMION ,  continuant.  Avait  une  seconde  fenmie  à  L^iumm.  . . 

«HRÉMÈs^  à  part.  Je  suis  mort... 

PHORMION.  Dont  il  a  eu  une  fille,  qu'il  élève  m  secret... 


IXEHIPHO.  T7tfiliU8 

Cum  illa  habitet  apud  te;  hoc  vestrum  consilium  fuit, 
f  BORMio.  Quœso,  quid  narras  ! 

DSSiiPHO.  Quin  ta  mihi  argentum  cedo. 
PBORMio.  Imo  vero  uxorem  tu  céda. 

DEMiPHO.  In  jus  ambùla. 
PHORMio.  In  jus!  Enimvero  si  porro  esse  odiosi  pergiUs..^ 
DEMIPHO.  Quid  faciès  1 

PHORMIO.  Egonel  Vos  me  indotatit  modo 
Patrocinari  fortasae  orbitramini  t 
Etiam  dotatis  soleo. 

DEifipHo.  Quididuostrat 

pHORnro.  Nihil» 
Hic  quandâm  ttoram,  cnjos  vir  uxorem... 

CHREMES.  Hemi 

DEMIPHO.  Quid  est  î 
PHORMIO.  Lemni  habuit  aliam, 

CHREMES.  NullUS  SUm. 

PHORMIO.  Ex  qua  fliiam 
Suscepit,  et  eam  clam  educat. 
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CHRÊMES,  à  jmr^.  Et  enterré. 

PHOftiiiON.  Et  je  m'en  vais  lui  raconter  toute  l'iiistoire. 

CHRÊMES,  vivement.  Je  te  conjure,  n'en  fais  rien. 

phormiÔn.  Ahl  hai  est-ce  que  ce  serait  toi? 

DEMiPBON.  Comme  il  nous  joue  I 

CHRÊMES.  Eh  bien!  soyons  quittes.  Va-t'en. 

PHORMION.  Chansons. 

CHRÊMES.  Que  demandes-tu.'  L'argent  que  tu  as  reçu,,  n^us 
te  Tabandonnons. 

PHORMION.  Je  comprends.  Mais  pourquoi  me  mystifier  ainsi 
avec  Tos  enfantillages?  Je  ne  veux  pas,  je  venx,  je  Toukds, 
je  ne  veux  plus;  donne,  prends;  je  Tavais  dit,  je  m'en  dédis; 
c'est  conclu,  c'est  annulé. 

CHRÊMES,  à  Demiphon,  Commeo^y  4e  qui  a-t-il  pu  savoir 
(■la? 

iKMiHWN,  à  Chrêmes,  Je  l'ignore  ;  mais  je  suis  sûr  de  ne 
Vvma  4it  à  fcm— e.. 

csBiÉMÈs,  à  AeM^pAo».  Que  les  dieux  nous  prot^eatrceci 
tient  âBSk  prodige. 


CHRCMSS.  Sepultus  smn. 

PHORMio.  Hsecadeo  ego  illi  jam  denarràbo. 

CHRBMBs.  Obtecro, 
Ne  fadas. 

PHORHio.  Ho!  tune  is  eras! 

DSHiPHO.  UtludotficUl 
CHREMES.  Missam  te  facimus. 

PMORxio.  FabahB. 

CHREMES.  Qaidyis  tibit 
Argentiim  quod  hàbes,  condonamns  te.     | 

PHORHIO.  Andio. 
Quid  vos,  màlam,  ergo  me  sic  ludificamini, 
Inepti  TCMstra  paerlli  sententia! 
Nolo,  volo  :  volo,  nolo  mrsuin  :  cedo,  cape? 
Quod  dictum,  indictum  est:  quod  modo  erat  ratnm,  irrîtom  est. 
CHREMES.  Quo  pacto,  aut  uade  hœc  hic  resciviti 

i>BifiFao,  Neaeio; 
Niai,  me  dixisse  nemini,  idcerto  scio. 
CHRBMES.  Monstri,  iU  bw  di  ameat^  siaule* 
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PHORMiONy  à  part.  Je  leur  ai  mis  la  puce  à  l'oreille. 

DEMiPHON.  Quoi  !  ce  fripon  nous  emportera  tant  d*argent ,  et 
se  moquera  de  nous  si  effrontément?  Plutôt  mourir.  Allons, 
mon  frère,  du  courage  et  de  la  présence  d'esprit.  Tu  vois  que 
ta  faute  est  connue;  oii  ne  peut  plus  la  cacher  à  ta  femme.  Ce 
qu'elle  doit  apprendre  d'ailleurs,  déclarons-le  nous-mêmes, 
c'est  le  meilleur  moyen  de  l'apaiser.  Alors  nous  pourrons  à 
notre  gré  nous  venger  de  ce  coquin. 

PBORMioN,  à  part.  Hé  mais,  si  je  n'y  prends  garde,  je  suis 
dans  la  nasse  :  ils  viennent  sur  moi  à  bras  raccourci  (81). 

CHRÊMES,  à  Vemiphon.  Je  crains  bien  qu'elle  ne  soit  inexo- 
rable. 

DEMU^HONy  à  Chrêmes.  Sois  tranquille;  je  ferai  votre  paix, 
j'en  réponds,  puisque  la  mère  n'existe  plus. 

PHORBUON.  C'est  là  comme  vous  y  allez?  Vous  vous  y  prenez 
assez  finement.  Demiphon,  tu  m'as  irrité,  tant  pis  pour  ton 
frère.  Oui-dà!  tu  auras  fait  tes  farces  en  pays  étranger,  mé- 
prisé une  femme  du  premier  rang,  au  point  de  lui  faire  un 

PHORMio.  Injeci  scrupulum. 

DEMiPHO.  Hem*! 
Hiccine  ut  a  nobis  hoc  tantum  argent!  auferat , 
Tarn  aperte  irridenst  Emori  hercle  satius  est. 
Animo  Tirili  preesentique  ut  sis,  para. 
Vides  tuum  peccatum  esse  elatum  foras , 
Neque  jam  id  celare  posse  te  uxorem  tuam. 
Nunc  quod  ipsa  ex  aliis  auditura  sit,  Chrême , 
Id  nosmet  indicare  placabilius  est. 
Tum  hune  impuratum  poterimus  nostro  modo 
XJlcisci. 
PHORMIO.  At  at,  nisi  mihi  prospicio,  hsereo  : 
,        Hi  gladiatorio  animo  ad  me  adfectant  viam. 
CHREMES.  At  vereor  \^  placari  possit. 

DEMIPHO.  Bono  animo  es  : 
Ego  redigam  vos  in  gratiam,  hoc  fretus,  Chrême, 
Quum  e  medio  excessit,  unde  hœc  suscepta  est  tibi. 
PHORMIO.  Itane  agitis  mecumt  Satis  astute  adgredimini. 
Non  hercle  ex  re  istius  me  instigasti,  Demipho. 
Ain'  tuî  Ubi  peregre,  tibi  quod  libitum  fuit,  fcceris, 
Neque  hujus  sis  veritus  fœminœ  primariœ 
Quin  novo  modo  ei  faceres  contumelias  : 
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affront  sans  exemple,  puis  tu  viendras  laver  ta  faute  avec 
quelques  larmes  !  Dis  un  mot  (8?.) ,  j'allume  un  feu  que  tu  ne 
pourras  éteindre,  quand  tu  fondrais  en  pleurs. 

DEMiPHON.  Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confondent  ce 
maVaud  !  Vit-on  jamais  plus  effronté  coquin  ?  Un  bon  arrêt  ne 
me  jettera  pas  ce  scélérat  dans  un  désert? 

CHREMES.  J*en  suis  à  ne  savoir  quel  parti  prendre  avec  lui. 

DEMIPHON,  à  Chrêmes,  Je  le  sais  j)ien,  moi.  (à  Phormion) 
En  justice  ! 

pHORMioN.  En  justice  ?  (allant  vers  la  maison  de  Chrêmes  ) 
Là-dedans,  si  tu  veux  plaider. 

DEMIPHON,  à  Chrêmes.  Vite,  arrête-le;  tiens  bon,  que  j'ap- 
pelle mes  esclaves. 

GHRÉMÈs.  Je  ne  puis  à  moi  seul  :  viens  à  mon  secours. 

PHORMION,  à  Demiphon.  J'ai  une  plainte  à  rendre  contre  toi. 

GHRÉMès.  En  justice  I 

PHORMION.  Et  une  autre  contre  toi,  Chrêmes. 

DEMIPHON.  £ntratne-le. 


Venias  nunc  precibus  lautum  peccatum  tuumt 
Hisce;  ego  illam  dictis  ita  tibi  incensam  dabo, 
Ut  ne  restinguas,  lacr3nnis  si  exstillaveris. 
DEMIPHO.  MaLum,  quod  isti  di  deœque  omnes  duint  ! 

Tantane  adfectum  quemquem  esse  bominem  audacia!   f- 
Nonne  hoc  publicitus  scelus  hinc  dqportarier  . 
In  solos  terras  ! 

CHREMES.  In  id  redactus  snm  loci , 
Ut  quid  agam  cum  illo,  nesciam  prorsum. 

DEMIPHO.  Ego  sdo. 
In  jas  eamus. 

PHORMio.  In  jus!  Hue,  si  quid  lubet. 

DEMIPHO.  Adsequere,  ac  rétine,  dum  ego  hue  servos  evoco. 

CHREMES.  Etenim  solus  nequeo  ;  accurre  hue. 

PHORMIO.  Una  injuria  est 
Tecum. 

CHREMES.  Lege  agito  ergo. 

PHORMIO.  Altéra  est  tecum,  Chrême. 

DEMIPHO.  Rapc  hune. 
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raoRMiON.  Ah!  c^est  comme  cda?  Allons,  mes  pomnons. 
Naosistratet  sortez. 

CHRÊMES ,  à  Demiphon,  Fermez-hii  la  bouche. 

DEiDPiiœf.  Le  coquin,  voyez  comme  il  est  fort  ! 

raoftMM»!.  Nansistrate  t  sortez  donc  ! 

CHRÉifÈs.  Yeux-ta  te  taire? 

PBORMiO!!.  Me  taire? 

AEWMiQN.  S'il  ne  Teut  pas  marcher^  t>ourrez-le  à  coops  de 
poing  dans  le  yentre. 

PHORMOif.  Crève-moi  Tceil,  si  tu  veux  ;  je  sais  bien  où  me 
venger. 

SCÈNE  XI. 

NAUSISTRATE,  CHRÊMES,  DEMIPHON,  PHORMION. 

NAusisTRATE.  Quî  m*appelle? 

CHRÊMES,  effrayé.  Ahl 

NAUSISTRATE.  Qud  cst  dcmc  co  tumiilte,  mon  nuri.'   . 

PHORMION,  à  Chrêmes.  Eh  bien!  te  voilà  i^uet? 

PHORMio.  Itftne  agitist  EvimTeio  voce  eat  opua. 

Nausistrata!  Exi. 

CHREMES.  Os  Opprime. 

DBMIPHO.  Impunmivide;    ' 
Quantum  valet  1 

PHORBua  liiaiisittratat  inquam. 

CHREMES.  Non  taeefl  ! 
PHORMIO.  Taceamt 

DEMiPHo.  NiÉi  sequitur,  pugmos  in  veatrem.  iagwre. 

PHORBIO.  Y«l  ocuhmi  «^ude.  Est,  ubi*vos  ulciscar,  locus. 

SCENA  XL 

NAUSISTRATA,  CHREMES,  DEMIFHD,  FHORMRX 

NAUSiSTRATA.  Quîs  Dominat  mel 

CHREMES.  Hemt 

hausistrata.  Quid  istic  turbae  est,obsecio^ 

Mi  vit! 

PHORMIO.  Hem  !  quid  nunc  obticuistit 
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NAusisTRATEy  à  Chrémè$.  Quel  est  cet  homme-là?  Tu  ne  me 
répond»  pas? 

PHORMiOM.  Loi  y  répondre?  Par  Hercule  !  il  ne  sait  plus  où  il 
en  est. 

CHREMES,  à  Nausistrate.  Ne  va  pas  croire  ce  qu'il  dit. 

PHORMiON,  à  Ncmsistrate,  Approchez  ;  tàtez-Ie,  comme  il  est 
transi. 

CHRÊMES,  continuant.  11  n'en  est  rien. 

NAUSISTRATE,  à  Chrémès,  Qu'y  a-t-il  ^kmc?  Et  que  dit  cet 
homme? 

PHORMioN.  Vous  allez  le  savoir,  écoutes. 

CHRÉMÈS.  Vas-tu  encore  le  croire  ? 

NAUSISTRATE.  Croirc  quoi  ?  11  n'a  rien  dit. 

pBpiiHioN.  Le  pauvre  homme  !  la  crainte  le  fait  extravaguer. 

NAUSISTRATE ,  à  Chvémès,  Ce  n'est  pas  sans  sujet  que  ta  es 
si  effrayé. 

CHRÉMÈS.  Moi  effrayé  ? 

PHORMION.  Fort  bien  :  puisque  tu  ne  crains  pas  ce  que  je  dis^ 
et  qu'il  n'en  est  rien,  dis-le  toi-même. 


NAU8ISTRATA.  Quis  Mc  hcmo  estt 
Non  mihi  respondes! 

PHORMio.  Hiccine  ut  tibi  respondeat? 
Qui  hercle,  ubi  ait,  nescit. 

cmUJkDUM.  Cave  isti  quidquam  credas. 

PHORMIO.  Abi  :  tange  ;  si  non  totus  friget,  me  eneca. 

CHREMES.  Nihil  est. 

N aUSISTRAta.  Quid  ergo  estt  quid  istic  narrât! 

PHORMIO.  Jam  scies  : 
Ausculta. 

CHREBiES.  Pergin*  credere! 

N AUsisTRATA.  Quid  ego ,  obsecro , 

Huic  credam»  qui  nihil  dixitt 

PHORMIO.  Délirât  miser 
Timoré. 

NAUsisTRATA.  Non  pol  temcre  est,  quod  tu  tam  times. 

CHREMES.  Egon'  timeo! 

PHORMIO.  Recte  sane  :  qunndo  nihil  times  J 

Et  hoc  nihil  est,  quod  ego  dico  ;  tu  narra.  ^ 


584  LE  PHOF.MION- 

OEMIPHON.  Qu'il  le  dise  à  qui  ?  A  toi ,  coquin  ? 

PH0RM10N,  à  Demiphon.  Assez.  Tu  as  bien  secondé  ton  frèi*. 

NAusisTRATE.  Couimeut  I  cher  mari,  tu  ne  me  dis  pas.:.  ? 

CHRÊMES.  Mais... 

NAUSISTRATE.  Mais  quoi  ? 

•CHRÊMES.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire... 

PHORMioN.  Non  pour  toi;  mais  pour  Nausistrate,  il  est  bon 
qu'elle  le  sache.  Dans  l'île  de  Lemnos...' 

CHRÊMES.  Ah!  que  dis-tu? 

DEMIPHON.  Veux-tu  tç  taire  ? 

PHORMION.  A  votre  insu... 

CHRÊMES.  Hélas! 

PHORMION.  Il  a  épousé  une  femme... 

NAUSISTRATE,  à  Pkormton,  'Ami,  que  les  dieux  nous  en  pré- 
servent I 

PHORMION.  La  chose  est  comme  je  vous  le  dis. 

NAUSISTRATE.  Malheui*euse  I  je  suis  perdue  ! 

PHORMION.  Il  en  a  déjà  une  fille ,  pendant  que  vous  dormez 
bien  tranquillement. 

^  .       DEMIPHO.  Scelus! 
Tibi  narretî 

PHORMio.  Eho  tu,  factiim  est  abs  te  sedulo 
Pro  fratre. 
NAUsisTRATA.  Mi  vir,  non  mihi  narras  t 

CHREMES.   At... 

NAUSISTRATA.  Quid,at! 

•CHREMES.  Non  opus  est  dicto. 

PHORMIO.  Tibi  quidem  :  at  scito  huic  opns  est. 
In  Lemno... 

CHREMES.  Hem!  quid  aist 

DEMIPHO.  Nontacest 

PHORMIO.  Clam  te.., 

CHREMES.  Hei  mihi  ! 
PHORMIO.  Uxorem  duxit. 

NAUSISTRATA.  Mi  homo,  di  melius  duint! 
PHORMIO.  Sic  factum  est. 

NAUSISTRATA.  Perii,  miserai 

PHORMIO.  Et  inde  filiam 
Suscepit  jam  unam ,  ùum  tu  dormis. 
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€HRÉMÈs.  Que  devenir? 

NAUsisTRATE.  Ail  !  grands  dieux  !  quel  crime  abominable  ! 

PHORMiON.  C'est  un  fait. 

îSAusiSTRATE.  Vit-ou  jamais  action  plus  indigne  ?  Près  de  leurs 
femmes,  ils  font  les  vieux.  C'est  à  toi  que  je  m'adresse,  Demi- 
phon,  car  j'aurais  honte  de  lui  parler.  Le  voilà  donc,  le  sujet 
de  ces  fréquents  voyages ,  de  ces  longs  séjours  à  Lemnos  !  Le 
voilà ,  ce  vil  prix  des  denrées ,  qui  diminuait  nos  revenus  I 

DEMiPHON.  Il  a  commis  une  faute ,  je  ne  le  nie  pas ,  Nau- 
sistratc;  mais  qu'elle  soit  impardonnable... 

PHORHiON.  Tu  parles  à  sourde  oreille. 

DEMIPHON.  Car  ce  n'est  ni  par  mépris,  ni  par  aversion  pour 
toi.  Il  y  a  environ  quinze  ans  qu'étant  ivre,  il  rencontra  je  ne 
sais  quelle  femmelette  ;  il  en  naquit  cette  tille.  Il  né  Ta  jamais 
revue.  Elle  est  înorte  :  elle  n'est  plus  de  ce  monde ,  celle  qui 
aurait  pu  t'inquiéter.  Ainsi,  je  t'en  prie,  toi  qui  es  toujours  si 
bonne,  pardonne-lui  cela. 

NAusisTRATE.  Pardonner!  Ah!  malheureuse!   si  j'en  étais 

# 

quitte!  Mais  puis-je  l'espérer?  L'âge  le  rendra-t-il  plus  sage? 
II  était  déjà  vieux  alors,  si  c'est  la  vieillesse  qui  donne  de  la 

CHREMES.  Quid  agimusl 
NAUsiSTRATA.  Pro  di  immôrtales  !  facinus  indignum  et  malum  1 
PHORMio.  Hoc  actum  est. 

NAUSISTRATA.  An  quidquam  hodie  est  factum  indigni»'«! 

Qui  mihi,  ubi  ad  uxores  ventum  est^  tum  fiuht  senes. 

Demipho,  te  appello  :  nam  me  cum  hoc  ipso  distœdct  loqui. 

Hœccine  erant  iy^nes  crebrœ,  et  mansiones  diutinœ 

Lemnit  hœccine  erat  ea,  quœ  npstros  fructus  minuebat,  vilitasl 
DEMIPHO.  Ego,  Nausistrata,  esse  in  hac  re  culpam  meritum  non  nego  ; 

Sed  ea,  quin  sit  ignoscenda... 

PHORMIO.  Verba  fiunt  mortuo. 
DEMIPHO.  Nam  neque  negligentia  tua,  neque  odio  id  fecit  tuo. 

Yinolcntus,  fere  abhinc  annos  quindecim,  mnlierculam 

Eam  compressit,  unde  hœc  nataest  :  neque  postilla  unquam  adtigit. 

Ea  mortem  obiit  :  e  medio  abiit»  qui  fuit  in  re  hac  scrupulus. 

Qnamobrem  te  oro ,  ut  alia  tua  facta  sunt,  œquo  animo  hoc  feras. 
NAUSISTRATA.  Quid  ego,  œquo  animo!  Cupio  misera  in  hac  re  jam 
defungier. 

Sed  quid  sperem!  iEtate  porro  minus  peccaturum  putemt 

Jam  tum  crat  senex,  scnectus  si  verccuudos  facit. 
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retenue.  Suis-je  plus  jeune  et  plus  belle  ?  Ai-je  plus  d'attraits 
qu'akHV,  DemiphonP  Comment  veux-tu  me  faire  espérer  que 
pareille  chose  n'arrivera  plus  ? 

p&oRMiON,  à  part.  Si  on  veut  assister  aux  funérailles  de 
Chrêmes  y  qu'on  se  dépêche  (83).  Voilà  comme  je  m*y  prends. 
Allons ,  allons ,  attaque  maintenant  Phormion  qui  voudra  ;  je 
réquiperai  comme  Chrêmes.  Il  a  beau  faire .  sa  paix ,  je  l'ai 
assez  puni  :  sa  fenune  a  là  une  chanson  à  lui  corner  aux  oreilles 
le  reste  de  ses  jours. 

NAusisTRATE.  Je  l'ai  mérité  sans  doute.  Faut-il,  Demiphon, 
ri^peler  en  détail  comment  j'en  ai  usé  avec  lui? 

DEMipHON.  Je  sais  tout  cela  comme  vous. 

NAUSISTRATE.  £h  bien  !  crois-tu  que  j'aie  mérité  pareil  traite- 
ment? 

DEMiPHON.  Nullement;  mais  les  reproches  n'y  peuveait  rien: 
pardonne-lui,  le  voilà  suppliant,  avouant,  repentant;  que 
veux-tu  de  plus? 

raoRMioN,  à  part.  Mais,  av^nt  la  réconciliation,  il  faut  son- 


An  mea  forma  atq^e  œtas  nunc  magis  expetenda  est,  Demiphot 
Quid  mihi  nunc  adrers,  quamobrem  exyectem,  aut  sperem  porro 
non  fore? 

PHORMio.  Exsequias   Quremeti,  qulbos  est  commodum  ire,  jam 
tempus  est. 
8ic  dabo  :  âge,  âge,  nunc  Phormionem ,  qui  volet,  lacesûto. 
Faxo  tali  eum  mactatum,  atque  hic  est,  infortooio, 
Bedeat  sane  in  gratiam  :  jam  supplicii  satis  est  mihi  : 
Habet  hiec,  ei  quod,  dum  vivat  usque,  ad  aurem  obganniat. 
nausistrata.  Ât  meo  merito,  credo.  Quid  ego  nuiic  comnenorem, 
Demipbo, 
Singillatim,  qualis  ego  in  hune  fueiimt 

DSMiPUO.  Kovi  leqiie  onjùa 
Tecuou 

NAUsisTRATA.  McritoB'  hoc  iQ«o  videtuT  fMtumt 

DSMiFHO.  Minime  gentiam  : 
Yenim,  quando  jàm  accuaando  fieri  infeetum  non  potes!* 
Ignosce  :  orat,  confitetur,  purgat  :  quid  vis  ampiiual 

FHORMio.  Ettimvero  prlus  quam  h»c  dat  veniam,  mihi  proapiciam  et 
Phedri». 
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ger  à  moi  et  à  Phedria.  Nausistrate^  ayant  de  répondre  à  tout 
hasard,  écoutez. 

NACSFSTRATE,  à  PkormUm.  Qu'est^e? 

PHORMiON.  J'ai  escroqné  à  Totre  mari  tren^  n^es,  que  fti 
données  à  votre  fils ,  pour  acheter  une  esdare  qu'U  ahne. 

CHRÊMES  y  avec  colère.  Comment  !  que  dis-tu  ? 

NAU81STRATE,  à  Ckrémès.  Trouves-tu  que  ce  soit  un  si  grand 
crime  à  ton  fils  d'avoir,  à  la  fleur  de  Tâge,  une  maîtresse,  tan- 
dis que  tu  as  deux  femmes?  M'as-tn  pas  de  honte?  De  quel 
front  le  gronder?  Répondkras-te ? 

DEMiPHON.  Il  fera  ee  que  vous  Ton^Éez. 
'  NAcsisTRATE ,  à  Demipfum.  Mais ,  afin  que  vous  sachiez  ma 
résolution,  je  ne  pardonné,  je  ne  promets,  je  ne  réponds,  que 
je  n'aie  vu  mon  fils.  Je  m'en  rapporte  à  lui  :  ce  qu'il  ordonnera, 
je  le  ferai. 

PHORHKM,  à  Naïuistrate.  Vous  êtes  pleine  de  prudence, 
Nansistrate. 

M AcsisTRATE ,  à  Chrémès.  Es-tu  satisfait  ? 

CRBÉMÈs.  Je  sors  de  cette  affaire  plus  content»  plus  satisfait 
que  je  n'osais  l'espérer. 

NAVSiSTRATE.  Et  VOUS,  commeut  TOUS  appelez-YOUs? 


Heus,  Kaosistr&ta,  pcius  quam  hoic  respondes  temere,  audi. 

NAUsisTRATA.  Quidestt 
PBORMio.  Ego  minas  triginta  per  Talladam  ab  illo  abstoU  : 

Eas  dedi  tuo  gnato  :  is  pro  sua  arnica  lenoni  dédit. 
CHfUiBlSS.  Hem!  quid  aist 

NAUSISTRATA.  Adeon'  hoc  indignnm  tibi  videtur,  filius 
Homo  adolescens,  si  habet  unam  amicam,  ta  uxores  duasi 
Hfûdl  puderet  Quo  ore  illum  objurgabisf  Besponde  mihi. 
DmxpHO.  Faciet  ut  voles. 

NAUSISTRATA.  Imo,  ut  meam  jam  scias  sententiam, 
Neqne  ego  ignosco,  neque  promitto  quidquam ,  neque  respoiideo» 
Prias  quam  gnatam  video.  Ejus  jadicio  permitto  omnia  : 
Qucd  is  jubebity  foàam. 

PHORMio.  Mulier  sapiens  es,  Naasistrata. 
NAUSISTRATA.  Satiiv'  id  est  tibit 

CHREMES.  Imo  vero  pulehre  discedo,  et  probe» 
Et  prsBter  spem. 

NAUSISTRATA.  Tu,  tuom  nomeu  die  qaod  est.  \ 
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PHORHioN.  Moi?  Phormîon,  Tami  de  votre  famille,  et  sur- 
tout de  Phedria. 

NAusisTRATE.  Eh  bien,  Phormion,  en  tout  ce  qui  me  sera 
possible  J'agirai ,  je  parlerai  dans  votre  intérêt. 

PHORHKHf.  Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

NAvsiSTRATE.  C'est  trop  juste. 

PHORMION.  Voulez^vous  dès  aujourd'hui  faire  une  chose  qni 
m'oblige ,  et  qui  taquine  votre  mari  ? 

NAUSISTRATE.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

PHORMION.  Invitez-moi  à  souper. 

NAUSISTRATE.  Oui  vrdmeut,  je  tous  invite. 

DEHipflON.  Entrons. 

CHRÊMES.  Soit;  mais  oii  est  Phedria,  notre  juge  (84)? 

PHORMION.  A  l'instant  je  vous  l'amène.  —  Adieu,  applau- 
dissez (8d). 

PHORMio.  Mihin'! 
Phormio,  vestrœ  familiœ  hercle  amicus,  et  tuo  summus  Phedriœ. 
NAUSiSTRATA.  Phonnio,  at  ego  ecastor  posthaç  tibi,  quod  potero,  et 
quœ  voles, 
Faciamqae,  et  dicam. 

FHORHio.  Bénigne  dicis. 

NAUSISTRATA.  Fol  merltum  est  tuum. 
PHORMIO.  Vin'  primum  hodie  facere,  quod  ego  gaudeam,  Nausistrata, 
Et  quod  tuo  viro  oculi  doleant! 

NAUSISTRATA.  Cupio. 

PHORMIO.  Me  ad  cœnam  voca. 

NAUSISTRATA,  Pol  vero  VOCO. 

DEMiPHo.  Eamus  intro  hinc. 

CHREMES.  Fiat  :  sed  ubi  est  Phedria» 
Judex  noster  ? 

PHORMIO.  Jam  hic,  faxo,  aderit.  Vos  valete,  et  plaudite. 
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SCÈNE  AJOUTÉE. 

[Auteur  inconnu.) 

PHEDRIA,  PHORMION. 

PHEDRU,  seul.  Certes,  il  y  a  une  divinité  qui  nous  voit  et 
nous  entend;  on  a  beau  dire  que  le  hasard  fait  et  pétrit  à  son 
caprice  les  événements  d'ici-bas,  je  n'en  crois  rien. 

PHORMION,  à  part.  OUI  oh!  qu'est-ce  que  ceci?  Est-ce  là 
Phedria  ou  Socrate  en  personne?  Je  vais  lui  parler.  (  à  Phedria) 
Dis-moi,  Phedria,  d'où  vient  toute  cette  philosophie  au  mi- 
lieu de  ta  joie  ? 

PHEDRIA.  Ah!  bonjour,  mon  ami,  mon  cher  Phormion;  bon- 
jour, l'homme  du  monde  que  je  desirais  le  plus  rencontrer. 

PHORMION.  Eh  bien,  qu'y  a-t-il  donc,  je  te  prie? 

PHEDRIA.  C'est  moi  qui  te  prie  de  m'écouter.  Ma  Pamphila 
est  citoyenne  d'Athènes,  d'une  famille  illustre,  et  riche. 

PHORMION.  Que  dis-tu?  Est-ce  que  tu  rêves? 

PHEDRIA.  C'est,  je  te  le  jure,  la  pure  vérité. 

SCENA  ADDITA. 

PHEDRIA,  PHORMIO. 

PHBDRf  A.  Est  prorecto  dens  qui,  qu»  nos  gerimus,  auditque  et  videt  ; 
Neque  id  verum  existimo,  quod  vulgo  dicitur  : 
Fortuna  humana  fingit,  artatque  ut  lubet. 

PHOftHio.  Ohe,  quid  istuc  est!  Socratem  non  Phedriam 

OfTendi,  ut  video.  Cesso  adiré  et  colloquit 

Heus,  Phedria,  unde  tibi  hœc  nova  sapientia, 

Idque  in  tam  magno,  quod  prao  te  fers,  gaudio  t 
PHEDRIA.  O  salve,  amice  !  o  Phormio  dulcissime. 

Salve.  Nemo  est  omnium  quem  ego  magis  nunc  cuperem  quam  te. 
PHORMIO.  Narra  istuc  quœso,  quid  siet. 

PHEDRIA.  Imo  ego  te  obsecro  herde  ut  audias. 

Mea  Pamphila  civis  Attica  est,  et  nobilis, 

Et  dives. 

PHORMIO.  Quid  aist  Anne>  obsecro,  somnias! 
PHEDRIA.  Vera  hercle  narro. 
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PHORMioN.  On  dit  bien  yrai  :  Chacun  se  persuade  sans  peine 
ce  qu'il  désire  ardemment. 

PHEDRiA.  Mais  écoute  donc  les  merveilles  que  je  yais  te  ra- 
conter. J*y  réfléchissais  en  moi-même,  quand  tu  m'as  entendt 
prononcer  avec  transport  cette  belle  saitence  :  La  providence 
des  dieux,  et  non  le  sort  aveugle ,  gouverne  les  hommes  et 
les  événements. 

PHORMioN.  Tu  me  tiens  longtemps  en  suspens^ 

PHEPRU.  Connais-tu  Phanocrate? 

PHORMION.  Comme  je  te  connais. 

PHEDRIA.  Ce  richard? 

PHORMION.  Je  sais. 

PHEDRIA.  11  est  le  père  de  ma  Pamphila.  Bref ,  toîcî  la  chose. 
Phanocrate  avait  un  esclave  nommé  Calchas ,  un  mauvais  gar- 
nement, un  vaurien.  Ce  Calchas,  dans  une  fuite  préméditée, 
enlève  cette  petite  fille,  âgée  de  cinq  ans,  que  le  père  faisait 
élever  à  la  campagne ,  et  l'emporte  furtivement  dans  Tlle  d'Eu- 
bée,  où  il  la  vend  à  un  marchand  nommé  Lycus.  Au  bout  de 
quelque  temps,  celuirci  la  revend,  déjà  grandelette,  à  Dorîon. 
• 

PHORMio.  Sed  et  hoc  recte  dicitur  : 

Verum  putes  haud  aegre,  quod  valde  expetas. 

PHEDRIA.  Imo  audi,  quœso,  quœ  dicam  mira  omnia. 

Idque  adeo  mecum  tacitus  cogitans,  modo 

Erupi  in  illam  quam  audisti  sententiam  : 

Kutu  deorum,  non  cteco  easu  régi 

Et  nos  et  nostra. 

PHORMIO.  Jamdudmn  animî  pendeo. 

PHSDRIA.  Phanocratem  nosti! 

PHORMIO,  Tanquamte. 

PHKDRIA.  nium  çLiyitemt 
PHORMIO.  Teneo. 

pkEDRiA.  Pater  est  is  Pamphilœ.  Ne  te  morer. 
Sic  se  res  habuit.  Servus  haie  CaJchas  erat , 
Nequam,  scelestus.  Is  domo  auft^ere  parans , 
Hanc  virginem  quam  rare  edncabat  pater, 
Quinque  annos  natam  rapit,  ac  secum  clanenlnm 
In  Eubœam  déportât,  et  vendit  Lyco 
Mercatori  cuidam.  Is  longo  post  tempore 
Jam  grandiorem  Dorioni  vendidit. 


SCÈNE  AJOUTÉE.  5»! 

Elie  savait  bien  qu'elle  était  d'une  famille  illustre  ;  elle  se  sou- 
Tenait  d'avoir  été  choyée  et  serrie  par  de  nombreuses  esclaves  ; 
mais  elle  ne  savait  pas  le  nom  de  ses  parents. 

nMRmoN.  Comment  donc  a-t-elle  pu  les  retrouver? 

PHEDKiA.  Attends,  c'est  où  j'en  voulais  venir  :  lii€9f,  cet  es- 
clave fugitif  a  été  rattrapé,  et  rendu  à  Phanocrate.  Il  a  raconté 
l'histoire  étonnante  de  la  jeune  fille  achetée  par  Lycus,  en- 
suite par  Dorion.  A  l'instant  Phanocrate  envoie  chez  Dorion 
réclamer  sa  fille,  I4)prend  qu'on  me  l'a  vendue,  et  accourft 
chea  moi. 

PHORMiON.  Quel  bonheur  I 

FHEDRiA.  Point  d'obstacle  à  notre  mariage  dn  côté  de  Pha- 
nocrate, ni  de  la  part  de  mon  père ,  à  ce  que  je  pense 

PHORMION.  J'en  réponds  :  je  te  livre  cette  affaire  faite  et 
parfaite.  Pliormion te  constitue,  non  le  suppliant,  mais  le  juge 
de  ton  père. 

PHEDRiA.  Tu  badines. 

PHORMION.  Je  te  dis  la  vérité.  Pour  toi ,  fais  seulement  que 
les  trente  mines  données  à  Dorion... 

Et  illa  Claris  se  quidem  parentibnt 
Norat  prognatam,  quimi  se  liberaliter 
Comitatam  ancillis  edacatem  recoleret« 
Nomen  parentmn  haud  norat. 

PHORMio.  Qttiigititragiiitil 
PHEDRIA.  Mane,  illuc  ibam  :  captus  est  fugitivûs  is 
Heri,  ac  Ph«»ocrati  redditos  :  de  tir^ne 
Quœ  dixi  mira  narrât  ;  et  illam  emptam  Lyco , 
■  Tum  Dorioni.  Mittit  Phanocrates  stàtim , 
Sibique  g«atam  vindicat  ;  sed  venditam 
Ubi  letdt,  ad  ma  accarrit. 

PHORMIO.  O  faetum  bene  ! 

PHEDRIÂ.  Qoin  illam  dacam  in  Phanocrate  nnlla  est  mc^a , 
Neque  in  pâtre,  opinor. 

PHORMIO.  Me  vide  :  totum  tfbi  hoc 
Factum  transactmn  reddo  ;  aec  te  supplicem 
Patri  esse  statuit  Phoroiio ,  sed  judicem. 
PHEDRIA.  Garris. 

PHORMIO.  Sic ,  inquam,  est.  Tu  modo  quas  Borio 
Triginta  minas... 
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l'HEDRiA.  L'aTis  est  bon,  j'entends...  Prends-les;  car  il  faut 
qu*il  les  rende ,  puisque  la  loi  défend  de  vendre  une  personne 
libi'e.  Je  suis  charmé,  par  ma  foi,  de  trouver  l'occasion  et  de 
te  récompenser,  et  de  le  bien  punir.  Le  monstre  !  il  a  le  coem* 
plus  dur  que  du  fer. 

PHORMION.  Je  te  remercie,  Phedrla.  Je  te  montrerai  ma  re- 
connaissance, si  jamais  l'occasion  s'en  présente.  Tu  m'engages 
dans  un  combat  difficile  ;  mes  armes  seront  les  bons  offices , 
puisque  l'opulence  me  manque  ;  à  force  d'affection  et  de  zèle, 
je  m'acquitterai  envers  toi  ;  se  laisser  vaincre  en  bienfaisance 
est  honteux  pour  un  homme  d'honneur, 

pHEDRiA.  Placer  mal  ses  bienfaits,  c'est  un  méfait.  Mais 
personne  n'a  plus  de  reconnaissance  et  de  gratitude  que  toi. 
Que  disais-tu  donc  au  sujet  de  mon  père.' 

PHORMION.  L'histoire  est  longue,  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
la  raconter.  Entrons ,  car  ta  mère  m'a  invité  à  souper,  et  je 
crains  que  nous  ne  soyons  en  retard. 

pHEDRu.  Soit,  suis-moi.  •—  Adieu,  applaudissez. 

PHEDRIA.  Bene  mones,  intelligo , 

Habeas  :  nam  reddat  oportet,  quippe  lex  vetat 

Yendi  liberam  :  el  hercle  gaudeo  tempus  dari, 

Quum  et  te  rémunérer,  et  ilium  ulciscar  probe  : 

Monstrum  hominis,  ferro  duriorem  animum  gerit.    y 
FHORMio.  Habeo  nunc,  Phedria*  gratiam  ;  referam  in  loco 

Si  liceat  unquam.  Grave  onus  imponis  mihi. 

Ut  tecum  offîciis  cerlem,  quum  opibus  non  queam; 

Et  amore  ac  studio  solvam  quod  debeo  tibi, 

Bene  merendo  viuci,  turpe  est  fort!  viro.        i 
PHEDRIA.  Benefacta  maie  collocata,  malefacta  existimo. 

Sed  te  haud  quemquam  novi  gratum  ac  memorem  magis. 

Quid  istuc  quod  de  pâtre  narrabas  modol 

FHORMIO.  Sunt  multa,  quœ  nunc  non  est  dicendi  locus. 
Eamus  intro  ;  nam  ad  cœnam  Nausistrata 
Yocavit  me;  et  vereor  ne  simus  in  mora. 

PHEDRIA.  Fiat,  sequere  me.  Vos  ralete,  et  plaudite. 
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(4)  Le  poëte  dont  Térence  «e  plaint  ici  est  le  même  Lucius  La- 
vimuB  dont  il  a  réfuté  les  accusations  dans  les  prologues  précédents. 

(2)  Un  fou ,  etc.  —  Térence  cite  apparemment  ici  une  pièce 
connue  du  vieux  poète ,  où  il  avait  fait  entrer  cette  ineptie.  Térenc^ 
ne  pouvait  mieux  répondre  à  son  adversaire  j  qui  lui  reproche  que 
ses  pièces  sont  simples  :  il  lui  fait  voir  qu'il  pourrait  sans  pe^ne 
donner  dans  le  merveilleux ,  s'il  voulait ,  comme  lui ,  s'éloigner  de 
la  nature  et  choquer  la  vraisemblance. 

(3)  Je  tépondrais  que  le  prix  de  la  poésie,  etc.  —  Cette  réponse 
n'est  pas  directe^  il  s'en  faut  bien.  Pour  trouver  quelque  liaison  entre 
elle  et  l'objection,  il  faut  supposer  que  ces  motâ,  Si  le  vieucc  poète 
n'avait  pas  attaqué  le  nouveau,  Térence  n'aurait  pu  trouver  le  suj^t 
d'un  prologue,  puisqu'il  n' aurait  eu  personne  à  qui  dire  des  injures, 
veulent  dire ,  Térence  est  Uen  aise  que  le  vieuœ  poëte  lui  fournisse 
matière  à  faire  des  proloffws  qu'il  ne  pourrait  tirer  de  son  fonds. 
A  quoi  Térence  répond  :  Ce  n'est  point  par  g^t  que  je  repousse  les 
injures  de  mon  ennemi j  mais  je  dois  défendre  les  ouvrages  qui  me 
font  vivre j  etc.  Malgré  toutes  ces  tournures,  la  réponse  sera  toujours 
louche.  Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque  altération  dans  le  texte. 

(4)  Quand,  etc.  —  Peut-être  Térence  parle-t-il  ici  des  contre- 
temps qui  firent  tomber  VHécyre  aux  deux  premières  représenta- 
tions. 

(5)  Mon  camarade  Oeta.  —  Le  texte  dit  popularis,  qui  signifie 
naturellement  compatriote.  Mais  comme  les  noms  de  ces  deux  es- 
claves indiquent  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  pays,  on  a  traduit  ce 
mot  par  camarade.  Il  serait  facile  de  prouver  que  popularis  signifie 
quelquefois  ejusdem  conditionis  et  fortunœ.  On  trouve  dans  Salluste 
popularis  sui  sceleris. 

(6)  Quel  injuste  arrangement!  —  Cette  expression,  Quam  inique 
comparatum  estl  répond  à  celle  des  Àdelphes,  acte  II,  scène  m: 
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Le  mot  provincia  prit ,  avec  le  temps ,  une  signification  plus  éten- 
due. On  s'en  servit  pour  signifier  emploi ,  commission  j  gouverne- 
ment. Térence  remploie  encore  dans  ce  sens,  Heautontimorwmenos, 
acte  III  j  scène  ii ,  v.  5. 

(1 2)  Je  /u<  hitn  dbandwini  as  mon  bon  génii ,  etc.  — -  On  a  parlé 
du  génie  tutélaire  qui  veillait  à  la  conservation  de  Thomme  auquel 
il  s'était  attaché ,  et  rengageait  à  se  divertir.  La  théologie  païenne 
admettait  de  plus  un  génie  malfaisant ,  ennemi  du  premier,  et  de 
rhomme  qu'il  protégeait.  C'est  c^lui-ci  que  Térence  appelle  d«u« 
iraXus,  C'est  ce  mauvais  génie  qui  apparut  à  Brutus,  comme  on 
peut  voir  dans  Plutarque. 

(4  3)  Tu  tu  autvt  U  cowtb  du  marché.  —  Cette  traduction  rend 
bien  le  texte  scisH  uti  foro.  Peut-être  n'est-elle  pas  assez  claire  et 
aussi  proverbiale  en  français  qu'en  latin.  On  doit  cependant  sentir 
que  c'est  une  métaphore  prise  des  marchands  qui  vendent  au  prix 
courant.  Si  on  voulait  une  explication  plus  intelligible ,  on  pourrait 
dire  j  tu  as  su  t' accommoder  au  temps.  Si  on  voulait  un  proverbe 
phis  usité)  on  dirait,  tu  as  fait  de  nécessité  pertu. 

(4  4)  Vis-à-vis  V école,  il  y  avait  une,  etc.  —  Les  Grecs,  qui  fai- 
saient grand  cas  de  la  musique,  en  avaient  des  écoles  pour  les  filles, 
et  d'autres  pour  les  garçons.  Les  boutiques  de  barbiers  étaient ,  à 
Athènes  comme  à  Rome ,  le  rendez-vous  des  gens  désœuvrés ,  des 
bavards ,  et  des  nouvellistes. 

(4  5)  Et  ton  pédagogue.  —  Est-il  nécessaire  d'observer  que  c'est 
Phedria  que  Dave  vent  désigner  par  le  mot  pédagogue  ?  On  n'a  pas 
oublié  sans  doute  que  Geta  vient  de  dire  qu'il  n'avait  d'autre  res- 
source que  de  conduire  la  chanteuse  chez  ses  maîtres  et  de  la  ra- 
mener; ce  qui  est  l'office  d'un  pédagogue,  comme  l'indique  le  mot 
dénvé  des  mots  grecs  païs,  enfant,  et  ago,  je  conduis. 

(4  6)  Une  lettre  de  lui  à  la  douane.  —  Le  texte  dit  portitores, 
les  maîtres  des  ports.  C'étaient  eux  qui  recevaient  les  droits  pour 
les  marchandises  qui  entraient  ou  sortaient.  La  douane  a  paru 
l'équivalent,  et  ce  mot  est  plus  connu  que  celui  de  maîtres  des 
ports. 

(47)  En  être  réduit,  Phedria  y  à  ne  pouvoir  sans  frayeur  penser 
au  retour  d'un  père  qui  m'aime  si  tendrement,  —  Dès  les  prepiier» 
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l'instant  où  il  n'a  aucun  intérêt  de  mentir.  S'il  avait  fait  cet  éloge 
devant  Demiphon,  ou  en  toute  autre  circonstance,  on  aurait  pu  croire 
<ju'il  voulait  tromper,  pour  disculper  Antiphon.  Ceci  fait  voir  avec 
•quel  art  et  quelle  bienséance  Térence  sait  conduire  ses  pièces. 

f20}  QtuB  si  non  astu  provîdentur,  me  aut  herum  pessumdàbunt, 
-—  Ce  vers  se  trouve  dans  tAndrienne^  acte  I,  scène  m.  Ma- 
dame Dacier  le  retranche  du  Pfwrmion.  Je  n'ai  pas  été  aussi  hardi 
•qu'elle  ;  je  n'ai  pas  osé  contredire  presque  tous  les  éditeurs  et  les 
commentateurs.  S'il  fallait  supprimer  ce  vers  dans  l'une  des  deux 
pièces,  comme  il  est  moins  bien  placé  dans  celle-ci  que  dans  VAn^ 
drienne,  je  suivrais  madame  Dacier. 

(24)  Ce  serait  parler  à  un  sourd.  —  La  traduction  littérale  de 
laterem  lavem  aurait  eu  mauvaise  grâce  en  français.  On  ne  peut  pas 
dire  ce  serait  laver  une  brique;  il  aurait  fallu  expliquer  que  la  brique 
dont  parle  le  proverbe  latin  est  une  brique  crue ,  qui  se  détrempe 
lorsqu'elle  est  lavée.  On  a  cherché  l'équivalent  en  finançais.  S'il 
n'avait  pas  fallu  un  proverbe,  on  aurait  pu  dire,  ce  serait  peine  per-  • 
due.  Cet  autre  proverbe ,  laver  la  tête  à  un  Maure j  aurait  mieux 
rendu  les  mots  du  texte ,  mais  moins  bien  le  sens. 

(2t)  Je  dis  que  je  vient  de  voir  ton  père,  votre  onCle.  *-  Gctpi 
aurait  pu  se  contenter  de  dire ,  je  viens  de  voir  votre  oncle»  Miis 
<7eta  prend  de  l'humeur  de  ce  que  Phedria  n'a  pas  compris  à  demi 
mot,  comme  Antiphon.  Si  on  demandait  pourquoi  l'un  est  moins  in- 
telligent que  l'autre,  on  répondrait  que  celui  dont  l'intérêt  est  le 
plus  vif  a  dû  comprendre  plus  vite  ce  qu'il  craint.  C'est  ainsi  que 
Térence  peint  la  nature  jusque  dans  les  plus  petits  détails, 

(23)  Chère  Phaniej  s'il  faut  que  le  sort  nous  sépare,  la  vie  n*a 
plut  d'attraits  pour  moi,  etc.  •—  Ces  expressions  annoncent  toute 
la  passion  d' Antiphon ,  et  peuvent  confirmer  ce  qu'on  a  dit  sur  ces 
mots,  pim  aux  dieux  que  Phormion,  etc.  Une  réflexion  qu*on  aurait 
pu  faire  sur  les  autres  pièces ,  comme  sur  celle-ci ,  c'est  que ,  dans 
Téreice,  rameur  est  anepastion  forte  ;  ses  amoureux  ne  le  sont  point 
à  demi.  Si  oa  les  compare  à  It  plupart  de  ceux  qn'on  met  sur  b 
scène  française ,  ceux-ci  ne  paraîtront  que  des  galants  bien  dooce- 
reox,  et  souvent  bien  fades.  Il  en  est  un  qu'on  doit  excepter  ;  mais 
Térence  et  la  nature  en  ont  fourni  le  modèle. 

(94)  Si  votre  père  voue  voit  trembler,  etc.  — -  Tout  ce  morcetti 
•offre  mie  belle  peinture  des  mœurs,  et  prouve  ce  qu'on  a  dit  des  ca- 
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ractères  d'Aotiphon  et  de  Phedria.  L'esclave  donne  une  leçon  d'ef- 
fronterie :  un  jeune  homme  bien  né  a  beau  faire ,  il  ne  peut  la 
suivre;  Phedria  y  applaudit,  mais  Phedria  est  vicieux. 

(35J  II  n*y  a  rien  à  faire,  Phedria,  partons,  etc.  —  Le  texte, 
hoc  nihil  est,  n'est  pas  clair.  Les  interprètes  sont  partagés  sur  le 
sens  qu'on  doit  lui  donner.  Donat  et  plusieurs  autres  croient  que 
hoc  doit  s'entendre  d'Antiphon,  et  être  dit  avec  mépris  pour  hic,. 
comme  s'il  y  avait  hic  Antipho  nihil  est,  c'est-à-dire  cet  Antiphon 
n*est  propre  à  rien.  Le  sens  qu'on  a  donné  élude  la  difficulté.  Ilicet 
est  pour  ire  licet.  C'est  une  formule  que  le  crieur  public  employait 
pour  congédier  l'assetnblée.  Lorsqu'une  affaire  était  jugée,  il  disait 
ilicet. 

(26)  Si  je  voulais  faire  le  brave,  serait^e  bien  ainsi?  —  Les  gestes 
d' Antiphon  augmentent  le  comique  de  cet  endroit  de  la  scène.  On 
verra  l'usage  que  Molière  en  a  fait.  Peut-être  La  Fontaine  s'en  sou- 
venait-il lorsqu'il  a  fait  la  fable  de  la  grenouille  qui  veut  se  faire 
aussi  grosse  qu'un  bœuf,  et  qui  interroge  sa  compagne. 

(27)  Vous  avez  été  forcé  malgré  vous.  —  Forcé  malgré  vous  n'est 
point  ici  un  pléonasme  vicieux.  Geta,  en  multipliant  les  mots,  veut 
multiplier  les  raisons. 

(28)  Heinsius  et  madame  Dacier  ont  bien  vu  que  cette  scène  ne 
pouvait  pas  être  le  commencement  du  second  acte  ;  elle  est  liée  avec 
la  précédente  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute.  Gomment  se  fait- 
il  que  les  autres  éditeurs  et  même  Westerovius ,  qui  a  lu  ma- 
dame Dacier,  s'y  soient  trompés? 

(29)  Je  serai  en  embuscade.  —  Si  on  lisait ,  avec  quelques  édi- 
teurs, ego  in  svbsidiis  hic  erOj  au  lieu  de  m  insidiis,  il  faudrait  tra> 
duire  :  Je  serai  ici  comme  uii  corps  de  réserve.  Le  choix  est  assez 
indifférent  entre  ces  deux  leçons. 

(30)  Non,  non,  cela  ne  sera  pas,  cela  ne  se  peut  pas.  —  Toutes 
les  objections  du  vieillard  ont  été  détruites.  Il  n'a  plus  de  raisons 
à  donner,  il  se  fâche. 

(31)  Rien  ne  pourrait  m'y  déterminer.  —  Nihil  suave  meritum 
EST.  Or  do  et  sensus  hic  est  ;  Nihil  mihi  mercedis  suave  est ,  ut  ego 
illam  cwn  illo  nuptam  feram.  Suave  meritum  enim  suavemmerce^ 
dem  significat.  (Donat.) 
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(32)  Il  est  visible  que  le  théâtre  est  resté  vide  après  la  scène 
précédente  :  ainsi  Tacte  II  doit  nécessairement  commencer  ici. 

Donat  rapporte,  sur  cette  scène,  que,  Térence  faisant  un  jour  ré- 
péter le  Phormiùn,  Ambivius  Turpio  entra  ivre  sur  le  théâtre,  pro- 
nonça les  premiers  vers  de  son  rôle  en  balbutiant,  en  se  grattant 
l*oreille  ;  que  Térence  se  leva ,  en  affirmant  qu'il  avait  eu ,  en  com- 
posant sa  pièce ,  l'idée  d'un  parasite  tel  qu'était  alors  l'acteur,  et 
que  le  contentement  succéda  à  la  colère  que  lui  avait  donnée  d'abord 
l'ivresse  d'Ambîvius. 

(33)  Je  crains  que  toute  cette  cuatArance  n'aboutisse  à  la  prison, 
•—  Donat  et  les  autres  commentateurs  donnent  diverses  interpréta- 
tions à  ce  passage,  in  nervum  erumpat  denique.  Madame  Dacier, 
qui  les  a  consultés,  traduit  ainsi  :  Je  crains  bien  que  ce  grand  cou- 
rage n'aboutisse  à  te  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Ce  sens  est 
assez  naturel ,  parce  que  nervi  signifie  les  liens  dont  on  se  servait 
pour  attacher  les  prisonniers.  On  verra,  p.  554,  v.  4  4 ,  in  nervum 
potius  ibit;  alors  on  l'expliquera  dans  le  sens  que  madame  Dacier  lui 
donne  ici  :  mais,  dans  le  passage  présent,  on  n'a  pas  cru  devoir  lui 
donner  cette  signification,  parceque  bientôt  Phormion  va  dire  :  DiceSj 
ducent  damnatum  domum ,  et  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  se 
fit  foire  cette  objection ,  si  l'équivalent  lui  avait  déjà  été  objecté. 
Le  lecteur  jugera. 

(34)  Tu  me  diras  :  Vous  leur  serez  adjugé,  etc.  —  Quand  un  dé- 
biteur n'était  pas  solvable,  il  était  adjugé  à  son  créancier,  et  deve- 
nait son  esclave.  Alors  il  fallait  le  nourrir.  Phormion  prétend  que  sa 
voracité  le  met  à  F  abri  de  ce  danger. 

(35)  Un  repas  dubitatif  n'est  pas  une  expression  usitée  en  fran- 
çais; mais  ccena  dubia  n'était  pas  une  expression  bien  usitée  en  latin 
du  temps  de  Térence,  puisque  Geta  ne  l'entend  pas.  Elle  le  devint 
davantage  par  la  suite.  Horace  l'a  employée,  sat.  II,  liv.  ii  : 

Vides ,  ut  pallidas  ornais 
Camft  deuircat  dubia? 

(36)  Quand  on  pense,  etc.  —  La  question  de  Geta,  que  veut  dire 
ce  motf  et  la  réponse  de  Phormion,  peuvent  être  regardées  comme 
une  parenthèse.  Phormion  reprend  son  discours  lorsqu'il  dit  :  Si 
tu  fais  attention,  etc. 

(37)  À't-^m  jamais  y  etc.  —  Demiphon  adresse  la  parole  aux  trois 
avocats  qu'il  vient  d'amener.  On  doit  doue  les  marquer  au  nombre 
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deux  coups.  II  chagrine  Demiphon  en  lui  rappelant  sa  vieillesse  ; 
en  même  temps  il  justifie  Antiphon  ^  et  fait  entendre  au  vieillard 
4ju'il  n'aurait  pu  se  défendre  mieux  que  son  fils. 

(42)  Le  ton  imposant  que  prennent  les  trois  consultants,  et  leurs 
moi  redoublés ,  font  un  contraste  assez  plaisant  avec  l'ineptie  de 
leur  consultation.  Cette  scène  aurait  dû  guérir  Cicéron  de  l'égoïsme 
qu'on  lui  reproche. 

(43)  Madame  Dacier  supprime  ce  vers,  parce  qu'elle  a  jugé  qu'il 
liait  cette  scène,  qui  finit  le  second  acte,  avec  la  scène  suivante  , 
qui  commence  l'acte  MI.  La  réflexion  de  madame  Dacier  semble 
d'abord  judicieuse,  et  l'expédient  qu'elle  a  imaginé  tranche  toute 
difficulté.  On  n'a  cependant  pas  osé  suivre  son  exemple,  et  retran- 
cher un  vers  qui  psratt  de  Térence,  et  qui  se  trouve  dans  toutes  le« 
éditious.  Mais,  en  le  conservant,  comment  prouver  qu'il  ne  Ue  pas 
les  deux  actes?  Avec  un  peu  d'attention ,  je  me  flatte  d'en  venir  à 
bout.  Suivons  la  marche  d* Antiphon.  11  a  quitté  la  ecène  au  premier 
acte,  pour  éviter  la  présence  de  son  père;  il  ti'est  pas  allé  chez  lui, 
puisqu'il  prévoyait  bien  quç  son  père  ne  manquerait  pas  d'y  entrer. 
Lorsque  Demiphon  a  demandé  où  était  son  fils,  Phedria  a  répondu, 
For%8.  Présentement  que  Geta  a  besoin  de  lui,  il  dit  qu'il  va  le  cher- 
cher, Àntiphonem  q^Aceram  ;  ce  qu'il  ne  dirait  pas  s'il  savait  où  il  est. 
11  sait  qu'il  n  est  pas  dans  la  maison,  puisqu'il  est  allé,  de  la  part 
de  Demiphon,  l'y  chercher,  et  qu'il  a  répondu  negant  rediisae.  U 
est  donc  démontré  qu' Antiphon  n'est  pas  rentré  chez  lui  depuis 
qu'il  a  quitté  la  scène. 

Geta  dit,  en  finissant  cette  scène,  Sed  eccum  ipsum  video  (n  terri- 
pore  hue  se  recipere;  ce  qui  signifie  nécessairement.  Mais  je  le  vois 
rentrer  fort  à  propos.  Mais  rentrer  où?  Dans  son  logis.  Recipere  se 
ne  peut  pas  s'entendre  du  théâtre^  qui  est  une  place  publique.  Il 
parait  donc  encore  prouvé  que ,  quand  Geta  aperçoit  Antiphon , 
celui-ci  rentrait  dans  la  maison.  Geta,  qui  avait  à  lui  parler,  est 
entré  après  lui,  et  le  théâtre  est  demeuré  vide. 

Le  temps  qu'ils  ont  passé  tous  deux -dans  la  maison  est  l'en- 
tr'acte;  ensuite  iU sortent  tous  deux,  et  commencent  un  acte  nou- 
veau. Tout  cela  marche  naturellement.  Mais  poussons  la  preave  un 
peu  plus  loin.  Qu'a  fait  Antiphon  dans  son  logis?  Il  est  entré  cbee 
sa  femme,  lui  a  annoncé  l'arrivée  de  son  père,  et  comment  il  a  pris 
la  fuite.  Elle  lui  a  reproché  sa  timidité.  A-t-il  parlé  à  Oeta?  Non, 
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de  prédire  Tavenir.  On  a  préféré  l'autre  sens,  parcequ'il  n'est  pas 
vraisemblable  que  Térence  eût  osé  décrier  aussi  ouvertement  les 
devins ,  qui  étaient  respectés  au  moins  du  peuple.  On  le  verra  ci- 
après  jeter  du  ridicule  sur  les  devins  et  les  aruspices,  mais  ce  sera 
d'une  manière  détournée. 

(47)  Avoir  mon  esclave  pour  des  compliments.  —  On  a  traduit 
ainsi  y  parcequ'on  a  lu  meam  ductes  gratiis.  Si  on  admettait  la  leçon 
meam  dvctes  gratis,  on  traduirait  avoir  mon  esclave  sans  argent. 
Gomme  ces  deux  leçons  donnent  à  peu  près  le  même  sens,  en  peut 
choisir. 

(48)  Je  n'aurais  plus  qu'à  plier  bagage.  —  Le  latin  dit  me  excu- 
tiam.  À  la  lettre,  se  eœcutere  signifie  se  secouer.  Mais  comme  les 
Grecs  avaient  coutume  de  secouer  leurs  habits  en  sortant  de  leurs 
maisons,  excutere  a  pris  la  signification  de  sortir. 

(49)  Toute  cette  scène  est  un  aparté  de  Geta.  On  trouvera  peut- 
être  étonnant  qu'il  prononce  quinze  vers  sans  être  entendu  de 
Chrêmes  et  de  Demiphon ,  qui  étaient  sur  le  théâtre  avant  lui. 
L'étonnement  cessera  si  on  se  rappelle  que  les  théâtres  des  anciens 
représentaient  une  place  publique,  et  qu'ils  en  avaient  l'étendue  , 
et  que  Geta  entre  par  le  côté  opposé  à  celui  où  sont  Chrêmes  et 
Demiphon.  Cette  observation  pourra  s'appliquer  à  plusieurs  pas- 
sages des  comédies  de  Térence,  entre  autres  à  celui  de  la  scène  vi 
de  cet  acte,  où  Chrêmes  voit  la  nourrice  de  sa  fille  sans  la  recon- 
naître d'abord,  etc. 

(50)  Cette  scène  est  compliquée  et  fort  comique.  Geta  va  per- 
suader aux  vieillards  qu'on  peut  avec  de  l'argent  déterminer  Phor- 
mion  à  épouser  Phanie.  Le  but  de  Geta  est  seulement  d'attraper  de 
l'argent  pour  Phedria,  et  non  de  rompre  le  mariage  d  Antiphon.  Ce 
jeune  homme  croit  véritable  tout  ce  que  dit  le  valet,  et  se  déses- 
père. Antiphon  était  cependant  présent  lorsque  Geta  a  promis  cet 
argent;  lui-même  avait  donné  le  conseil  de  tromper  son  père  :  mais 
sa  passion  l'occupe  trop  pour  songer  à  rien  autre  chose  qu'à  ce  qui 
parait  la  contrarier.  Térence  se  ménageait  cette  scène  lorsque  Geta 
refusait  de  dire,  en  présence  d' Antiphon,  comment  il  s'y  prendrait 
pour  avoir  l'argent,  et  qu'il  disait  à  Phedria  :  Dicam  in  itinere. 

(5<  )  Il  n'y  aura  pas  trois  mots  à  échanger.  —  Voyez  un  pas- 
sage analogue ,  scène  v,  acte  ii  de  VÂndrienne. 
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térét  principal.  D'ailleurs  cette  mort  tire  Chrêmes  de  l'embarras 
d'avoir  deax  femmes  dans  la  même  ville. 

(59)  Comme  je  le  voulais  se  rapporte  à  l'intention  de  Chrêmes 
de  marier  sa  fille ,  sans  être  obligé  de  dire  à  d'autres  qu'à  Demi- 
phon  qu'il  en  était  le  père. 

(60)  Suis^moi,  tu  apprendrai  le  reste  là-dedant,  •—  Puisque 
Sopbrone  et  Gfarémès ,  qui  étaient  seuls  sur  le  théâtre ,  entrent  en- 
semble chez  Demiphon ,  le  théâtre  est  demeuré  vide ,  et  l'acte  est 
fini.  La  scène  suivante  doit  commencer  l'acte  cinquième.  Cette  di- 
vision est  si  simple,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  la  plupart  de» 
éditeurs  s'y  sont  trompés. 

(64)  Fuyez,  dit  le  proverbe,  maie  ne  passez  pas  votre  maison. 
—  Le  sens  de  ce  proverbe  est  clair  ;  il  signifie  qu'il  ne  faut  pas 
fuir  si  loin  qu'on  ne  se  conserve  une  retraite.  Le  texte  ita  fugias, 
ne  prœter  casam,  quod  aiunt,  n'a  rien  d'Obscur.  On  ne  saurait 
croire  cependant  combien  ce  passage  a  tourmenté  les  interprètes , 
et  les  changements  qu'ils  ont  cherché  à  faire  pour  en  trouver  le 
sent.  On  ne  pourrait ,  sans  fatiguer  le  lecteur,  rapporter  leurs  fri- 
Toles  conjectures. 

(62)  Comme  notre  sottise  tourne  à  son  profit!  -^  Le  texte ,  ut 
stultissime  quidem  illi  rem  gesserimus ,  parait  rendu  par  cette  tra- 
chiction.  un  se  rapporte  à  Phormion. 

(63)  Vorsuram  solves.  —  Des  éditions  portent  vôrsura  solvis. 
Ces  deux  leçons  ne  font  pas  une  grande  différence  dans  le  sens.  On 
peut  préférer  celle  qu'on  voudra.  Vorsura  solvis  signifie  tu  empruntes 
d'un  côté  pour  payer  de  l'autre;  vorsuram  solves  veut  dire  tu  paie- 
ras l'intérêt. 

(64)  Ne  quid  vereatur  Pfiormionem,  oui  ejus  oraticnem.  -*-  Eijus 
ne  doit  pas  se  rapporter  à  Phormion,  mais  à  Nausistrate,  qui  al- 
lait venir  parler  à  Pbanie.  Geta  n'a  pas  besoin  de  s'expliquer  bien 
clairement ,  il  se  parle  à  lui-même.  La  traduction  n'est  pas  plus 
claire  que  le  latin  :  le  spectateur  est  prévenu,  et  devine  sans 
peine. 

(65)  Comme  vous  m'avez  aidé  tantôt  de  votre  argent.  —  Lors- 
que Chrêmes  a  pris  chez  lui  trente  mines  pour  1«8  donner  à  Phor- 
mion ,  il  a  dit  à  sa  femme  que  Demiphon  en  avait  besoin.  Demiphon 
confirme  ici  ce  besoin  supposé. 
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(66)  Cest  avec  plaisir.  •—  On  a  cru  devoir  traduire  ainsi  factum 
volo,  qui  répond  au  haud  muto  factwn  de  la  scène  première  de 
tÂndrienne, 

(67)  Et  les  produits  étaient  à  bien  plus  bas  prix.  —  Ces  plaintes 
de  Nausistrate  paraîtront  aux  lecteurs  superficiels  des  détails  de 
ménage  peu  intéressants.  Ils  la  regarderont  comme  une  femme  gron- 
deuse, qui  ne  demande  pas  mieux  que  d'exhaler  sa- mauvaise  hu- 
meur pour  peu  qu'on  veuille  l'écouter.  Les  gens  réfléchis  admire- 
ront avec  quel  art  Térence  combine  toutes  les  parties  de  sa  comédie , 
quand  ils  verront,  à  la  fin  de  la  pièce,  ces  détails,  frivoles  en 
apparence,  produire  leur  effet;  lorsque  Nausistrate,  instruite  du 
mariage  de  Chrêmes  dans  Tlle  de  Lemnos,  reprendra  toutes  ces 
plaintes  pour  faire  à  son  mari  des  reproches  amers;  lorsqu'elle 
dira  : 

H»oeine  erant  itioaM  erebm ,  et  nutntiones  diatiius 

Lemoi  ?  hnecine  erat  ea ,  qun  noetros  froctua  minuebat ,  TUitaa  ? 

Le  lecteur  doit  concevoir  à  présent  pourquoi  on  a  traduit  statim  par 
argent  comptant.  Il  est  opposé  à  itiones  crebrœ,  mansiones  diutinœ. 
On  voit  clairement  que ,  quand  Chrêmes  allait  souvent  et  demeu- 
rait longtemps  dans  Tlle  de  Lemnos ,  il  faisait  croire  à  sa  femme 
que  les  revends  étaient  d'une  perception  longue  et  difficile ,  etc. 

(68)  Effectivement....  assurément.  —  Demiphon  ne  veut  ni  blâ- 
mer son  frère,  ni  continuer  la  conversation  que  Nausistrate  vient 
d'entamer.  Voilà  pourquoi  il  T interrompt,  et  lui  fait  des  réponses 
brèves  qui  ne  signifient  rien  ;  ensuite  il  la  prie  très  poliment  de  se 
taire. 

(69)  Rappelle-toi  avec  moi.  —  La  position  de  Chrêmes  est  très 
critique.  Il  voudrait  faire  entendre  à  son  frère  que  l'épouse  d'An- 
tiphon  est  sa  fille  de  Lemnos  ;  il  n'ose  parler  clairement  en  présence 
de  Nausistrate.  Demiphon,  qui  n'entend  pas  à  demi-mot,  le  presse 
par  des  questions  qui  le  jettent  dans  un  embarras  fort  comique. 

(70)  Grands  dieux!  —  L'exclamation  de  Demiphon  est  d'impa- 
tience ,  et  non  de  surprise. 

(74)  Mais  cette  fille  de  notre  ami  j  que  deviendrck^t-^Ue?  -— 
Demiphon  parle  de  la  fille  de  Chrêmes ,  mais  de  manière  que  Nau- 
sistrate ne  le  comprenne  pas. 
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(72)  Ce  monologue  n'est  point  lié  avec  la  scène  précédente.  Il 
est  beau.  Antiphon  n'y  dit  rien  qui  ne  soit  de  son  caractère ,  et  qui 
ne  soit  dicté  par  sa  situation. 

(73)  Acheter  ta  petite  esclave  dont  Geta  a  parlé.  ^  On  se  rap- 
pelle que  Geta  a  dit  aux  vieillards  qu'il  faudrait  une  petite  servante 
pour  la  femme  de  Phormion.  C'est  d'elle  que  Phormion  parle  ici. 

(74)  Cest  quelque  galopin  qui  m'appelle.  —  Par  curialis  ver- 
nula,  on  doit  entendre  le  valet  d'une  curie,  celui  qui  avertissait  les 
membres  de  cette  curie  de  se  trouver  aux  assemblées ,  et  faisait  les 
commissions.  Le  mot  galopin  a  cette  signification.  Plusieurs  édi- 
teurs ont  supprimé  curialis  vemula  est ,  qui  me  vocal  ;  on  l'a  con- 
servé, parcequMl  amène  naturellement  la  réponse  de  Geta  :  fami- 
liariorem,  etc.  Geta  a  menacé  de  battre,  vapuldbis;  puis  il  ajoute, 
à  part  soi  :  Cest  quelque  galopin.  Mais  quand  il  s'entend  menacer, 
nommer  coquin,  alors  il  dit  en  lui-même  :  Ce  n'est  pas  un  galopin; 
et  tout  haut  :  Il  faut  que  ce  soit  quelqu'un  de  nos  amis  :  familia- 
riorem,  etc. 

(75)  Aussi  ai'je  manque'  de  pousser  un  cri  de  joie,  —  Geta,  par 
tous  les  détails  qu'il  vient  de  faire,  a  préparé  Antiphon  à  l'événe- 
ment le  plus  heureux.  Lorsqu'il  a  bien  excité  sa  curiosité ,  en  lui 
disant ,  Et  là  fai  entendu  une  aventure  admirable  ^  tout  à  coup  il 
s'interrompt  pour  lui  dire  une  chose  fort  peu  intéressante  :  Aussi 
ai-je  manqué  de  pousser  un  cri  de  joie.  Ensuite ,  lorsque  le  jeune 
homme  impatient  lui  demande  quelle  est  cette  aventure  admirable , 
le  valet  lui  propose  de  deviner.  Ce  dialogue  est  très  comique.  Té- 
rence ,  en  amusant  ainsi  le  spectateur,  fixe  son  attention  sur  le  ré- 
cit que  va  faire  Geta ,  dont  il  ne  doit  pas  perdre  un  seul  mot ,  puis- 
que la  reconnaissance  de  Phanie  fait  le  dénoûment  de  la  pièce.  On 
a  déjà  remarqué  plusieurs  fois  la  même  adresse  du  poète  dans  les 
pièces  précédentes.  C'est  là,  comme  dit  La  Fontaine. 

C«t  heureux  art 
Qai  cache  ce  qa*Il  est,  et  ressemble  aa  hasard. 

(76)  Eh  bien  l  enlève-moi  donc  promptement.  —  S'il  en  faut  croire 
madame  Dacier,  Antiphon  se  met  sur  les  épaules  de  son  valet ,  et  se 
fait  emporter.  Elle  prétend  que  ce  jeu  de  théAtre  plaisait  au  peuple. 
Je  n'ose  ni  adopter  ni  rejeter  le  sentiment  de  madame  Dacier.  Je  ne 
sais  pas  sur  quelle  autorité  elle  s'est  fondée.  J*ai  cependant  trop 
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(83)  Si  on  veut  assister  aux  funérailles ,  etc.  —  Phormion  se 
sert  de  la  formule  usitée  pour  inviter  aux  funérailles.  Donat  en 
rapporte  une  : 

L.  Titius  vixit,  L.  Tiiio  ewsequias  ire  quoi  commodum  est ,  jam 
tempus  est.  Ollus  effertur. 

(84)  Mais  oit  est  Phedria,  notre  juge?  etc.  —  Le  spectateur  n'a 
pas  besoin  d'entendre  le  jugement  de  Phedria.  Il  est  bien  certain 
qu'un  père  libertin  sera  absous  par  un  fils  qui  lui  ressemble. 

85  Le  lecteur  peut  rapprocher  de  cette  comédie  de  Térence  les 
Fourberies  de  Scapin,  de  Molière,  acte  I,  scènes  ii,  iv,  v,  vi  j 
acte  II,  scène  viii;  acte  III,  scènes  vu  et  viii. 
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